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RELIGION  DES  DRUZES. 


CHAPITRE  II. 

I  > 

DES  MINISTRES  DE  LA  RELIGION  UNITAIRE. 

Le  sujet  auquel  est  consacré  ce  chapitre  n*est 
guère  moins  vaste  que  celui  dont  je  me  suis  oc- 
cupé dans  le  chapitre  précédent.  Je  le  diviserai  donc 
en  plusieiu*s  sections,  dont  je  vais  indiquer  les  ob- 
jets et  présenter  le  tableau.  Je  ne  saturais  procéder 
avec  trop  d'ordre  dans  une  matière  fort  obscure. 
Voici  donc  ie^  divers  points  dont  je  traiterai  suc- 
cessivement dans  ce  chapitre. 

La  connaissance  des  ministres  est  une  partie  es- 
sentielle de  la  religion  unitaire. 

Noms  donnés  ordinairement  aux  ministres,  en 
général. 

Hiérarchie  des  ministres  unitaires. 

Les  ministres  sont  divisés  en  deux  classes  et  en 
cinq  catégories. 

u.  I 
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parfait.  La  cire  seule  porte  le  nom  de  cire,  la 
mèche  seule  porte  le  nom  de  mèche,  le  feu  seul 
porte  le  nom  de  feu,  et  le  chandelier  seul  porte  le 
nom  de  chandelier;  mais  on  ne  peut  plufi  employer  le 
nom  de  cierge.  Au  contraire ,  quand  toutes  ses  par- 
ties sont  réunies,  la  cire,  la  mèche,  le  feu  et  le  chan- 
delier, on  appelle  cela  un  cierge .  complet.  Sachez 
donc ,  société  des  femmes  unitaires ,  pourquoi  Ton 
vous  a  proposé  cette  parabole.  C'est  pour  vous  ap- 
prendre que  vous  ne  pouvez  posséder  la  connais- 
sance de  la  religion  de  l'Unité  qu'en  ^  connaissant 
tous  les  ministres  de  la  religion. 

Dans  un  autre  écrit  intitulé  Avertissement  et  ex- 
hortation à  se  réveiller,  Hamza,  après  avoir  rappelé 
aux  unitaires  les  devoirs  que  la  foi  et  la  reconnais- 
sance leur  imposent  envers  Hakem,  ajoute^  :  Ren- 
dez-moi aussi  des  actions  de  grâces ,  connaissez-moi 
d'une  connaissance  parfaite  et  conforme  à  ce  que  je 
suis;  car  cest  moi  qui  suis  chargé  parmi  vous  de 
Texécution  de  ses  volontés ,  qui  suis  favorisé  du  don 
de  son  esprit  saint  (gl.  de  l'inspiration  universelle). 
Sachez  distinguer  mon  rang ,  de  celui  de  mes  mi- 
nistres et  de  mes  dais.  Connaissez  les  ministres  par 
leurs  noms  et  leurs  attributs ,  donnez  à  chacun  d'eux 
le  rang  et  la  place  qui  lui  conviennent,  car  ils  sont 
les  portes  de  la  sagesse  et  les  clefs  de  la  miséricorde. 

*  Pièce  X3LXIII  du  recueil. 
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Ismaïl,  fils  de  Mohammed,  Témimi,  a  composé 
un  traité  ^  dans  lequel  il  développe  et  applique  à  la 
religion  unitaire  Tallégorie  d'un  cierge  employée  par 
Hamza  dans  le  passage  que  j'ai  cité.  Il  paraît  quls- 
mail  avait  composé  cet  écrit  pour  répondre  à  quel- 
ques miitaires,  qui  avaient  demandé  un  traité  expli- 
catif du  sens  allégorique  de  cette  expression.  Elle 
devait  être  déjà  employée  dans  les  écrits  de  la  secte 
des  Ismaëlis,  comme  le  dit  Hamza,  car  Tauteur 
commence  par  dire  que  cela  fait  partie  de  la 
science  du  Tawil,  et  appartient  au  joar  dhier;  mais 
que  le  jour  d'hier  est  passé  avec  la  science  qui  lui 
est  propre,  et  que  le  jour  d'aujourd'hui  est  arrivé 
avec  les  usages  qui  lui  appartiennent.  En  consé-  . 
quence,  dit-il,  il  a  composé  ce  traité  en  conformité 
de  la  troisième  voie,  qui  est  la  voie  de  la  religion 
unitaire.  Or,  parmi  les  allégories  ou  les  symboles 
que  Notre-Seigneur  a  proposés,  se  trouve  cette  ex- 
pression :  Le  cierge  complet,  avec  tous  ses  accessoires, 
a  été  établi  comme  un  emblème  (fui  s'applique  à  la 
pare  doctrine  unitaire  ^.  Ismaïl  distingue  dans  un 
cierge,   y  compris  ses  accessoires,  cinq  choses, 

*  Pièce  XXIV m  du  recueil. 

*  Ismaïl  fait  d^abord  remarquer  que  le  mot  AMMi  et  un  cierge,  se 
compose  de  cinq  lettres,  ce  qui  indique  les  cinq  joyaux  cachés  JbJ3 
AJyiXLll^L^  ij  t^  (Jx,  qui  sont  la  Volonté,  ie  Vouloir»  la 
Parole,  le  Précédant  et  le  Suivant  On  sent  ce  que  cette  allégorie  ca- 
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le  chandelier \  la  cire«  la  mèche,  et  enftn  la  flamme 
composée  de  deux  parties ,  Tmie  grossière  et  l'autre 
subtile.  La  partie  subtile  et .  légère  est  cette  petite 
langue  de  feu  qui  occupe  l'extrémité  la  plus  haute 
de  la  flamme,  qui  est  dun  rouge  mêlé  de  bleu, 
qui  tantôt  paraît  et  tantôt  disparaît.  Cette  petite 
flamme  subtile  est  l'emblème  de  l'Intelligence;  la 
flamme  épaisse  représente  l'Âme,  la  cire  ref»*ésente 
la  Parole,  la  mèche  le  Précédant  (Sabek),  et  lecl;ian- 
délier  le  Suivant  (Tali).  Ce  sont  là,  ajoute-t-il,  les 

cinq  ministres Le  cierge  ne  se  trouve  que 

chez  les  honunes  riches  et  distingués ,  qui  en  font  un 
usage  habituel.  De  même  les  gens  savants  ne  con- 
naissent dans  ces  cinq  ministres  ^  que  le  dogme  de 
Tunité  ;  il  ne  leur  est  pas  permis  de  négliger  la  con- 
naissance d'aucun  d'eux;  ils  connpiissent  les  divers 
rangs  qu'ils  tiennent,  et  ils  savent  lequel  d'entre  eux 
est  le  plus  excellent. 

Lorsqu'un  homme,  quel  qu'il  soit,  fait  usage  de 

balistiqao  a  d'absurde,  puisqu'il  a  fallu,  pour  trotiver  un  pareU 
rapprochement,  ajouter  au  mot  djugè  cierge,  qui  n'a  que  quatre 
lettres,  la  conjonction  (^  et. 

'  JL^m^  que  j'ai  traduit  par  chandelier,  signifie  la  pointe  de  fer 
sur  laquelle  on  place  le  cierge  pour  qu'il  se  tienne  droit. 

J^.(>;^— C'est4-dire,  je  pense,  qu'ils  ne  considèrent  la  réunion  des 
cinq  ministres  que  comnie  des  parties  d'un  tout ,  et  ne  constituant 
par  leur  réunion  qu'une  seule  chose ,  qui  est  la  religion  unitaire. 
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feu  seulement,  il  ne  dit  pas,  je  me  suis  servi  d'un 
cierge.  S'3  fait  usage  de  feu  et  de  dre,  il  ne  dit  pas 
encore,  je  me  suis  servi  d'un  cierge;  mais  quand  le 
feu,  la  cire  et  la  mèche  sont  réunis,  il  dit  alors,  je 
me  suis  servi  d'un  dei^e.  Cependant,  si  le  cierge  est 
ainsi  seul,  il  lui  manquera  encore  quelque  chose 
pour  le  porter;  car  lorsqu'il  n  y  a  point  un  chan- 
delier sur  lequel  il  soit  placé ,  il  est  dépourvu  d'un 
instrument  nécessaire.  Au  contraire,  quand  il  y  a  un 
chandelier,  il  est  au  dernier  point  de  perfection,  on 
en  fait  usage  pour  éclairer  la  maison ,  celui  qui  s'en 
sert  en  tire  tout  le  service  auquel  il  est  destiné,  il  est 
dressé  au  milieu  des  hommes,  et,  en  cela,  il  est 
l'emhléme  de  la  doctrine  dé  l'unité.  Il  en  est  de 
même  de  la  doctrine  de  l'unité.  Lo^qu'un  homme 
ne  connaît  que  le  Chef  de  ce  siècle^  seulement,  il 
ne  peut  en  soutenir  la  vue,  à  cause  de  sa  subtilité  : 
car  ce  ministre  ressemble  à  cette  langue  de  feu  sub- 
tile et  fine  dont  on  a  parlé.  Si  cet  homme  connaît 
le  hoddja  du  chef  de  ce  siècle,  l'Âme  universelle, 
il  ressemble  à  celui  qui  a  seulement  du  feu  allumé. 
Quand  il  connaît  la  Parole,  il  ressemble  à  celui  qui 
joint  le  feu  à  la  cire;  mais  s'il  connaît  le  Précédant, 
dont  la  mèche  est  l'emblème,  il  a  le  cierge  complè- 
tement allumé  (et  quand  il  joint  à  cette  connaissance 

'    O^y*  /^ — ^  Kaim-alxéman,  YlnXeWi^ence  ou  Hamzji. 
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celle  du  Suivant,  dont  le  chandelier  est  le  symbole, 
il  a  un  cierge  parfait  ^  ) ,  avec  le  chandelier  qui  le 
porte.  Cest  ainsi  que  sont  complets  les  ministres 
de  la  doctrine  de  IWité.  Ainsi,  quiconque  ne  con- 
fiait point  ces  cinq  ministres ,  ne  connaît  point  la 
religion  unitaire,  telle  qu'elle  est  de  notre  temps.  La 
confession  qu*Q  fait  de  la  religion  unitaire  est  vaine 
et  n*est  quune  apparence  secdement.  Que  les  uni- 
taires sachent  donc  cela,  quils  le  croient,  et  qu'ils 
ne  servent  point  le  Seigneur  sans  connaissance. 

Le  nom  sous  lequel  les  ministres  unitaires  en  gé- 
néral ,  mais  plus  spécialement  les  cinq  ministres 
principaux,  sont  ordinairement  désignés,  est  hodoud^. 
Ce  mot,  qui  est  le  pluriel  de  hadi,  signifie  propre- 
ment Imites,  hameSy  et  par  métaphore ,  lois,  préceptes, 
règlements,  dans  le  style  de  TAlcoran.  C'est  ainsi 
que,  après  avoir  établi  quelques  lois  relatives  aux 
tutelles  et  aux  successions ,  Mahomet  dit  :  «Ce  sont 
ttlà  les  ordonnances  de  (à  la  lettre,  les  limites,  ho- 

((  doud)  de  Dieu ,  et  quiconque  est  rebelle  à 

((Dieu  et  à  son  envoyé  et  transgresse  ses  ordon- 
anances  [hùiovd) ,  U  le  fera  entrer  dans  le  feu  pour 

^  Je  supplée  ce  qui  est  entre  parenthèses.  Quoique  cela  ne  se  lise 
ni  dans  le  manuscrit  n"  58 1  de  la  Bibliothèque  royale,  ni  dans  le 
mien,  il  est  évident  que  c'est  ce  que  Tauteur  a  voulu  dire.  Il  est 
même  vraisemblable  que  c'est  une  omission  des  copistes. 

*  ^miy^ ,  pluriel  de  j^ . 
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«y  demeurer  éterneliement  ^ »  On  lit  encore  ail- 
leurs :  ((  Ce  sont  le  les  ordonnances  (hodoud)  de  Dieu, 
«  et  des  châtiments  douloureux  sont  réservés  aux 
aincrédides^,  »  et  dans  la  65*  surate,  tout  au  com- 
mencement :  «Ce  sont  là  les  ordonnances  [hodoud) 
«de  Dieu,  et  celui  qui  transgresse  les  ordon- 
anances  [hodoad)  de  Dieu  ne  fait  de  tort  qu*à  lui- 


umême  '.  n 


Il  n*est  pas  surprenant  que  les  écrivains  uni- 
taires aient  employé  ce  mot  poiu*  désigner  les  mi- 
nistres. Ds  l'ont  sans  doute  emprunté  des  Baténis, 
qui,  accoutumés  à  allégoriser  toutes  les  expressions 
de  TAlcoran,  ont  pu  entendre,  sous  le  nom  d'ordon- 
nances de  DieUf  les^ministres  chargés  de  prêcher  et 
d'enseigner  ses  ordonnances.  Il  en  est  de  même  du 
mot  Aya,  et  au  pluriel  Ayâf^,  qui  signifie  propre- 
ment signes,  mais  qui ,  dans  TÂlcoran  et  dans  le 
langage  des  Mahométans ,  se  prend  pour  les  versets 
de  TAlcoran.  Cest  encore  un  des  noms  sous  les- 
quels les  ministres  sont  désignés  dans  les  livres  uni- 
taires. Cela  est  d autant  plus  naturel  que,  dans  le 
système  de  Hamza,  les  ministres  sont  les  vérités 
mêmes  de  la  religion,  ses  dogmes,  ses  préceptes, 

'  Alcoran,  sur.  4,  vers.  17. 

*  Ibid.  sur.  58,  vers.  5. 
'  Ihid.  sur.  65,  vers.  1. 

*  ÂJ» I ,  au  pluriel  (^\j i  et  ^j]  . 
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personnifiés  ou  Unis  à  des  corp»  et  k  des  âmes,  ce 

qui  sera  développé  par  la  suite. 

Que  ce  soit  de  ces  passages  de  i'Alcoran  que  le 
mot  hodottd  ait  été  emprunté ,  pour  lui  donner  le  sens 
dans  lequel  les  écrivains  unitaires  l'emploient,  c'est 
ce  qu'on  peut  prouver  par  un  passage  du  traité  da 
C4«r^e  d'Iimaïl,  fds  de  Mohammed,  Témimi;  car, 
après  avoir  dit,  comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut, 
que  quiconque  ne  connaît  point  les  cinq  ministres, 
ne  ccmnalt  point  la  religion  unitaire,  teUe  qu'elle  est 
de  son  temps ,  et  que  la  confession  qu'il  fait  de  la 
religion  unitaire  est  vaine,  il  ajoute,  comme  une 
preuve  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  le  passage  de  I'Al- 
coran que  je  viens  de  citer  :  Que  les  unitaires ,  dit- 
il,  sachent  donc  cela ,  qu'ils  le  croient,  et  qu'ils  ne 
servent  point  le  Seigneur  s;ins  connaissance.  11  est 
dit  dans  I'Alcoran  :  Ce  sont  {à  les  ordonnances  (ho- 
doud)  de  Diea,  et  celai  tfai  transgresse  les  ordonnança 
"(hodoud]  de  Dieu  ne  fait  de  tort  fu'd  lai-méme. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  seulement  en  parlantdes  mi- 
nistres de  la  religion  unitaire  que  les  écrivains  de 
cette  rel^ionemploieotle  mothodoad;  ils  l'emploient 
également  quand  ils  parient  des  ministres  de  la  re- 
ligion musulmane,  qu'ils  nomment  hodoad  cdscké- 
ria'  (les  minisires,  à  la  lettre.  Us  (imites  de  la  loi). 
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Il  parait  même  qu*en  général  ils  entendent  par  ce 
mot  toutes  les  parties  intégrantes  d'une  chose;  ainsi 
le  traité  dlsmaH,  fils  de  Mohammed,  Témimi,  dont 
je  parlais  il  n'y  a  qu'un  instant,  est  intitulé  :  Traité 
da  Gerge;  applicaiion  de  cet  emblème  à  la  dootrine 
unitaire,  et  application  de  ses  parties  (  hodoud  )  d  la  troi- 
sième secte  K  La  troisième  secte  est  la  religion  uni- 
taire.  On  lit  de  même  à  la  fin  :  Fin  da  traité  da 
Cierge  et  de  l'application  de  cet  emblème  et  de  ses  parties 
(bodoud)  d  la  doctrine  unitaire,  suivant  la  troisiihne 
secte. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  pluriel  que  ce  mot  est 
employé  pour  signifier  les  ministres  ;  il  se  trouve 
aussi,  dans  le  même  sens,  au  singulier;  mais  il  pa- 
raît, par  les  textes  où  il  se  trouve,  que  chaque  mi- 
nistre est  nommé  ïiaddy  par  rapport  à  tous  ceux  qui 
lui  sont  subordonnés.  Ainsi  il  est  dit  de  l'imam ,  qu'il 
est  la  limite  (  hadd  )  de  tous  les  êtres  corporels ,  ma- 
tériels ,  spirituels ,  animaux  et  lumineux ,  c'est-à-dire 
de  toutes  les  catégories  de  ministres^.  Il  est  dit  aussi 

'  iA}Ji\  Ja  Uj^ja»  Jxaj  i>.^y)\  j  t^lUj  ii»Jù&i\  aILj 

O^l^-^i  —  La  rdigion  onitaire  est  appelée  la  troisième  voie,  par 
rapport  aax  deux  sectes  du  Tenzil  et  du  TawU. 

recueil).  J'entrerai  plas  loin  dans  quelques  détails  sur  ces  cinq  ca- 
tégories des  ministres  unitaires. 
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que  le  natek  ou  législateur  est  nommé  lefib  du  Sabek, 
À  cause  du  ministère  (hadd)  de  rinstniction  et  de 
renseignement,  que  le  Sabek  exerce  envers  lui*. 
Béha-eddin  se  nomme  lui-même  luidd,  la  limite ,  par 
rapport  aux  daïs  institués  par  lui  ^. 

SECTION  IL 

HIÉRARCHIE  DES  MINISTRES;  LEUR  DIVISION  EN  DECX  CLASSE» 

ET  EN  CINQ  CATÉGORIES.  , 

La  hiérarchie  des  ministres  de  la  religion  unitaire 
tire  son  origine,  comme  la  plupart  des  dogmes  de 
cette  religion ,  de  la  secte  des  Baténis  :  c'est  ce  que 
nous  apprennent  les  écrits  mêmes  de  Hamza,  et  ce 
qui  se  trouve  confirmé  par  l'extrait  que  nous  donne 
Makrîzi  de  la  doctrine  des  Baténis.  Mais,  malgré 
les  secours  que  Ton  peut  tirer  de  ces  divers  écrits 
pour  Imtelligence  du  système  hiérarchique  établi 

'    ô  jUL  iJl^xif  oJ^y  pièce  XI  du  recueil. 

*  (^\j^j\  Lm<^%  ]ûJes}\  v)[t^'  O^^T^^  c^  'j^'-^  ^  (p^ 
oj^l  L.  AJt  j^y^  Aift  ^f  ^3 jJî  ^  Jx  j^LiJ  i^J\ 

iUS^-~alj  JkjkJl  ^jA  ^3^  (3j  4j  —  iTous  ceux-là   (les  dais  qui 

«  n  obéiront'poini  à  ce  que  Moktana  leur  prescrit) ,  aussi  longtemps 
I  qu*ils  persisteront  dans  leur  révolte ,  seront  les  portes  de  la  colère 
«et  non  les  portes  de  la  miséricorde,  parce  qu*îls  s'élèvent  contre  le 
«ministre  (hadd)  qui  les  a  comblés  de  bienfaits,  et  qui  leur  a  corn- 

•  muniqué  la  science  et  la  sagesse  <\ui\  tenait  de  Tami  de  la  vérité 

•  (c'est-à-dire  de  Hamza j.  •  Pièce  Lxvi  du  recueil.    ' 
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parHamiEa,  il  se  rencontre ,  dans  i  exposition  de 
ces  systèmes,  un  assez  grand  nombre  de  difficultés^ 
dont  la  solution  ne  peut  être  fondée  que  sur  des  * 
conjectures;  car,  d'un  coté,  Hàmza  écrivant  prin- 
cipalement à  des  hommes  déjà  initiés  à  tous  les 
mystères  de  la  doctrine  des  Baténis ,  il  se  contentait 
de  leur  rappeler,  d'une  manière  succincte ,  ce  qu  ils 
avaient  appris  de.  leurs  maîtres  et  d'en  &ire  Tap- 
plication  à  sa  nouvelle  doctrine,  sans  s  arrêter  à 
donner  l'explication  d'un  grand  nombre  d'expres- 
sions mystiques  dont  le  sens  leur  était  connu.  D'un 
autre  coté,  Makrizi,  qui  ne  se  proposait  que  de 
donner  une  idée  des  différents  degrés  par  lesquels 
on  Élisait  passer  ceux  qui  se  présentaient  pour  être 
initiés  à  la  secte  des  Ismaèlis^  n'en  a  touché  que  les 
dogmes  principaux ,  sans  entrer  dans  tous  les  détails 
du  système  religieux  de  cette  secte.  Je  vais  d'abord 
exposer  l'ordre  hiérarchique  des  ministres  unitaires, 
en  écartant  tout  ce  qui  pourrait  embarrasser  ce 
simple  exposé;  je  comparerai  ensuite  ce  système 
avec  celui  des  Baténis  ;  après  quoi ,  j'entrerai  dans 
la  discussion  des  preuves  et  dans  l'examen  des 
difficultés  relatives  à  ce  sujet. 

Il  en  est,  dans  la  religion  unitaire,  des  ministres, 
comme  de  la  divinité  même.  On  peut  les  considérer, 
comme  des  êtres  purement  spirituels,  ou  comme  unis 
à  une  âme  et  ^un  corps,  et  devenus  des  personnages 
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sensibles.  Sous  le  premier  point  de  vue ,  ils  portent 
toujours  les  mêmes  noms;  sous  le  second,  ils  varient 
de  noms  aux  difTérentes  époques  de  leur  manifesta- 
tion. Cela  n  empêche  pas  que ,  même  dans  le  pre- 
mier point  de  vue ,  ils  ne  soient  désignés  sous  plu- 
sieurs noms  à  raison  de  leurs  fonctions,  de  leurs 
rangs,  des  relations  qu'ils  ont  entre  eux  ou  avec 
la  divinité ,  ou  même  avec  les  hommes  ;  mais  tous 
ces  noms  donnés  à  chacun  d  eux  leur  conviennent 
tous  en  même  temps  et  à  toutes  les  époques  de 
leur  existence,  et  ne  s'excluent  pas  Tun  l'autre.  Je 
me  contenterai  de  les  indiquer  ici,  comme  êtres 
purement  spirituels  et  sous  le  nom  le  plus  usité. 

Le  premier  de  tous  les  ministres,  le  seul  dont 
la  création  soit  l'ouvrage  immédiat  de  la  divinité, 
c'est  Vlntelligence  universelle.  Elle  renferme  en  elle- 
même  tous  les  dogmes,  toutes  les  vérités  de  la  re- 
ligion; ou  plutôt  l'Intelligence  universelle  est  elle-  « 
même  la  réunion  de  toutes  ces  vérités  personnifiées, 
qu'elle  tient  iminédiatement«de  la  jdivinité.  Tout  ce 
que  les  autres  ministres  et  tous  les  fidèles  possèdent 
de  connaissances  de  ces  vérités,  ne  sont  que  des 
émanations  de  l'Intelligence,  des  impressions  pro- 
duites par  son  action  immédiate  ou  médiate. 

Le  deuxième  mipistre  est  nommé  Y  Ame  amver' 
seUe.  L'Âme  est  produite  de  l'Intelligence  par  une 
sorte  d'émanation;  elle  tient  le  rang  de  la  femme 
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à  regard  de^l'Intelligence ,  qui  tient  à  son  égard  le 
rang  du  mâle;  mais  elle  occupe  le  rang  de  mâle  par 
rapport  a^x  ministres  inférieurs.  G^est  d*elle  que  les 
autres  ministres  tirent  leur  eîdstence ,  par  Topera- 
tion  féconde  de  Tlntelligence.  Inférieure  à  llntel- 
ligence  seule ,  elle  est  fort  élevée  au-dessus  de  tous 
les  autres  êtres  créés. 

Le  troisième  ministre  est  la  Parofe;  elle  est  pro- 
duite de  FÂme  par  Tlntelligence.  Son  rang  l'assimile 
presque  à  l*Âme.. 

Le  quatrième  ministre  est  le  Précédant  (le  Sabek)  ; 
il  est  produit  de  la  Parole  par  l'opération  de  l'Ânfé. 
Le  nom  de  Précédant  lui  est  donné ,  parce  que , 
dans  le  système  des  Baténis,  qui  n'admettaient  point 
l'eus tence  des  trois  ministres  déjà  nommés,  ce  qua- 
trième ministre  tenait  le  premier  rang. 

Le  cinquième  minibtre  est  leiSafrànf  (le  Tati).  Ce 
nom  lui  est  donné,  à  cause  qu'il  suit  immédiatement 
le  Précédant;  il  est  produit  du  Précédant;  c'est  de 
lui  qu'il  tient  tous  ses  pouvoirs  pour  la  production 
de  tous  les  ministres  inférieurs.  H  agit  immédiate- 
ment sur  tout  ce  qui  lui  est  subordonné ,  au  lieu 
que  l'action  des  quatre  ministres  supérieurs  sur  eux 
n*est  pas  immédiate. 

Ces  cinq  ministres  forment  la  hiérarchie  des  mi- 
nistres supérieurs.  Au-dessous  d'eux  sont  les  daîs, 
\es  madhoans  et  les  mocasers;  mais  les  ministres  de 
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cette  classe  ne  sont  point ,  comme  ceux  de  la  pre- 
mière, des  êtres  spirituels  toujours  existants;  ils 
ne  sont  distingués  des  simples  fidèles  que  par  un 
plus  grand  degré  de  vertu  et  de  connaissance  de 
la  religion ,  et  ils  tiennmit  tous  leurs  pouvoirs  du 
Suivant. 

Les  dais  ^ont  les  chefs  des  missions  répandues 
dans  les  diverses  provinces,  pour  y  prêcher  la  doc- 
trine unitaire.  Leur  nom  signifie  çeax  if  ai  appeUeni, 
parce  que  leur  ministère  est  d'appeler  les  hommes 
à  la  connaissance  et  à  la  confession  de  la  doctrine 
unitaire. 

•Les  madhouns ,  subordonnés  aux  dais ,  exercent, 
sous  leur  autorité,  le  même  ministère.  Leur  nom 
signifie  ceux  (fui  oiU  reçu  h  permission,  les  licenciés, 
parce  qu'ils  ont  reçu  la  permission  de  briser  et  de 
restaurer  ^  c  est-à-dire  de  montrer  aux  hommes  la 

^  Od  trouve ,  dans  la  pièce  lyii  du  recueil ,  un  passage  qui  fait 
bien  connaître  en  quoi  consiste  le  ministère  de  Madhoun.  L'auteur, 
qui  est  Moktana,  rappelle  la  hiérarchie  des  ministres  unitaires. 
Après  avoir  parlé  des  quatre  ministres  qui  suivent  immédiatement 

Hamza,  savoir  :  le  Vouloir  jèILmIi  ,  c*est-à-dire  TAme,  puis  la  Parole 

et  les  deux  Ailes,  quil  désigne  d'une  manière  symbolique  par  les 

ou««  o^j  VJ^^>  empruntés  de  TAlcoran,  surate  35,  vers,  i, 

il  vient  aux  dais  de  la  majesté  JJl;^  Jl  ôLfr^,  et  après  eux  aux  ma- 
dhouns et  aux  mocasers.  Il  désigne  les  premiers  par  cette  périphrase  : 
jaJL^wCm  j  A^  (j^l  (j^  c^^^  901  <>'*'  ^Ç^  ^  permission  de 
briser  et  de  restaurer.  Ces  mots  6rtier  et  restaurer  se  trouvent  aussi 
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fausseté  des  autres  religions,  et  de  les  introduire 
dans  la  connaissance  des  dogmes  de  là  religion  vé- 
ritable. 

Les  mocasers  exercent  aussi  la  fonction  de  mis- 
sionnaires, mais  d'une  manière  subordonnée  aux 
daîs  et  madbouns.  Leur  nom,  eu  égard  à  son  éty- 
mologie,  doit  signifier  celai  qui  brise,  et  métapho- 
riquement, celui  qui  inspire  de  la  méfiance,  qui 
aflSadblit  la  conviction;  et  il  parait  indiquer  que  leur 
fonction  devait  se  borner  à  inspirer  aux  hommes 
des  doutes  sur  leurs  religions  :  mais  il  semble  avoir 
quelquefois  une  plus  grande  latitude  et  signifier  en 
général  celui  qui  enseigne,  qui  prêche;  ce  qui  n*à 
rien  de  surprenant  puisque  les  efforts  faits  pour  dé- 
truire une  croyance  avaient  pour  but  de  disposer 
k  en  adopter  une  autre  ^ . 

dans  on  écrit  de  Hamza  (  pièce  xi  du  recueil  ) ,  que  j'ai  déjà  cité 
plus  d'une  fois,  à  Toccasion  de  deux  puits  nommés  le  puits  du  v^- 

^"'S^  à^-'/^^  J^  ^^  ^  ^^  ^  2a/9Me  iijÂJl  J[^ ,  auprès  duquel 
passait  Hakem  dans  ses  fréquentes  promenades.  Hamsa  dit  que  le 
premier  de  ces  puits  est  le  symbole  du  Natek  (Mahomet),  et  de  sa 
religion,  le  Tenzil,  et.  que  le  second  représente  TAsas  (Ali),  et  la 
doctrine  allégorique,  le  Tawil  ;  il  ajoute  qu'il  est  pilus  difficile  de 
convertir  à  la  religion  unitaire  le  disciple  de  TAsas  que  celui  du 
Natek,  et  que,  quant  au  premier,  le  daî  doit  se  donner  mec  bû  heaa- 
coop  de  peine  avant  de  le  briser  et  de  le  restaarer,  et  de  le  tirer  de  son 
infidéUié  et  de  son  pofythéisme.  J>5  ^  4jv*  s>*aj  ^loJt  r-1^^4^ 

^  Dans  la  xii*  pièce  du  recueil  il  est  dit  qu'un  dai  ayant  ren- 
II.  a 
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Ces  trois  damiers  rangs  de  la  hiérarcHie  sont 
encore  désignés  sous  trois  noms  allégoriques. 

Le  daî  est  nommé  V Application,  parce  qu'il  a  em- 
ployé toute  SOI)  application  à  apprendre  de  Timam 
la  doctrine  unitaire. 

Le  madlioun  est  nommé  YOwoertare,  parce  que 
cest  lui  1  qui  ouvre  aux  aspirants  la  porte  de  Tini- 
tiation. 

Le  mocaser  est  nommé  le  Fantôme,  parce  que. 
ainsi  qu'un  fantôme  qui  survient  dans  une  nuit 
obscure,  il  luit  par  sa  science  et  sa  prédication,  et 
qu  il  laisse  entrevoir  qudque  chose  par  ses  discour/s, 
sans  pouvoir  dévoiler  la  vérité  ^ 

contré  un  homme  uvant,  habitant  de  Lahsa,  nommé  Sarsar,  le  con- 
vertit par  sa  pridicaiion  *j  --k^t  prit  sur-le-champ  de  lui  rengage- 
ment, et  Famena  à  SchatnU  (on  verra  plus'  tard  ce  quç  c*est  que 
SckatnU) ,  et  que  cdui-d  Tinstitua  da! ,  et  l'envoya  en  misûen  à 
Lahaa. 

Béha-^ddin,  dans  la  pièce  Lxvdu  recueil,  dirigée  principalement 
contre  Sikkin ,  auquel  il  reproche  d*avoir  altéré  les  dogmes  de  la 
religion  unitaire,  Taccnse,  entre  autres  choses,  d'avoir  cherché  à 
penuader  aux  fidèles,  au  nom  de  Béba-eddin  loi-même,  que  c'était 
lui  qui  était  Timam,  ambition  qui  était  bien  loin  de  la  pensée  de 
celni-ci.  Voici  comment  il  s'exprime  :  ^Uif  jty>^cit  ôJût  / 
mL^3\  *Jt  :^jjil>^tyb  ^  jJl  sj^\  ^^  fjJJ^.'l\  est 
évident  que,  dans  ce  passage,  >iw&*signifie précW,  enseigner,  Sikkin 
ne  s'oubliait  point  lui-même,  et  prétendait  être  le  troisième  mi- 
nistre, la  Parole. 

•* çi>y\  ^  p  oAt  j  J*  Aiûf  dji  tf  idJt  Ji 
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Ce  système  faiérarcbique  dérive,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  de  oeiui  qni  était  reçu  parmi  les  Baténis. 
On  distinguait  aussi,  dans  cette  secte,  deux  ordres 
de  ministres  ou  d'êtres  employés  à  l'adraiiiistration 
de  Tunivers  et  à  l'instruction  des  hommes.  Chacune 
de  ces  deux  classes  était  composée  de  cinq  ministres. 
Les  Baténis  nommaient  les  cinq  ministres  de  la  pre- 
mière classe,  le  Précédant,  le  Suivant,  ÏÀppUcation, 
YOavertare  et  \e  Fantôme.  Les  cinq  ministres  de  la  se- 
conde classe  étaient  nommés  le  natek  ou  législateur, 
ïasas  ou  fondement,  ïimam  ou  pontife,  le  hodija 
ou  témoin ,  et  le  iai  on  missionnaire. 

Les  docteurs  précédents  (gl.  les  docteurs  du 
Tawil)  ont  enseigné,  dit  Hamza  \  que  le  Précédant, 
le  Suivant,  l'Application ,  l'Ouverture  et  le  Fantôme 

J_*  ^LxwwJtj  o^t  oW  ^  *iûf  U»  ojilt»  c^j 

—  Pièce  xrn  dn  recueil. 

Le  verbe  ^J  dont  le  nom  d*action  est  ^  .JL-JT',  signifie,  entre 

antree  choses,  htiHer*  jeter  de  tichU,  biire,  comme  fait  l^éclair  on 
U  iame  d'ane  épée  dans  robscurité.  Abd-alUtif  remploie  ponr  dire 
mirer  des  œaft.  Relation  de  TÉgypte,  p.  i53.         ^ 

Snr  ces  mots  aJ^     •j  ^  Aj  il  hrUle  par  sa  science,  la  glose  dit  : 

yimi]  jv*3  ii  t  c^est-àndire  aax  époques  oà  la  doctrine  unitaire  nest 
enseignée  que  secrètement  et  en  c^hette, 

>  Pièce  XTii  du  recoeîi. 

a. 
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sont  des'iiûnistrçs  spiritueb,  élevés  en  haut  (gl.  qui 
sont  dans  le  ciel),  et  que  personne  ne  peut  voir.  Us 
ont  voulu,  par  ces  discours,  tromper  les  fidèles  (  gl. 
les  sectateurs  du  Tawil),  et  ies  induire  en  erreur. 
Ne  faites  donc  aucune  attention  à  ces  paroles  qu'ils 
ont  dites  :  Tout  ministre  ieti  haat,  spirituel ,  a  en  bas 
un  ministre  corporel  (fui  lai  correspond.  Ainsi  le  na^k 
répond  au  Précédant,  Vasas  .au  Suivant,  l'imam  à  t Ap- 
plication, le  hoddja  à  V Ouverture,  et  le  dai  au  Fau" 
tome. 

Ils  ont  dit,  répète  encor  Hamza,  que  le  Précé- 
dant, le  Suivant,  1* Application,  TOuverture  et  le 
Fantôme  sont  des  êtres  spirituels ,  qui  habitent  en 
haut^  et  que  les  hommes  ne  peuvent  voir,  parce 
qu^ils  ne  tombent  point  sous  les  sens. 

Dans  cette  hiérarchie,  le  premier  des  ministres 
spirituels  est  le  Précédant,  qui,  dans  le  système  de 
Hamza^,  n.est  que  le  quatrième  des  grands  ministres. 
Le  Précédant,  dans  leur  système,  c  était  Dieu  même, 
ou,  suivant  d^autres,  la  lumière  de  Dieu,  laquelle 
participait  à  tous  les  attributs  de  la  divinité.  La  Pa- 
role, qui  est  le  troisième  ministre  dans  le  système  de 
Hamza,  ne  leur  était  pas  inconnue,  mais  ils  disaient 
que  la  Parole  et  le  Précédant  n  étaient  qu'une  seule 
et  même  chose.  Ils  employaient  aussi  quelques-uns 
des  noms  sous  lesquels  on  désigne ,  dans  le  style  des 
écrivains  druzes,  les  trois  ministres  supérieurs  au 
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Précédant,  mais  ils  ne  les  entendaient  pas  de  la 
même  manière  que  Hamza. 

Les  sectateurs  du  Tawil,  dit  Hamza  \  enseignent 
que  la  Parole  est  le  Précédant ,  et  le  Précédant  la 
Parole,  et  quil  ny  a  aucune  difTérence  entre  eux; 
et  ils  ne  connaissent  rien  au-dessus  d*eux,  parce  que 
les  trois  ministres  DAoa-Tnoa,  Dhou-massaei  E^enah^ 
sont  cachés  aux  yeux  de  leurs  cœurs. 

Les  trois  ministres,  dit-il  ailleurs',  qui  sont  au- 
dessus  du  Précédant,  ont  beaucoup  de  noms  diffé- 
rents, que  tout  le  monde  répète  sans  en  connaître  le 
sens,  comme  le  Décret,  le  Paîs^an^,  le  Poavoîr,  la 
Volonté,  le  Vouloir,  la  Parole,  la  Gloire,  V Autorité,  la 
Grandeur^.  Tous  les  anciens  docteurs  n*ont  connu 

'  Pièce  X  da  recueil. 

*  Dboa-maa  est  rintelligence,  Dhou-massa  est  TAme ,  etle  Ejénah 
la  Parole;  mais  il  est  nécessaire  de  remarquer  ici  que,  comme  on 
It  verra  |dus  tard,  le  mot  Djinah  (YAile)  ne  désigne  le  troisième 
ministre  ou  là  Parole ,  que  quand  on  n  y  ajoute  point  Tèpithète  de 
inii£  ou  de  gauche;  car  Y  Aile  droite  est  le  quatrième  ministre 
nommé  aussi  le  Sabek,  et  VAile  gauche  est  le  cinquième  ministre 
ncmimé  aussi  le  Tali.  A  la  distinction  de  YAUe  droite  et  de  YAHe 
gauche,  le  troisième  ministre  est  nommé  quelquefois  y^y>J  I  ^ti^U 
YAUe  seignemiale. 

'  Pièce  ziu  du  recueil. 

*  •Jl-Jfj  liSO\j  iid\j  o^l^Jftj  •jjjJtj jJiXiJtj jOJilt 

jUiift/L  Q^tiL^fL —  Je  crois  que  cela  doit  sVntendrc  ainsi, 
MYoir  :  que  le  premier  de  ces  trois  ministres  est  nommé  le  Destin, 
la  Fohmté  et  la  Gloire;  le  deuxième,  le  Paissant,  le  Vouloir,  Y  Au- 
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au-dessus  du  Précédant  que  la  Parole,  et  ils  ont 
dit  que  le  Précédant  et  la  Parole  n^étvent  qu'une 
même  chose  ^ 

ionli:  le  troisième  enfin,  la  Puissance,  la  Parole  et  la  Grandear.  Je 
^nse  qae  par  «^M  la  Volonté,  il  fant  entendre  la  volonté  comme 

faculté,  et  par  iu^îw*  1»  Voabir,  la  volonté  comme  acte. 

Il  n'est  pentpètre  pas  inutile  de  citer  ici  ceqn*on  lit  dans  le  Livre 
des  Dèjinitions  ç^jjujaùôl  t^bJs»  sur  les  mots  Tolone^  o3tjt  et 

Vouloir  iUmA  .  «  Jrcuttik  (  la  Volonté).  CeSt  une  qualité  qui  produit 

«dans  Tétre  vivant  un  état  (Jfl^)»  en  vertu  duquel  il  agit  d*une 
«manière  plutôt  que  d'une  autre.  Dans  le  sens  exact,  c'est  une  fa- 
ce ol  té  qui  n  a  jamais  pour  objet  qu'une  chose  qui  n'existe  point; 
«car  la  volonté  est  une  qualité  qui  a  pour  objet  une  chose  dans  le 
«but  spécial  de  sa  production  et  de  son  existence,  ainsi  que  Dieu 
■  l'a  dit  (dans  l'Alcoran).  Alors  qu'il  veut  ane  choH,  U  se  contente  de 
«  lui  dire  :  Sois!  et  elU  est.  » 

«Le. Foulon*  de  Dieu  Jtti  i^mA,  Cela  signifie  les  manifestations 
«  de  l'essence  et  de  la  faveur  (divine),  qui  précèdent  la  production  de 
«  ce  qui  n'existait  point,  et  l'anéantissement  de  ce  qui  existait;  tan* 
«  dis  que  la  Volonté  ô  ^|  «  I  signifie  une  manifestation  qui  a  pour  objet 

•  de  produire  ce  qui  n'existait  point.  Ainsi  le  Fouloir  £j»Lt  a,  sous 
«un  certain  point  dé  vue,  une  signification  plus  générale  que  la 
«  Volonté  ï^\jU  Quiconque  examinera  tous  les  textes  de  l'Alcoran 
«où  sont  employés  les  mots  Vouloir  et  Volonté  reconnaîtra  la  vérité 
«  de  ceci,  quoique,  dans  le  langage  usuel ,  ces  mots  s'emploient  l'un 
«  pour  l'autre.  » 

^  jbj^  c^  ^^  [y^J — ^^^  ^^  serait-il  pas  emprunté  à  la 
doctrine  chrétienne  :  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud 
Deam,  et  Deus  erat  Verham? 
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Parmi  lés  docteurs  antérieurs,  dit  encore  Hain2a\ 
les  uns  ont  dit  que  le  Précédant  est  le  terme  Je 
pfais  exoeUent  et  le  plus  éminent  de  toutes  choses, 
et  que  le  culte  et  ladoration  lui  appartiennent,  ex- 
clusivement à  tout  autre,  en  tout  temps  et  dans  tous 
les  âges,  ce  qui  est  Tirréligion  même.  D'autres  ont 
dit  que  le  Précédant  est  la  lumière  du  créateur, 
mais  que  c'est  une  lumière  qui  ne  peut  être  saisie 
par  Tesprit  et  la  pensée  :  c  est  là  un  vrai  polythéisme, 
de  prétendre  que  le  créateur  est  incompréhensible, 
et  que  son  serviteur  est  aussi  incompréh^Mibie.  Où 
serait  donc  la  diffi&rence  entre  le  maître  et  le  servie 
teur?  c'est  une  absurdité,  un  vrai  polythéisme,  une 
opinion  erronée.  Quelques  autres  ont  dit  que  la 
Parole  est  au-dessus  du  Précédant,  et  que  cepen- 
dant elle  est  une  même  chose  avec  lui,  et  lui  une 
même  chose  avec  elle,  sans  qu'il  y  ait  entre  eux  au- 
cune difiérenoe.  Mais  c'est  une  chose  qui  répugne 
au  bon  sens  que  le  mâle  soit  la  femelle ,  et  la  femeUe 
le  mâle;  que  l'émir  soit  le  chambellan ,  et  le  cham- 
bellan l'émir  ;  que  le  soleil  soit  la  lune ,  et  la  lune 
le  soleil;  que  la  nuit  soit  le  jour,  et  le  jour  la  nuit; 
que  le  dd  soit  la  terre ,  et  la  terre  le  ciel  :  c'est  là 
une  chose  absurde  et  impossible.  Du  reste ,  ils  se 
réimissent  tous  pour  soutenir  que  le  Précédant  est 
la  cause  du  repos  et  du  froid ,  et  que  1^  Suivant  est 

'  Pièce  ziii  du  recueil. 
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au-dessus  du  Précédant  qu€  la  Parole ,  et  ils  ont 
dit  que  le  Précédant  et  la  Parole  n*éti(ient  qu'une 
même  chose  ^ 


torilé:  le  troisième  enfin,  la  Puissance  m  la  Parole  et  la  Grandeur.  Je 
fMDse  que  par  o^M  la  Volonté»  il  faut  entendre  la  volonté  comme 

faculté,  et  par  «^j-mU  le  Vouloir,  la  volonté  comme  acte. 

Il  n*est  peut-être  pas  inutile  de  citer  ici  cequ^on  lit  dans  le  Livre 
des  Définitions  i^lÀjjaûii]  cJjJs»  sur  le^  mots  Fobnté  o3tjt  et 

M 

Vouloir  iU«M* .  %Iradih  (  la  Volonté).  CeSt  une  qualité  qui  produit 

dans  Tètre  vivant  un  état  (JfU^),  en  vertu  duquel  il  agit  d*une 
manière  plutôt  que  d'une  autre.  Dans  le  sens  exact,  c'est  une  fa- 
culté qui  n  a  jamais  pour  objet  qu  une  chose  qui  n  eiiste  point  ; 
car  la  volonté  est  une  qualité  qui  a  pour  objet  une  chose  dans  le 
but  spécial  de  sa  production  et  de  son  existence,  ainsi  que  Dieu 
Ta  dit  (dans  l'Alcoran).  Alors  qail  veut  une  chose,  il  se  cmiitnte  de 
2ni  dire  :  Sois!  et  elU  est* 

iLwM>.  Cela  signifie  les  manifestations 
de  Tessence  et  de  la  faveur  (divine),  qui  précèdent  la  production  de 
ce  qui  nWstait  point,  et  Tanéantissement  de  ce  qui  existait;  tan- 
dis que  la  Volonté  i^]  A  signifie  une  manifestation  qui  a  pour  oljet 

de  produire  ce  qui  n^existait  point.  Âinn  le  Vouloir  «a^I  a ,  sous 
un  certain  point  de  vue,  une  signification  plus  générale  que  la 
Volonté  ù^\j\.  Quiconque  examinera  tous  les  textes  de  TAlcoran 
où  sont  employés  les  mots  Vouloir  et  Volonté  reconnaîtra  la  vérité 
de  ceci,  quoique,  dans  le  langage  usuel,  ces  mots  s'emploient  lun 
pour  l'autre,  t 

(^  J^j^  ^  IaîL  LtUj — Ceci  ne  serait-il  pas  emprunté  à  la 

doctrine  chrétienne  :  In  principio  erat  Verbam,  et  Ferhum  erat  apud 
Deum,  etDeus  erat  Verhum? 
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Parmi  lés  docteurs  antérieurs,  dit  encore  Hain2a\ 
les  uns  ont  dit  que  le  Précédant  est  le  terme  Je 
pfais  exo^ent  et  le  plus  éminent  de  toutes  choses, 
et  que  le  culte  et  Tadoration  lui  appartiennent,  ex~ 
clusivement  à  tout  autre,  en  tout  temps  et  dans  tous 
les  âges,  ce  qui  est  Tirréligion  même.  D^autres  ont 
dit  que  le  Précédant  est  la  lumière  du  créateur, 
mais  que  c*est  une  lumière  qui  ne  peut  être  saisie 
par  Tesprit  et  la  pensée  :  c'est  là  un  vrai  polythéisme, 
de  prétendre. que  le  créateur  est  incompréhensible, 
et  que  son  serviteur  est  aussi  incompréhensible.  Où 
serait  donc  la  diffi&rence  entre  le  maître  et  le  servi- 
teur? c  est  une  absurdité,  un  vrai  polythéisme,  une 
opinion  erronée.  Quelques  autres  ont  dit  que  la 
Parole  est  au-dessus  du  Précédant,  et  que  cepen- 
dant elle  est  une  même  chose  avec  lui,  et  lui  une 
même  chose  avec  die,  sans  quil  y  ait  entre  eux  au- 
cune difiEérenoe.  Mais  c'est  une  chose  qui  répugne 
au  bon  sens  que  le  mâle  soit  la  femelle ,  et  la  femelle 
le  mâle;  que  Témir  soit  le  chambellan ,  et  le  cham- 
bellan fémir;  que  le  soleil  soit  la  lune,  et  la  lune 
le  soleil;  que  la  nuit  soit  le  jour,  et  le  jour  la  nuit; 
que  le  cid  soit  la  terre ,  et  la  terre  le  ciel  :  c  est  là 
une  chose  absurde  et  impossible.  Du  reste ,  ils  se 
réunissent  tous  pour  soutenir  que  le  Précédant  est 
la  cause  du  repos  et  du  froid ,  et  que  1^  Suivant  est 

'  Pièce  xiii  du  recueil. 
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la  souroe  de  ia  chaleur  et  du 'mouvement.  Ainsi,  ils 
font  du  Précédant  le  monde  du  néant  invisible ,  et 
du  Suivant  le  monâe  de  lexistence.  Gela  est  direc- 
tement :  contraire  à  leur  assertion,  savoir  que  le 
Précédant  est  Dieu.  Gomment,  en  efiPet,  pourrait- 
il  l'être ,  puisqu'ils  font  du  Suivant  le  monde  le  plus 
excellent?  car,  dès  là  qu'ils  adoptent  et  soutiennent 
cette  opinion,  il  faut  qu'ils  conviennent  que  le  Sui- 
vant est  plus  excellent  que  le  Précédant ,  puisque  le 
Suivant  possède  la  chaleur  et  le  mouvement,  ce  qui 
est  le  caractère  naturel  de  la  vie  et  de  l'existence , 
et  qu'au  Précédant  appartiennent  le  repos  et  le 
froid,  ce  qui  est  le  caractère  naturel  de  la  mort  et 
du  néant.  Certainement  la  vie  et  l'existence  sont 
préférables  à  la  mort  et  au  néant.  Or,  il  est  con- 
traire au  bon  sens  que  celui  qui  est  devancé  soit 
meilleur  que  celui  qui  devance;  celui  qui  reçoit, 
meilleur  que  celui  qui  donne;  celui  qui  est  ouvert, 
supérieur  à  celui  qui  ouvre  *. 

Makrizi,  dans  l'abrégé  qu'il  donne  des  dogmes  des 
Baténis  et  des  différents  degrés  par  lesquels  devait 
passer  celui  qui  voulait  être  initié  à  cette  secte ,  nous 
a  conservé  l'exposition  de  leur  doctrine  au  sujet  du 

'  J'ai  déjà  cité  ce  passage  dans  mon  Introduction,  1. 1,  p.  cxiv 
et  suiv.  Ty  ai  toujours  traduit  ^^L-Jt  par  le  PriexittatU.  J'ai 
dit,  1. 1,  p.  1 73,  note  j,  pourquoi  je  préfère  aujourd'hm  le  traduire 
par  le  Précédant 
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Sabek.  ou  Fk^eédant,  et  du  Tali  ou  Suivant.  Ce 
n'était  qu'au  septième  degcé  de  Tinitiation*  que  Ion 
révâait  au  prosélyte  ce  dogme  essentiel. 

Pour  ne  point  répéter  ici  ce  que  j*ai  dit  à  ce 
sujet  dans  mon  Introduction  \  je  me  borne  à  rap- 
pder  qu'on  enseignait  au  prosélyte,  dans  ce  sep- 
tième degré,  que  le  natek,  fondateur  d'une  nouvelle 
religion,  a  nécessairement  besoin  d'un  compagnon 
qui  reçoive  sa  doctrine  et  qui  soit  chaîné  de  la  com- 
muniquer et  de  l'exposer,  en  sorte  que  de  ces  deux 
l'un  soit  le  principe ,  et  l'autre  émane  et  procède 
du  premier.  Ceci,  ajoutait-on,  est,  dans  le  monde 
inférieur,  une  figure  de  ce  qui  se.  trouve  dans  le 
monde  supérieur  :  car,  dans  le  conunencement  de 
toutes  choses,  et  lorsque  l'ordre  de  l'univers  a  été 
primitivement  établi,  Iç  gouverneur  souverain  du 
monde  a  produit  de  lui-même  le  premier  être  sans 
aucun  intermédiaire ,  et  sans  aucune  cause  qui  ait 
concouru  à  sa  production.  On  établissait  cette  doc- 
trine sur  certains  passives  de  l'Âlcoran,  détournés 

de  leur  sens  naturel L'origine  de  cette 

doctrine  vient,  suivant  Makriîi,  des  philosophes 
qui  disent  :  De  ce  4fm  est  imî^ar  il  ne  sort  (fu  un  être 
unique. 

Ce  dogme  était  encore  l'objet  du  huitième  degré 
de  l'initiation.  Dans  ce  huitième  degré  on  ensei- 

*  T.  I,  p.  cxix  et  8«iv. 
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goait  au  prosélyte  que,  de  ces  deux ,  f  un  est  le  gou- 
verneur souveraia  de  tout  ce  qui  eipste,  et  l'autre 
procède  de  lui;  que  Tua  des  deux,  qui  est  le  Pré- 
cédant» a  sur  l'autre,  qui  est  le  Suivant,  la  même 
prééminence  que  la  cause  a  sur  Yettet.  Toutes 
choses,  ajoutait-on,  sont  produites  et  tiennent  leur 
existence  de  celui  qui  émane  et  qui  est  le  second. 

Le  Précédant,  suivant  eux,  n'a,  dit  Makrisi,  ni 
principe  ni  attributs;  on  ne  peut  expliquer  sa  na- 
ture ni  de  vive  voix  ni  par  écrit;  on  ne  peut  dire 
de  lui  qu'il  ^ste  ni  qu'il  n'existe  pas,  ni*  qu^il  est 
savant  ou  ignorant ,  puissant  où  impuissant,  et  ainsi 
de  tout  autre  attribut  :  car,  disent-ils,  on  ne  peut 
lui  appliquer  aucun  attribut  que  l'on  ne  suppose 
une  union  entre  lui  et  les  accidents ,  ce  qui  ren>- 
ferme  le  polythéisme  ;  et  Ton  ne  peut  nier  de  lui 
les  attributs,  sans  le  dépouiller  de  son  existence. 
Bs  disent  aussi  de  lui  qu'il  n'est  ni  ancien  ni  pro- 
duit dans  le  temps;  que  l'Ancien^  c'est  son  com- 
mandement et  sa  parole,  et  que  ce  qui  est  produit 
dans  le  temps,  ce  sont  ses  créatures  et  les  êtres  aux*- 
quels  il  a  donné  l'existence. 

Enfin  on  enseigne  au  prosélyte ,  dit  toujoura  Mà- 
krizi,  que  le  Suivant,,  par  sa  bonne  conduite,  par- 
vient w  degré  du  Précédant;  que,  sur  la  terre, 
le  natek,  par  sa  bonne  conduite,  parvient  au  degré 
du  Suivant ,  prend  sa  place  et  occupe,  un  rang  égal 
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au  sien;  que  lé  Sous  ou  fasas  ^  par  sa  bonne  oon- 
duite,  parvient  à  un  rang  égal  à  cdui  du  nftek; 
que  le  daï^  par  sa  banne  conduite  »  parvient  au  de- 
p:é  du  Sous  «t  à  un  rang  égal  au  sien,  et  que  tel 
est  le  cours  des  choses  du  monde  dans  ses  différents 
âges  et  ses  périodes  successives  ^. 

Je  regrette  que  Makrizi  se  soit  si  peu  étendu  sur 
ce  sujet.  On  ne  trouve  pas  un  seul  mot,  dans  ce  qu'il 
dit,  des  trois  autres  ministres  spiritods,  TAppli- 
cation,  l'Ouverture  et  le  Fantotme. 

Si  Ton  rapproche  ce  que  Makrizi  dit  du  Précé- 
dant, et  du  Suivant  qui  émane  et  procède  de  lui, 
et  que  Ton  y  joigne  ce  que  dit  Hamsa,  savoir  que, 
suivant  les  docteurs  du  Tawil ,  la  Parole  ou  le  Verbe 
est  au-dessus  du  Précédant  et  est  la  même  chose 
que  lui ,  tandis  que ,  sdion  dautres ,  le  Précédant 
est  U  lumière  du  créateur,  mais  lumière  incom- 
préhensible comme  le  créateur  lui-même,  on  sera , 
je  crois,  assez  porté  à  soupçonner  quâ  les  docteurs 
des  Batéoia  avaient  emprunté  ces  idées  du  mystère 
de  la  Trinité  ^  quils  avaient  appliqué  de  diverses 
manières  à  leur  système. 

Aux  cinq  ministres  spirituels,  célestes,  inacces- 
sibles auiyeux  des  mortels,  répondaient  sur  la  terre, 

>  Sur  le  mot  Sous  ^j,^mt  synonyme  d^Ajos,  ^LmI,  foyez  Tlntro- 
duetibn,  p.  cv,  note  i, 

*  Voyei  riotrodnction ,  p.  cxxi  et  tniv. 


28  EXPOSÉ 

dans  le  système  des  Baténis ,  comme  Fatteste  Hamza, 
cinq  ministres  corporels  et  terrestres  :  le  natek, 
l*asa& ,  i4mam ,  le  hoddja  et  le  da!. 

Nous  retrouvons  aussi  dans  Makrizi  ces  cint]  mi- 
nistres corporels  ,  quoique  avec  quelques  différences 
relativement  aux  noms  qu'il  leur  donne. 

Les  nateks  senties  prophètes  qui  se  sont  suc- 
cédé dans  le  monde,  et  dont  la  mission  a  eu  pour 
objet  d'établir  de  nouvelles  religions  et  d'abolir 
celles  qui  existaient  auparavant.  Chacun  d'eiix  a  eu 
un  ministre  ou  lieutenant  nommé  50115,  destiné  à  lui 
succéder  immédiatement ,  et  à  consolider  l'établisse- 
ment de  sa  nouveUe  Religion.  La  durée  de  chaque  re- 
ligion comprend  une  sùcession  de  sept  ministres  ou 
représentants  du  natek,  nommés  tous  sdmets,  c'est- 
à-dire  silencieux.  Ce  nom  leur  est  donné  parce  qu'ils 
s'en  tiennent  à  la  doctrine  dti  natek  qui  les  a  précé- 
dés, sans  enseigner  rien  dé  nouveau,  et  par  oppo- 
sition au  nom  du  natek.,  qui  signifie  cebd  qui  parle. 
Le50ii5  fait  partie  des  sept  5antet5,  et  il.  en  est  le  pre- 
mier. Ces  sameis  sont  aussi' nommés  imams.  Chaque 
imam,  en  son  temps,  a  eu  sous  lui  douze  ministres 
nommés haddjas,  qui  se  sont  partagé  toute  la  terre, 
pour  y  répandre  la  doctrine  de  l'imam.  Quant  aux 
dais ,  ce  sont  tous  les  ministres  inférieurs  employés 
à  instruire  immédiatement  les  hommes,  et  dont  la 
fonction  est  de  les  inviter  k  embrasser  la  religion , 
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en  leur  en  découvrant  les  dogmes  par  degrés  et 
avec  prudence.  On  peut  voir  tout  cela  en. détail 
dans  mon  Introduction  ^ 

On  enseignait  au  prosélyte  ce  qui  concerne  les 
imams,  dès  le  deuxième  et  le  troisième  degré  de 
Tinitiation.  Dans  le  deuxième  degré',  il  apprenait 

que  Dieu  na  point  pour  agréable  rétablissement 

■ 

et  Taccomplissement  de  sa  vérité  et  des  lois  qu  il 
a  prescrites  aux  hommes ,  s*ils  ne  les  reçoivent  par 
le  canal  des  imams. 

Dans  le  troisième  degré  ',  le  daî  lui  enseignait 
que  les  imams  sont  au  nombre  de. sept;  que  le 
Semeur  a  suivi,  dans  l'institution  des  imams,  le 
même  ordre  que  dans  la  production  des  choses  les 
plus  excellentes ,  puisqu*il  a  fait  sept  planètes ,  qu'il 
a  créé  sept  cieux,  sept  terres ,  et  ainsi  de  plusieurs 
autres  êtres  créés  qui  sont  au  nombre  de  sept. 

Ce  qui  concerne  les  hoddjas  appartenait  au  cin- 
quième degré  de  l'initiation.  Le  dai  enseignait  alors  ^ 
au  prosélyte  que  chaque  imam,  en  quelque  temps 
qu'il  ait  paru ,  a  dû  nécessairement  avoir  avec  lui 
des  hoddjas  répandus  sur  toute  la  terre,  et  enttre 
lesqueb  fussent  divisées  toutes  les  régions  de  l'u* 

^  Introdmction,^.  ciii  et  svlyf, 
'  Ibid.  p.  zcvi. 

•  Jbid.  p.  xc?n. 

*  Airf.  p.  «m. 
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nivers,  que  ie  nombre  de  cei  hoddjiu  a  toujours  été 
de  douze,  comme  celui  des  imams  a  toujours  été 
de  sept. 

n  est  évident  que  Hainza  a  puisé  dans  la  doc- 
trine des  Baténis  la  pi'emière  idée  de  la  hiérarchie 
des  ministres  de  la  religion  unitaire ,  mais  il  faut 
convenir  qu*il  s*est,  à  plusieurs  égards,  écarté  de  son 
modèle.  Premièrement,  il  introduit  au-dessus  du 
Sabek  ou  Précédant  qui  ,était,  suivant  les  Baténis, 
le  premier  des  ministres  spirituels ,  trois  autres  mi- 
nistres plus  excellents,  qu'il  nomme  ïlntelligence, 
ïAme  et  la  Paro/e,  et  auxquels  il  donne  encore  beau- 
coup d'autres  noms,  et  il  en  fidt  lui-même  la  re- 
marque. Secondement,  il  écarte  par  là  de  la  classe 
des  cinq  grands  ministres ,  l'Application ,  l'Ouver- 
ture et  le  Fantôme,  dont  on  trouve  à  peine  quel- 
ques traces  dans  ses  écrits.  Troisièmement,  le  na- 
tek  et  l'asas  ne  sont,  à  proprement  parier,  suivant 
Hamsa ,  que  des  ministres  de  l'erreur  et  de  la  sé- 
duction; et  s'il  donijie  quelquefois  ces  noms  aux 
premiers  ministres  de  sa  religion,  ce  n'est  que  par 
métaphore.  Quatrièmement ,  les  cinq  premiers  mi- 
nistres spirituels  des  Baténis  étaient  des  êtres  cé- 
lestes, invisibles,  inaccessibles  aux  sens.  Ceux  de 
Hamza  sont  des  personnages  vivants  sur  la  terre , 
et  existants  d'une  manière  sensible,  ou  plutôt  des 
entités  spirituelles,  unies,  aux  différentes  époques 
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de  la  manifestalion  de  la  divinité ,  à  des  personnages 
huinaios. 

Je  ne  pouaserai  .pas  plus  loin  ce  parattèle  qui 
m*écarteraijt  de  mon  sujet,  et  je  passe  à  exposer 
ce  qui  coneerae  une  autre  dassification  des  mi- 
mstres ,  suivant  laquelle  ils  sont  divisés  en  cinq  ca- 
tégmes. 

Dans  la  classification  dont.il  s*agit,  le&  ministres 
sont  désignés  sous  les  noms  dêtres  ou  personnages 
lomineux,  €Bninmao,  spiritaek,  maiérieh  et  corporels^. 

Notre-Seigneur,  dit  Hamza  \  est  Tauteur  de  la 
Cause  des  causes  (  la  Cause  des  causes ,  c'est  Tlntd* 

ligence  ou  le  prenûer  ministre). ;  il  n*y  a  nexi 

qui  lui  soit  semblable,  parmi  les  êtres  corpords; 
rien  qui  lui  soit  apposé ,  parmi  les  êtres  matériels; 
rien  qui  lui  soit  comparable ,  parmi  les  êtres  spi« 
rituels;  rieo  qui  ku  soit  pardi ,  parmi  les  êtrei  ani^ 
maux  ;  rien  qui  puisse  disputer  avec  lui  de  Tégalité , 
parmi  les  êtres  lumineux. 

Je  vous  ai  fait  voir,  dit-il  encore^  en  s  adressant 

^  Laminevui  Ot^ L>y  *  aidmaax  ^j^LmJû ,  spirituels  (ji •AJlaMj , 
maUnels  Myô^o^,  corporels  ^^aJvûh:^.  Animaux  veai  dire  id 
rdat^ê  à  Tàme.  Qoant  à  (^^^Js^  «t  (ju^lcuc^  que  je  rends  par 
wmiénds  et  cwrpords^  je  oonjecta^e  que  le  premier  signifie  de  la  no- 
tare  des  corps  ciUstes,  et  le  second,  de  la  nature  des  corps  sablunaires. 

*  Pièce  n  du  recueil.  Ici  et  dans  plnsieurs  antres  endroits  la 
gradation  entre  les  cinq  catégories  est  en  sens  inverse. 

»  IWrf. 
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aw  unitaires,  que  toutes  les  choses  qui  peuvent 
être  décrites ,  et  qui  sont  créées  et  faites,  sont  néces- 
sairement appareillées,  et  ont  un  rapport  et  une 
liaison  étroite  et  nécessaire  les  unes  avec  les  autres  ; 
et  que  toutes  les  qualités,,  lès  dénominations  et  les 
noms  les  plus  exceUents  tombent  sur  les  person- 
nages corporels,  matériels,  spirituels,  animaux  et 
lumineux. 

Dans  un  autre  endroit^  Hamza  racontant  Thistoire 
de  \a  première  manifestation  de  Tlntelligence  sous 
le  nom  de  Schatnil,  lui  applique  ce  passage  de  TÂl- 
coran  :  Adam  reçut  des  paroles  de  son  mattre,  et  il  se 
convertit  à  lai^.  Kelimat,  dit-il  (c*iest^-dire  des  paroles), 
est  un  mot  composé  de  cinq  lettres,  et  Schatnil  a 
pareiUement  cinq  lettres.  De  même  aussi  Timam 
renferme  cinq  dignités ,  il  est  le  terme  des  êtres  cor- 
porels ,  matériels ,  spirituels ,  animaux  et  lumineux. 

L*autéur  de  la  réfutation  du  système  desNosai- 
ris',  qui  est  vraisemblablement  Hamza,  dit  aussi  : 
n  vous  est  bien  démontré,  société  des  croyants  et 
croyantes  purs,  que  ce  scélérat  Nosaîri  ne  connaît 
point  Notre-Seigneur,  et  qu'il  ne  connaît  pas  davan- 
tage  Iblis  et  Satan;  il  sert  Iblis ,  et,  dans  sa  profonde 
folie,  il  ne  connaît  que  lui  de  Dieu,  et  il  renie  Notre- 

^  Pièce  XII  da  recueil. 

*  Alcoran,  sur.  3,  vers.  35. 

'  Pièce  iT  du  recueil. 
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Seigneur  et  ses  bienfaits.  Que  Notre-Seigneur  nous 
préserve  de  tomber  dans  aucun  doute  à  son  sujet, 
de  lui  associer  qui  que  ce  soit,  ou  de  ie  renoncer  ! 
B  est  unique  et  n* a  point  de  compagnon  ni  dans  les 
êtres  corporels,  ni  dans  les  êtres  matériels,  ni  dans 
les  êtres  spirituels ,  ni  dans  les  êtres  animaux ,  ni 
dans  les  êtres  lumineux  ^ 

Jai  longtemps  ignoré  ce  qu'il  fallait  entendre  par 
ces  cinq  classes  d*êtres  ou  de  personnages ,  mais  en- 
fin une  glose  du  dernier  passage  que  je  viens  de  ci- 
ter, et  un  texte  des  provisions  de  Béha-eddin  m'ont 
paru  propres  à. en  fixer  le  sens.  Pour  mieux  entendre 
ce  que  je  vais  exposer,  û  faut  se  rappeler  que,  sui- 
vant le  système^es  Baténis,  il  y  avait  sur  la  terre  cinq 
ministres  ou  cinq  ordres  de  ministres  corporels, 
existant  dune  manière  sensible,  le  natek,  Tasa?, 
rimam,  le  hoddja  et  le  daî,  et  que  ces  ministres 

*  H  est  encore  parlé  de  ces  cinq  ordres  de  ministres  dans  ie 
Traité  de  Hamxa,  qui  contient  Texplicalion  des  actions  ridicules  de 
Hakem  (pièce  xi  du  recueil).  Reîdan,  y  est-il  dit  (nom  d'une  cha- 
pelle on  mosquée  devant  laquelle  Hakem  passait  dans  le  cours  de 
ses  promenades  et  dont  j'ai  parié  ci -devant,  1. 1,  p.  1 76) ,  est  un  nom 
composé  de  cinq  lettres,  qui  sont  la  figure  des  cinq  (ordres  de) 
ministres,  animaux,  lumineux,  spirituels,  matériels  et  corporels. 

Cest  Dhott-maa Dhou-massa TAile le  Précédant  et  le 

Suivanjt.  Je  soupçonne  qu'il  y  a  ici  une  transposition  dans  le  texte , 
et  qu'au  lieu  de  lire  anmaux,  lamineax,  il  faot  lire  kuninenx,  ani- 
maux, parce  que  la  première  catégorie  est  celle  des  ministres  lu- 
mineux. 

11.  3 
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corporels  répondaient  aux  cinq  ministres  spiritudis, 
célestes,  inaccessibles  aux  sens.  Ces  cinq  ministres 
corporels  appartiennent,  suivant  les  Baténis,  à  la 
vraie  religion,  et  forment  sa  hiérarchie.  Hamza, 
imitant  ce  système ,  enseigne  que  les  cinq  ministres 
supérieurs  de  sa  religion,  qui  ne  sont  pas,  comme 
ceux  des  Baténis,  inaccessibles  aux  sens>  mais 
sont  visibles  et  existants  d'une  manière  sensible, 
ou  du  moins  sont  personnifiés  sous  des  figures  hu- 
maines, ont  en  opposition  à  eux  cinq  ministres  de 
Terreur,  c  est-à-dire  du  Tenzil  et  du  Tawil,  aussi 
réellement  et  sensiblement  existants.  Ges  cinq  mi- 
nistres de  Terreur  sont,  suivant  lui,  Mahomet,  Ali, 
Abou-Becr,  Omar  et  Othman,  qui  existent  sous  la 
figure  de  cinq  personnages  vivants,  contemp(MraiDs 
de  Hàkem  et  de  Hamza.  Ges  cinq  personnages  sont 
Abd-alrahim,  fils  d'Élyas,  dont  j  ai  parlé  ailleurs  ^  ; 
Abbas,  fils  de  Schoaib;  le  dai  Khatkin,  Djjafar  Ta- 
veugle,  et  le  kadhilkodhat  ou  juge  suprême,  Ah- 
med, fils  d'Awwam.  Ges  cinq  personnages,  dit 
Hamza^,  sont  des  ministres  de  la  loi  extérieure, 
ce  sont  des  corps  sans  âme ,  car  Tâme  véritable 
c  est  la  confession  4e  Tunité  de  Notre-Seigneur  et 
Tattachement  à  son  culte;  or,  tous  ces  gens-là  nient 
sa  puissance  (gl.   son  humanité),  méconnaissent 

^  Voyei  t.  I,  p.  i43  «i  suiv. 
*  Pièce  XTii  du  recueil. 
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ses  bienfaits  (gi.  le  bienfait  de  son  existence  sen- 
sible) ,  associent  quelque  autre  que  lui  à  son  culte, 
et  ignorent  les  éléments  et  les  mines  de  sa  religion 
(g^.  les  cinq  grands  ministres). 

A  ces  cinq  personnages  corporels,  existants,  sen- 
sibles, ministres  de  la  loi,  et  dont  Tolfice  est  de 
maintenir  fempire  de  f erreur,  sont  opposés  cinq 
personnages  spiritueb,  existants,  dont  le  ministère 
est  d'établir  l'empire  de  la  doctrine  unitaire.  Le  pre- 
mier et  le  plus  grand  d'entre  eux  en  dignité  est 
Dhoa-maa^,  après  lui  est  Dhou-massa^,  puis  la  Pa- 
role, et  enfin  les  deux  Âfles,  qui  sont  connus  sous 
les  noms  de  Précédant  et  de  SaivaiU. 

Il  est  souvent  fait  mention  dans  les  gloses  de  ces 
cinq  ministres  de  l'erreur,  et  ils  sont  désignés  par 
les  mots  madhmoam  ou  dhamm,  c'est-à-dire  mauvais, 
haïssable,  méprisable,  par  opposition  aux  cinq  mi- 
nistres de  la  religion  unitaire,  qui  sont  désignés  par 
les  mots  mahmoud  et  hamà,  c'est-à-dire  bon,  estima- 
ble, digne  de  louanges^.  Ces  deux  sortes  de  ministres 
sont  encore  indiquées,  dans  les  mêmes  gloses,  par 
un  autre  signe.  Ce  sont,  pour  les  premiers,  cinq  gros 
points  en  encre  noire,  et  pour  les  autres,  cinq  gros 
points  en  encre  rouge,  placés  horizontalement  sur 

*  Llntelligeace. 
«  L*Âme. 

^  Madhmoum  ^ytJM»,  dhamm  ^3;  makmoad  ^j^t  hamd  o^. 

3. 
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le  mot  qui  les  indique  d  une  manière  allégorique. 
Ainsi,  en  pariant  des  cinq  personnages  que  je  viens 
de  nommer,  Âbd-alrahim,  fils  d'Élyas,  et  les  quatre 
autres,  Hamza  dit^:  Ces  cinq  dont  je  vous  ai  parié 
sont  chacun  imam  pour  ceux  qui  les  suivent.  Sur  le 
mot  cinq  il  y  a  cinq  points  noirs.  Ailleurs  il  dit  ^  :  Il 
en  est  des  mîni5^5  comme  des  imams  des  mosquées, 
dont  chacun  est  imam  dans  sa  mosquée  et  dans  son 
territoire,  mais  le  Directeur  des  fidèles  (Hamza)  est 
semblable  au  grand  imam,  qui  fait  la  prière  du  ven- 
dredi à  la  tête  de  tout  le  peuple.  Sur  le  mot  minis- 
tres on  voit  cinq  pointa  rouges,  qui  marquent  que 
Içs  ministres  dont  il  est  parié  en  cet  endroit  sont 
ceux  de  la  religion  unitaire.  Dans  un  autre  passage , 
après  avoir  parié  des  ministres  de  la  vérité  et  de 
ceux  de  Terreur,  il  dit^  :  Pour  Notré-Seigneur,  il  est 
le  producteur  de  tous ,  et  sur  le  mot  toas  sont  placés 
cinq  points  rouges  et  cinq  points  noirs,  afin  que 
Ton  entende  que  ce  mot  renferme  également  les 
ministres  de  Terreur  et  ceux  de  la  vraie  religion. 
Quelquefois  on  ne  trouve  que  quatre  points  roiiges, 
et  cela  indique  qu*il  n  est  question  en  cet  endroit 
que  des  quatre  ministres  inférieurs  à  Hamza,  comme 
dans  le  passage  suivant^  :  Il  n'est  permise  aucun  des 

'  l^èce  xvii  du  recueil. 

»  Ihid. 

»  Ibid. 

*  Ibid. 
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ministres  de  composer  et  de  lire  aucun  livre  aux 
fidèles,  sinon  par  Tordre  de  celui  qui  a  été  envoyé 
pour  les  diriger,  et  qui  a  été  établi  leur  imam. .... 
car  rimam  parie  par  Tinspiration  déNotre-Seig^ur, 
qui  opère  en  lui  spirituellement  et  sans  Tinterven- 
tion  d'aucun  intermédiaire  ;  mais  les  daîs  ne  parlent 
que  par  la  science  que  Timam  leur  communique 
par  la  voie  de  Tinstruction  et  de  la  conversation. 
Dans  'ce  passage  il  y  a  quatre  points  rouges  sur  les 
mots  ministres  et  daîsy  parce  qu'ils  ne  doivent  s'en- 
tendre que  des  quatre  ministres  subordonnés  à  l'Iu'- 
telligence. 

En  suivant  cette  indication,  j'avais  cru  reconnaître 
que  ce  sont  les  cinq  ministres  principaux  de  la  reli- 
gion unitaire  qui  sont  désignés  sous  le  nom  d'êtres 
lumineux,  animaux  et  spiritaeb,  et  que  les  êtres  ma- 
tériels et  corporels  sont  les  cinq  ministres  de  l'erreur 
dont  j'ai  parié  plus  haut,  c'est-à-dire,  je  pense,  les 
ministres  de  la  doctrine  des  Baténis  ou  Ismaëlis,  les 
ministres  du  Tawil.  C'est  en  effet  ce  qui  semble  ré- 
sulter d'un  des  passages  que  j'ai  cités,  où  il  est  dit 
de  Notre-Seigneur  *  :  Il  est  unique  et  n'a  point  de 
compagnon,  ni  dans  les  êtres  corporels,  ni  dans 
les  êtres  matériels,  ni  dans  les  êtres  spirituels,  ni 
dans  les  êtres  animaux,  ni  dans  les  êtres  lumineux. 
Dans  ce  passage,  l'auteur  de  la  ^ose  a  mis  cinq 

'   Pi^cc  XV  Hu  recueil. 
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points  noirs  sur  les  mots  corfH>reh  et  matériels,  et 
cinq  points  rouges  sur  chacun  des  mots  spiritaelSf 
animaux  et  lamineax. 

&î  Ton  adoptait  sans  restriction  ce  qui  parait  de- 
voir résulter  de  ces  observations ,  on  serait  tenté 
de  conclure  que  les  cinq  dénominations  dont  il  s'a- . 
git  ici  n'indiquent  point  cinq  ordres  ou  catégories 
de  ministres  de  la  religion  unitaire,  mais  ne  dési- 
gnent que  deux  classes  ou  catégories ,  savoir  celle 
des  ministres  de  la  religion  unitaire  auxquels  s'ap- 
pliquent en  commun  les  trois  épithètes  de  lumineux, 
animaux  et  spirituels,  et  en  second  lieu,  celle  des 
ministres  de  Terreur  ou  du  Tawil,  auxquels  appar- 
tiennent aussi  en  commun  les  \deux  épithètes  de  ma- 
tériels et  corporels*  Et  une  circonstance  qui  viendrait 
k  l'appui  de  celte  supposition,  c'est  qu'un  ordre 
constant  n'est  pas  toujours  observé  entre  ces  di- 
verses qualifications,  et  qu'on  dit  tantôt  les  mùiis- 
très  lumineux,  animaux,  spiritueb,  et  tantôt  les  mînîsr 
très  animaux,  lumineux,  spirituels. 

Toutefois ,  on  trouve  dans  les  écrits  de  Haraza 
des  passages  où  il  est  évident  que  les  cinq  quali- 
fications dont  nous  parions  s'appliquent  toutes  aux 
cinq  principaux  ministres  unitaires.  Le  passage  sui- 
vant, que  j'ai  déjà  cité,  ne  peut  laisser  aucun  doute 
à  cet  égard.  Dans  l'écrit  ^  où  Hamza  s'efiTorce  d'ex- 

*  Pièce  XI  du  recueil. 
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piîquer  allégoriquement  toutes  les  démarches  de 
Hakem,  même  les  plus  ridicules  et  les  plus  gros- 
sières, il  dit,  à  l'occasion  des  visites  que  ce  prince, 
dans  seê  promenades ,  Êûsait  à  la  mosquée  de  Rei- 
dan  :  Reidan^  mot  composé  de  cinq  lettres ,  indique 
cinq  ministres;  Us  animaux,  et  les  lumineux,  et  les 
spùitaeb,  et  les  maiérieb,  et  les  corporels,  c est-à- 
dire  Dhou-maa,  Tlntelligence  universelle  animale; 
et  Dhou-massa,  l'Âme,  le  spirituel,  et  l'Aile,  le  sei- 
gneurial^; et  la  droite  (c'est-rà-dire  l'Aile  drmte), 
la  grande  Porte,  qui  est  le  Sabek  (le  Précédant); 
et  le  Tali  (le  Suivant),  la  raine  des  sciences,  de 
qui  procède  leur  édifice  ^.  Si  l'on  pèse  bien  tout 
Tensemble  de  ce  passage,  on  sera  obligé  de  conve- 
nir que  les  cinq  épithètes  de  lamineux,  animaux, 
spirituels,  matériels  et  corporels,  s'appliquent  en  com-  ^ 
mun  aux  cinq  principaux  ministres  unitaires. 

'  Je  me  sers  de  ce  mot,  faute  d'iiutre  pour  rendre  ^^ji\  qui 
signifie  ce  901  appaHierU  aa  Seigneur.  Cette  épithète  est  ajoutée  pour 
distinguer  ce  ministre,  qui  est  aussi  nommé  ailleurs  Y  Aile  ^Lol , 
(d-derant,  p.  a  1 ,  n.  a),  et  qui  est  le  même  qtie  la  Parole,  du  quatrième 
ministre  nommé  VAile  droite»  et  du  cinquième  Ap^léVAiie  gauche. 

*-*^^^y^  O^^^^  O^^J^^  (^Hir''^  O^^JJ^^J 
'*^^  it^Wt  o*>*^  Jl*"^  i^i^^  j*^  jjifiû^f  oUt  ^^'ïl^ 
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La  même  chose  résulte  encore  d'un  passage  des 
provisions  accordées  par  Hamza  à  Béba-eddin  ', 
dont  les  noms  sont  Aboa'Vuuan  AK,  jiU  d'Ahmed, 
Sémouki,  et  qui  est  connu,  comme  ministre  unitaire, 
sous  le  nom  de  Moktana.  Hamza  lui  adresse  ainsi 
cet  écrit  :  Aa  quatrième  des  ministres  animanx,  au  Tali 

des  ministres  spiritaeb,  aa  Tak  da  Sabek  exceUent 

au  scheîkk  Moktana  Béha-eddin  ^. 

Il  n  est  pas  doutetu  que  dans  ce  passage  les  qua- 
lifications à'animaax  et  spiritaels  ne  s'appliquent  aux 
principaux  ministres  de  la  religion  unitaire. 

Dans  cette  même  pièce ,  Hamza  après  avoir  établi 
que  les  ministres  de  tous  les  ordres  réunis  sont  au 
nombre  de  cent  soixante-quatre,  en  indique  cent 
soixante  et  un,  dans  lesquels  il  comprend  l'Aile 
droite,  avec  ses  trente  ministres,  et  l'Aiie  gauche, 
pareillement  avec  ses  trente  ministres;  puis  il 
ajoute  :  li  en  reste  encore  trois  qui  sont  les  minis- 
tres animaux,  les  (mis  ]«>iiii\  cachés,  élevés  au- 
dessus  du  Sabck,  qui  ne  se  iiiimifestent  et  ne  se 
personniHeiit  que  dans  le  Icmps  du  Kaîm-alzéman 
(Hamza).  Cm  Irais  minisiros  sont  la  Volonté  (l'In- 
teliigence),  le  Vouloir  (l'Ame),  et  la  Parole*. 
■  pièce  ixii  du  recueil.  , 

^jJdJI  »l^,,y*£it  ^JiJ\ JiiU' 
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Voilà  encore  l'InteUigence ,  TÂme  et  la  Parole 
qualifiées  de  ministres  animaux; 

Le  premier  passage  que  j*ai  cité  des  Provisions 
de  M oktana  pourrait  faire  naître  une  difficulté  que 
je  dois  prévenir. 

Béha-eddin,  étant  promu  au  rang  d'Aile  gauch^ 
de  Suivant,  de  Suivant  du  Précédant,  occup^a 
dernière- place  entre  les  grainds  ministres  de  la  re- 
ligion unitaire.  Il  a  avant  lui  l'Intelligence,  l'Âme, 
la  Parole  et  l'Aile  droite ,  qui  est  le  même  que  le 
Précédant;  par  conséquent  il  n'est  que  le  cin- 
quième ministre.  Cependant  Hamza  l'appelle  ici 
le  quatrième  des  ministres: et  Béha-çddin  se  nomme 
lui-même,  dans  plusieiu^  de  ses  écrits,  le  qua- 
trième, le  plus  petit,  le  dernier  des  ministres. 
Poiff  résoudre  cette  difficulté  il  suffit  d'observer 
qu'il  y  a  une  extrême  différence  entre  l'Intelligence 
et  les  quatre  autres  ministres  ;  que  l'Intelligence 
seule  reçoit  immédiatement  de  Notre-Seigneur  la 
connaissance  de  la  vérité ,  par  une  inspiration  im- 
médiate, et  que  c'est  de  l'Intelligence  que  tous  les 
autres  ministres  reçoivent  l'instruction  et  la  lumière, 
et  tiennent  leurs  dignités.  L'Intelligence  forme  donc, 
en  quelque  sorte,  une  classe  à  part,  et  les  quatre 


aCi]^  iu4l^  oljûft  ^^  ok>^' 
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autres  ministres  sont  souvent  considérés  coimne 
'formant  ensemble  une  autre  classe,  dans  laquelle 
Béha-eddin  tient  le  quatrième  rang. 

Je  n  hésite  point ,  après  ce  que  je  viens  d*exposer, 
â  préférer  Tautorité  de  Hamza  lui-même  k  celle  des 
|doses  dont  l'auteur  m'est  inconnu.  B  resterait  â 
réi^ercher  quel  sens  Hamza  attache  à  ces  diverses 
qualifications,  et  quelle  en  est  forigine;  mais  c'est 
là  une  question  sur  laquelle  je  n'ai  trouvé  aucun 
éclaircissement. 

Après  avoir  exposé  ce  qui  concerne  les  diffé- 
rentes divisions  des  ministres ,  nous  allons  voir  de 
quelle  manière  Ijamza  rac'onte  la  production  primi- 
tive des  cinq  ministres  de  la  religion  unitaire ,  et 
fiiire  connaître  les  divers  noms  de  chacun  d'eux. 

SECTION  III. 

pboductioii  paimitivb  des  iiimistrb9  ;  djvsas  moms  de  chaçcr 

d'edjl. 

» 

Comme  la  production  primitive  des  ministres 
est  un  des  dogmes  essentiels  de  la  religion  unitaire , 
un  dogme  siu*  lequel  est  fondé  l'ordre  de  leur  hié- 
rarchie, je  transcrirai  tout  au  long  ce  que  dit  sur 
ce  sujet  Hamza ,  dans  le  traité  intitulé  la  Manifesta^ 
tiûn  des  vérités  ^  On  pourrait  appeler  ce  traité  la 
théogonie  des  Druzes,  puisquil  contient  l'histoire 

^  Pièce  XIII  du  recueil. 
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f 

de  ]a  production  de  ces  êtres  privilégiés;  on  y  voit 
aussi  le  système  des  deux  principes  et  Torigine  du 
mal. 

Le  créateur,  digne  de  louanges,  produisit,  dit 
donc  Hamsa ,  de  sa  lumière  rayonnante  '  une  6gure 
parÊdte  et  pure -qui  est  la  Volonté^.  Cest  elle  qui  est 
ta  matière  de  toutes  choses ,  et  c'est  par  elle  quelles 
sont  produites  suivant  ce  qui  est  dit^  :  Quand  il  veut 
une  chose,  il  n'a  qu'à  lui  dire  :  Soisl  et  elle  est  H 
nomma  cette  figure  Intelligence.  L*Intelligence  était 
parfaite  en  lumière  et  en  force,  accomplie  en  œuvres 
et  en  figure;  les  cinq  qualités  élémentaires  étaient 
réunies  en  elle,  et  il  (le  Créateur)  comprit  en  elle 
tout  ce  qui  existe,  dans  toute  l'étendue  possible.  Il 
rétablit  l'imam  des  imams,  qi^i  existe  dans  tous  les 

Mi  y  a  dans  le  texte  schaschaàni  ^IamLa^  ,  ce  qui  signifie  pro- 
prement de  naiare  rayonnante  :  ce  mot  étant  dérÎYé  de  «uÎLjtû ,  qui 
veut  dire  rajronner.  Ceci  me  rappelle  Topinion  d'une  «ecte  muiul* 
mane  nommée  les  Héschamis,  qui  enseignaient  que  Dieu  est  comme 
la  lumière  d'une  masse  de  métal  fondu  aCL^mJI  sy^ %  très-pure  « 
qui  s'élance  en  rayons  éclatants  de  tous  côtés.  Les  Djonlakis,  autre 
accte  dont  la  doctrine  n'était  pas  moins  absurde,  enseignaient  que 
Dieu  a  la  figure  humaine;  que  aa  moitié  supérieure  est  concave ,  et 
aa  moitié  inférieure  solide;  qu'il  a  des  cheveux  noirs;  qu'il  n'est 
point  formé  de  c^hair  et  de  sang,  mais  qu'il  est  une  lumière  ea^ioa- 
Mt  ^vw  jfji;  qu'il  a  cinq  sens  comme  ceux  de  l'homme,  des 
mains,  des  pieds,  une  bouche,  des  yeux,  des  oreilles,  et  des  poils 
noirs,  excepté  la  barbe  et  les  poils  des  parties  naturelles. 

'  il/c.  sur.  36,  vers.  83. 
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temps  et  dans  tous  les  âges.  C'est  elle  qui  est  le  -vé- 
ritable Précédant.  Elle  fut  nommée  Précédant  (Sa- 
beh),  parce  que  sa  nature  et  sa  substance  ont  de- 
vancé tous  les  autres  ministres  dans  la  confession  de 
lunité  du  créateur.  L'Intelligence  est  un  être  capable 
d'être  compris  et  qui  tombe  sous  les  sens,  qui 
mange  et  qui  boit,  et  non  pas,  comme  l'ont  enseigné 
les  docteurs  précédents,  un  être  incapable  d'être 
saisi  par  l'imagination  et  la  pensée.  C'est  le  pre- 
mier des  êtres  qui  ont  été  produits  par  le  Haut  et 
Très-Haut,  digne  de  louanges;  il  la  aussi  nommée 
la  Came  des  causes.  Cette  Intelligence  est  parfaite  en 
faculté,  complète  en  acte,  sage  dans  le  repos,  puis- 
sante dans  le  mouvement;  elle  est  le  principe  du 
point  de  jepos  ^  la  matière  des  cinq  qualités  élé- 
mentaires; subtile,  diaphane,  qui  gouverne  toutes 
les  choses  mondaines  et  célestes.  C'est  en  elle  qu'il 
(le  créateur)  a  placé  l'honneur  et  la  gloire  des 
hommes,  dans  l'ordre  des  choses  temporelles  et 

^  Le  point  de  repos  X^S^sjJl  juaJL)  est,  à  proprement  parler,  la 
manifestation  de  la  doctrine  unitaire,  lors  de  laquelle  toutes  les 
révolutions,  c  est-à-dire  la  succession  des  diverses  religions,  cessent. 
Je  pense  que  cela  veut  dire  le  point  central  et  immobile,  U  pôle  ob- 
ioar  dfUfuel  tout  le  reste  se  meut.  Gomme  cette  manifestation  se  fait 
par  le  ministère  de  Hamza,  c'est  lui  qui  est  le  principe  du  point  de 
repoi.  Il  est  même  nommé  dans  le  formulaire,  question  45,  le  point 
de  repos.  Le  mot  que  je  traduis  par  repos  est  «LCli;  c'est  un  mot 
persan,  qui  signifie  proprement  50115  action,  intrie.  Voyez  t.  1, 
p.  :i2,  noie  3.  On  doit  se  rappeler  que  Hamza  étail  persan. 
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dans  Tordre  de  la  religion;  il  a  réglé  leurs  rangs  en 
raison  de  la  portion  de  sa  lumière  qu'ils  tirent 
d'elle,  et  suivant  la  dose  qu'ils  puisent  en  elle  de 
ses  eaux  douces  et  fraîches. 

Notre-Sejgneur,  le  haut  et  très-haut,  digne  de 
louanges,  dit  à  \sl  Caase  de  la  création,  qui  est  la 
même  que  l'Intelligence  universelle.  Avance,  c est- 
à-dire.  Viens  m  adorer  et  confesser  mon  unité.  Cet 
être  s'avança  avec  obéissance  et  docilité  vers  ces 
deux  choses  (l'adoration  et  la  confession  de  l'unité). 
H  (Notre-Seignéur)  lui  dit  ensuite,  Va  en  arrière, 
c'est-à-dire.  Éloigne-toi  de  quiconque  associe  à  mon 
culte  quelque  autre  que  moi,  et  qui  adore  un  autre 
que  moi^  Cet  être  se  recula  des  uns  et  des  autres. 
Alors  Notre- Seigneiu*,  le  haut  et  très-baut,  digne  de 
louanges,  dit  :  Je  jure  par  ma  gloire,  ma  majesté  et 

'  Ce  qui  est  dit  ici  est  une  tradition  muiulmane,  car  je  lis  dans 
Ie^_^LVf  •  J^[r^^  c^UT,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
roi,  et  dont  Tanteur  se  nomme  (JjLaj]  ^J^x  <J»y*t  ^  passage 
suivant  :  JU  f  J^U  J^l  J  Jli*^  JiJf  *»f  ^  L.  J,f 

LJLô  <^  D^-t  ^:^>Jii^  L.  J^j  Jjc  j  jLiii  jj^U  ^^I  aÏ 

j  Jf>it  j^jjIoasU  (Aj^  v-K-Uf  (ijj  Jui\  lAjj  ô^\  (Aj 

•  La  première  chose  que  Dieu  a  créée,  cest  iliitelligence  (ou  la 
•  Raison)  ;  il  lui  a  dit,  Avance,  et  elle  s'est  avancée;  ensuite  il  lui 
«a  dit.  Va  en  arrih-e,  et  elle  est  allée  en  arrière.  Puis  il  a  dit  :  (Je 
•jure)  par  ma  grandeur  et  ma  majesté,  que  je  nai  rien  créé  de 


/i6  EXPOSÉ 

mon  élévation  au  rang  sublime  que  j'occupe  ^  Per- 
sonne n'entrera  dans  mon  jardin,  c'est-A-dire  dans 
mon  alliance,  que  par  toi  et  ton  amour,  et  per- 
sonne né  sera  dévoré  par  mon  feu ,  c  est*à<lire  par 
les  observances  pénibles  de  la  lettre  de  la  loi,  qui 
sont  comme  une  chaleur  sèche  et  brûlante,  que 
pour  s'être  éloigné  de  toi  et  révolté  contre  toi. 
Quiconque  t'obéira ,  m'obéira ,  et  quiconque  te  sera 
rebelle,  le  sera  à  moi-même;  c'est  par  toi  que  l'on 
parviendra  aux  dignités  élevées,  et  je  t'ai  établie, 
pour  tous  mes  serviteurs  et  tous  ceux  qui  me  se- 
ront soumis,  le  canal  qui  conduit  à  ma  miséri- 
corde. 

L'Intelligence  ayant  entendu  ces  paroles  d'ÂlbarS 
le  haut  et  digne  de  louanges,  jeta  un  regard  sur 
elle-même  ;  elle  vit  qu'elle  n'avait  point  de  pareil 
qui  lui  fût  semblable ,  ni  de  rival  qui  pût  lui  disputer 
la  supériorité ,  ni  d'égal  qui  pût  aller  de  pair  avec 
elle.  Elle  conçut  de  la  complaisance  pour  elle-même 
et  crut  qu'elle  n'aurait  jamais  besoin  de  personne, 
qu'aucun  adversaire  ne  s'élèverait  contre  elle  et  ne 
s'opposerait  à  elle,  qu'aucun  être  ne  disputerait  de 

tpluB  eicelloDi  qoe  toi;  cest  par  ton  ministère  que  je  prends  et 
tque  je  donne;  cest  par  ton  ministère  que  je  fais  rendre  compte 
«  et  que  je  châtie.  •  Gazali  rapporte  ceci  dans  le  livre  intitulé  la 
Conduite  des  Roù. 

'  On  doit  se  souvenir  qaÀUKLr  est  le  nom  d'une  des  personnifi- 
cations de  la  divinité.  Voyez  1. 1,  p.  20. 
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f  égalité  avec  eiie,  et  qu'elle  subsisterait,  durant  le 
coiBTs  de  toutes  les  périodes,  seule  et  sans  rival. 
Mais  Notre-Seigneur,  haut  et  digne  de  louanges, 
produisit  de  son  obéissance  la  rébellion ,  de  sa  lu- 
mière les  ténèbres,  de  son  humilité  lorgueil,  et  de 
sa  sagesse  Tignorance;  ce  qui  fit  quatre  qualités  élé- 
mentaires mauvaises ,  opposées  aux  quatre  qualités 
élémentaires  bonnes ,  qui  sont  f  Intelligence  et  ses 
qualités,  savoir,  la  chaleur  de  Imtelligence,  la  force 
de  la  liunière ,  le  repos  de  Thumilité ,  le  froid  de  la 
sagesse,  et  l'humidité  de  la  matière,  laquelle  fait  par- 
tie des  substances  élémentaires ,  et  cependant  leur 
est  étrangère.  H  se  trouva  donc  en  opposition  à  cha- 
que instrument  spirituel  un*  instrument  contraire, 
opposé  k  rintelligence,  rebelle  à  ses  ordres  et  à  ses 
défenses,  qui  se  regarde  comme'  semblable  à  elle 
pour  Tesprit  et  pour  la  forme,  et  comme  étant 
formé  de  l'Intelligence  sans  l'intervention  d'aucun 
intermédiaire. 

L'Intelligence  reconnut  que  c'était  une  épreuve 
par  laquelle  son  créateur  haut,  très-haut  et  digne  de 
louanges,  avait  voulu  réprouver,  en  punition  de  ce 
qu'elle  s'était  considérée  elle-même  comme  un  être 
parfait  et  puissant.  Elle  confessa  sa  faiblesse  et  son 
impuissance,  demanda  le  pardon  de  son  péché,  et 
adressa  d*humbles  prières  k  Notre-Seîgneur,  haut, 
très-haut  et  digne  de  louanges,  et  très-élevé,  pdlir 
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obtenir  son  assistance  contre  son  rival,  et  elle  dit, 
Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Notre-Seigneur;  recon- 
naissant par  là  qii'il  n  y  a  point  de  dieu  parfait  en 
puissance  et  en  pouvoir  que  le  Haut  et  Très-Haut, 
Dieu  des  dieux ,  qui  doit  être  béni  et  exalté ,  qui  h*a 
ni  rival,  ni  pareil,  ni  semblable;  il  est  haut  et  digne 
de  louanges.  E^e  lui  demanda  de  lui  donner  un 
aide  contre  le  rival  rebelle ,  un  vicaire  qui  pût  te- 
nir sa  place  vis-à-vis  de  son  ami  sincère  ^ ,  afin  que 
cela  la  dispensât  d'avoir  personnellement  aucune 
dispute  avec  son  rival,  et  aucune  assimilation  avec 
son  pareil. 

De  ce  désir  même  et  de  ces  humbles  prières,  le 
Très-Haut,. digne  de  louanges,  forma  l'Ame  des  mi- 
nistres, qu'il  établit  le  Dhoa-massa^  de  Flntelligence , 
le  Tali'  attaché  à  son  service  et  soumis  à  ses  ordres. 

JuJf  —  J'ai  traduit  <^Lll  par  Vomi  sincère,  parce  que  je  me 

suis  fait  un  devoir  d'être  très-littéral;  mais  je  pense  que,  quoiqu'il 
y  ait  le  singulier  dans  le  texte,  l'auteur  veut  dire  les  amis  sincères, 
c'est-à-dire  Us  Unitaires,  L'artide  est  ici ,  comme  dirent  les  gram- 
mairiens, ffJ^  • 

*  Dhourmassa  LaA  j3,  signifie  celui  quisace ,  qai  tire  en  suçant. 

Le  second  ministre  est  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  reçoit  immédia- 
tement de  l'Intelligence  la  connaissance  des  vérités  de  la  religion. 

'  C'est-à-dire  son  Sumeuit  li'Ame  est  nommée  Tali  ou  Suivant,  par 
relation  à  l'Intelligence  qui  est  nomméeSabeh,  c'est-à-dire  Précédant. 
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Il  lui  donna  en  partage  la  moitié  du  mouvement  et 
de  Faction  ^  Elle  fut  comme  la  femelle,  et  Tin- 
tdligence  comme  le  mâle  :  c'est  pour  cela  que  le 
mâle  a  une  part  égale  à  celle  de  deux  femelles  ^. 
Tous  les  ministres  sont  les  enfants  de  ces  deux 
êtres.  Par  le  mâle  il  entend  llntelligc;nce ,  et  par 
la  femelle  TAme.  La  Parole  est  au-dessus  du  Précé- 
dant, c'est-à-dire  de  celui  qui  a  été  connu  des  doc^ 
teurs  antérieurs^;  TAme  est  au-dessus  de  la  Parole, 
et  rintéUigence  au-dessus  de  tout.  C'est  elle  qui  est 
Téritablement  leur  esprit  (l'esprit  des  ministres] ,  le 
Précédant  de  toute  ancienneté ,  et  une  lumière  dans 
les  ténèbres. .... 

Revenons  au  rival  spirituel  et  à  la  manière  dont 
il  a  été  produit  par  la  lumière  de  l'Intelligence  uni- 
verselle, et  dont  l'Ame  a  été  produite  comme  un 
milieu  entre  la  lumière  de  l'Intelligence  et  les  té* 
nèbres  du  Rival.  En  raison  de  ce  que  l'Âme  possède 
de  la  lumière  de  l'Intelligence,  elle  entend  ses  pa- 
roles et  profite  de  ses  instructions  ;  et  en  raison 
de  sa   participation  aux  ténèbres   du  Rivai,   elle 

^  Cest-À-dire  que  rintellîgence  a ,  dans  la  production  des  autrc's 
ministres  et  dans  tout  ce  qui  concerne  la  religion ,  le  double  d^in  • 
fluence  .d'^action  de  ce  qn'en  a  TAme.  - 

'  Cest  un  teite  de  TAlcoran,  sur.  d,  v.  13,  relatif  au  partage  des 
successions ,  que  Hamza  allégorise. 

*  Le  Sabek  ou  Précédant  est  le  quatrième  ministre  dans  le  sys- 
tème de  Hamza.  Il  était  le  premier  dans  celui  des  Baténis. 
II.  .  A 
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peul  vaincre  ses  eohorte3  et  ses  partisans.  Elle  con- 
naît ses  ruses,  toute  la  subtilité  4e  ses  artifices  et 
sa  manière  de  s'insinuer;  car  le  Rival,  qui  est  le 
même  que  JETaret  \  est  subtil  et  diaphane  ;  sa  force 
s'insinue  dans  les  canaux  du  sang,  parce  qu'il  tire 
son  origine  et  sa  production  primitive  de  la  lumière 
de  Inintelligence^  Il  n  est  que  ténèbres,  en  compa- 
raison de  la  lumière  de  l'Intelligence;  mais»  en 
comparaison  de  tout  autre,  il  est  lumière;  il  est 
corporel,  au  prix  de  la  spiritualité  de  Tlntelligence, 
et  spirituel ,  en  comparaison  de  tout  autre  ;  il  est 
grossier,  si  on  le  compare  à  la  subtilité  de  l'Intelli- 
gence, mais  subtil  et  délié,  en  comparaison  de  la 
grossièreté  des  êtres  du  monde. 

L'Intelligence  peut  être  comparée  à  un  feu  sub- 
til :  si  vous  lui  donnez  du  bois  pour  aliment,  il  le 
brûle  ;  le  feu  retourne  à  son  principe  et  le  bois  se 
convertit  en  charbons.  Ce  charbon  est  grossier 
en  comparaison  du  feu  ;  mais ,  en  comparaison  du 
bois,  il  est  subtU  :  en  effet,  si  vous  abandonnes 
ce  charbon  à  lui-même  pendant  quelque  temps ,  il 
ne  vous  offirira  plus  qu'un  corps  ténébreux  et  une 
couleur  de  cendre;  mais,  si  vous  jetez  de  nouveau 
du  bois  sur  ce  charbon ,  il  se  rallumera  et  reprendra 
sa  première  couleur.  On  ne  saurait  éteindre  ces 

^  C'ati  une  tradition  inaanlmuie  quRilis,  «vânt^ton  péché,  se 
nommait  Har9t.  (Kfcl.  ^r.  an  mot  Havêk .) 
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chAifaoDs  à  moins  qu'ibne  s'éteignent  d'euxHoiêines, 
on  qu'on  ne  jette  dessus  beaucoup  d'eau  pour  les 
éteindre.  De  même,  le  Rival  spirituel  est  subtil  et 
diaphane,  parce  qu'il  (ire  son  principe  de  l'Intel* 
ligence;  il  .est  ténébreux  et  grossier,  parce  qu'il  a 
été  rebelle  aux  ordres  de  rinteiligence.'  Lorsqu'à 
s^empare  des  coeurs  des  fidèles,  il  les  gâte  par  la  sub- 
tilité qu'il  tient  de  l'Intelligence,  à  laquelle  il  doit 
son  origine;  ce  qui  est  comme  la  subtilité  du  feu, 
renfermée  dans  le  charbon.  Si  le  fidèle  est  faible  et 
n*a  point  cette  force  qui  est  la  force  de  la  science, 
le  Rival  ne  cesse  d'agir  e£Eicacement  sur  lui  pour  le 
corrompre,  de  même  que  le  charbon  agit  sm*  le 
bois  jusqu'à  ce  qu'il  se  le  soit  assimilé,  qu'ils  soient 
l'un  et  l'autre  convertis  en  cendres  et  ne  soient 
plus  bons  h  rien.  Mais,'  si  le  fidèle  a  une  foi  saine  et 
pàr&ite  et  qu'il  soit  bien  muni  des  preuves  de  sa 
religion ,  il  éteint  le  feu  du  Rival  par  l'eau  des  vé- 
rités, et  le  Rival  n'a  point  de  prise  sur  lui  en  quelque 
manière  que  ce  soit. 

Ensuite  l'Intelligence  se  tint  derrière  le  Rival, 
et  l'Âme  devant  lui;  mais  le  Rival  leur  échappait  à 
droite  et  à  gauche.  Ainsi  l'Intelligence  eut  besoin 
d'un  aide  qui  fût  à  la  droife  du  Rival ,  et  l'Âme  eut 
aussi  besoin  d'un  aide  qui  se  tint  à  la  gauche  du 
Rival»  afin  que  celui-ci  se  trouvât  resserré  entre  eux. 
La  Parole  fut  donc  produite  de  l'Intelligence ,  et  le 
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Précédant  fut  produit  de  rAme.  La  Parole  se  tînt  k 
la  droite  et  le  Précédant  à  la  gauche  ;  alors  le  Rivai 
fut  étourdi,  se  trouvant  entre  Tlntelligence ,  VAme , 
la  Parole  et  le  Précédant,  et  il  chercha  à  s^é- 
chapper  par>dessous  eux.  Il  fut  nommé  Haret  ^  à 
cause  de  Tembarras  et  de  Tétourdissement  où  il  se 
trouvait;  ensuite  on  le  nomma  Iblis,  parce  qu'il 
avait  été  originairement  produit  de  Tlntelligence 
sans  son  consentement  et  malgré  elle,  comme  qui 
dirait  sans  père^;  car  un  fds  ne  sort  des  reins  de 
rhomme  pour  entrer  dans  la  matrice  de  la  femme, 
que  par  la  volonté  et  le  mouvement  de  Thomme. 
De  même  un  fils  spirituel  ,•  dans  Tordre  de  la  reli- 
gion ,  ne  peut  être  produit  sans  un  daî  et  sans  tin 
mouvement  de  la  part  du  dai.  L'Intelligence  n'ayant 
donc  concouru  à  sa  production  ni  par  ime  volonté 
spirituelle,  ni  par  un  désir  charnel,  on  dit  qu'il  est 
sans  père,  un  enfant  de  prostitution ,  un  rival;  car 
le  fils  né  de  la  fornication  est  le  rival  des  enfants  nés 
d'un  commerce  légitime,  et  leur  ennemi.  Iblis  aussi 
est  le  rival  des  enfants  légitimes,  c'est-à-dire  des  uni- 

*  Le  manuscrit  i58o  porte  AumJlï  j  j^  0^<^  c:>^l^  ci**^' 
mais  il  faut  lire  j[^  L«  o^ ,  ainsi  qu^on  lit  dans  le  manuscrit 
de  M.  Venture.  Lauteur  dérive  ce  nom  de  /lorajl^,  être  étourdi. 

*  Lauteur  dérive  Iblis  de.  ab  (^t,  père,  et  leîsa  /j-wJ,  il  n'y  a 
point  :  oh  sent  toute  Tabsurdité  de  cette  étymologie.  /pJ^i  "^'^'^ 
(pi'unc  contraction  du  grec  J)ct£oAe<. 
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tairez V  qui  sont  les  enfants  de  TLiteUigence  et  de 
l'Âme,  comme  Ta  témoigné  Djafar,  fils  de  Moham- 
med^ en  disant  :  Le  fidèle  est  frère  de  père  et  de  mère 
da  fidèle;  ik  ont  pour  père  la  lumière ,  c  est-à-dire  Tin- 
teliigence,  et  pour  mère  la  miséricorde,  c  est-à-dire 
l'Ame. 

n  est  assez  étonnant  que ,  dans  ce  long  passage 
sur  la  production  des  ministre^  il  ne  soit  fait  au^ 
cune  mention  du  cinquième  ministre,  nommé  le 
Tali  ou  Suivant.  On  ne  peut  pas  supposer  que  ce 
cinquième  ministre  n  ait  été  introduit  par  Hamza 
dans  son  système  que  postérieurement  à  l'époque 
à  laquelle  ee  traité  a  été  composé.  Parmi  un  grand 
nombre  de  preuves  que  Ton  pourrait  employer  pour 
démontrer  la  fausseté  de  cette  supposition,  je  n'en 
apporterai  qu'une  seule  :  c'est  que ,  dans  ce  même 
traité ,  Hamza ,  voulant  faire  voir  combien  l'Intelli- 
gence est  élevée  au-dessus  de  l'Ame ,  dit  que  l'Intel- 
ligence est  supérieure  à  l'Ame  de  70  degrés,  et 
que  ces  70  degrés  sont  tous  les  ministres  de  l'ima- 
mat et  de  la  religion  unitaire  ;  il  fait  ensuite  i'énu- 
mération  de  ces  ministres,  qui  sont  l'Ame,,  la  Pa- 
role, le  Précédant  et  le  Suivant,  avec  les  ministres 
inférieurs  subordonnés  à  chacun  de  ces  ministres 
supérieurs ,  et  dit  qu'ils  tiennent  tous  leur  autorité 
de  l'Intelligence ,  qui  est  l'imam  consacré  et  établi 
par  la  grâce  de  Notre-Seigneur,  et  qui  dépose  et 


54  •       EXPOSÉ 

élève  en  dignité  qui  il  lui  plaît  de  tous  ces  ministres  ^ 

On  trouve,  dans  un  autre  traité  de  Hamza/un 
passage  sur  la  production  des  ministres,  qui  indique 
leurs  rangs  respectifs.  Notre-Seigneur ,  dit-il,  a  pro- 
duit de  sa  lumière  rayonnante  et  parfaite  ^  T Intel- 
ligence universelle;  de  la  lumière  de  Tlntelligence 
il  a  produit  TÂme  véritable  ^  de  la  lumière  de  F  Ame 
il  a  produit  la  Parole;  de  la  lumière  de  ]a  Parole 
il  a  produit  le  Précédant;  de  la  lumière  du  Précé- 
dant il  a  produit  le  Suivant;  de  la  lumière  du 
Suivant  il  a  produit  la  terre  et  tout  ce  qui  est  sur 
la  terre ,  les  sphères  qui  font  leurs  révolutions  cir- 
culaires ,  les  douze  signes  du  zodiaque ,  les  quatre 
éléments,  et  la  matière  S  qui  est  le  cinquième  élé- 
ment. 

Il  y  a  dans  le  passage  que  j'ai  rapporté  tout  au 
long,  bien  des  choses  difficiles  à  comprendre,  ce  qui 

^  Hamza,  dans  cet  écrit,  compte  en  tout  soixante  et  dix  ministre^. 
£n  voici  Ténumération  :  !<>  Y  Ame»  qui  a  douze  hoddjas  dans  les 
douie  îles  ou  diocèses,  et  sept  daîs  pour  les  sept  climats;  2"  la 
Parole,  avec  douze  hoddjas  et  sept  daîs;  Z^  le  Sahek  ou  Précédant, 
avec  douze  hoddjas;  4**  le  Tali  ou  Suivant,  avec  douze  hoddjas; 
5*  le  dai  envoyé  en  mission ,  avec  un  madhoun  et  deux  mocasers. 

Je  reviendrai  plus  tard  sar  Tensemble  de  cette  hiérarchie. 

*  Jl^UCJI  ^IjuU-Jt  9jJ  ^jA.  —  Voyez  ci-devant,  p.  43,  n.  1. 

'  iif^  ^jJuJî.  —  Quoique  le  mot  ^tÀj  âme  soit  du  genre 
féminin,  Hamza,  en  l'employant  conmie  nom  d'un  ministre  uni- 
taire, lui  donne  le  genre  masculin. 
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n  est  pas  étonnant  daps  des .  rêveries  ^usiû  bicarrés 
et  aussi  absurdes  ^  Mais,  sans  prétendre  lesex|>li- 
quer  de  manière  à  ne  laisser  rien  à  désirer,  je  me 
contente  de  remarquer  que  le  Rival  se  trouvant 
resserré  de  tous  côtés  entre  Tlntelligence ,  i*Ame , 
la  Parole  et  le  Précédant,  chercha  à  s'échapper  par- 
dessous  eux.  Ne  serait-ce  pas,  ep  suivant  les  idées 
de  Hamsà ,  pour  lui  fermer  encore  celte  issue ,  qtie 
le  Suivant,  qui  est  inférieur  aux  quatre  autres  mi- 
nistres, aurait  été  produit?  Cette  supposition  me 
parait  très*vrais^mblable. 

Une  autre  chose  digne  de  remarque  dans  ce 

^  n  y  a  dans*  la  doctrine  mystique  des  Sofis  des  traces  évidentes 
^an  système  d^étres  mystérieux,  qni  a  des  rapporte  aveccelni 
des  Ismaéiis  sur  lequel  Hamza  a  fondé  sa  hiérarchie  des  ministres 
anilaires.  J  ai  donné  quelques  renseignements  là-dessas,  dans  le 
Recueil  des  Notices  et  extraits  des  Manuscrits,  t.  X,  en  Lisakit  ce«- 
Baf tre louvrage  intitulé  ojiscjjmjj]  c^UT'ou  Livre  des  Dèfinitioiu, 
et  t.  XII,  en  rendant  compte  des  Vies  des  Sofis  de  Djami;  mnê 
comme  je  n*ai  trouvé  nulle  part  une  exposition  complète  de  ce  sys^ 
tème ,  je  ne  puis  pas  le  comparer  avec  la  hiérarchie  des  Druxes. 
Je  me  home  donc  à  indiquer  la  possibilité  d*un  rapprochemiMit 
entre  ces  deux  catégories  d'êtres  fantastiques.  Ce  sujet  mérite  assii-  ^ 
rément  d*étre  approfondi. 

Les  Persans,  comme noas Tapprend  Chardin,  croient  tque Dieu 

«a  créé  le  monde  de  rien ;  qu'il  a  créé  les  cieux  premièrement 

«par  le  moyen  des  InielUgences  spiritaelUs  du  premier  ordre,  et 

«ensuite  la  terre,  par  Tentremisé  des  anges ;  qu*il  créa  premiè- 

•  rement  un  entendement,  ou  une  inieVigencet  par  le  moyen  de  la- 
■  quelle  il  créa  le  premier  del  ;  puis  il  créa  un  second  entendement, 
«et  par  ce  second  entendement  il  fit  créer  le  second  ciel,  et  ainsi 
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même  passage ,  c'est  qu'il  y  est  dit  que  la  Parole  se 
tint  à  la  droite  et  le  Précédant  à  la  gauche.  Or,  dans 
le  langage  le  plus  ordinaire  des  livres  des  Druzes,  le 
Précédant  ou  quatrième  ministre  est  nommé  VAile 
droite,  et  le  Suivant  ou  cinquième  ministre  l'Aile 
gauche.  Cette  difficulté  n'est  qu'apparente  :'il  s'agit 
ici  de  la  position  des  deux  derniers  ministres  par 
rapport  au  Rival;  tandis  que  quand  on  leur  donne 
les  noms  d'Aile  droite  et  à'Àile  ^aache  on  a  ^ard  à 
leur  relation  avec  l'Intclligeqce. 

Chacun  des  cinq  ministres  de  la  religion  unitaire 
est  désigné  sous  un  grand  jiombre  de  noms.  Je  ne 
parle  pas  ici  des  difTérents  noms  qu'ils  ont  portés 
dans  leurs    diverses    manifestations,  et  qui  sont 

•  des  aubea  cieai  ;  de  maDière  que,  aeloa  eux.  Dieu  créi  dix  enteo- 
idemenU,  pour  s'en  servira  créer  les  dix  ùeui.  lU  appellent  ces  dix 
I  «Dtendements  ockoai  ackeri  ('ijii£.  J.°r  ) .  c'est-à-dire  lel  dix 
taprib  on  Ici  dix  inliUigencts  qui  président  aui  dix  deux.  Le  foD- 
tdement  sur  lequel  ils  appuient  celte  opioioa  étrange   est  leur 

•  axiome  de  philosophie,  que  d'une  cause  individuelle  il  ne  peut 

•  procéder  qu'un  efiel  individuel;  donc,  disent-ils,. il  faut  concevùr 

■  que  la  création  des  cieux  et  de  la  terre  a  été  faîte  ainsi  de  suite  et 

■  par  degrés.!  [Voyagts  da  chnalier  Chaniin  en  Ptrtt,  ttc.  idit.de 
i8ii,t.  VI,  p.  116  et  317,)  On  a  vu  un  peu  plus  haut  (p.i5) 
Hamia  s'appuyer  sur  l'aiionie  cité  ici  parCbardin.  L'opinioD  exposée 
itar  le  célèbre  voyageur  est  sans  doute  empruntée  aux  anciens  Per- 
sans, et  ces  iulelligences  que  Dieu  a  dû  employer  pour  l'oeuvre  de  la 
création  ne  sont  autres  que  les  Iiedi  de  la  religion  de  Zoroastre. 
On  peut  encore  comparer.avec  ces  intelligeoces,  les  ^^onj  des  sectes 
Gnosliques  et  les  Sffikîrot  At*V£D  des  cabalïites  juifs. 
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plutôt  les  noms  des  figures  corporelles  sous  les- 
quelles ils  étaient  personnifiés,  que  ceux  de  ces 
êtres  spirituels,  considérés  abstraction  faite  de  toute 
figure  corporelle.  Je  parle  des  noms  qui  appartieq- 
nent  à  ces  substances  spirituelles,  et  qui  indiquent 
leur  nature ,  leurs  rangs  et  leurs  relations  récipro- 
ques ou  avec  les  hommes.  Ce  qui  rend  cette  ma- 
tière plus  difficile  à  débrouiller,  et  qui  jette  sou- 
vent de  l'obscurité  dans  les  livres  des  Druzes,  c'est 
que  plusieurs  de  ces  noms  sont  communs  à  divers 
ministres,  parce  qu'ils  indiquent  des  relations  de 
supériorité  ou  de  subordination  dont  chacun  d'eux 
en  particulier  est  susceptible,  suivant  qu'on  le  consi- 
dère par  rapport  à  celui  qui  le  précède  en  rang  ou 
par  rapport  à  celui  qui  le  suit ,  en  sorte  qu'on  peut 
appliquer  à  plusieurs  de  ces  dénominations  ce  que 
dit  quelque  part  Hamza  des  différentes  classes  de 
ministres  qui  tiennent  le  rang  d'hommes  par  rap- 
port à  la  classé  suivante  et  celui  de  femmes  par  rap- 
port à  la  classe  précédente.  C'est  en  parlant  du 
système  hiérarchique  des  Baténis  qu'il  s'exprime 
ainsi.  Dans  les  temps  passés ,  dit-il  \  les  nateks  sont 

'  Pièce  VIII  du  recueil.  Dans  Técrit  d'où  ceci  est  tiré,  Hamza 
commente,  au  moyen  de  rallégorie,  un  texte  de  TAlcoran  (sur.  48, 

vers.  a5].  Abusant  du  mot  «/Ou,  qui  se  trouve  dans  ce  texte,  et 

du  double  sens  de  Usu  qui  siguiGé  calcare  ei  malierem  fabigerc,  il 
dit  :  «Ce  mot  signifie  ici  sahjnguer  par  la  science  véritable;  car  si  ce 
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les  homnves^  et  les  asas  leurs  femmes.  Sous  un 
.autre  point  de  vue ,  les  asas  sont  les  hommes  et  les 
imams  leurs  femmes  ;  sous  un  autre  point  de  vue , 
les  imams  sont  les  hommes  et  les  hoddjas  leurs 
femmes;  sous  un  autre  point  de  vue,  les  hoddjas 
sont  les  hommes  et  les  dais  leurs  femmes  ;  sous  un 
autre  point  de  vue,  les  daîs  sont  les  hommes  et 
les  madhouns  leurs  femmes;  sous  un  autre  point 
de  vue,  les  madhouns  sont  les  hommes  et  les  mo- 
casers  leurs  femmes.  Ce  sont  tous  des  serviteurs  de 
Notre-Seigneur  qui  existent  de  notre  temps ,  et  qui 
sont  attachés  au  service  de  Notre-Seigneur. 

Une  seconde  ohservation  importante,  c'est  que 
les  ministres  supérieurs  sont  considérés,  tantôt 
comme  ayant  à  leur  tête  Tlnlelligence  ou  Hamza, 
qui  tient  entre  eux  le  premier  rang,  tantôt  comme 
les  ministres  de  Hamza,  qui  forme  à  lui  seul  une 
catégorie  séparée.  Dans  le  premier  cas,  ils  sont  au 
nombre  de  cinq; Mans  le  second,  ils  ne  sont  plus 
que  quatre,  et  alors  quelques-uns  d'entre  eux  re- 
çoivent les  noms  qui,  dans  l'autre  point  de  vue, 
appartiennent  à  celui  qui  les  précède.  Ces   deux 

«  n*était  renseignement  que  les  hommes  donnent  aux  femmes  spi- 
■  rituelles,  il  ne  sortirait  d'eux  aucun  fidèle:»  Jb  U^l^  ftUTyî* 

,L«jJl  juiuij  JU.^t  ^  vy  Ai:i  jM  fJ[i  *^-iiif 

^j.^A\^^  ^iXj»  9r>^  ^  ^^{ys)(V>*    Voyez  ce  que  ]àï  dit  du  mot 
j^'liu,  1. 1,  p.  i83,  Aote  2. 
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observations  sont  d'une  importance  très-igrande , 
comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Le  premier  ministre  spirituel  (c'est-à-dire  con- 
sidéré avec  abstraction  de  la  figure  sous  Ijaquelie 
il  se  manifeste  aux  hommes)  est  nommé  plus  ordi- 
nairement ï  Intelligence  9  ou  Y  Intelligence  ïoiiverselle, 
la  Volonté,  Dhoa-maa,  c  est-à-dire  le  Conjoint,  le  vrai 
Précédant,  la  Caase  des  causes,  le  Commandement, 
ïlmam,  la  Porte ,  le  Kaim-ahéman  \  c  est-à-dire  le 
Chef  du  siècle  ;  mais  ce  dernier  nom  lui  convient 
plutôt  comme  personnifié  dans  la  figure  nommée 
Hamza. 

Le  second  ministre  spirituel  est  nommé  YAme  ou 
ÏÂme  universelle,  le  Fouloir,  Dhoa-massa,  c'est-à-dire 
celui  qui  exprime  en  suçant,  le  iSoivantpar  rapport 
à  rintelligence ,  qui  est  le  vrai  Précédant,  le  Hoddja 
de  rimain,  son  daî  K 

Le  troisième  ministre  spirituel  est  nommé  la 
Parole,  Y  Aile,  Y  Aile  seigneuriale,  le  Daï  da  Kaim, 
Y  Orateur,  ou  plutôt  le  Secrétaire  de  la  puissance  '; 

•jjjJI^^  -  l^iWf^  ï^UJI  e>AU 
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mais  ce  dernier  nom  lui  convient  plutôt  comme 
personnifié  dans  la  figiu'e  nommée  Àbou-Abd-allah 
Mohammed^  fils  de  Wahab,  Koréschi,  contemporain 
de  Hakem  et  de  Hamza. 

Le  quatrième  mipistre  est  nommé  le  Précédant^ 
le  petit  Précédant  par  rapport  à  llntelligence ,  qui. 
est  le  vrai  Précédant  y  la  Porte,  la  Porte  du  Hoddja 
da  Kaînt^  la  grande  Porte;  \Aile  droite  ^  par  rapport 
au  cinquième  ministre  nommé  Y  Aile  gauche. 

Le  cinquième  ministre  est  nommé  le  Suivant,  par 
rapport  au  quatrième  ministre  nommé  le  Précédantr 
ïAile  gauche,  le  quatrième  et  le  dernier  des  ministres  ^f. 
abstraction  faite  de  flntelligence. 

Chacun  de  ces  ministres  spirituels  est  encore 
désigné  sous  un  grand  nombre  d'autres  expressions, 
mais  qui  doivent  plutôt  être  regardées  comme  des 
manières  de  s'exprimer  symboliques  ou  métaphori- 
ques, que  comme  des  noms  consacrés  à  ces  minis- 
tres dans  le  style  des  livres  unitaires.  C'est  ainsi  que 
llntelligence  est  nommée  le  Natek,  et  l'Ame  ïAsas, 
par  dlusion  à  l'usage  de  ces  deux  noms  dans  le  sys- 
tème des  Baténis,  et  parce  que  l'Ame  exerce  à  l'é- 
gard de  l'Intelligence  les  mêmes  fonctions  quel'Asas 
exerce ,  suivant  les  Baténis ,  à  l'égard  du  Natek.  De 
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même  le  troisième ,  le  quatrième  et  le  cinquième 
ministre  sont  nommés  quelquefois  ri4j[)/)/(catîon,  ïOa- 
verture  et  le  Fantôme,  ou  le  Dai,  le  Madhoan  et  le 
Mocaser^  parce  qu'ils  oiit  entre  eux  les  mêmes  rela- 
tions d'autorité  et  de  dépendance,  de  supériorité  et 
de  subordination,  que  les  Bàténis  admettaient  entre 
les  trois  ministres  célestes  et  spirituels  qu'ils  dési- 
gnaient sous  les  noms  d'Application,  d Ouverture  et 
de  Fantôme,  et  que  les  Unitaires  reconnaissent  entre 
les  Dais ,  les  Madhouns  et  les  Mocasers. 

Je  me  suis  contenté  d'indiquer  ici  les  noms  les 
plus  usités.  En  traitant  eii  particulier  de  chaque  mi- 
nistre, je  reviendrai  sur  cette  matière,  et  j'entrerai 
dans  de  plus  grands  détails  sur  leurs  noms,  leiuis 
épithètes,  et  le  sens  dans  lequel  ces  noms  sont  em- 
ployés par  les  écrivains  unitaires;  mais  je  dois  aupa- 
ravant rendre  compte  de  quelques  dénominations 
qui  comprennent  tous  les  ministres ,  ou  qui  sont 
communes  à  plusieurs  d'entre  eux. 

fai  déjà  dit  ^  que  tous  ie*s  ministres  sont  appelés 
en  commun  Hodond  (limites),  et  Ayât  (signes).  Je 
dois  revenir  sur  l'usage  de  ce  dernier  mot  dans  la 
terminologie  des  Druzes. 

Ayât  est  le  pluriel  A'Aya,  mot  qui  signifie  dans 
le  style  ordinaire  an  signe,  an  prodige,  comme  dans 
ce  passage  de  l'Alcoran  :  ((Aujourd'hui  nous  saij- 

*  Voyei  ci-devant ,  p.  8  et  9. 
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«verons  ton  corps,  afin  que  tu  serves  de  signé  à 
*  ceux  qui  viendront  après  toi  :  car  la  plupart  des 
c  hommes  ne  font  point  attention  aux  signes  que 
«  nous  leur  donnons  ^  »  Mais ,  dans  le  langage  théo- 
logique des  Musulmans,  ce  mot  signifie  les  versets 
de  FAlcoran ,  qui  sont  considérés  comme  autant  de 
prodiges,  et  de  signes  de  la  divinité  de  la  mission 
de  Mahomet.  Cette  acception  du  mot  ayàt  est  fon- 
dée sur  Tautorité  même  de  FAlcoran ,  dans  lequel 
on  lit  :  «Cest  Dieu  qui  fa  envoyé  le  livre  dans  le? 
«  quel  il  se  trouve  des  versets  {ayât)  d  un  sens  dair, 
«  qui  sont  le  fondement  et  la  principale  partie  du 
«livre,  et  des  versets  [ayàt)  dont  le  sens  est  am- 
u  bigu^.  »  C'est  d'après  ce  sens  du  mot  ayât  que,  dans 
les  livres  des  Druzes ,  ce  même  mot  est  employé 
pour  signifier  les  ministres.  On  peut  s'en  convaiacre 
par  les  passages  suivants. 

Cet  ouvrage,  dit  fauteur  du  traité  intitulé  b 
Cierge^,  est  fait  en  fhonneur  de  celui  qui  a  mani- 
festé le  dogme  de  son  Unité  par  rétablissement  de 
ses  ministres  (gl.  cinq  points  rouges),  et  qui  a  fait 

^  Alcor,  but:  lo,  y.  99.  Ces  paroles  s*adressent  à  Pharaon.  Dieu 
loi  annonce  cpi^il  permettra  que  son  corps,  après  qu*il  aura  péri 
dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  revienne  sur  le  rivage,  afin  que  la 
¥ue  de  son  cadavre  serve  de  témoignage  de  ia  justice  divine. 

"  qI^  >(^y^  ^Ij  ^>UCJI  ^t  j^  c;>UJ3e  oL>f  ^^  — 

^Icor.  sor.  3 ,  v.  5. 

'  Pièce  xiznii  du  recueil. 
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reconnaître  sa  gloire  par  les  diyers  dégrés  de  ses 
signes  {ayât,  gl.  cinq  points  rouges). 

Louanges ,  lit-on  ailleurs  ^,  à  Dieu. .....  qui  a 

établi  son  ministre  favori  pour  conduire  les  hom- 
mes &  la  confession  de  son  Unité»  par  le  moyen  des 
signes  qu*il  a  £iit  paraître ,  c  est-à-dire  des  ministres 
qu^il  a  institués. 

Que  penser,  dit  Béha-eddin^»  de  ceux  qui  suppo- 
sent que  le  créateur  a  bien  voulu,  par  sa  grâce,  pa^ 
raître  sous  une  forme  pareille  à  celle  de  ses  créa- 
tares?  . . .  que  ses  fidèles  dociles  à  son  invitation  . .  • 
ont  cru  à  ses  ministres  et  à  ses  signes,  et  leur  ont 
obéi? 

Hommes  incrédules,  dit-il  ailleurs',  vous  vous 
repentirez  d'avoir  traité  d'imposteurs  les  signes  du 
Se%neur  et  ses  envoyés. 

Dans  tous  ces  textes  et  dans  une  multitude  d'au- 
tres, le  mot  œjrât  [signes)  est  joint  au  mot  hodoad 
[ministres),  ou  au  mot  rousoul  [envoyés),  et  il  est 
évident  qu'il  a  une  signification  équivalente  à  celle 
de  ces  mots. 

|jes  miI^stres  sont  aussi  appelés ,  dans  le  même 
sens,  les  signes  ou  versets  de  h  doctrine  unitaire  ^, 

^  Pièce  xLii  du  recueil. 
'  Pièce  Li  du  recueil. 
'  Pièce  LIT  du  recueil. 
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les  versets  dont  îenens  est  dair^y  comme  on  le  voit 
dans  les  textes  suivants. 

O  Dieu^,  fais-nous  la  grâce,  par  la  médiation  de 
ton  ami  et  de  ses  ministres  (gl.  quatre  points  rouges) 
de  croire  aux  51^71^5  de  la  doctrine  unitaire ,  et  d*être 
fidèlement  dociles  à  toi  et  k  eux ,  en  nous  abandon- 
nant à  ton  Commandement  ^. 

Mes  frères^,  profitez  des  avertissements  des  signes 
de  la  doctrine  unitaire ,  et  des  moments  du  salut. 

Pour  vous  *,  émirs  qui  croyez  à  la  vérité,  princes 
qui  professez  la  doctrine  unitaire,  vous  êtes  f  élite 

des  versets  dont  le  sens  est  clair les  successeurs 

des  dais  de  la  religion  unitaire. 

Société  des  Arabes^,  profitez  des  avis  de  ce  verset 
dont  le  sens  est  le  plus  clair  de  tous'' ,  et  acquiescez  à 
Tinvitation  de  celui  qui  vous  appelle  à  la  confession 
de  la  vérité,  avant  que  le  jour  du  jugement  arrive. 

Par  une  suite  de  la  même  allégorie  j  Hamza,  Tln- 
telligence ,  le  premier  des  ministres ,  est  nommé  le 
grand  signe,  le  signe  de  la  doctrine  unitaire,  le  signe 
de  la  manifestation,  le  signe  de  la  vérité,  le  signe,  cest-^ 

'  Pièce  XXXI  du  recueif . 

'  Le  Commandement  est  l'InteHigcnce  ou  Haniza. 

*  Pièce  L  du  recueil. 
'  Ibid. 

*  Pièce  Lix  du  recueil. 


'  «:,L^|  ^CC  IJiiJi 
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à-dire  le  verset  du  trône.  Cest  le  nom  que  les  Mu- 
sulmans donnent  au  2  56*  verset  de  la  ii*  surate 
de  TAlcoran ,  où  on  lit  :  «  Il  n'y  a  point  d'autre  dieu 
a  que  Dieu;  il  est  celui  qui  vit  et  qui  subsiste  par 
«excellence;  il  n'est  point  sujet  à  être  surpris  du 
«sommeil  ni  de  l'assoupissement;  à  lui  appartient 
«  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Quel  est 
u  celui  qui  peut  intercéder  auprès  de  lui,  si  ce  n'est 
«par  sa  permission?  Il  sait  le  passé  et  l'avenir,  et 
«les  hommes  ne  peuvent  connaître  de  sa  science 
4t  qu'autant  qu'il  lui  plait.  Son  trône  remplit  toute 
«  retendue  du  ciel  et  de  la  terre ,  et  il  conserve  l'yn 
a  et  l'autre  sans  qu'il  lui  en  coûte  aucune  peine.  » 

Ton  ami,  dit  Hamza  en  s'adressant  à  Dieu\  est 
la  mer  des  mers,  la  lumière  de  l'Alcoran  et  des 
psaumes,  et  le  verset  da  trôrue^  dans  tous  les  âges. 

• 

Suivant  la  glose ,  la  mer,  c'est  l'Intelligence  ;  le  mot 

m 

des  mers  désigne  les  sept  frères  de  l'Intelligence  ;  le 
verset,  c'est  encore  l'Intelligence;  le  trône,  c'est  l'ins- 
piration divine  qui  réside  dans  l'Intelligence.  Les 
sept  frères  de  l'Intelligence  sont,  sans  doute,  les 
quatre  autres  grands  ministres  et  les  trois  ministres 
inférieurs,  l'Application,  l'Ouverture  et  le  Fantôme; 
ces  huit  ministres  sont  les  huit* anges  qui  portent 
le  trône  de  Dieu,  suivant  ce  que  dit  ailleurs  Hamza. 

*  Pièce  XXIX  du  recueil. 

II.  5 
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Le  kaiih  al^éman^  (c'est-à-dire  le  chef  du  siècle) 
réunit  en  lui-même  la  science  des  huit  qui  sont  les 
porteurs  du  trône.  Hait  porteront  ahrs  le  trône  de 
NotreSeigneur^.  Ce  trône  cest  la  doctrine  defUnjté 
de  Notre-Seigneur,  le  haut,  très-haut  et  digne  de 
louanges,  et  son  culte.  Le  trône,  dit  encore  Hamsa 
en  tin  autre  endroit',  signifie  la  doctrine  de  TUnité 
de  Notre-Seigneur,  laquelle  est  tui  fardeau  lourd  et 
pénible ,  qui  ne  peut  être  porté  que  par  im  prophète 
envoyé  de  Dieu,  ou  par  un  ange  du  nombre  de  ceux 
qui  sont  admis  à  approcher  de  lui. 

Voyons  quelques  exemples  des  autres  expressions 
figurées,  dans  lesquelles  Tlntelligence  ou  Hamza  est 
appelé  le  Signe  ou  le  Verset. 

Levez  les  yeux,  dit  Béha-eddin  dans  un  écrit  adressé 
aux  Chrétiens \  ainsi  que  la  dit  le  Seigneur,  camsi- 
èérez  les  terres  qui  sont  déjà  blanches  et  voyez  que  le 
temps  de  la  moisson  approche^',  car  le  Signe  (ou  k 
Verset)  de  la  doctrine  unitaire  a  déjà  paru®,  et  le  mo- 
ment fixé  pour  sa  manifestation  est  prpche. 

Ailleurs,  parlant  des  unitaires,  il  dit  que  leurs 
cœurs  se  sont  soumis  et  ont  acquiescé  avec  docilité 

'  Pièce  XIII  du  recueil. 

*  Cest  un  passage  de  la  69*  sarate  dé  TAlcoran. 
'  Pièce  Tiii  du  recueil. 

*  Pièce  LUI  du  recueil. 

^  Évangile  de  S.  Jean,  ch.  !▼,  v.  35. 
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aux  commandements  des  ministres ,  lorsque  le  Signe 
de  la  manifestation  ^  a  paru ,  et  que  la  tempête  de  la 
vengeance  divine  a  éclaté  sur  les  apostats  et  les  re- 
belles. 

,  Attendez,  dit-il  en  un  autre  endroit ,  rapparîtion 
da  grand  signe  *  et  ne  vous  séparez  point  de  la  vérité, 
en  formant  un  peuple  diCFérent  du  sien. 

Déjà,  dit  le  même  auteur,  lés  arbres  du  men- 
songe ont  porté  leurs  fruits ,  et  le  temps  de  les  ré- 
colter est  venu  :  le  Signe  de  la  vérité  est  sur  le  point 
de  paraître  ',  et  les  voiles  qui  le  couvraient  sont 
levés. 

Ce  que  j'ai  dit  il  n'y  a  qu'un  instant  des  huit  mi- 
nistres nommés  les  Porteurs  du  trône  m'oblige  à 
examiner  un  passage  du  formulaire  desDruzes,  re- 
latif au  même  objet  et  qui  a  certainement  besoin 
de  correction. 

La  83*  question  est  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  grands  anges  (ou  archanges)  qui 
portent  le  trône  du  Seigneur?  ' 

RÉP.  Ce  sont  les  cinq  ministres;  leurs  noms  sont  : 
Gabriel ,  qui  est  Hamza  ;  Michel ,  qui  est  son  second 
frère;   Israfel,    Azaréel  et  Métatron;    Gpabriel  est 

*  i^^^mSO]  ju  I  j  ^^  jJsc  — ^  Pièce  LVii  du  recueil. 

*  ïat  «J I  j  igtilt  cajlr''  —  Pièce  nx  db  recueil. 

5. 


68  EXPOSÉ 

Hamza  ;  Michel ,  Mohammed ,  fils  de  Wahab  ;  Israfel, 
Sélama,  fils  d'Âbd-alwahhab  ;  Azaréel,  Béha-eddin^, 
et  Métatron,  Ali,  fils  d'Ahmed.  Ce  sont  là  les  cinq 
vizirs  qu'on  nomme  le  Précédant,  le  Suivant,  Y  Appli- 
cation, YOavertare  et  le  Fantôme  *. 

Cette  réponse,  après  même  les  corrections  que 
j'indique  en  note,  renferme  encore  quelques  er- 
reurs  que  Ton  ne  doit  pas,  je  pense,  imputer  aux 
copistes. 

La  première  est  que  Ton  ne  compte  que  cinq 
archanges  porteurs  du  trône  de  Dieu,  tandis  que 
r  Alcoran  dit  expressément  que  le  trône  de  Dieu  est 
porté  par  hait  anges,  et  que  Hamza,  appliquant  cette 
dénomination  aux  ministres  unitaires,  dit  que  le 
Kaùnralzéman  réunit  en  lui-même  la  science  des  huit 
qui  sont  les  Porteurs  du  trône  *. 

La  seconde  est  que  Tauteur,  qui  a  dit,  dans  la 
68*  question,  que  les  ministres  sont  les  cinq  vizirs, 
nomme  ici  pour  les  cinq  vizirs  le  Précédant ,  le  Sui- 
vant, l'Application,  l'Ouverture  et  le  Fantôme;  or, 
il  est  certain  que  ces  trois  derniers  sont  inférieurs 
aux  cinq  ministres  principaux ,  quoique  leurs  noms 

*  Au  lieu  de   ^LJf,  le  Suivant,  et  'j.Mt   V Application,   on  lit 

dans  les  deux  manuscrits  ^UJI,  le  Second,  et  o^mM,  le  Corps;  ce 
sont  des  fautes  palpables,  dont  la  correction  ne  peut  souffrir  aucune 
difficulté. 

*  Voyez  ci-devant,  p  60. 
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^ent  pu  être  appliqués  quelquefois  à  la  Parole,  à 
TAile  droite  et  à  TÂiie  gauche  ^ 

Pour  répondre  exactement  à  la  question  dont  il 
8*agit,  Tauteur  aurait  donc  dû  dire  que  les  Porteurs 
du  trône  sont  au  nombre  de  huit,  que  ce  sont  les 
cinq  grands  ministres ,  savoir  :  l'Intelligence,  TAjxie , 
la  Parole,  le  Précédant  et  le  Suivant;  puis  les  tiois 
ministres  qui  les  suivent,  T Application ,  TOuverture 
et  le  Fantôme.  Ensuite  il  aurait  pu  ajouter  les  noms 
des  personnages  qui  occupaient  les  rangs  de  ces 
huit  archanges,  c  est-à-dire  les  noms  que  portaient 
ces  huit  ministres  du  temps  de  Hakem. 

Je  remarque  encore  qu*il  n*a  pas  rangé  les  cinq 

*  Il  se  trouve  quelques  passages  dans  les  livres  des  Druzes  qui 
me  paraissent  prouver  que  les' dénominations  dont  il  s*agit  ici,  savoir: 

(>it  V Application,    JsJJt   VOmeriure,   et  jL>  le  Fanidme,  ?ont 

quelquefois  appliqués  à  la  Parole,  YJile  droite  et  VAile  gauche,  de 
nième  que  VlntelUgence  et  ÏAme  sont  désignés  sous  les  noms  de 
Salfek  ou  Précédant,  et  TaU  ou  Suivant.  Le  plus  important  se  trouve 
dans  récrit  intitulé  Cantique  de  TAme.  (Pièce  x\\i\  du  recueil.)  Par- 
lant de  Hakem,  Tauteur  Ismaîl,  (Ils  de  Mohammed,  Témimi,  dit: 

«Le  Précédant  élevé  s'est  empressé  d*alier  vers  lui,  avec  son 
«Suivant,  et  avec  rApplication,  TOuverture  et  le  Fantôme,  d  accord 
«  avec  eux ,  comme  serviteurs  de  Notre-Seigneur ,  soumis  h  son  corn- 
«  mandement.  Tout  homme ,  dans  Tordre  de  la  religion ,  est  servi- 
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ministres  dont  il  fait  mention,  dans  f ordre  conve- 
nable; il  aurait  dû  les  disposer  ainsi  : 

L'Intelligence,  Hamza;  '  .. 

L*Âme,  Ismail,  fils  de  Mohammed; 

La  Parole ,  Mohammed,  fils  de  Wahab; 

Le  Précédant ,  Sélama ,  fils  d'Àbd'alwahhaJb  ; 

Le  Suivant,  Âli,  fils  d'Ahmed,  surnommé  Béha- 
eddin. 

Au  lieu  de  cela,  non-seulement  il  les  déplace, 
mais  il  omet  tout  à  fait  Ismaïl»  fils  deMohammed, 
et  il  fait  deux  personnages  différents  d'Âli,  fils  d'Ahr 
med  et  de  Béha-eddin,  quoique  ce  ne  soit  qu'une 
seule  et  même  personne . 

J'ai  dit  que  les  ministres  sont  souvent  désignés 
sous  la  dénomination  de  Oio5e5^;  mais  ce  mot  est 
pris,  tantôt  dans  un  sens  plus  étendu,  tantôt  dans 

cteur  d'Adam.  G*est  lui  (Notre-Seigneur)  qui  est  l'unique,  élevé 
eau-dessus  de  toutes  les  Causes;  tous  les  autres,  hors  l^i,  ne  sont 
c  que  comme  des  serviteurs  et  des  esclaves.  » 

La  glose  explique  le  Précédant  par  V Intelligence,  éi  le  Suivant  par 
VAme  :  elle  explique  aussi  Adam  par  V Intelligence»  et  cinq  pointa 
rouges  placés  au-dessus  du  mot  Cause  indiquent  que  par  jU»  J^ 
toutes  les  Causes  il  faut  entendre  les  cinq  ministres  supérieurs.  Or 
si  le  Précédant  et  le  Suivant  sont  Tlntelligence  et  TAme ,  TApplica- 
tion ,  rOuverture  et  le  Fantôme  doivent  être  les  trois  antres  minis- 
tres supérieurs,  la  Parole,  TAile  droite  et  TAile  gauche.  Je  dois 
ajouter  que  répithète^LJî,  jointe  à  ^LJ  t.  justifie  Texplication 
donnée  par  la  glose. 

'  #L^^f,  pluriel  de  p^  chose. 
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un  sens  pius  restreint.  Ainsi  ,*  lorsque  Hamza ,  adi^s- 
sant  la  parole  à  Notre-Seigneur,  l'appelle  Créateur 
et  aatear  des  Choses,  Principe  et  auteur  primitif  des 
Causes  ^ ,  la  glose  indique ,  par  cinq  points  rouges 
placés  sur  les  mots  Choses  et  Causes  ^  qu'il  faut  en- 
tendre par  là  les  cinq  grands  ministres.  Mais  loi^- 
qu'il  dit  que  l'Intelligence  est  l'Imam  dont  il  est  dit 
(dans  l'Alcoran)  (fue  Dieu  a  compté  toutes  choses  en 
lai  \  et  qu'il  ajoute  que  les  choses  véritables  ce  sont 
lee  ministres  qui  reçoiveid  leur  mission  de  l'Imam^, 
il  est  clair  que  le  mot  Qioses  ne  doit  ^'entendre  que 
des  quatre  grands  ministres  inférieurs  à  l'Intelli- 
gence, et  c'est  ce  que  la  ^ose  indique  par  quaitre 
p<Hnts  rouges  placés  sur  ce  mot.  Ainsi ,  dans  un  écrit 
(d'Ismail,  fils  de  Mohammed,  on  lit  qile  Notre^ei- 
gneur  est  le  créateur  de  toutes  les  Choses  ^ ,  et  un  peu 
pins  bas ,  qu'il  a  formé  de  sa  pure  lumière  l'Intel- 
ligence par  sa  force  divine,  sans  aucun  instrument 
ni  aucim  modèle  préexistant ,  et  qu'il  a  fait 

*  JJUJt  Jma^  p[^y\  ^U.  —  Pièce  XM  du  recueil. 

*  Il  fait  allusion  à  un  passage  de  TAlcoran  qui  se  trouve  au  v.  1 1 
de  la  36*  surate,  où  on  lit  que  Dieu  compte  fontes  choses  dans  un 
livre  écrit  distinctement.  Le  mot  arabe  que  je  traduis  par  livre  est 
m[^\  imam,  et  c*est  Tprigine  de  Tallégorie  qui  se  trouve  ici. 

XVII  du  recueil. 

*  >Uâû(t  f'O^  —  Pièce  xxjLix  du  recueil. 
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de  llntelligence  la  cause  des  choses,  et  fa  établie  là 
cause  de  toutes  choses^,  parce  que  tous  les  ministres 
spirituels  dépendent  d'elle ,  et  qu'elle  est  le  terme  le 
plus  éminent  de  tous  ceux  qui  conduisent  (les  hom- 
mes) vers  Notre-Seigneur.  Dans  la  première  phrase 
le  mot  CSioses  indique  les  cinq  ministres ,  ce  que  la 
glose  témoigne  par  cinq  points  rouges;  dans  la  se- 
conde, le  même  mot  est  restreint  aux  quatre  minis- 
tres inférieurs  à  l'Intelligence,  aussi  n'y  a-t-il  que 
quatre  points  rouges  sur  les  mots  Choses  et  Ministres. 
Mais  le  mot  Choses  a  encore  une  signification  plus 
*  étendue.  L'auteur  des  gloses,  sur  ce  passage  d'un 
écrit  de  Hamza  ^,  Ne  savez-vous  pas  tfue  iVo<rg-&î- 
jfftear  édifie  et  renverse^  et  qa'il  détruit  sans  édifier; 
qu'il  ouvre  les  choses  par  sa  sagesse,  et  qu'il  renferme 
dans  chacune  de  leurs  actions  une 'sagesse  divine,  re 
marque  que  par  les  choses  il  faut  entendre  les  quatre 
manifestations  dont  il  est  parlé  dans  le  traité  adressé 
à  la  famille  d'Abou-Himar  ',  où  il  est  dit  :  il  s*est 
manifesté  lui-même,  il  a  manifesté  TImam,  il  a  mani- 
festé les  ministres,  et  il  a  manifesté  la  maison  de  thé- 
gire^, 

<J^  «Jf^Jft  iuU  •*«  ^1  jUjl^*  Jl —  Pièce  XXXIX  du  recueil. 

*  Pièce  XVI  du  recueil. 

•  Pièce  XLiv  du  recueil. 
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Pour  mieux  faire  comprendre  ie  sens  de  cette 
glose ,  je  rapporterai  en  entier  le  passage  que  l'au- 
teur a  eu  en  vue,  et  qui  se  trouve  dans  un  écrit 
adressé  à  une  Êimille  unitaire  nonimée  Bénou-Ahi- 
Himar.  L'auteur  de  cet  écrit  s  exprime  ainsi  :  Vous 
savez',  société  des  frères,  que  ie  dogme  de  Tunité  du 
Maître  de  la  maison  n'a  été  découvert  dans  sa  vérité, 
en  aucun  autre  siècle  que  dans  le  temps  où  nous 
vivons;  que  les  hommes  étaient  abandonnés  k  leur 
libre  arbitre,  disposaient  k  leur  gré  de  leurs  actions 
et  se  conduisaient  comme  ils  voulaient.  Il  n'y  avait 
qu'une  seule  chose  3ur  laquelle  ils  n'avaient  aucun 
pouvoir,  c'était  la  doctrine  de  l'unité  du  Créateur 
digne  de  louanges,  et  sa  manifestation  aux  hommes 
dans  la  vérité,  car  tous  les  hommes  ensemble  ne 
sauraient  faire  paraître  ce  que  le  Créateur  tient 
caché ,  lui  dont  la  puissance  est  infinie.  Mais  quand 
il  a  voulu  que  les  Choses  fussent  manifestées ,  il  a  £ut 
paraître  son  unité  d'une  manière  spéciale  sous  cette 
figure  nommée  Hakem  :  car  c'est  sous  cette  figure 
qu'il  a  reçu  nos  engagements,  et  qu'il  s'est  mani- 
festé, afin  qu'elle  devint  l'objet  de  la  confession  de 
l'unité  et  du  culte  des  hommes;  il  a  manifesté  l'imam 
qui  dirige  les  hommes  à  la  confession  de  son  unité , 


^b  c>-^  -^joJl  c>^  ^U\  fj^AMJo  c>^<Jy  y^ 

•^^^1  —  Man.  de  la  Biblioth.  royale,  n*  i58i,  fol.  35  recto. 
*  Pièce  XLiT  du  recueil. 
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0t  qui  annonce  sa  ^wteté  et  sa  gloire;  il  a  mani- 
festé les  ministres  envoyés  pour  prêcher  la  doctrine 
de  lunité ,  de  manière  qu'ils  ont  été  montrés  piibU* 
qnen^ent  aux  hommes ,  et  que  les  hommes  les  oqt 
connus;  il  a  manifesté  la  maison  de  Vhégir$  (oei»t-ii- 
dire  de  la  fuite  )  où  sont  renfermés  tous  les  minis- 
tres, et  où  Ion  appelle  à  la  doctrine  pure  de  Tunité 
du  seul  être  adorable. 

La  maison  de  Vhégire  doit  signifier  ici  la  doctrine 
unitaire  et  son  enseignement,  par  opposition  ^  celle 
des  Baténis  ou  Ismaëlis ,  indiquée  ailleurs  sous  le 
nom  de  maison  de  la  prédication  et  de  la  foi  :  car  la 
foi,  dans  le  langage  des  Baténis ,  désignait  la  secte 
du  Tawil  ou  de  Tallégorie,  comme  Y  islamisme  celle 
du  Tenzil  ou  de  la  lettre  de  TAlcoran  ^ 

On  voit  suifisantment  par  1^  passage  que  je  viens 

*  On  a  vu  dans  rintroducûon,  page  cxcu,  ce  que  les  Karmates 
entendaient  par  o^^^t  \\^la  maison  de  lafuiie.  Dans  un  passage 
des  Meâjlis  composés  par  Malec,  fils  deSaîd,  passage  cité  par  Taii- 
teur  de  la  pièce  j^lii  du  recueil,  il  est  fait  mention  de  la  maison  de 

laJuUe.  On  y  Ut  ;  ^^^-.v^^l^  ^^y^y^^it  ^  î^ir^^'  ^ 

cy  jT^N  —  Dans  ce  passage  il  y  a  une  allusion  manifeste  à  la 
surate  9,  verset  49  de  TAlcoran.  Je  crois  qu'il  signifie  :  c  Ne  soyez 
c  pas  comme  ces  gens  dont  il  est  fait  mention  (dans  rAlconin),  qui 
«attendaient  pour  embrasser  Tislamisme,  qu'ils  vissent  quel  sort 
«  aumient  les  croyants;  comQie  ces  geps  qiii  se  refusept  à  quitter  la 
«  maison  de  la  faite  pour  se  rendre  à  la  maison  de  I4  prédication  et  de 
«la  foi.  »  Dana  rintention  de  Tauteur  de  ce  mêdjtis,  la  maison  de  lu 
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de  citer,  toute  l'étendue  dan»  laquelle  peut  être  pris 
le  mot  Choses  ^.  Voyons  maintenant  dans  quel  sens 
les  ministres  sont  nommés  causes. 

On  a  déjà  pu  remarquer,  dans  un  des  textes  que 
j*ai  cités,  que  Dieu  est  appelé  Principe  et  auteur 
primitif  des  causes  ^j  et  que,  suivant  la  glose,  les  causes 
sont  les  cinq  ministres.  C'est  dans  le  même  sens 
qu  on  Ut  ailleurs  '  que  Notre-Seigneur  est  élevé  au-' 
dessus  de  toutes  les  Causes,  et  la  glose  indique  ce 
sens  par  cinq  points  rouges  placés  sur  le  mot 
Causes.  Béha-eddin  les  appelle  les  Causes  intêttec- 
iaeOes,  en  disant^,  Louanges  àHakem,  le  Seigneur, 
le  Dieu ,  qui  est  auteur  de  toutes  les  Causes  ùUeUec- 
taelks  I  et  il  leur  donne  cette  épithèie  pour  indiquer 
leurs  rapports  de  dépendance  à  f  égard  de  llntelli- 

Juite  ou  de  l hégire  est  iocontesUblemen.t  le  inahométisroe  littéral, 
le  Tenzil;  et  la  maison  de  la  prédication  et  de  la  foi  est  la  doctrine 
allégorique  des  BatéDis,  le  Tawil. 

Il  est  démontré,  par  un  g;rand  nombre  de  passages  des  livres  des 
Dnucs,  que  par  les  mots  ^  Jlw  I  et  (ji*JLiMt  ils  entendent  lemahom^ 
tisme  littéral  (le  Tenzil]  et  ses  sectateurs,  et  par  (^L^l  et  (jy^^y** 
ia  doctrine  allégorique ,  le  Tawil  et  ses  sectateurs.  Certainement  les 
écrivains  druses  ont  emprunté  cette  distinction  des  îsmaëlis. 

'  On  lit  encore  en  propres  termes  dans  la  pièce  Lzvii  du  recueil  : 
Les  Choses  ce  sont  les  partisans  de  la  religion  taiitaire  J^l  ^  »Lv^^i 


*  Vo^  ci-devant ,  page  7 1 . 

*  Pièce  XL  du  recueil. 


*   juliûJI  jdUt  M^  JljJt  —  Pièce  lui  du  recueil. 
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gence^  qui  est  la  première  des  Causes,  de  qm  toutes 
les  autres  reçoivent  Texistence.  Aussi  l'Intelligence 
est-elle  très-souvent  appelée  la  cause  des  causes  ^ 
Nous  avons  d^à  vu^  qu*en  rapportant  Thistoire  de 
la  production  primitive  de  llntelligence,  Hamza  dit  ^ 
que  llntelligence  est  le  premier  des  êtres  qui  ait  été 
produit  par  le  haut,  très-haut  et  digne  de  louan- 
ges ,  et  qu  il  Ta  appelée  la  Cause  des  Causes ,  et  que 
peu  après  il  la  homme  la  Cause  de  la  création  *. 
Béha-eddin  dit  aussi,  d^une  manière  précise,  que 
f  Imam  est  celui  à  qui  on  donne  le  nom  de  Caase  de 
la  création,  et  ailleurs  il  le  nomme  la  Cause  ani- 
venelle  ^.  Quelquefois  Tlntelligence  est  nommée  sini- 
plement  la  cause.  La  connaissance  exacte  des  vérités, 
dit  Hamza  ^,  est  un  don  qui  a  été  fait  par  fauteur 
étemel  à  son  serviteur,  qui  est  la  Caase  des  Causes. 
L'auteur  est  Tunique ,  la  Cause  est  le  seul  qui  ins- 
truit  tout  lunivers,  c est-à-dire  les  dais,  les  ma- 
dhouns ,  les  mocasers  et  les  simples  fidèles ,  par  sa 
science,  et  par  les  connaissances  qui  lui  ont  été  actor- 
dées  en  vertu  de  la  miséricorde  et  de  la  sagesse  du 

*  Voyez  ci-devant,  p.  43. 
'  Pièce  xiii  du  recueil. 

*  '^fcSjûff   ftL^j  JljJI  —  Pièce  LVII  du  recueil.  w 

*  itJb^t  *AjJt  —  Pièce  Li?  du  recueil. 

*  Pièce  XIV  du  recueil. 
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Seig&ear  digne  de  louange.  Ces!  lui  qui  est  le  seul 
en  tout  âge  et  en  tout  temps,  c'est  lui  (Hannza)  qui 
est  la  Came ,  ie  docteur  et  Tinstitoteur  des  mortels. 
L'auteur  d'un  petit  écrit  intitulé ,  De  la  OmnatMonce 
de  (imam  et  des  noms  dés  mmt5^5  \  dit  aussi  d'une 
manière  trèsrprécise;:  Les  noms  qui  tombent  ^sur 
mon  Sdigneur  le  chef  du  siècle. sont  Isl  Caose  des 
Caases,  le  Précédant  véritable ,  etc.  Par  une  suite 
de  la  même  manière  de  s'exprimer,  Dieu  est  appelé 
ÏÀutewr  on  celai  qai .  caase  la  Cause  •  des  ^Caases  ^  ;  et 
dans  ces  mots  :  le  premier,  ïaateur  ou  celui  qui  cc^ase, 
c'est  Notre-Seigneur;  la  caase^  c'est  l'Intelligence,  et 
les  causes,  ce  sont  les  quatre  ministres  subordonnés 
à  l'Intelligence. 

Le  mot  arabe  iUa,  et  au  pluriel  ilel,  qui  signifie 
cause,  veut  dire  aussi  maladie,  infirmité^,  et  de  ce 
double  sens  résultent  deux  manières  d'expliquer  les 
noms  de  Causes  (  ilel)  et  Cause  des  Causes  (  illat  alUel) 
donnés  aux  ministres.  Il  faut  entendre  Hamsa  lui- 
même  développer  le  sçns  de  ces  expressions,  en 
expliquant  ces  mots  dont  il  s'était  servi,  et  qui 
avaient  étémal  compris  :  Je  mets  ma  cor^iance  dans 
NiOtreSeigneur,  fauÈeur  de  la  cause  des  causes. 

^  Pièce  LViii  du  recueil . 

'  II  est  digne  de  remarque  que  causa  se  prend  aussi  en  tatin  pour 


mo 


rfriu. 
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La  Cause  des  causes,  dit-il  \  cest  le  serviteur  de 
Noire-Seigneur,  celui  qui  a  Tautorité  sur  tous  les 
ministres  ^  car  les  ministres  sont  les  Caasés  { ou 
les  maladies)  des  hommes;  les  hommes  sont  dans 
rétourdissement  à  leur  sujet;  les  uns  les  méconnais- 
sent, les  autres  leur  attribuent  un  rang  trop  émi- 
nént,  tous  sont  infirmes  de  cœur.  De  même  lès  mi- 
nistres  sont  dans  f  étourdissemetit  au  sujet  dé  rbnani 
du  siècle;  les  uns  ont  des  doutes  à  son  sujet  et  dimi- 
nuent de  sa  dignité ,  les  autres  lui  attribuent  un 
rang  trop  élevé,  et  font  de  lui  Vètre  adorable,  uni*» 
versel.  Il  est  leur  infirmité  y  en  ce  qu'ils  sont'  dans 
rétourdissement  à  son  sujet,  et  q[ue  leur  religion  est 
imparfaite  (à  la  lettre,  infirme)  à  cause  de  lui^.  Qui- 
conque lui  rend  Thonneur  q^i  lui  est  dû  reconnaît 
en  lui  la  dignité  dlmam ,  le  regarde  comme  le  ser^ 
viteur  de  Notre-Seigneur,  et  confesse  qu*il  n*a  aucune 
force  ni  aucun  pouvoir  que  celui  qu'il  tient  de  Notre^ 
SeKJgaeur,  est  entièrement  délivré  des  maladies  spi- 
ritudles  et  véritables  qui  produisent  la  mort  éter-^ 
ndle.  Notre-Seigneur  est  Yaatewr  de  cette  Came, 
ceét-à-dire  qu'il  la  produite  et  lui  a  donné  l'être. 

Sachez  donc,  dit  encore  Hamza  dans  le  mêhie 
écrit,  que  les  sept  cieux. . .  .  sont  la  figure  des  sept 

^  Pièce  xiy  du  recueil. 
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dais  auxquels  sont  assignés  les  sept  dimats,  et  que 
les  douze  signes  du  sodiaque  ; . .  figurent  ceux  aux* 
quels  scmt  assignées  les  doilzes  îles  ^ .  Ce  sont  eux  qui 
sont  vraiment  les  quatre  éléments,  parce  qu*ils  ont 
entre  leurs  mains  les  éléments  spirituels  qui  sont  la 
doctrine  du  natek,  de  lasas^de  Timam  et  du  lioddja. 
Le  cinquième  élémeilt,  qui  est  la  matière,  est  la  fi^ 
gm*edu  Suivant  JïonX  cela  vient  de  la  terre,  qui  est  la 
figure  du  Précédant  La  terre  est  Técuilie  de  Teau  « 
Teau  figure  la  Parole  sublimei  L'eau  a  été  produite 
jNir  le  Foghiri  qui  est  la  figure  de  ïAme.  Le  Vouloir 
est  une  production  de  Y  Intelligence,  qui  est  la  Volonté 
et  la  Cause  des  vausesi  Chacune  de  ces  choses  est  la 
cause  d*une  autre.  Mais^  parmi  les  honunes»  les  uns 
diminuent  le  raHg  qui  leur  appartient,  les  autres 
leur  attribuent  uti  trop  grand  degf*é  d'excellence , 
en  sorte  que  leur  religion  est  imparfaite  et  comme 
ii^ùrme  à  cause  de  ces  ministres.  Schatnil  ?  le  sage 
est  le  grand  imam  qui  est  manifesté  dails  tous  les 
âges,  et  le  directeur  des  hommes  dans  tous  le^ 
siècles. 

Il  est  aussi  leur  Cause  (ou  infarmUé)  parce  que  lars? 

*  L^  s^t  climats  et  les  douze  îles  indiquent  les  divisions  en 
métropoles  et  diocèses  à  la  tête  desquelles  est  un  daï  dVn  rang 
plus  ou  moins  élevé.  Voyez  ci-devant,  p.  54. 

*  Cest  le  nom  que  portait  TlnteUigence  lors  de  sa  première  ma- 
uifeslation  parmi  les  hommes. 
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qu'ils  sont  danss  le  doute  à  son  sujet,  ils  deviennent 
infidèles,  et  leur  religion  est  altérée  et  rendue  im- 
par&ite  (infirme)  pour  toujours,  à  moins  qu*il  (le 
Seigneur)  ne  leur  pardonne  :  car  il  est  indulgent  et 
miséricordieux.  Tous  ces  ministres  dont  |ai  parié 
existent  aujourd'hui  en  présence  de  Notre-Seigneur 
Hakem ,  digne  de  louange  et  très-élevé ,  auteur  de 
toutes  les  Choses ,  par  qui  elles  ont  été  créées,  et  de 
qui  elles  ont  reçu  leur  figure.  Pour  lui ,  il  n  a  au- 
cun rapport  avec  aucune  d  elles. 

Un  autre  nom  commun  à  tous  les  minj^^es ,  c  est 
celui  de  hùddjas.  Le  mot  Ikùâdja  au  pluriel  hodjoÀj  ^ 
s^nifie  proprement  preuve,  argament,  acte  {mAen-- 
tique  que  f  on  peut  produire  en  justice  pour  éta- 
blir un  droit,  décision  juridùfoe.  Appliqué  aux  mi- 
nistres, on  peut  le  traduire  par  témoin.  Ham^^  est 
nommé  le  hodJ^a  da  Kaim,  le  grand  hod^a,  le 
htfddja  de  la  divinité  de  Hakem ,  le  hod^a  de  la  mxun- 
festation;  TAme  est  appelée  quelquefois,  comme 
par  antonomase,  le  hoddja,  et  ailleurs  le  hoddja  de 
V Intelligence  i  du  Kaim-alzéman,  de  Hamza;  les  trois 
premiers  ministres  sont  nommés  les  trois  hoddjus 
principaax,  dont  le  premier  est  Dhou-maa.  Ailleurs, 
pariant  des  cinq  premiers  ministres ,  on  dit  qu'il  y 
a  quatre  hoddjas,  et  un  cinquième,  qui  est  le  plus 

m 

»   i^,  pluriel  £. 
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excellenl^  Ces!  sans  doute  dans  le  même  sens  que 
les  écrivains  musulmans  donnent  au  faimeux  docteur 
Ahmed  Gazali  le  surnom  de  hoddja  de  l'Islamisme  ^. 

Outre  ces  dénominations  sous  lesquelles  les  mi- 
nistres sont  ordinairement  désignés,  il  en  est  d'autres 
d'un  usage  moins  fréquent;  telle  est  celle  de  nombres. 
Ainsi  Béha-eddin  qui  se  nomme  ordinairement  le 
quatrième  des  ministres,  s  appelle  lui-même  en  un 
endroit  le  quatrième  des  nombres^.  Il  appelle  aussi 
Hamza  le  dernier  terme  des  nombres  ^^  et  peut-être 
est-ce  dans  le  même  sens  qu'il  dit  de  Hakem  qu*il 
na  ni  compagnons  ni  enfants,  et  qu'il  est  exempt 
de  tout  rapport  avec  les  nombres  *. 

Tel  est  encore  le  nom  de  productions,  créatures 
ou  êtres  créés,  exprimé  par  les  mots  arabes  mobdaât 
ou  abdâa,  et  mebrouât^. 

0  toi,  dit  Hamza  "',  qui  es  notre  maître,  je  te  de- 
mande par  la  gloire  de  ta  puissance  (gl.  de  ton  hu- 
manité), parla  lumière  (gl.  lliumanité)  de  ta  sou- 

*  Pièce  XXXVI  da  recueil. 

*  Voyez  Bihl.  or.  aai  mots  GclzoU  et  Hoggiah. 

^   ^IjkftJfl  ;»j|  j  "^  Pièce  xLTiii  do  recueil. 

*  ^to^Jfl  JLÀ^  —  Pièce  lx  du  recueil. 

— Pièce  Li  du  recueil. 

^  Pièce  XXX  du  recueil. 
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veraineté  (gl.  de  ta  divinité),  que  tu  asi,  dans  ta  misé- 
ricorde et  ta  bonté,  accordée  à  toutes  tes  productions 
(gi.  cinq  points  rouges)  et  k  toutes  les  créatures 
(gl.  ie  reste  des  êtres  créés),  etc. 

Notre-Seigneur,  dit  l'auteur  du  traité  intitulé  YA- 
madoa^^  est  Têtre  vivant,  existant,  qui  n'est  sujet  ni 
k  Tassoupissement  ni  au  sommeil,  qui  a  produit 
toutes  ks  choses  prodaUes  (gl.  cinq  points  rouges). 

Ismaîl ,  fils  de  Mohammed ,  Témimi ,  dit  aussi  de 
rintelligence  ^  que  Notre-Seigneur  a  ct*éé  toutes  les 

choses  par  elle  à  la  fois .et  qu'il  la  établie  la  tige 

de  toutes  les  choses  produites  (gl.  cinq  points  rouges). 

C'est  dans  le  même  sens  que  Hamza  est  appelé 
par  Béha-eddin ,  le  dender  terme  des  êtres  produits  *, 
h  cause  de  la  création  ^,  parce  que  c'est  par  son  moyen 
que  les  autres  ministres  ont  été  produits.  Hamza 
nomme  même,  suivant  la  glose,  l'Intelligence  du 
nom^  d'action  ou  facaUé  créatrice  (  ibdaa)^  dans  ce  pas- 
sage^ :  Louange  te  soit  rendue ,  à  toi  qui  as  établi  la 
durée  et  la  conservation  de  toutes  choses  sur  la  pure 

*  Pièce  xixYii  du  recueil. 

*  q^^OjJL]  JLnoI  ^uUa^^  —  Pièce  uxiz  du  recueil. 

*  ^fo^^î  A->^  —  Pièce  XL  du  recueil. 

*  ^lt>jJI  *A*j  <ix  (?1>^I    —  Pièce  lvii  du  recueil. 

^J*\^  (jjJ^  —  Pièce  XXX  du  recueil.  Sur  le  mol  ç-ljul  on  Ht 
en  encre  rouge  ^,  ccst-à-dire  JiftaJl- 
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action  créatrice  (^.  l*Intelligence),  qui  n*est  autre 
chose  que  ton  Gotnmandement  !  L'Intelligence  est 
aussi  appelée  h  proiaction  de  Notre-Seigneur,  de  la- 
quelle les  intelligences  les  plus  pures,  c'est-à-dire 
les  ministres,  sont  les  attributs  et  les  instruments  S 
h  Prodaction  primitive  ^. 

Les  ministres  sont  encoi^e  nommés  les  anges  qxn 
sont  admis  à  approcher  de  DieUf  c'est-à-dire  lejs  ar- 
changes et  les  chérubins,  les  lamières,  les  éléments  y 
les  êtres  universels ,  les  pensées  intellettaelles  ou  éma- 
nées de  V Intelligence,  les  noms  et  les  attribuùt,  les  subs- 
tances,  les  êtres  produits  dans  le  temps,  les  mines  de  la 
sagesse,  les  portes  de  la  sagesse  et  les  clefs  de  la  miséri- 
corde, les  portes  de  la  vérité,  les  portes,  les  arbres,  les 
jardins,  les  sources  et  les  fontaines  de  la  sagesse,  les 
vents  de  la  miséricorde,  les  nuées  de  la  grâce,  les  fleuves 
et  les  torrents  de  h  sagesse,  les  vaisseaux  du  salut  On 
les  trouve  aussi  désignés  sous  les  noms  de  soleils  et 
de  lunes  de  là  religion,  Castrés  du  jour  de  la  résurrec- 
tion, et  rintelligence  est  nommée  le  soleil  des  so- 
leils, ou  simplement  le  soleil,  par  rapport  auquel  les 
autres  ministres  ne  sont  que  des  lanes^.  Les  ministres 

—  Pièce  L?i  du  recueil. 

*   J%J'I  f'O^l  —  Pièce  LXTi  du  recueii. 

'  Je  me  dispense  d'indiquer  les  pièces  du  recueil  des  Druxes  où 
se  lisent  chacune  de  ces  dénominations  ou  expressions  métaphori- 
ques, afin  de  ne  pas  accumuler  les  citations  sans  aucune  utilité. 
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subordonnés  à  Hamza  sont  encore  netnmés  ses  ins- 
traments.  Ils  reçoivent  le  nom  de  choses  mues,  et 
rintelligence  celui  de  moteur  des  choses  mues,  car 
Taction  que  chaque  ministre  exerce  sur  ceux  qui  lui 
sont  subordonnés  est  considérée  comme  un  mouve- 
ment qu'il  leur  imprime.  De  là  les  expressions  sui- 
vantes :.Ce  serviteur  ^  (je  crois  que  c'est  Béha-eddin 
qui  parle  de  lui-même  et  de  sa  mission)  a  été  ihù 
par  les  ressorts  qui  mettent .  en  mouvement  les 
hommes  de  bien  ^,  et  il  s'est  ressouvenu  de  l'ordre 
que  lui  avait  donné  le  Sage  (c'est  Hamza  )  de  veiller 
à  la  conservation  des  siens.  Louange,  dit  ailleurs  le 
même  écrivain,  au  Seigneur'  qui  est  l'auteur  dé  la 
cause  des  causes,  le  producteur  du  premier  moteur 
de  toutes  les  choses  mues  *  1  L'auteur  de  l'écrit  in- 
titulé Lettre  da  Yémen^,  décrivant  le  jour  du  triom- 
phe de  la  religion  unitaire  et  de  la  punition  de  ses 
ennemis,  s'exprime  ainsi  :  Au  jour  où  la  justice  pas- 
sera de  la  faculté  à  l'action ,  par  le  mouvement  que 
le  Commandement  (c'est-à-dire  Hamza)  imprimera 
aux  chefs  des  iles  (c'est-à-dire  des  diocèses^).  Mok- 

'  Pièce  ZLII1  da  recueil. 

*   JLiiif  J^\  oU=>>^  AXJ^^ 

'  Pièce  LU  da  recaeil. 

^  Pièce  Lx  du  recueil. 
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tana  dit  encore  ^  :  Sanctifié  soit  Hakem  qui  a  produit 
'Celui  qui  est  sa  production  (  Tlntelligence  ) ,  pour 
être  la  cause  de  tous  les  mouvements ,  ainsi  que  des 
choses  mues  et  des  causes^  !  Aucun  de  ces  impo^eurs 
o*a  été  mû  par  aucune  de  ces  paroles  qui  meuvent 
les  hommes  de  bien.  Hamza  lui-même,  appliquant  k 
la  production  de  Tlntelligence  ce  qui  est  dit  de  la 
création  d'Adam,  avait  employé  cette  expression.  On 
dit*,  c'est  Hamza  qui  parie,  que  Dieu  l'avait  créé  de 
sa  propre  main,  parce  qu'il  Tavait  produit  par  la 
pure  lumière  et  gratifié  de  l'inspiration^  universelle. , 

'  Pièce  Lxvi  du  recueil. 

*  Pièce  XII  du  recueil. 

^  n  y  a  dans  le  texte  j^js— jLj,  qui  signifie  proprement  Vœ- 
tion  de  fortifier,  daffennir,  d'aider,  de  rendre  victorieux.  Mais,  dans 
les  livres  des  Druzes^  ce  root  me  parait  signifier  la  connaissance  des 
vérités  de  la  religion  que  Dieu  communique  immédiatement  et  sans 
réserve  à  Tlntelligence ,  et  qui  est  transmise  par  son  canal  aux 
antres  ministres,  dans  des  proportions  différentes.  Une  preuve  de 
cela,  c*est  que  dans  le  passage  même  que  je  cite  ici ,  Hamza  em- 
l^oie  indifféremment  ce  terme  et  celui  de  sagesse  universelle.  Dans 
un  autre  endroit  (pièce  xvii  dn  recueil),  il^applique  à Tlntelligence, 
d*one  manière  allégorique,  toutes  les  cérémonies  que  fait  Tlmam 
en  récitant  la  prière  du  vendredi,  et  il  s'exprime  ainsi  :  «  A  la  fin  de 
€  sa  lecture  il  demeure  dans  le  silence.  Cela  signifie  qu'il  faut  adorer 
aie  Seigneur  en  secret  comme  en  public,  afin  que  le  culte  qu*on 
«  j  rend  ne  soit  pas  une  hypocrisie  faite  pour  plaire  aux  hommes. 
«n  (Timam)  incline  la  tête  d'un  côté,  cela  marque  qu'il' écoute 
«rinspiration  o^U;  il  s'incline,  ce  qoi  signifie  qu'il  la  reçoit  avec 
«  soumission ,  et  qu'il  s'humilie  afin  de  la  recevoir  tout  entière.  • 
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Or  la  lumière  et  Tinspiration  sont  comme  les  deui 
mains ,  parce  que  la  lumière  rayonnante  et  la  sagesse 
universelle  sont  les  deux  moteurs  qui  mettent  en 
mouvement  les  ministres  ^  et  que  cest  par  f opé- 
ration de  ces  moteurs  qu'ils  sont  délivrés  des  doutes 
et  du  polythéisme,  de  même  que  les  deux  maijBs 
mettent  les  corps  en  mouvement ,  et  que  c'est  par 
leur  opération  qu'ils  sont  débarrassés  des  souillures 
de  Turine  et  des  excréments. 

Je  pourrais  encore  rassembler  un  grand  nombre 
^  d'expressions  6gurées ,  sous  lesquelles  les  ministres 
sont  désignés  dans  les  livres  unitaires;  mais  cela 
m'entraînerait  trop  loin.  Je  me  contenterai  d'ajouter 
qu'on  leur  donne  souvent  en  commun  *h?s  noms 
dUmams,  de  Hoddjas^  de  Dah,  quoique  le  nom 
d'ûiuun  appartienne  plus  spécialement  à  Tlntelli- 
gence,  et  que  ceux  de  hoddjas  et  de  daîs  convien- 
nent, d'une  manière  plus  spéciale,  à  des  ministres 
d'un  rang  inférieur. 

Mais  outi*e  ces  noms,  qui  sont  communs  tantôt  à 
tous  les  ministres,  tantôt  à  plusieurs  d'entre  eux 
seulement ,  il  y  en  a  qui  ne  conviennent  qu'à  quel- 
ques-uns de  ces  ministres. 

Ainsi  l'Intelligence  et  l'Ame  sont  réunies  sous  les 
dénominations  dès  deuœ  racines  ou  principes  pri- 
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mhifs,  des  devur  Asas,  des  deux  Kiblas  ^  dans  les 
passages  suivants  : 

Louange  te  soit  rendue^,  dit  Hamza,  k  toi  qui  as 
réuni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  et  de  plus 
noble  dans  la  nature  de  rhomme ,  et  accumulé  tout 
ce  qu*il  y  a  en  elle  de  plus  subtil ,  sur  les  deux  Asas 
(gl.  rintellîgence  et  fAme),  par  le  ministère  des- 
quels est  établi  Tordre  de  ce  monde  corporel! .... 
Louanges  te  soient  reqdu^ ,  à  toi  qui ,  par  le  minis- 
tère de  ces  deux  Asas ,  ^s  répandu  tes  Jbienfaits  sur 
le  monde,  puisque  ce  sont  eux  qui  ont  servi  de 
moyens  pour  conduire  les  bommes  à  ta  connais- 
sance! Louanges  te  soient  rendues ,  à  toi  qui  as  fondé 
la  direction  des  deux  mondes,  le  monde  spirituel 
et  le  monde  corporel,  sur  les  dons  surnaturels  que 
tu  as  départis  à  ces  deux  racines  ^  (gl.  rintelligence 
et  TAme)  les  plus  élevées  et  les  plus  lumineuses, 
par  le  ministère  desquelles  a  été  manifesté  le  dogme 
pur  de  ton  unité! 

LAme,  dit  Fauteur  du  traité  intitulé  ï Amadou'^, 
ne  peut  être  séparée  de  rintelligence,  de  qui  elle  re- 

^  On  sait  (|ue  le  mot  Kibla  jJUï  signifie  le  lieu  vers  lequel  se 
tournent  les  Musulmans  en  faisant  la  prière.  On  verra  dan^  la  suite 
que  Hamia  est  appelé  la  Kikla  êet  fidèles  et  leur  Jmam. 

*  Pièce  XXX  du  recueil.  ^ 

*  Pièce  xiXTU  du  recueil 
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çoit  rinstruction  divine  ^  Ceux  qui  se  nourrissent  et 
s  abreuvent  des  sciences  (qui  sont  les  fruits  des 
arbres  et  les  eaux  des  fleuves  du  paradis  ) ,  ce  sont 
les  deux  racines^  (gl.  Tlntelligence  et  TAme).  Ils 
mangent  des  fruits  du  jardin  et  ils  boivent  de  ses 
eaux,  dans  la  réalité,  par  la  connaissance  qu'ils  re- 
çoivent de  la  vérité  sans  aucun  mélange  d'erreur 
et  de  néant. 

Hamza  expliquant  d'une  manière  cabalistique  la 
profession  de  foi  musulmane ,  Il  n'y  a  point  d'aatre 
dieu  que  Dieu,  Mahomet  est  l'apôtre  de  Dieu,  dit^  : 
Cette  profession  de  foi. . . .  renferme  deux  phrases, 
c'est  la  figure  du  Précédant  et  du  Suivant.  Elle  est 
composée  de  quatre  parties ,  qui  indiquent  les  deux 
Racines  et  les  deux  Âsas. 

Les  deux  Racines  sont  incontestablement  l'Intel- 
ligence et  l'Ame,  mais,  pour  les  deux  Asas,  je  crois 
qu'ici  ils  signifient  le  troisième  et  le  quatrième 
ministre,  qui  sont  nommés  dans  le  même  écrit 
allégoriquement  le  Natek  et  ïAsas  produits  par  le 
Précédant  et  le  Suivant,  c'est-à-dire  par  l'Intelli- 
gence et  l'Ame  :  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce 
que  j'ai  dit  précédemment,  que  les  mêmes  dénomi- 

^  A^ûft  0  3111  —  Le  mot  if3L»  signifie  chei  les  Druses  ïbu- 
truciion.  Dans  le  langage  ordinaire  il  signifie  la  matihrê  dont  une 
chose  est  faite. 

'  Pièce  IV  du  recueil.  ' 
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nations  sont  souvent  appliquées,  tantôt  k  tels  mi- 
nistres ,  tantôt  à  tels  autres. 

Hamza  dit  encore  ailleurs^  :  Louange  à  celui  qui 
est  le  maître  des  deux  Orients  et  des  deux  Occi- 
dents ,  le  dieu  des  deux  Racines  et  des  deux  Ra- 
meaux, à  qui  sont  adressées  les  prières  que  fon 
fait  en  se  tournant  vers  les  deux  Kiblas  I  Les  deux 
Orients,  les  deux  Racines,  les  deux  Kiblas,  sont 
sans  doute  Tlntelligence  et  l'Ame  ^\  et  par  les  deux 
Occidents  et  les  deux  Rameaux  il  faut  entendre 
le  troisième  et  le  quatrième  ministre,  qui  tirent  leur 
origine  des  deux  premiers,  et  leur  sont  inférieurs 
en  dignité. 

En  général,  quelque  différence  quil  y  ait  entre 
l'Intelligence  et  TAme,  ces  deux  ministres  sont 
néanmoins  considérés  souvent  ensemble,  parce 
qu'ils  concourent  en  commun  à  la  production  des 
autres  ministres  et  d#^  unitaires,  Tlntelligence  te- 
nant la  place  du  père,  et  TAme  celle  de  la  mère. 

Des  cinq  ministres  supérieurs  il  y  en  a  quatre 

*  Pièce  XIII  du  recueil. 

*  Je  ne  peose  point  que  par  le»  deux  Kiblas  on  puisse  entendre 
ici  les  deux  religions  du  Tenzil  et  du  Tawil,  comme  dans  un  autre 
passage  où  Uarata  dit  de  lui-même  :  «Je  suis  celui  qui  abroge  les 
clob  précédentes,  et  qui  extermine  les  disciples  du  polythéisme  et 

•  dn  mensonge.  Je  suis  celui  qui  détruit  les  deux  Kiblas,  qui  anéantit 

•  les  deux  lois,  qui  abolit  les  deux  professions  de  foi  (  gl.  savoir,  que 
«la  divinité  réside  dans  TAsas  ou  Ali,  et  la  qualité  d'envoyé  de  Dieu 
«dans  le  Natek  ou  Mahomet).! 
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qui  sont  réunis  sous  le  nom  de  femmes.  Cest  lobjet 
des  84*  et  85'  questions  du  formulaire  des  Drazes 
que  je  vais  rapporter. 

84''  QuBST.  Quels  sont  ceux  qu'on  noonne  les 
(foatre  femmes? 

Rép.  Ce  sont  Isma'il,  Mohammed,  Sélama,  Âli, 
qui  sont  la  Parole,  TÂme,  Béha-eddin  et  Âboul- 
khair^ 

Sb*  QoKST.  Pourquoi  les  nomme-t-on /emm^j? 

R^i  Parce  que  Hamza  tient  à  leur  égard  le  rang 
de  mari,  et  ils  sont  ses  femmes,  en  ce  quils  tien- 
nent à  son  ég^rd  le  rang  de  femmes,  par  Tobéis- 
sance  quils  lui  rendent. 

Il  nest  questicm  des  quatre  femmes'^  qu en  trois 
endroits  des  livres  des  Druzes  qui  me  sont  connus, 
et  la  confrontation  de  ces  passages  semble  pré- 
senter une  contradiction.  Suivant  Ham^a,  les  quati^e 
(emoEies  sont  les  quatre  pr^ij^ers  ministres ,  Dhou- 
maa  ou  rinielligence,  Dhou-massa  ou  TAme,  laPa- 
rôle,  enfin  le  Précédant.  Voici  comment  il  en  parle 
en  commentant  d*une  manière  allégorique  ce  pas- 
sage de  r  Alcoran  :  «  Ne  regarde  point  les  hommes 
c( en  faisant  la  grimace  avec  ta  joue,  et  ne  marche 
«point  sur  la  terre  avec  insolence,  car  tu  ne  sau- 

*  Il  y  a  ici  de  la  confusion.  L'auteur  aurait  Jû  dire  qai  sont  l'Âme^ 
la  Parole,  Abon'lhhaîr  li  fi^ha-eddin. 
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uraia  feiuke  la  terre,  ni  égaler  les  menlagiies  en 
«hauteur,  et  tout  cela  renlerme  un  mal  quidéj^it 
«  à  ton  Seigneur;  marche  donc  d  un  pas  modéré  et 
«tempère  le  son  de  ta  voû,  parce  que  de  toutes 
«  lea  voix  la  plus  désagréable  est  celle  de  fane  ' .  » 

Ne  regarde  point  ^  les  hommes  en  faisaM  h  grimace 
avec  ta  joue.  La  joue  est  ici  le  visage  du  Précédant; 
lui  &ire  £siire  la  grimace,  c  est  en  cacher  Texcellence. 
Ne  marche  point  sar  la  terre  avec  impudence.  L*impu- 
denœ  signifie  mépriser  et  se  jouer  de  la  religion. 
La  terre  signifie  fÂile  droite,  et  (fÂile)  droite  est 
celui  qui  appeMe  à  la  doctrine  pure  de  la  confession 
unitaire.  Car  ta  ne  saurais  fendre  la  terre,  c  est-à-dire 
tu  ne  peux  pas  anéantir  la  prédication  du  dogme 
de  FUnité.  Ni  égaler  les  montagnes  en  hauteur.  Les 
montagnes  sont  les  trois  hoddjas  distingués  par  le 
nom  de  femmes:  le  Précédant  est  le  quatrième  et 
le  seul  que  le  monde  adore ,  à  lexclusion  des  trois 
autres.  Le  pluis  excellent  de  ces  trois  est  le  grand 
hoddja  dont  le  véritable  nom  est  Dhou-maa,  parce 
que  son  cœur  a  reçu  le  dogme  de  l'Unité  et  Tins- 
pîration  de  Notre-Seigneur  lui-même,  sans  le  se- 
cours d'aucun  intermédiaire  charnel.  Marche  donc 
d'an  pas  modéré,  c'est-à-dire  prêche  plus  faiblement 

*  Ce  passage  est  composé  en  partie  des  versets  1 7  et  suiv.  de  ia 
3 1  •  surate,  et  en  partie  du  verset  38  de  ia  1 7'  surate  de  l'Alcoran. 
'  Pièce  XI  du  recueil. 
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et  avec  plus  de  modéradon ,  ta  doctrine  extérieure, 

qui  s'avance  dans  le  monde  comme  une  fourmi 

noire ,  sur  un  drap  noir,  dans  une  nuit  obscure 

Tempère  le  son  de  ta  voix,  c'est-à-dire  n'annonce  ta 
loi  que  d'une  voix  faible,  basse  et  presque  cachée, 
parce  que  h  plus  désagréable  de  toutes  les  voix,  cela 
veut  dire  la  prédication  de  la  doctrine  extérieure, 
est  la  voix  de  tâne  :  il  veut  dire  par  là  que  la  doctrine 
la  plus  mauvaise,  la  plus  détestable,  la  plus  désa- 
gréable, c'est  l'institution  des  fausses  religions  de 
tous  les  siècles  et  de  tous  les  âges. 

Dans  ce  passage  qui,  suivant  Hamza,  contient  les 
oi-dres  donnés  par  le  Précédant  au  Natek,  c'est-à* 
dire  à  Mahomet,  on  voit  clairement  que  Dhou-maa 
tient  le  premier  rang  entre  les^mm«s,  et  le  Pré- 
cédant le  quatrième  rang.  Ainsi  le  Saivant  ou  le 
cinquième  ministre  n'est  point  compris  sous  cette 
dénomination. 

Il  en  est  autrement  dans  un  petit  écrit  sans  nom 
d'auteur,  mais  qui  ne  peut  être  de  Hamsa,  et  qui  a 
pour  titre  :  De  la  Connaissance  de  l'Imam  et  des  noms 
des  minisires',  etc.  Voici  ce  qu'on  y  lit  r  De  lacoB- 
naissance  des  quatre  femmes.  Leurs  noms  sont  - 
Ismail,  Mohammed.  Sélama,  Ali;  leurs  prénoms  ; 
Jboa-Ishak'\  Aboa-Abd-aUak.  Ahoa'lkbaïr  et  Ahonl- 

'   Pièce  xxiii  du  recueil. 

'  Je  ne  Mil  pourquoi,  dan»  le  puMgequejevirn>  de  citer.  l'Ame 
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hasan;  leurs  rangs  :  TAme  universelle,  le  Messager 
ou  le  Secrétaire  de  la  Puissance  (c*estla  Parole), 
F  Aile  droite  et  TAile  gauche,  etc. 

Dans  ce  passage,  TAme,  qui  du  temps  de  Hakem 
est  Ismail,  fils  de  Mohammed,  tient  le  premier 
rang  parmi  les  quatre  femmes,  et  les  trois  autres 
sont  la  Parole  ou  Abou- Abdallah  Mohammed,  fils 
de  Wahab;  TAile  droite,  le  Précédant  ou  Aboul- 
khair  Sélaroa ,  fils  d' Abd-alwahhab  ;  et,  enfin ,  FAile 
gauche ,  le  Suivant  ou  Abou  Ihasan  Ali ,  fiis  d* Ahmed , 
surnommé  Béha-eddin.  Ainsi  ilntelligence  n  est  point 
comprise  parmi  les  femmes. 

Cest  aussi,  à  ce  que  je  crois,  de  cette  manière 
que  le  mot  de  femmes  a  été  entendu  par  un  écri- 
vain qui  peut  être  Béha*eddin,  et  qui,  expliquant 
l'allégorie  renfermée  sous  quelques-unes  des  actions 
bizarres  de  Hakem ,  s  exprime  ainsi  :  Il  a  renfenné 
les  femmes  pour  figurer  le  silence  des  ministres ,  de 
là  vient  que  les  quatre  femmes  sont  appelées,  les 
femmes  de  ïlmam.  Dans  le  style  de  cet  écrit,  \Imam 
est  Hamza  ou  llntelligence.  Ainsi  ce  sont  les  quatre 
ministres  inférieurs  à  Hamza,  que  lauteur  entend 

a  pour  prénom  Alou-hKak.  Partout  ailleurs  le  prénom  à^îsmaû^fiU 
de  Mohammed,  est  Ahoorlbralûm:  peut^tre  est-ce  une  faute.  On  peut 
aussi  supposer  qulsmaîl  aura  eu  deux  fiis  nommés  Fun  /6itiAiiii« 
et  Tautre  Iskak,  et  il  aura  pu  prendre  les  surnoms  d^Âhoa-Ibrakim 
et  Ahou-Uhak,  comme  Makriti  est  nommé  Âbou-Mohammed  et  Aboul- 
ahbas  à  la  tète  de  son  Traité  des  Monnaies  musulmanes. 
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par  les  femmes  de  flmam,  et  par  conséquent  Un  tel- 
ligence  est  en  dehors  des  quatre  femmes.  > 

La  contradiction  apparente  quil  y  a  entre  ces 
deux  derniers  passages  et  le  premier  doit  être  ex- 
pliquée par  TcÀservation  qu«  j*ai  £ûte  précédem- 
ment ^  C'est  que  les  quatre  ministres  inférieurs  à 
Hamza  sont,  par  rapport  h  lui ,  ce  que  Hamza  et  les 
trois  ministres  qui  le  suivent  immédiatement  sont 
par  rapport  &  Hakem.  Ainsi ,  Hamza  et  les  trois  mi- 
nistres qui  le  suivent  étant  nommés  femmes^  cela 
doit  s'entendre  par  rapport  à  Hakem  de  qui  ils  dé- 
pendent; mais,  lorsque  le  nom  de  femmes  est  donné 
à  TÂme  et  aux  trois  ministres  suivants ,  on  doit  rap- 
porter cette  dénomination  à  Hamza,  auqudi  ces 
quatre  ministres  sont  subordonnés. 

L'auteur  du  formulaire  des  Druzes  dit  que  ces  mi- 
nistres sont  nommés  femmes,  parce  qu'ils  tiennent» 
à  l'égard  de  Hamza,  le  rang  de  fi^nmes,  par  l'obéis- 
sance qu'ils  lui  rendent;  mais  cette  qualification, 
sans  exclure  l'explication  qu'en  donne  l'auteur  du 
Formulaire,  a  une  application  plus  spéciale,  ainsi 
qu'il  paraît  par  divers  passages  des  livres  des  Druzes. 
Le  second  ministre ,  l'Ame  universelle,  Ismall,  fils 
de  Mohammed,  dit  en  parlant  de  lui-même  :  Notre-. 
Seigneur^  a  fait  que  j'ai  été  produit  par  l'Intelli- 

*  Voyci  ci-devant,  p.  36  et  71. 

*  Pièce  x\xix  da  recueil. 
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gence. .....  il  ma  établi  son  Suivant  (  le  Suivant  de 

rinteli^ence  ) ,  son  hoddja,  sa  femmes  celui  qui  re- 
çoit le  reflet  de  sa  figure  ' ,  le  trésor  où  elle  dépose 
ses  secrets  et  sa  sagesse;  il  a  fait  décotder  sur  moi 
la  lumière  de  Tlntelligence  et  sa  bénédiction.  Il  a 
fait  sortir  de  moi  les  ministres  de  sa  religion  (gl.  le 
surplus  des  cinq  ministres).  H  m *a  établi  son  Cou- 
chant, par  rapport  à  la  lumière  et  aux  émanations 
qui  partent  de  Tlnfelligence  comme  du  LeWnt  ^ — 
Je  suis  TAme,  et  mon  rang,  par  rapport  à  Tlmam 
qui  dirige  dans  la  droite  voie,  est  comme  le  rang 
de  la  lune  par  rapport  au  soleil. 

Ailleurs  Hamza,  expliquant  dune  manière  allé- 
gorique un  passage  de  TAlcoran  où  il  est  parlé  des 
hommes  fidèles  et  des  femmes  fidèles,  dit^  que  cha- 
que ordre  de  ministres  tient  le  rang  de  femmes  par 
rapport  à  celui  qui  lui  est  supérieur,  et  le  rang 
d'hommes  par  rapport  à  celui  qui  lui  est  immédia- 
tement subordonné;  et  il  ajoute  que  si  les  hommes 
spirituels  n  instruisent  pas  les  femmes  spirituelles, 
il  ne  sortira  d'eux  aucun  fidèle;  Jl  représente  cette 
communication  de  l'instruction  qui  se  fait  par  les 

dire  que,  comme  les  rayons  lumineux  qui  partent  de  IX)rient  se 
projettent  vers  iX)ccident,  de  même  la  connaissance  des  vérités  qui 
émane  de  Tlntelligence  est  reçue  par  TAme. 
'  Pi^cc  VIII  da  recueil. 
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minisires* d'un  rang  supérieur  à  ceux  dun  rang 
inférieur,  sous  lemblème  de  l'union  charnelle  de 
rhomine  et  de  la  femme  ^ 

Une  autre  dénomination  qui  paraît  ne  pas  être 
commune  à  tous  fies  ministres,  mais  s*appliquer  seu- 
lement à  quelques-uns  d*ehtre  eux,  c'est  celle  de 
Monitears  on  Prédicateurs^. 

C'est  à  cette  dénomination  que  se  rapportent  les 
questioifs  suivantes  du  Formulaire  des  Druzes. 

^9*  QuEST.  Qu'entend-on  par  les  pieds  de  la  Sa- 
gesse? 

IUp.  Ce  sont  les  trois  Prédicateurs. 

5o*  Qdest.  Quels  sont  les  trois  Prédicateurs? 

R^.  Ce  sont  Jean,  Marc  et  Matthieu. 

5i'  Qdest.  Pendant  combien  d'années  a  duré 
leur  prédication? 

Rép.  Pendant  vingt  et  un  ans  :  la  prédication  de 
chacun  d'eux  a  duré  sept  ans. 

5a*  QoEST.  En  quoi  consistait  leur  prédication? 

*  Je  dois  faire  observer  toutefois  que,  dans  ce  passage,  Hamzt 
n  emploie  point  le  mot  ajs^  *,  il  se  sert  de  #LmÔ  . 

Cette  allégorie  bien  innocente  a  peut-être  contribué  à  introduire, 
parmi  les  disciples  deHamza,  des  pratiques  immorales,  quelques 
diûs  ayant  abusé  de  leur  ministère  pour  persuader  aux  femmes  qu  ils 
attiraient  ^  leur  secte,  qu*il  s'agissait  effectivement  d*une  union 
chamelle. 

'  Le  terme  de  loriginal  est  jJJ ,  pluriel  âejjjj. 
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Rip.  Ils  annonçaient  Tavénenient  du  Messie  véri- 
table. 

On  peut  encore  y  joindre  la  92*  question. 

92*  QùEST.  Qui  est-ce  qui  a  manifesté  et  annoncé 
rÉvangile? 

Rép.  C'est  Matthieu,  Marc,  Luc  et  Jean  :  ce  sont 
eux  qui  sont  les  quatre  femmes  dont  nous  avons 
parlé. 

n  paraît  bien ,  par  cette  dernière  réponse ,  que  les 
'  trois  Prédicateurs  font  partie  des  quatre  femmes , 
qui  sont  TAme  et  lès  trois  ministres  qui  la  suivent; 
mais  on  ne  voit  pas  précisément  quels  sont,  entre 
ces  quatre  ministres ,  les  trois  auxquels  on  donne  le 
nom  de  Prédicateurs,  parce  que  rien  ne  nous  ap- 
prend auxquels  de  ces  quatre  ministres  doivent  être 
appliqués  en  particulier  les  noms  de  Matthieu,  Marc, 
Luc  et  Jean,  qui  ne  sont  certainement  ici  que  des 
noms  symboliques. 

Quelques  passages  des  livres  des  Druzes  me  dé^ 
terminent  à  penser  que  les  trois  Prédicateurs  sont 
TAme,  la  Parole  et  le  Précédant. 

Dans  le  premier  de  ces  passages  c*est  Hamza  qui 
parie  :  Au  nom,  dit-iU,  de  celui. .....  qui  a  créé 

toutes  les  choses  (gl.  les  cinq  ministres  supérieurs), 
sans  modèle ,  qui  subsiste  éternellement  et  dont  le 
royaume  n'aura  point  de  fin,  de  celui  à  qui  appar- 

^  Pièce  XUIII  du  recueil. 

II.  7 
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tient  la  divinité,  qui  a  donné  à  ceux  qui  lui  sont 
soumis  son  esprit  saint  (gl.  Tinspiration) ,  qui  a  créé 
les  ministres  spirituels  (gl.  les  Prédicateurs  et  Mok- 
tana),  et  les  a  élevés  à  d^s  degrés  plus  ou  moins 
hauts  les  uns  que  les  autres;  qui  m'a  distingué  d  une 
manière  particulière,  et  m'a  élevé  au-dessus  d'eux 
par  sa  grâce  et  ses  bénédictions. 

Les  ministres  spirituels  ^  au-dessus  desquels 
Hamza  est  élevé  ne  peuvent  être  que  les  quatre 
ministres  qui  le  suivent  dans  llordre  de  la  hiérar- 
chie ;  et  puisque  ces  ministres  sont ,  suivant  la  glose , 
les  Prédicateurs  et  Moktana ,  ce  dernier,  qui  est  le 
même  que  Béha-eddin,  n'est  point  compris  parmi 
les  Prédicateurs.  Ainsi  les  trois  Prédicateurs  sont 
l'Ame ,  la  Parole  et  le  Précédant. 

Cette  glose  est  confirmée  par  im  autre  passage 
d'un  écrit  dont  l'auteur  parait  être  Béha-eddin. 

Celui-ci,  rappelant  l'explication  allégorique  des 
rites  sacrés  du  pèlerinage,  donnée  par  Hamza,  s'ex- 
prime ainsi ^  :  Ensuite,  il  vous  a  expliqué  ce  que  si- 
gnifient  les  jours  désignés  sous  le  nom  de  (tyyam 
alnéfer^.  Ces  jours  sont  au  nombre  de  trois;  il  vous 

*  c:>LilaÉ»j^t  J^cnJI  —  La  glose  porte  UxaIIj  j  jjJt 
'  Pièce  XL1I  du  recueil. 

*  jÂjJt  jXj]  Ces  trois  jours  sont  les  ii,  i3  et  i3  du  mois  de 
dhottlhiddja,  qui  sont  le  3*,  le  3*  et  le  à'  de  la  ftte  des  Sacrifices.* 
Chacun  de  ces  trois  jours,  les  pèlerins  doivent  coucher  ou  du  moins 
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a  appris  que  ces  trois  jours  sont  la  figure  des  trois 
Prédicateurs  qui  annoncent  l'avènement  du  Kaïm 
(  que  la  bénédiction  de  Dieu  soit  sur  son  nom  1  )  ; 
le  premier  de  ces  trois  est  la  porte  de  son  hoddja , 
le  second  est  son  dai,  le  troisième  est  son  hoddja. 

Dans  ce  texte,  le  Kaîm  est  incontestablement 
Hamza,  ce  que  prouve  la  formule  dont  se  sert  Mok- 
tana  :  Qoe  la  bénédiction  de  Dieu  soit  sur  son  nom!  for- 
mule dont  il  n'aurait  point  fait  usage  en  parlant  de 
Hakem.  Le  hoddja  de  Hamza,  c'est  TAme,  son  daï 
est  la  Parole;  car  quoique  la  dénomination  de  daï 
soit  commune  k  tous  les  ministres ,  elle  s'applique 
cependant  d'une  manière  plus  spéciale  à  la  Pa- 
role ^  ;  enfin ,  la  Porte  du  hoddja  de  Hamza  doit 
être  le  Précédant,  le  quatrième  ministre  nommé 
ailleurs  la  Porte  y  la  grande  Porte  ^,  Une  preuve  que 
c'est  effectivement  de  ces  trois  ministres  qu'il  est  ici 
question,  c'est  que  Béha-eddin,  auteur,  comme  il 
y  a  tout  lieu  de  le  croire,  de  cet  écrit,  leur  applique 
encore  un  texte  des  Medjlis,  où  il  est  question  de  r 
trois  ministres  qui  ont  manifesté  ia  doctrine  uni- 

passer  une  partie  de  la  nuit  k  Mina^  et  y  renouveler  le  jet  des 
cailloux.  Voyez  Marracci,  Prodr.  ad  refut.  Aie.  par.  4,  p.  34  ;  Voyage 
dt  Chardin,  U  Vil,  p.  43o;  Moradjea,  Tableau  de  F  Empire  ottoman, 
t.  Il,  p.  3i. 

^  Siûvant  un  passage  <pie  j'ai  cité  ailleurs,  les  dais  sont,  dans  la 
hiérarcliie  des  Baténis,  subordonnés  immédiatement  aux  hoddjas. 

'  Pièces  X,  XI  et  xu dn  recueil. 
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taire,  et  envoyé  des  missionnaires  pour  l'annoncer 
aux  hommes  ^  La  suite  de  ce  passage  prouve  que 
Hamza ,  désigné  sous  le  nom  de  Commandant,  n'est 
point  censé  faire  partie  de  ces  trois  ministres,  et  les 
éloges  que  leur  donne  Béha-eddin,  ainsi  que  la 
manière  dont  il  en  parle,  ne  permettent  pas  de 
croire  qu*il  ait  voulu  se  désigner  lui-même  comme 
Tun  des  trois,  et  autorisent  même  à  conjecturer  que 
ces  trois  ministres  étaient  disparus  ou  cachés  dans 
le  temps  où  il  écrivait.  Il  suit  de  là  que  les  trois  aux- 
quels il  applique  ce  texte  des  Medjlis  sont  TÂme, 
la  Parole  et  le  Précédant.  Ce  sont  donc  aussi  ces 
trois  ministres  qu*ii  faut  entendre  par  les  tfvis  Pré- 
dicateurs. 

'  Ce  texte  est  cité,  en  tout  ou  en  partie,  dans  deux  endroits  (pièces 
ZLH  et  XLYiii  du  recueil).  H  est  obscur,  et  le  sens  en  est  assez  incer- 
tain. Voitci  comment  je  le  traduis  :  Pour  ce  qui  est  dit  dans  les  Con- 
férences de  la  sagesse  et  qui  figure  le  temps  où  nous  sommes,  tant  la 
portion  de  ce  temps  qui  est  passée,  que  celle  qui  va  suivre,  le  voici  : 
c Parmi  ceux  qu'a  envoyés  le  Commandant,  le  maître  de  la  mani- 
«  festation  et  le  ministre  de  Texamen ,  celui  qui  était  chargé  de  les 

•  passer  en  revue,  a  continué  son  ministère,  en  leur  frisant  subir  une 

•  revue  et  en  tenant  leur  rôle,  jusqu'à  ce  qu'ont  paru  trois  hommes 

•  done  condition  illustre,  capables  de  servir  de  lieutenants  et  de 

•  vicaires  à  celui  qui  était  disparu  :  ils  ont  distribué  des  gratifi- 
«cations  très-abondantes;  ils  ont  eu  la  permission  de  rendre  la 
«liberté  à  ceux  qui  étaient  dans  les  fers;  ils  sont  venus  pour  ap- 
«  porter  du  secours,  et  ils  ont  fait  marcher  la  miséricorde  devant 
«  eux.  >  Dans  la  conférence  qui  suit  celle-là  on  lit  :  «Lorsque  la  mai- 

•  son  a  été  solidement  établie  par  ces  trois  hommes  qui  sont  venus. 
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Après  avoir  fait  connaître,  dans  cette  section,  ce 
que  les  livres  des  Druzes  enseignent  sur  la  produc- 
tion des  mmistres,  et  les  divei's  noms  qui  convien- 
nent k  tous  les  ministres  en  général ,  ou  qui  sont 
communs  à  plusieurs  d'entre  eux ,  nous  allons  exa- 
miner d'une  manière  particulière  ce  qui  concerne 
chacun  des  cinq  ministres,  et  nous  commencerons 
par  rintell%ence. 

SECTION  IV. 

PREMIER    MINISTRE.    l'iNTELLIGENCE   OU    HAMZA. 

Hamia  n  étant  autre  chose  que  le  nom  de  la 
%ure  sous  laquelle  a  paru,  du  temps  de  Hakem,  le 

«ils  ont  mis  au  jour  ce  qui  avait  été  fait  auparavant,  ils  ont  compté 
c  ies  fidèles  qui  avaient  été  sincèrement  et  constamment  attachés 
fà  leur  Seigneur;  et,  par  Içur  ministère,  Téclat  et  la  lumière  qui 
t avalent  déjà  paru,  ont  été  apgmentés;  ils  ont  envoyé  des  détache- 
«ments  pour  attaquer  ouvertement  les  hypocrites  rebelles,  et  ils 
«  n*ont  cessié  de  solliciter  la  permission  jusqu^à  ce  que  celui  à  qui 
c  appartenait  le  commandement  et  qui  avait  la  principale  autorité 
t  leur  fit  une  réponse  capable  de  réjouir  les  yeux  et  d'égayer  les 
1  cœurs.  >  —  Le  mot  original  que  j'ai  traduit  dans  les  premières 
lignes  par  le  commandant  est  Ikhiiyar  j[fX^]  qui  signifie  propre- 
ment en  arabe  an  choix  libre,  volontaire ,  et  qui  pourrait  bien  être  ici 
synonyme  de  la  Volonté  o^lj^l ,  mais  qui,  dans  Tusage  des  Turcs, 
signifie  vieux,  vieUlard,  Ce  mot,  employé  dans  la  milice  turque 
d£gypte,  signifie  un  ofiBcier  qui  a  passé  par  tous  les  grades.  Voyes 
Pococke,  t.  II,  p.  17.  Tout  ce  passage  n'est  que  le  récit  d'un  fait 
qui  nous  est  inconnu^  comme  Béha-eddin  ne  peut  en  disconvenir 
(  pièce  xLii  )  ;  mais  il  prétend  que  cela  figurait  ce  qui  devais  arrin 
ver  lors  de  la  manifestation  de  la  doctrine  unitaire. 
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premier  ministre,  dont. le  vrai  nomesiVInteUigence, 
ndus  emploierons  indifféremment,  dans  {^exposition 
de  la  doctrine  des  Druzes  par  rapport  à  llamza,  les 
textes  où  ce  ministre  est  désigné  par  les  noms  spi- 
rituels ou  symboliques ,  tels  que  Y  Intelligence,  la  Vo- 
lonté, Dhou-maa,  Kaïm-ahéman,  etc.,  et  ceux  où  il 
est  désigné  sous  le  nom  de  Hamza.  Nous  diviserons 
ce  que  nous  avons  à  dire  de  ce  premier  ministre, 
en  trois  époques ,  dont  la  première  contiendra  This- 
toire  de  llntelllgence,  depuis  sa  production  pri- 
mitive jusqu'à  sa  manifestation  sous  le  nom  de 
Hçanza;  la  seconde,  Thistoire  de  Hamza,  jusqu'à  sa 
disparition;  la  troisième,  enfin,  les  promesses  de 
son  retour  et  Tannonce  du  ministère  qu'il  exercera 
pour  faire  triompher  la  religion  unitaire. 

Voyons  dabord  la  doctrine  contenue  dans  le 
formulaire  des  Druzes ,  par  rapport  à  Hamza.  Elle 
est  renfermée  dans  les  demandes  et  les  réponses 
suivantes  :  ' 

a  4*  QuEST.  Combien  de  fois  a  paru  Hamza  »  et 
,  quels  noms  a-t-il  portés  ? 

R^p.  11  a  paru  dans  toutes  les  révolutions ,  de- 
puis Adam  jusqu'au  prophète  Hamed  ^  sept  fois 
en  tout. 

Mi  y  a  sans  doute  une  erreur  dans  ce  nom.  Dans  le  manuscrit 
de  Nîebuhr  et  dans  cdui  de  Venture  on  lit  Santed  oX^.  Peut-^tre 
faut-il  lire  Ahmed,  qui  est  un  des  noms  de  Saîd. 


/ 
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a  &•  QuEST.  Quel  nom  a-t-ii  porté  chaque  fois  ? 

R^p.  A  l*époque  du  siècle  d*Adam,  on  le  nom- 
mait Schàtnil;  du  temps  de  Noé,  on  lappelait  F^tha- 
yore;  du  temps  d* Abraham ,  son  nom  était  Dacii;  il 
se  nommait  Schoaihf  du  temps  de  Moïse;  du  temps 
<ie  Jésus,  il  était  le  vrai  Messie  et  se  nommait  Èléa- 
zar;  du  temps  de  Mahomet,  on  Tappelait  Salman 
Furésl;  enfin,  on  le  nommait  Saleh,  du  temps  de 
Said. 

Sa*  QuEST.  Par  quoi  avons-nous  connu  l'excel- 
lence '  du  ministre  de  la  vérité,  de  Hamza ,  fils  d'Ali 
(que  sa  paix  repose  sur  nous!}? 

R^p.  Par  le  témoignage  qu*il  s'est  rendu  à  lui- 
même  ,  lorsqu'il  a  dit  dans  le  traité  intitulé  Avis  et 
e^diortation  :  «  Je  suis  la  première  des  créatures  du 
«  Seigneur,  je  suis  sa  voie,  je*  suis  celui  qui  connaît 
«  ses  commandements.  Je  suis  la  montagne ,  je  suis 
«le  livre  écrit,  la  maison  bâtie.  Je  suis  le  maître  de 
ttla  résurrection  et  du  dernier  jour,  je  suis  celui  qui 
a  sonne  de  la  trompette,  je  suis  l'imam  des  hommes 
ti  religieux ,  et  le  maître  des  grâces.  Cest  moi  qui 
«abroge  et  anéantis  toutes  les  religions,  c'est  moi 
«qui  détruis  les  mondes,  et  qui  annule  les  deux 
«  artides  de  la  profession  de  foi  musulmane.  Je  suis 
«  ce  feu  allumé  qui  domine  les  cœurs  ^  )> 

*  Ce  passage  est  tiré  d'un  écrit  de  Hamza  (pièce  xxxiii  du  re- 
cueil); mais  il  est  abrégé  et  défiguré  dans  les  quatre  manuscnts 
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/|5*  QoEST.  Qu  entend-on  par  le  point  da  repos  ? 

RÉF.  Cest  Hamza,  fils  d*Âli. 

U6^  QuEST.  Qu*entenâ-on  par  la  voie  droite  ? 

Rip.  C'est  Hamza ,  fils  d'Ali.  C'est  aussi  lui  que 
l'on  appelle  le  Kaim  (  le  chef)  de  la  vérité,  Vimam  du 
siècle,  t Intelligence,  le  Précédant,  le  Prophète  gêné- 
renx,  la  Came  des  caases. 

69*  QuEST.  Quel  est  le  chef  du-  siècle  [Kaimr 
alzéman)? 

Rép.  Cest  Hamza,  fils  d'Âli. 

86*  QuEST.  Que  doit-on  penser  de  l'Evangile 
qui  est  entre  les  mains  des  Chrétiens ,  et  quel  est  à 
ce  sujet  notre  enseignement? 

Riîp.  L'Évangile  est  vrai;  il  contient  la  parole 
du  véritable  Messie  qui,  du  temps  de  Mahomet, 

du  formulaire  par  quelques  fautes.  Je  crois  utile  de  le  transcrire 
ici  en  en  rétablissant  le  texte  : 
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portait  le  nom  de  Salman  Farési,  et  qui  est  Hamza, 
fils  d'Âii.  Le  faux  Messie  est  celui  qui  est  né  de 
Marie,  car  il  est  fils  de  Joseph. 

91*  QuEST.  Quel  est  donc  celui  qui  est  ressus- 
cité du  tombeau,  et  qui  est  entré,  les  portes  fermées, 
dans  le  lieu  où  étaient  les  disciples  ? 

Rép.  C'est  le  Messie  vivant  et  immortel  qui  est 
Hamza,  le  serviteur  et  Tesclave  de  Notre-Seigneur 
Hakem. 

Telle  est  la  doctrine  du  formulaire  des  Druzes, 
au  sujet  de  Hamza.  Je  doute  que  tout  ce  qu'elle 
contient  soit  conforme  à  l'enseignement  de  Hamza 
lui-même  et  de  ses  premiers  disciples.  Du  moins 
est-il  certain  que,  dans  tous  les  écrits  anciens  dont 
j'ai  connaissance,  on  ne  trouve  ni  le  nombre  des 
manifestations  de  l'Intelligence,  ni  les  noms  sous 
lesquels  elle  a  paru  dans  ses  diverses  manifestations. 
Je  vais  &ire  connaître  en  détail  ce  que  ces  monu- 
ments de  la  religion  des  Druzes  enseignent  à  ce 
sujet. 

On  a  déjà  vu  ^  que  l'Intelligence  est  la  première 
production  du  Créateur,  et  même  la  seule  produc- 
tion immédiate  de  sa  toute-puissance;  que  le  Créa- 
teur l'a  formée  de  sa  propre  lumière ,  et  que  c'est 
par  son  moyen  q\xe  toutes  les  autres  créatiures  ont 
reçu  l'existence. 

'  Ci-devant,  p>  i4. 
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Cette  priorité  d'existence  qui  distingue  Tlntelli- 
gence  de  tous  les  autres  êtres'  créés  est  exprimée , 
avec  beaucoup  d*emphase,  parllamza  lui-même, 
dans  le  passage  suivant  : 

Notre-Seigneur,  dit-il \  le  haut  et  très-haut,  Al- 
bar,  digne  de  louanges,  a  produit  rintelligence;  c'est 
elle  qui  est  llmam,  et  il  n'y  avait  encore  : 

Ni  ciel  doué  dé  raison ,  ni  ciel  élémentaire; 

Ni  terre  animée,  ni  terre  physique; 

Ni  trône  lumineux,  ni  trône  corporel; 

Ni  siège  appartenant  à  la  doctrine  de  l'unité ,  ni 
siège  dressé  pour  la  puissance  royale  ; 

Ni  anges  sublimes  exerçant  la  prédication,  ni 
anges  susceptibles  d'être  décrits  par  l'imagination  ; 

Ni  table  universelle  destinée  à  garder  (les  décrets 
divins  ^} ,  ni  table  de  bois,  ouvrage  de  l'art; 

•Ni  plume  mise  en  mouvement  par  le  pouvoir  du 
Tout-Puissant,  ni  plume  taillée  par  la  main  des 
hommes; 

Ni  soleil  spirituel  dans  les  sphères  (de  la  reli- 
gion ) ,  ni  soleil  formé  des  éléments  ; 

Ni  lune  spirituelle  et  éclatante,  ni  lune  qui  se 
lève  sur  l'horizon  en  forme  de  croissant; 

'  Pièce  XIII  du  recueil. 

*  iJbjàJL&J  ^  J  JL  — ,  Gomme  la  tablette  des  décrets  divins 
se  nomme  la  table  gardée  kjt^]  ^Ji\  »  il  p^ut  se  faire  que  Tau- 
teur  ait  voulu  dire  ici  table  universelle  destinée  à  être  gardée. 
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Ni  étoiles  dirigées  pour  ( guider)  les  hommes,  ni 
étoiles  formées  de  feu  et  placées  dans  Tair  ; 

Ni  montagnes  ambulantes  de  la  nature  des  nua- 
ges ^,  ni  montagnes  immobiles  et  terrestres; 

Ni  mers  remplies  de  sciences,  ni  mers  physiques 
et  mugissantes  ; . 

Ni  jardin  agréable  orné  des  engagements  (des 
fidèles),  ni  jardin  exposé  à  la  vue  des  spectateurs; 

Ni  feu  intellectuel  doiit  la  lumière  réside  dans 
les  cœiu*s,  ni  feu  dont  la  lumière  partielle  réside 
dans  les  éléments  ; 

Ni  esprits  étemels  de  toute  éternité,  ni  esprits 
innés  avec  les  hommes. 

n  n'y  avait,  quand  elle  (llntelligence)  fut  pro- 
duite, ni  jours,  ni  hommes,  ni  mois,,  ni  années; 

Ni  choses  défectueuses,  ni  choses  parfaites,  ni 
sens,  ni  imaginations ,  ni  temps,  ni  lieu,  ni  siècle, 
ni  moment; 

Ni  nuits,  ni  jours,  ni  terres  incultes,  ni  terres 
cultivées  ; 

Ni  mers,  ni  déserts,  ni  sphères  qui  fissent  leurs 
révolutions; 

n  n*y  avait  rien  autre  chose  que  Notre-Seigneur 

*  Cest  une  opinion  des  Masulmans  qne,  dans  Torigine  des  choses» 
les  montagnes  se  mouvaient  au-dessus  de  la  terre.  Ici ,  par  ces  mon- 
tagnes ambulantes,  il  faut  entendre,  je  pense,  des  dais  ou  mis- 
sionnaires. 
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Âlbar,  le  haut  et  très-haut,  digne  de  louange  et  bien  ' 

élevé  au-dessus  de  toute  description. 

IsinaS ,  fils  de  Mohammed ,  qui  est  le  deuxième 
ministre  ou  TAme ,  s'exprime  ainsi,  en  parlant  de  la 
production  primitive  de  Tlntelligence  :  Notre-Sei- 
gneur^  a  formé,  de  sa  pure  lumière,  l'Intelligence, 
,par  sa  force  divine,  sans  y  employer  aucun  instru- 
ment ,  sans  aucun  modèle  antérieur  qaîl  ait  suivi, 
n  ^,  créé  en  elle  toutes  choses  à  la  fois,  il  a  lié  par 
e]le  toutes  les  créatures  ^ ,  il  Fa  étahlie  la  tige  de 
toutes  les  choses  créées,  il  l'a  aidé  du  secours  de 
la  force  divine  et  de  la  substance  (de  la  doctrine) 
sublime,  il  Ta  garantie  de  toute  diminution,  et  l'a 
rendue  existante  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  âges;  il  a  fait  d'elle  la  cause  des  choses. 

L'Intelligence,  antérieiœeà  toutes  les  autres  créa- 
tures, n'a  cessé  d'exister  dans  tous  les  temps  et'dans 
tous  les  âges  -,  nous  venons  de  le  voir  dans  le  pas- 
sage précédent.  Le  même  auteur  le  dit  encore  ail- 
leurs' :  Le  Seigneur  a  produit  pour  nous  une  lu- 
mière rayonnante  ^  qu'il  a  établie  comme  le  principe 

*  Pièce  xxxu  du  recueil. 

*  c;>UJLi^J[  f^  aj  JJLcj  — L'auteur  emploie  le  mot  Jiiie  U 
a  lU,  par  allusion  au  nom  de  17ri(f22i^«nce.  Suivant  les  moralistes  ara- 
bes, la  raison  est  nommée  Jad  lien*  parce  qu  elle  retient  et  enchaîne 
les  passions. Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  p.  76. 

^  Pièce  zxiTi  du  recueil. 
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duquel  émanent  les  sciences  véritables,  et  par  lequel 
sont  produites  les  figures  animales  ^  Cest  lui  qui  est 
rintelligence  universelle,  le  premier  Précédant,  à 
qui  appartient  tout  commencement  et  toute  fin,  par 
qui  toutes  choses  ont  été  produites  et  vers  lequel 
toutes  choses  retourneront....  Cette  lumière  dont  je 
viens  de  parler  eidste  dans  tous  les  temps ,  dans 
tous  les  âges ,  dans  tous  les  siècles,  à  toutes  les  épo- 
ques,  dans  le. temps  de  Tépreuve^  comme  dans  celui 
du  repos,  et  le  Seigneur  digne  de  louange  l'établit 
(c  est-à-dire  établit  ce  ministre  qui  est  llntelligence) 
dans  chaque  âge  et  dans  chaque  siècle,  avec  un 
nom  et  des  qualités  différentes,  pour  faire  le  mi- 
nistère de  daï  (  en  appelant  les  hommes  )  à  la  pure 
doctrine  de  TUnité.  Jamais  il  ne  professe  aucune 
doctrine  entachée  de  polythéisme ,  et  il  ne  connaît 

^  îLôLmÂî  %j^    #LsjL  iUiuftil  fj^^  c;>LjIaajV  [^ 

Ce  passage  confirme  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (t.  1,  p.  3o8,  ni  i] ,  que 
par  les  fyures  il  faut  entendre  les  vérités  mêmes,  incarnées,  pour 
ainsi  dire,  dans  les  unitaires  qui  les  connaissent  et  y  croient. 

*  Le  mot  original  Jitra  cja9  signifie  proprement  lintennptioR  ; 
il  désigne,  chez  les  Druzes,  le  temps  où  la  divinité  est  cachée,  et 
la  religion  unitaire  dans  Tobscurité  et  l'avilissement  ;  il  a  pour 
opposé faradj  ^j9 ,  qui  signifie  relâche,  repos,  et  indique  le  temps 

de  la  manifestation  de  la  divinité,  et  do  triomphe  de  la  doctrine 
unitaire.  (Voyez  1. 1,  p.  54,  n.  i.)  Les  Musulmans  entendent  par 
ZjXi ,  le  temps  qui  s'écoule  entre  la  mission  d'un  prophète  et  celle 
d'un  autre,  et  particulièrement  Tépoque  qui  sépare  Jésus-Christ  de 
Mahomet. 
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que  la  doctriile  divine.  Cest  en  ce  temps-ci  le  ser- 
viteur de  Notre-Seigneur  digne  de  louange ,  et  son 
esclave,  Hamsa,  ^  d*Âli,  fils  d* Ahmed,  le  direc- 
teur des  fidèles,  qui  tire  vengeance  des  impies  et 
des  polythéistes  par  le  glaive  de  Notre-Seigneur. 

La  première  manifestation  de  llntelligence  uni- 
verselle parmi  les  hommes  a  eu  lieu  sous  le  nom 
de  Schatnil,  au  temps  où  la  divinité  portait  le  nom 
d'Albar;  mais,  entre  la  production  primitive  de 
rintelb'gence  et  sa  première  manifestation  parmi  les 
hommes ,  il  s'était  passé  une  longue  suite  de  siècles, 
pendant  lesquels  elle  avait  exercé  son  ministère 
parmi  d'autres  créatures.  Cest  ce  qu'enseigne  Hamza 
lui-même  en  divers  endroits  de  ses  écrits. 

Nous  vous  exposerons  dans  un  autre  livre,  dit 
Hamza  ^ ,  les  différents  noms  de  Notre-Seigneur  par 
lesquels  il  a  nommé  son  humanité ,  et  sous  lesquels 
il  a  paru  au  monde ,  depuis  le  moment  où  il  a  pro- 
duit  l'Intelligence  universelle  jusqu'au  temps  de  l'ap- 
parition d'Adam  Alsafa,  et  de  l'adoration  d'Adam 
par  les  anges  ;  espace  de  temps  qui  a  été  de  soixante 
et  dix  révolutions ,  chacune  de  ces  révolutions  étant 
séparée  de  l'autre  par  un  intervalle  de  soixante  et 
dix  semaines ,  chaque  semaine  composée  de  soixante 
et  dix  ans,  et  chaque  année  de  mille  années  telles 
que  vous  les  comptez  aujourd'hui.  Je  vous  exposerai 

*  Pièce  iiiî  do  recueil.  • 
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aussi  les  noms  que  llntelligence  et  son  rival  ont 
portés  dans  chacune  de  ces  révolutions ,  et  le  nom 
que  portaient  les  êtreisi  de  ce$  générations,  comme 
ceux  de  la  génération  présente  portent  le  nom 
d'hommes. 

Le  Seigneur,  dit-il  aiileiu:s  \  m*a  choisi,  il  m'a 
formé  de  sa  lumière  rayonnante,  avant  qu'il  existât 
ni  lieu,  ni  puissance ,  ni  homme,  ni  génie ,  c'est-â-dire 
soixante  et  dix  générations  avant  qu  il  créât  Adam  k 
rebelle  et  Adam  l'oublieux,  chacune  de  ces  générations 
étant  de  soixante  et  dix  semaines,  chaque  semaine 
de  soixante  et  dix  ans,  et  chaque  année  égale  à  mille 
années  de  celles  dont  vous  faites  usage.  Dans  toutes 
ces  générations  il  n  ya  eu  aucune  époque  à  laquelle 
je  n'aie  appelé  les  créatures  à  la  confession  de  Tu- 
nité  de  Notre^igneur,  haut,  très-haut  et  digne  de 
louanges,  et  à  son  cidte,  leur  parlant  sous  difié- 
rentes  formes  et  sous  différents  noms.  Les  uns  se 
sont  rendus  à  ma  prédication,  et  ont  embrassé  le 
dogme  de  l'unité  et  le  culte  du  Seigneur;  les  autres 
ont  refusé  de  le  reconnaître  pour  leur  souverain  ; 
ils  ont  méconnu  ses  bienfaits ,  adoré  les  idoles ,  et 
associé  d'autres  êtres  à  sa  suprême  majesté.  Par 
cette  impiété  ils  ont  mérité  des  châtiments  et  des 
peines  rigoureuses. . .  ^ . . . .  Je  vous  exposerai  aussi 
les  noms  que  j'ai  portés  dans  chacune  de  ces  gêné- 

'  Pièce  xnr  da  recueil. 
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rations,^ et  le  caractère  distinctif  des  êtres  qui  exis- 
taient dans  ces  générations.  Je  vous  dirai  pareille- 
ment quel  a  été ,  dans  chacune  d'elles ,  le  nom  du 
rival  spirituel  que  Ton  appelle  Ihlis. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  plus  sur  ces  temps 
antérieurs  à  Texistence  des  hommes ,  et  il  est  vrai- 
semblable que  Hamza  n*a  point  rempli  la  promesse 
qu'il  avait  faite  dans  les  deux  endroits  que  je  viens  de 
transcrire,  d'exposer  Thistoire  des  manifestations  de 
rintelligence  pendant  les  soixante  et  dix  générations 
antérieures  à  Adam  ;  du  moins  n'en  trouvons-nous 
aucune  trace  dans  les  écrits  que  nous  possédons. 
Ainsi  nous  allons  passer  à  la  première  manifesta- 
tion de  l'Intelligence  parmi  les  hommes,  sous  le 
nom  de  Schatnii  Pour  exposer  l'histoire  de  cette 
pr^ihière  manifestation,  je  transcrirai  une  grande 
partie  d'un  écrit  de  Hamza  qui  a  pour  titre  :  la 
Relation  véritable  K  Je  ne  me  bornerai  pas  à  ce  qui 
est  absolument  nécessaire,  cet  écrit  étant  un  de 
ceux  qui  méritent  le  plus  d'être  connu. 

Les  sectateurs  des  doctrines  vaines  des  Nateks, 
dit  Hamza ,  et  ceux  qui  suivent  l'enseignement  des 
lois  extérieures,  des  observances  légales,  et  des 
illusions  mensongères  du  polythéisme,  disent  que 
le  Créateur,  qui  est  digne  de  louanges,  a  créé  Adam 
de  la  poussière ,  qu'il  l'a  créé  et  formé  de  sa  propre 

^  Pièce  XII  du  recueil. 
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main  y  à  sa  ressemblance.  Ils  citent  en  preuve  de 
cette  assertion  i'Âlcoran ,  et  lès  Juiis  disent ,  d'après 
le  Pentateuque,  qu'Adam  a  été  créé  et  formé  à  la 
ressemblance  du  Dieu  des  enfants  d'Israël  seule* 
ment.  Mais  c*est  là  une  chose  qui  n'est  point  rai- 
sonnable et  ne  saurait  être  vraie ,  et  il  n'est  permis 
i  personne  de  l'admettre  ;  caria  figure  est.  un  corps,' 
et  quiconque  a  un  corps  est  exposé  à  toute  sorte 
de  changements ^  Quoi!  Adam  et  ses  enfants  res- 
sembleraient au  Créateur,  qui  est  digne  de  louange 
et  bien  élevé  au-dessus  de  cela!  Où  serait  donc  la 
différence  entre  l'adorateur  et  fétre  adoré,  entre  le 
Créateur  et  la  créature,  entre  cdui  qui  dispense  les 
bien&its  et  celui  qui  les  reçoit?  Cest  une  absurdité, 
c'est  Terreur  et  le  polythéisme  le  plus  caractérisés. 
L' Alcoran  les  convainc  de  mensonge  par  ces  paroles  : 
Iln-y  a  aucune  chose  qui  lui  ressemble:  mais  (dit  en- 
core r^coran  )  ils  ont  cru  à  une  partie  du  livre  et  Us 
ont  été  incrédules  à  une  autre  partie.  Quant  à  ce  qu'ils 
disent^  qu*Adam  est  sans  père  et  sans  mère,  c'est 

'   ju^\  «&^^^  pio^  ^  O^  O^}  —  J  avais  été  tenté  de  subs- 

titaer  jUju  I  à  «iUl ,  mais  le  manuscrit  de  Venture  étant  con- 

fonne  au  manuscrit  du  Roi ,  n*  1 58o ,  il  ne  faut  rien  changer.  Je 

prends  donc  ici  le  mot  jJt  comme  synonyme  de  jjla»,  qui  signifie 
Hai,  Qu  plutôt  pajio^c  <fafi  étai  à  un  autre,  vicUsitade,  changemeni, 

*  Le  texte  porte  au  singulier  <L5  ce  qu'il  diL  Je  lis  au  pluriel 

aJj5.  Peut-être  Ajy  est-il  pour  Jlilï  Jyl 


II. 
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une  chose  impossible  qu'un  être  corporel ,  doué  de 
la  parole ,  soit  produit  autrement  que  par  un  corps 
semblable  à  lui ,  mâle  et  femelle.  D'ailleurs ,  la 
terre  physique  ne  produit  d'autres  êtres  animés  que 
des  vers»  des  reptiles,  des  scorpions,  des  escar- 
bots,  et  autres  animaux  de  ce  genre;  mais  un 
homme  ne  peut  être  produit  par  la  terre.  Si, 
comme  ils  le  disent,  c'était  par  une  prérogative 
particulière  qu'Adam  ne  fût  point  sorti  des  reins 
d'un  homme ,  ne  fi&t  point  entré  dans  la  matrice 
d'une  femme,  et  n'eût  point  été  souillé  du  sang 
(de  l'accouchement),  il  aurait  aussi  fallu ^  que  le 
Créateur  formât  Mahomet  de  la  terre ,  qu'il  ne  le 
fît  point  sortir  des  reins  d'un  infidèle ,  et  qu'il  ne 
permît  point  qu'il  fût  souillé  du  sang  d'une  païenne 
incrédule.  Cependant  tous  les  Musulmans  croient 
que  le  père  et  la  mère  de  Mahomet  étaient  infidèles , 
qu'ils  sont  morts  dans  leur  infidélité,  et  que  Maho. 
met  ne  pourra  intercéder  auprès  de  Dieu  pour  son 
peuple,  qu'après  qu'il  Bura  abandonné  sou  père  et 
sa  mère,  qu'il  y  aura  renoncé  entièrement,  qu'il 
aura  préféré  son  peuple  à  son  père  et  à  sa  mère ,  et 
aura  consenti  à  laisser  ceux-ci  dans  l'enfer.  C'est  donc 
là  une  parole  dont  le  sens  littéral  est  abominable, 
dont  le  sens  allégorique  est  inadmissible,  qui  ré- 

'  Laateur  raisonne  ici  d'après  lopinion  des  Musulmans ,  qui 
appellent  Mabomei  la  plui  exceUenie  dts  crhtures. 
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pugne  h  la  raison,  et  qu  aucun  homme  sensé  ne  peut 
recevmr. 

n  y'a  trois  Adams  :Âdam  aUafa^,  l'universel;  op- 
posé è  lui,  Adam  le  rebelle  ^,  le  partiel,  et  en  deçà  de 
hii,  Adam  ïoabliauc^,  le  matériel,  fls  sont  tous  nés 
d*un  mâle  et  d*une  femelle,  et  n*ont  pas  été,  comme  le 
disenfles  disciples  du  mensonge  et  de  Terreur,  formés 
de  la  terre.  A  Dîeu  lie  plaise  que  le  Créateur  qui  est 
digne  de  louange ,  et  dont  la  puissance  doit  èlre  ré- 
vérée, ait  formé  son  élu  et  son  vicaire,  de  la  terre,  qui 
est  la  plus  vfls  de  toutes  ies  choses.  Si  nous  voulions 
juger  des  choses  suivant  les  apparences  extérieures, 
ii  semble  qu*il  aurait  dû  former  son  élu  de  la  subs> 
tance  la  plus  précieuse  et  la  pins  exceUente ,  telle 
que  les  pierreries ,  les  hyacinthes  et  les  émcraudes. 
Si  nous  prenons  la  chose  dans  le  sens  que  lui  don> 
oent  les  disciples  du  mensonge  et  du  polythéisme , 
en  disant  que  le  Créateur,  qui  est  digne  de  louange. 
Ta  fonné  de  la  terre  k  cause  de  la  pureté  de  ce^ 

*  U^l  —  AUafa,  cestrà-dire  la  pareiè.  Je  n  ai  point  trouvé  la 
aôaoa  4e  ce  aunaMii,  4omié  aa  praniier  Adam  «u  à  riBUUîgence. 
Oo  pMiiraU  conjeciarer  ^ue  c^ast  le  nom  de  PUm  ou  CJpka$  ^Me 
Hamia  a  emprunté  des  chrétiens  pour  le  donner  à  Adam.  £t, 
en  effet,  dana  le  même  écrit  d*oàxeci  est  tiré,  Hamxa,  parlant  de 
Jésus,  dit  qu^il  choisit  pour  son  Asas  Simon  abafa. 

8. 
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substance,  certes  les  pierres  sont  plus  nettes  que 
la  terre,  puisque  la  terre  se  mêle  avec  les  ordures, 
au  lieu  qu'aucune  ordure  ne  peut  s'insinuer  dans  la 
pierre.  L*eau  est  aussi  plus  nette  que  la  terre ,  puis- 
qu'elle nettoie  les  autres  substances,  et  ne  peut  être 
nettoyée  par  aucune^.  Puis  donc  que  nous  voyons 
quil  neist  fait  mention  que  de  terre,  nous  devons 
reconnaître  qu'on  a  voidu  exprimer  par  là  un  sens 
vrai^,  tout  autre  chose  que  ce  que  les  hommes  en- 
tendent et  croient. 

Les  disciples  du  mensonge  et  du  polythéisme  di- 
sent encore  que  le  Créateur  le  nomma  il(2aiit  parce 
qu'il  fut  créé  de  la  superficie  de  la  terre,  qui  se 
nomme adam  '.  Maïs  tous  les  vers,  les  reptiles,  les 
scorpions,  les  escarbots  et  autres  animaux  de  ce 
genre,  sont  formés  de  la  sur&ce  et  de  la  superficie 
de  la  terre  ^;  cependant  aucun  autre  que  les  trois 
dont  j'ai  parlé  ne  porte  le  nom  diAdam.  Quelques- 
uns  disent  que  \e  Créateur  le  nomma  Adam,  parce 
qu'il  était  d'une  couleur  altérée*.  C'est  faire  un 

»  j^lorf  J[^  jik*  c5oJf  U>!>J'  O^J^^  '1^'^  —  Peut-être 
faut-il  lire4j|  au  lieu  de  ^jj),  ou  bien  (^jJl  •^j;au  reste /le 
5ens  ne  peut  être  douteux. 

'  f'/'^^'^'V  —  Cestrè-dire on  smâ  spirituel,  allègonque. 

'  U**-»'j  J'J^^  *^)0^ 

*   mJUI  .^à»  AjS  —  On  voit  par  la  suite  que  par  ce  mot  alU- 
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affront  à  la  puissance  du  Créateur,  et  une  injure  à 
son  élu  :  car  comment  se  pourrait-il  qu*il  eût  fait 
choix  d  une  chose ,  et  qu  il  lui  eût  donilé  une  figure 
altérée  ?  C'est  en  effet  un  défaut  aux  yeux  des  hom- 
mes, quand  un  homme  devient  noir.  Or,  le  Créa- 
teur de  tous  les  êtres  est  trop  digne  de  louange  pour 
créer  quelque  chose  de  défectueux,  il  a  au  con- 
traire élevé  son  élu  au-dessus  de  tout  défaut  ;  mais 
ils  sont  aveugles  et  ne  voient  point  cela,  ils  sont 
trop  fiers  pour  demander  ce  qu'ils  ignorent,  et  il 
n*y  a  que  le  glaive  qui  puisse  les  diriger  vers  le 
droit  chemin. 

Il  y  a  eu  quelques  Schiis  Ismaëlis  ignorants,  qui 
ont  dit  que  le  Créateur  digne  de  louange  a  nommé 
le  rival  Iblis,  parce  qu'il  est  sans  père  et  sans  mère  ^ 
Us  n'ont  point  réfléchi  à  ce  qu'ils  disaient,  car  ils 
soutiennent  qu'Adam  n'a  eu  ni  père  ni  mère  spi- 
rituels, et  que  le  Messie  n'a  point  eu  de  père.  U 
faudrait  donc  aussi  qu'Adam  et  le  Messie  portas- 
sent le  nom  à^lbtis ,  puisqu'ils  n'ont  de  père  ni  l'un 
ni  l'autre;  ainsi,  il  n'y  a  point  pour  ces  gens-là  de 
différence  entre  le  rival  et  l'ami.  C'est  là  une  absur- 


rée,  changée,  Tauteor  entead  le  noir,  comme  si  la  cooleor  noire  ou 
rousse  n*était  qoe  réitération  du  blanc,  oonl^nr  naturelle.  Adam , 
en  arabe,  signifie  romx,  bhnd foncé. 

'  De  (^t  ph^,  et  ^jimJ  (7  n'y  a  point  Voyei  ci-devant,  p.  53, 
noie  a. 
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dilé,  un  mensonge  qui  répugne  à  la  raison,  et 
qu'aucun  homme  sensé  ne  peut  admettre. 

Je  vous  enseignerai  dans  cette  relation  ce  qu'il 
est  nécessaire  que  vous  sachiez  relativement  à  Adam, 
à  son  nom ,  au  nom  de  son  père  et  à  son  pays;  et 
relativement  aii  nom  d'Iblis,  au  nom  de  son  père 
et  à  son  pays,  et,  de  plus,  à  tous  les  ministres 
d*Adam ,  s*il  pbit  à  Noire-Seigneur  dont  la  mémoire 
soit  glorifiée.  Clest  en  lui  que  je  mets  ma  conGance, 
e*est  par  son  secours  que  j'ensei^e ,  par  sa  force 
que  j'ouvre,  par  sa  science  que  je  ferme  ^  *,  il  est  le 
haut,  le  savant  et  le  grand. 

Saches  donc  (que  le  Seigneur  vous  accorde  la 
grâce  de  lui  obéir  I)  qu'Adam  aisafa,  Tuniversel,  est 
le  même  que  Dho^rmaa  ^.  Dans  les  sièdes  antérieurs 
à  cdkd  où  on  lui  a  donné  le  nom  d'Adam,  il  avait 
déjiÉ  servi  à  annoncer  le  dogme  de  l'Unité  et  le  culte 
d^  Notre-Seigneor,  le  haut  et  le  savant;  mais,  dans 
ce  dernier  siècle,  il  parut  aii,  milieu  dune  race 
d'êtres  qu'on  noonmé  Djinns,  et  qui  adoraient  le 
néant.  Adam  alscfa  naquit  dans  une  ville  de  l'Inde, 
uMamée  Adminia.  Il  se  nommait  SchtUnH  et  le  nom 

*  Le  texte  dit.  J'ai  mis  ma  confiance,  j  ai  eiiêeigni,  etc.;  mais 
C'Mt  ici  remploi  do  ptsêé  pour  le  présent,  emploi  dont  j  ai  parlé 
dâm  ma  Grammaire  arabe ,  a*  édit.  1. 1 ,  p.  1 58. 

'  Ce  premier  Adam,  la  première  des  énlanaiioas  de  la  divinité  « 
semble  avoûr  du  rapport  avec  V^édam  Kadmon  de»  rabbins.  Voyez 
Basnage,  Histoire  desJaiff,i.  Vif,  p.  164»  167,  etc. 
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de  son  père  était  DanU.Jil  exerçait  extériettrement 
la  profession  de  médecin  des  corps;  mais,  dans  la 
vérité ,  il  était  le  médecin  des  âmes  par  la  doctrine 
de  f  Unité.  Etant  sorti  de  son  pays ,  il  vint  jusqu  au 
pays  du  Yémen  dans  une  ville  que  Ton  nommait 
Siroa^y  nom  qui  signifie  la  mâme  chose  que  modjiza^ 
en  arabe.  Etant  entré  dans  cette  ville  et  voyant  que 
s^s  habitants  étaient  tous  polythéistes ,  il  les  invita 
à  embrasser  la  doctrine  de  Tunité.  ^  Notre-Sçigneur 
et  à  fadorer.  Ils  se  convertirent  par  son  ministère, 
et  la  ville  se  trouva  divisée  en  deux  partis,  celui  des 
unitaires  et  celui  des  polythéistes.  Le  sage  Schatnil 
dit  alors  aux  unitaires  :  Distinguez-vous  deti  poly- 
théistes', c est-à-dire,  éUûgnex-vous  deux.  Qs  lui 
obéirent  et  se  séparèrent  des  polythéistes ,  ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  Binn  ^.  Iblis  exerçait  le 
ministère  de  daï  parmi  les  E^inns,  et  il  était  obéis* 
sant  au  Créateur.  Son  nom  était  Harct ,  et  le  nom 
de  son  père,  Termah^,  Il  tirait  son  origine  dlspa- 

I 

-  ôJaM  —  Ce  mot  arabe  signifie  miracle. 

*  ^  —  llamia  dérive  ce  nom  de  hâtia  ^Ij,  être  séparé;  dit 
tingué»  ce  qui  est  contraire  à  lanalogie. 

*  CJjl^t  fils  ^^  T^J^'  Haret  est  aussi,  selon  les  Musul- 
m«M,  \t  nom  que  portait  fblu  avant  son  péché.  Béi  or,  au  mot 
Hanak. 
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ban,  mais  il  demeurait  à  l^odjiza.  Le  nom  dlspahan 
en  grec  est  Dantir^.  Il  n*y  avait  point  alors  d'inpm 
existant  d'une  manière  extérieure,  ni  de  hoddja 
habile  chargé  d'instruire  les  créatures ,  si  ce  n*est 
que  toutes  les  lumières  étaient  renfermées  dans 
Scbatixil ,  fils  de  Dapil.  Oh  dit  qu'il  n'avait  ni  père 
ni  mère,  parce  qu'il  ne  tenait  la  Qualité  d'imam 
que  de  lui-même.  On  dit  qu'il  avait  été  formé  de 
terre,  parce  qu'il  avait  paru  du  milieu  des  croyants, 
qui  sont  comme  la  terre.  On  dit  que  le  Créateur 
l'avait  créé  de  sa  propre  main,  parce  qu'il  l'avait 
jproduit  par  la  pure  lumière  et  gratifié  de  l'inspi- 
ration universelle  ^.  Or,  la  lumière  et  l'inspira- 
tion sont  comme  les  deux  mains,  parce  que  la  lu- 
mière rayonnante  et  la  sagesse  universelle  sont  lès 
deux  moteurs  qui  mettent  en  mouvement  les  mi- 
nistres, et  que  c'est  par  leur  opération  qu'ils  sont 
délivi*és  des  doutes  et  du  polythéisme;  de  même 
que  les  deux  mains  inettent  les  corps  en  mouve- 
ment, et  que  c'est  par  leur  opération  qu'ils  sont 
débarrassés  des  souillures  de  l'urine  et  des  excré- 
ments *. 

Voyei  d-devant  la  note,  p.  85  »  n.  4. 

'  L*uriiie  et  la  matière  fécale  représentent  le  doute  ou  Tinfidé- 
lîlé,  c'est-à-dire  le  Tenzil  ou  doctrine  littérale  du  mahométisme, 
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Lora  donc  que  Notre-Seigneur  Âlbar,  qui  est 
digne  de  louange,  eut  envoyé  Adam,  il  ordonna 
aux  anges,  c est-à-dire  aux  dais,  d adorer  Adam  ^ 
c'est-à-dire  de  lui  obéir.  Tous  les  ministres  et  les 
dais  lui  obéirent,  excepté  Haret,  fils  de  Termàh, 
d*Ispahan;  car  pour  lui  il  s*y  refusa,  il  s  éleva  d'oi^ 
gueil,  il  regarda  Schatnil,  fils  de  Danil  «  comme  un 
des  simples  fidèles^;  il  s'arrogea  le  rang  supérieur 
dans  le  ministère  de  la  prédication,  et  dit  :  Je  vaax 
mieux  que  lai^i  c'est-à-dire,  je  lui  suis  supérieur  en 
dignité:  vous  m'avez  créé  dafeu,  c'est-à-dire  de  la 
science  des  vérités  et  de  là  lumière  de  la  prédica- 
tion;  et,  pour  hî,  vous  lavez  formé  de  Umorif  c'est-à-* 
dire  de  l'instruction  orale  que  reçoivent,  par  l'en- 
seigtiement,  les  (simples)  fidèles  qui  sont  comme 
la  poussière  de  la  voie  lactée^.  La  science  de  la 
vérité  est  l'eau ,  l'eau  unie  à  la  terre  Forme  le  limon 

et  le  polyUiéisme,  c'est-à-dire  le  Tawil  oa  doctrÎDe  allégorique  des 
fiaténis.  Voyex  d-devaDt,  p.  86. 
'  Âlcor.  lur.  7,  V.  1 1 . 

'  ajL^Lw^I  iWu  —  Les  amples  UDÎtaires,  par  opposîtioD  aux 
ministres  ou  dais  9U  appeUent,  sont  nommés  (jy<fJA.mX  I  ceux  qai 
rèpondenL 

*  Àlcor,  sur.  7,  v.  la. 

—  Le  mot  dj^fcM  signifie  cim9enaliofif  conférence.  Cette  sorte 
d'instruGtien  ora)e  et  tout  humaine ,  est  opposée  à  Imt/tinUion  im- 
médiate jb^wibJt . 
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qui  sert  à  bâtir;  de  même  «le  fidèle,  lorsquil  connaît 
ia  scieiKe  de  la  vérité,  devient  parfait  et  propre  à 
la  prédication  ;  c  est  pour  cela  que  Haret  dit  :  Voas 
l'avez  formé  de  limon. 

Quant  à  ce  qu  on  dit  que  le  Créateur  a  créé 
Adam  à  son  image ,  cela  veut  dire  qu'il  a  prescrit  à 
tous  les  hommes  de  lui  obéir  comme  à  lui-même. 
Quiconque  lui  obéit,  obéit  au  Créateur  lui-même; 
et  celui  qui  lui  est  fifBbelle ,  est  rebelle  au  Seigneur, 
parce  qu* Adam  est  son  vicaire ,  et  que  c'est  par  lui 
qu  on  approche  du  Seigneur. 

Tous  les  ministres  et  les  dais  lui  obéirent  donc,  à 
lexception  de  Haret,  fils  de  Termah,  d'Ispahan,  et 
Haret  (ut  chassé  du  ministère  de  la  prédication,  qui 
est  le  jardin ,  et  expulsé  du  nombre  des  ministres. 

Schatnil  demeura  k  Sima,  et  il  envoya  des 
hoddjas  et  des  dais ,  au  nombre  de  doujse.  Il  fut  sur- 
nommé Adam,  c  est-à:^ire  le  prince  des  ministres 
et  leur  imam.  On^  nomma  aussi  Ahoulbaschar^  (le 
père  du  genre  humain).  Albaschar  (le  genre  hu- 
main) veut  dire  ici  les  Unitaires,  parce  qu'ayant 
été  évangélUés  ^^  par  Adam ,  ils  ont  reçu  de  lui  la 
doctrine  unitaire,  en  sorte  qu'il  est  devenu  leur 
père  dans  la  religion.  De  même  Hau>a  (Eve)  son 


'   A  Ju  Uj^  AiJf  ^^  L  auteur  jolie  sur  la  double  stgnificaiieu 


de  la  racine  hiuckar. 
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épouse,  c est-à-dire  son  hoddja,  a  éié  surnommée 
Hawa,  parce  qu'elle  embrasse  tous  ies  croyants  ' , 
et  on  ia  appelée  Ommo'lbaschar^  (  la  mère  du  genre 
humain),  parce  que  ce  hoddja  est  établi  pour  allai- 
ter les  hcMoimes  du  lait  de  la  science  véritable ,  pour 
ies  élever  et  les  faire  passer  de  degrés  en  degrés , 
jusqu'à  ce  qu'ils  parviennent  à  Tâge  parfait. 

Les  ministres  d'Adam  étant  complétés ,  ses  dais 
ayant  été  envoyés  de  coté  et  d'autre,  les  fidèles 
s'étaiit  multipliés,  Haret,  fils  de  Tejrmah,  ayant 
mamfesté  ouverteme(|t  sa  rébellion,  et  la  ville 
s*étant  divisée  en  deux  partis,  celui  des  unitaires  et 
celui  des  polythéistes,  Schatnil  ordonna  aux  siens 
de  renoncer  à  tout  conunerce  avec  les  autres ,  c'est- 
à-dire  avec  Iblis  et  sa  fiaiction ,  composée  des  Djinns. 
Lorsqu'un  unitaire  rencontrait  un  frère,  il  lui  di- 
sait. Je  fais  ^  Iblis  et  ses  partisans,  et  l'autre  ré- 
pondait :  Je  le  fuis  aussi  ^.  Il  arriva  de  là  que  la  ville 
de  Sima  Ait  nommée  HaJ^ar  ^  c'est-à-dire  la  ville 

*  Of^J^^  f^  ii^  <â>y^  I  ^^  ~~*  I^®  ^  racine  arabe  hatva 
iSy^'  renfermer,  contenir. 

'  Hadjr  jal^^  dit  GoHus,  est  le  nom  de  la  capitale  de  la  province 
de  Bakrtln.  Niebulir  nomme  la  province  de  Lahsa  HaAjar  jdÈ 
{Descr.  de  ÏAr.  p.  sgS),  oufialireio  [Carie  du  yolfc  Pcrsique,  p.  270). 
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dont  les  habitants  ont  fui  [hadjarou)  Iblis  et  ses 
compagnons. 

Les  habitants  4^  Labsa  allaient  fréquemment  à 
Sima,  pour  acheter  et  pour  vÀidre.  Il  y  vint  un  des 
savants  de  Lahsa  qui  se  nommait  Sarsar.  Quel- 
qu'un des  daîs  l^yant  converti  ^  prit  de  hii  sur-)ç- 
champ  son  serment,  et  Tarnena  à  Adam,  qui  est  le 
même  que  Schatnil.  Adam  lui  donna  la  mission  de 
daî  pour  Lahsa  et  son  territoire.  Cet  homm^e  partit 
sur-le-champ  pour  se  rendre  à  Lahsa  et  dans  le  ter- 
ritoire de  cette  ville;  il  y  reçut  le  ferment  d\ui 
grand  nombre  de  personnes ,  et  leur  recommanda 
de  sattacher  fermement  à  la  doctrine  de  Tunité  de 
Notre-Seigneur  et  à  son  culte,  de  reconnaître  Schat- 
nil et  son  imamat ,  et  de  renoncer  à  Iblis  et  à  ses 
sectateurs.  Il  leur  dit  aussi  :  Lorsque  vous  entrerez 
dans  Hadjar,  ridez  votre  front  et  prenez  un  air  re- 
frogné  ^  en  regardant  les  habitants  de  ce  lieu;  car 
il  y  a  dans  cette  ville  un^  hon^me  nommé  Haret , 
fis  de  Termak,  dlspahan,  qui  a  un  grand  nombre 
de  sectateurs.  Ils  sont  tous  rebelles  à  Notre-Sei- 
gneur  Albar,  le  savant,  et  ils  ne  reconnaissent  pas 
la  prééminence  de  Timam.  Ne  pariez  à  aucim  des 

Aboulféda  écrit  ie  nom  de  cette  ville  par  an  kkaj^t.  Giogr.  min. 
t.  III.  Dêscr.  Ar.  p.  60.  Aifergan  écrit  j^,  Àlf.  p.  36  et  96. 

'    ^jjJ^  MormonUr  en  brisant.  Vojes  ci-devant,  p.  17. 
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habitants  de  ce  qui  regarde  la  science  ^  si  ce  n*e$t  à 
ceux  qui  se  trouveront  avec  vous  à i*àudience  du  sage 
Schatnil.  lis  obéirent  aux  ordres  du  daï  Sarsar,  et 
prirent,  comme  il  le  leur  avait  recommandé,  un  air 
refirogné  e^sérieux.  On  leur  donna  à  cause  de  cela  le 
nom  de  Karmaies^y  qui  se  conserve  encore  aujour- 
d'hui. Ce  nom.  devint  d'un  usage  ordinaire  dans  la 
Perse  et  dans  le  Kborasan;  lorsqu'on  connaissait  un 
bomme  pour  être  unitaire ,  on  disait ,  c'est  un  Kar- 
mate,  et  Ton  donna  à  cause  de  cela  le  nom  de  Kar- 
mafus  à  la  secte  des  Ismaèlis.  Âbou-Taher,  Âbou-Saîd 
et  plusieurs  autres^  ont  été  des  dais  de  Notre-Sei- 
gn^nr  Âlbar,  digne  de  louange;  ils  le  servaient,  re- 
coiinaissaient  son  unité,  adoraient  sa  majesté  et  sa 
grandeur,  et  faisaient  profession  de  croire  qu'il 
n'avait  rien  de  commun  avec  sa  créature.  Le  Sei- 
gneur leur  donna  le  titre  de.Seïds  ^.  Us  ont  fait  pour 
la  manifestation  de  la  doctrine  unitaire^  ce  qu'aucun 
autre  des  dais  n'a  fait,  et  ils  ont  tué  un  bien  plus 
grand  nombre  de  polythéistes  qu'aucun  autre  daï; 
mais.Notre*Seigneur  n'a  point  permis. que  sa  mani- 
festation fut  établie  par  leur  ministère,  à  cause  des 

'  Ceftt-à-<Ure  la  doctrine  unitaire. 
^  De  luirmaJta  injayi ,  te  faire  des  ndes,  rider. 
'  Voyes  sur  ce»  Karmates  mon  Inirodaction ,  p.  ccxiTetsuiv. 
•  ë^LMJI —  Ceat-à-dircpnncej,  chefs.seignears.  C'est  le  titre  des 
chefs  des  Karmates. 
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oppositions  quil  savait  (glorifiée  soit  sa  puissance  I 
honorées  soient  sa  grandeur  et  sa  majesté  !  )  devoir 
s^élever  après  eux,  parce  qu'il  savait  que  la  doc- 
trine de  Tunité  serait  perdue,  qu'il  s'élèverait  des 
erreurs ,  que  les  enfants  d'Âbbas  suivraient  leurs 
passions,  et  qu'ils  tomberaient  dans  l'erreur  et  dans 
des  précipices.  Mais  le  temps  de  la  manifestation  est 
proche,  le  moment  du  glaive,  du  renversement,  du 
massacre  des  impies  et  de  leur  anéantissement  par 
la  force ,  avance  à  grands  pas.  D  n'est  point  dou- 
teux que  les  habitants  de  Lahsa ,  de  Hàdjar  et  de  la 
Perse  ne  retournent  à  la  connaissance  de  l'unité  de 
Notre-Seigneur  et  k  son  culte,  comme  par  le  passé; 
qu'ils  n'adorent  le  Seigneur,  sa  ms^esté  et  sa  .gran- 
deur; qu'ils  ne  fassent  profession  de  croire  qu'il  n'a 
rien  de  conmiwi  avec  ses  créatures ,  et  qd'ils  ne  de- 
viennent les  défenseurs  de  la  doctrine  unitaire, 
comme  l'ont  été  autrefois  leurs  ancêtres.  J'enverrai 
parmi  eux  des  prédicateurs  du  dogme  de  l'unité,  je 
réunirai  les  restes  dispersés  des  amis  et  Ses  servi- 
teurs; et,  par  le  ^aive  deNotre-Seigneur,  je  triom- 
pherai de  tout  rebelle  réfractaire v  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  reste  plus  dans  les  deux  villes  saintes  '  aucun 
homme  qui  associe  à  Notre-Seigneur  quelque  autre 
que  lui,  qui  le  nie  ou  agisse  envers  lui  avec  hypo- 
crisie ,  et  qu'il  n'y  ait  plus  qu'une  seule  religion  sans 

*  La  Mecque  et  Médine. 
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adversaire  et  sans  rival;  le  tout  par  Tautorité  de 
Notre-Seigneur  Hakem ,  le  seul ,  l'unique ,  Tétemel , 
qui  n*a  ni  femnns,  ni  enfants,  et  par  la  force  de  sa 
puissance.  Il  n*y  a  ni  force,  ni  puissance  qu'en  lui  et 
par  lui  :  c'est  en  lui  que  je  mets  ma  confiance,  il 
est  celui  dont  je  réclame  l'assistance  ;  c'est  vers  lui 
que  je  retournerai  un  jour;  il  me  suffit,  et  est  un 
protecteur  et  défenseur  puissant. 

Mais^revenons  à  Adam  et  à  ses  ministres. 

Adam  abafa  naquit  dans  une  viHe  de  l'Inde  nom- 
mée Adminia  ^  Il  se  manifesta  à  Sirna.  Son  pre- 
mier  hoddja  était  de  Basra,  et  se  nommait  Enoch 
(Akknonkk^),  Le  second  hoddja  était  d'une  ville 
appelée  Sirména^  et  se  nommait  Scharkh^.  Lorsqu'il 
se  trouva  devant  Adam,  qu'Adam  reçut  son  ser- 
ment,  et  l'eut  reconnu  tel  qu'il  le  voulait,  il  lui 
dit  :  Je  veux  faire  de  toi  le  fondement  (osas)  de 
mes  ministres^,  si  tu  y  consens.  Scbarkh  lui  répon- 
dit :  Si  vous  le  voulez,  je  le  veux  (schito)  aussi ^ 
Adam  l'établit  donc  Asas  de  ses  ministres  et  le 


••   •• 
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*  ti^jtxi  LUI  iA}^\  ^1  juji 
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nomma  Setb.  (  Schit  ^  ).  Il  lut  son  fils  spirituel  et  non 
naturel.  Le  troisième  hoddja  d^Adam  fiit  Yoascha 
(Josué),  fils  d^Âmran^  le  quatrième,  David,  file 
d*Hermès;  le  cinquième,  Isa  (Jésus),  fils  de  La- 
mekh  ;  le  sixième,  Âbid,  fils  de  Sirhan;  le  septième, 
Âzravil,  fiis  de' Salmou  ;  le  huitième ,  Habil,  ffls  de 
Badis  ;  le  neuvième ,  Danil ,  fils  de  Hirataf;  le 
dixième,  Ayyasch,  fils  de  Habil;  le  onâème,  Afla- 
toun  (Platon),  fils  de  Kaisoun;  le  douzième,  Kaï- 
dar,  fils  de  Lamk.  Ces  douze  sont  les  ministres  de 
sa  loi  et  les  anges  de  sa  prédication.  B  a  y  avait  dans 
sa  loi  ni  observances  l^ales,  ni  culte  des  veaux  et 
des  buffles,  ni  austérités  monastiques,  ni  associa- 
tion du  dualisme^.  Sa  loi  était  simple  et  unitaire. 
Nous  sommes  revenus  aujourd'hui,  par  le  ministère 
de  r Adam .  de  notre  siècle ,  de  Hamza ,  fils  d'Ali ,  fils 
d'Ahmed,  abo/a  (à  ce  qui  est  dit  dans  ce  texte  de 
l'Âlcoran  )  :  Nous  le  rétablirons  ainsi  que  nous  l'avons 

^  o^  —  Hamza  dérive  ridiculement  le  nom  de  Seth,  du  mot 
arabe  schito»je  veux. 

netfue  molestia  legis,  neqae  cultus  vitali  et  httbaH^  neque  vincuîum  ansteri, 
neqae  associatio  incnbi.  Le»  deux  premiers  mots  ndmous  et  djâmous 
sont  sans  difficulté  :^8  doivent  signifier  le  Tenzil  et  le  TawU,  ou  le 
mahométisme  littéral  ^a  doctrine  allégorique.  Le  troisième  dbovs, 
qui  signifie  un  homme  dune  physionomie  dure  et  sèvhre,  indique, 
h  ce  que  je  pense,  la  pratique  des  mortifications  chrétiennes,  ou  le 
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eréi  Jt abord  une  première  fois  ^  Cent  Notre-Sdgnear, 
dont  la  mémoire  soit  glorifiée,  <|ui  fait  cela,  car  il 
est  le  puissant  et  le  triomphateur. 

Quant  au  second  Adam,  dont  il  est  dit  dans 
fAlcoran  qu'il  se  révolta^  contre  son  maître,  c*est 
Enoch ,  le  hoddja  d*Adam  abafa  ;  et  pour  Adam , 
dont  il  est  dit  qail  oablia,  et  que  Dieu  ne  trouva 
point  en  lui  de  constance',  c'est  Scharkfa,  surnommé 
&ffc.  Schatnil  les  chmsit  Tun  et  Tautre  entre  ses 
ministres,  il  les  établit  pour  le  re^iplacer  dans  le 
ministère  de  la  prédication  ;  chacun  d'eux  porte  le 
surnom  d^Aiam,  parce  qu*il  les  a  établis  tous  deut 
pères  des  unitaires,  et  imams  de  ceux  qui  étaient 
au^essous  d'eux.  C'est  lui  qui  les  a  placés  dans  le 
jardin;  Enoch  y  tenait  le  rang  de  mâle,  et  Seth 
celui  de  femelle.  Adam  donna  ses  commandements 
à  Enoch,  de  sa  propre  bouche,  et  il  prit  de  nou- 
veau de  Seth  le  serment  qu'ils  n'adoreraient  que 

monachisme.  Cela  esid^antant  plus  vraisembiable,  que  le  mot  rihat 
vMfofam  signifie  aa^i  un  monoMtère ,  une  forieresse ,  un  édifee  pu- 
Uie  ptmr  loger  da  cananuiei»  nne  kôUUene,  etc.  Quaat  an  dernier 
moieâbous,  j*ai  moins  égard  à  sa  signification  incube,  cauchemar, 
qu*à  l*nsage  dont  il  est,  comme  nom  propre,  parmi  les  Persans,  et 
je  pense  qu'il  indique  ici  en  général  les  Persans  et  les  Mages,  dont 
le  système  religieui  ou  le  dualisme  est  désigné  par  le  mot  schirk 
atsocMo,  c'est-à-dire  le  polythéisme. 

'  ilfcoraji»  sur.  3  1,  vers.  io4. 
*Ibid.  sur.  so,  vers.  1 19. 
*  Ihid.  vers.  1 1 4> 

H.  9 
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Notrc-Seig»eiir,  le  créateur,  ie  saviknt ,  qu*ife  ne  lui 
associeraient  aucna  autre  être,  et  qa'ik  ne  seraeot 
point  rebelles  à  leur  imam  Schatnili,  quirétaU  le  mé- 
diateuff  enlre  eiui  et  Albar:  oar,  du  tem^  de  Sdiat- 
nil,  NotrerSeigneur  (que  ssk  paix -et  sa  niîsiric;QrdQ 
scâmt  sur  nous  !  )  petrtait  k  If  extérieur,  iam  son  hu- 
manité et  dans  ses  Fapports<  avec  \e  gi^nre  humain  » 

le  nom  d'Albar  ^ 

NetreSeignbaiir  Alhar,  digM  de  louange.,,  dît  à 
Énoeh^,  Hahilm,  veas  et  votoe  famme  Seharkkt  iom 
h  jarim^  ce  qui  signifie  la  prédication  de  la  doe^ 
trine  unitaire,  et  mangnzren  ha  fraits^^,  c'està-dîve, 
jouiasezry  d*un  rang  élevé;  mais  nte  vq9s  of^roAez 
point  de  cH  arbre,,  car  tieoa  s^me;/^  da  nombre  d0s> 
/NfDftéoi»; .  c'est-à-dire ,  ne  prétende»  point  au  raiig 
éminfint  de  Schatnii  et  à.  son  esM^ellenae ,.  cac  v<«ius, 
seroec  infraoteurs  de  voUre  seirmeol..  Satan  ks  enfi 
smrtir^  c'esl^dire,  ies  fifcsortîi;  de  kuPsernuiQit, 
et  leur  fit  perdre  le  rang  qu'ils  avaient  auprès  de 
lui.  Satan,  n'est  point  Ibib,,  c'est  un  madhoun  q^i. 
tenait  sa  mission  d'IUis,  et  qui  se  ligua  avec  luîs 
contre  Schatnil.  Il  se  nommait  Bàbal\  et  c'est  pour 
cela  que  les  Arabes  donnent  le  nom  de  Hobal  k  une 

*  Voyex  t.  I,  p.  i5. 

*  Jlcoran»  sur.  7,  vers.  ao. 
'  Ibid.  vers.  3  3. 

*  JU^   Plus  bas  il  est  nommé  HahM. 
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ilkfkr^  et  qu'ils  disent,  Un  tel  est  hâbhit  adhim^, 
e'est-Mire  droite  grande  tsAle.  Le  serpent  ^  était  un 
àm  q«i  teoÉt  sa  mtssion  d'Enoch ,  et  se  nommail 
jhU.  Le  paresi  ^  étast  un  andheiiii  employé  à  k  pré- 
dication, et  èottt  to  iMnoi  était  To^rMilcfc^.  Haèbdi  me 
cessai»  d'aller  troivrer  Ami  et  T ayouUi ,  et  de  le«r 
dâre  :  Jai  un  aris  ûdiportant  à  donner  à  notre  fâàce 
uodi  et'  à  son  frère  Sdiarkh ,  et  qui  vous  $éTS^ 
aTamagei»  ài  tous^  dein.  Il  fit  tant  <{u'eMKfid  AmU  et 
Tayo^kb  le  conduisirent  ^  EAoch  et  à  son  cômpa- 
gfnon  Srhavkb.  Loi^îilfut  en  là  préseiiee  d'Énoeb, 
il  se  prosterna  devant  kd  et  ^sldora^.  ÉHoch  (  c'est^ 
jkdfire  Âda»r  le  seeimd  )  lui  dit  :  Peut-âtus  as-M  re^ 

'  Hobal  A^^  est  le  nom  d*une  idole  qui  était  adorée  à  la  Mecque> 
«f  ant  le  mahométisme. 

*  /j»>^UJf  Les  écrivains  druxet  déugnent  souvent  sous  le  nom 
de  Pmons  êts^  t  pi-  ij'^jM'*  '^  fondateurs  des  fausses  religions. 
J^ignore  pour  quelle  raison  Hamza  îà\i  intervenir  le  paon  dans  le 
récit  de  la  tentation  d*Àd«m  et  d'Eve.  Je  serais  tenté  de  supposer 
<(lie,  suivant  quelque  tndHion  BMiètilmaile'  qliî  nâ  mW  pclhii 
ciMinile,. Satan  se  montra  à  Eve,  |oUs  la  fonne'  dfun  Mr|)«nt,  et  à 
Adam  sous  ta  forme  d*un  paon.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que, 
suivant  quelques  Musulmans,  Satan  n  employa  le  déguisement  en 
serpent  que  pour  s'adresser  à  Eve,  tandis  qu  il  parut  à  Adam  sous 
sa  forme  angélique. 

,9- 
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noocé  à  ton  impiété  et  à  ta  révolte  contre  rinuim, 
ainsi  qu*à  tes  liaisons  avec  Iblxs  et  son  partis  et 
t'es-tu  séparé  d'eux?  Non,  lui  répondit  Habbal,  j'en  • 
jure  par  vous-même  et  par  Âlbar,  je  ne  viens  que 
pour  vous  donner  à  tous  deux  un  bon  conseil  ^  et 
par  le  zèle  qui  m!anime  pour  vous,  à  cause  de  fin- 
justice  que  vous  fait  Schatnii ,  et  k  laquelle  il  vous 
oblige  de  vous  soumettre.  J'ai  entendu  Nôtre-Sei- 
gneur Albar,  digne  de  louange ,  qui  disait  que  l'i- 
mamat appartenait  à  Enoch ,  et  que  Scharkh  devait 
être  son  vicaire  dans  la  prédication.  Enoch  lui  fit 
jurer  que  ce  qu'il  disait  était  vrai,  et  il  jura  qu'il  . 
nwiii  rien  dit  que  de  vrai,  et  qu'il  agissait  en  cela 
avec  une  entière  sincérité.  L'appétit  de  sa  passion  ^ 
remporta,  et  le. fit  retourner  en  arrière  vers  sa 
perte.  Sdiarkh  oublia  aussi  le  serment  qui  avait  été 
exigé  de  lui  :  ils  mangèrent  de  l'arbre ,  par  leur  ré- 
volte contre  Adam  dsafa.  Enoch  s*attribua  un  rang 
auquel  il  n'avait  aucun  droit,  et  leurs  parties  hon- 
teuses parurent  à  leurs  yeux'.  Gela  signifie  la  doc- 
trine vaine  des  observances  légales  des  deux  lois, 
dont  ils  fiirent  les  auteurs,  observances  qui  sont 
semblables  à  l'iurine  et  à  la  matière  fécale ,  et  dont 
les  auteurs  sont  comme  les  parties  honteuses  du  der- 

^  ^(corail,  sur.  7 ,  vert.  as. 
'  Ceci  ae  rapporte  à  Enoch. 
'  Aie.  sur.  7 ,  vers.  93. 
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lîère  el  du  devant  du  corps  ^  Ils  commencèrent  à 
se  &ire  des  vêtements  avec  les  feuSlages  du  jardin^ 
c*est-à-dire  que ,  lorsqu'ils  s'aperçurent  du  piège  qui 
leur  avah  ètè  tendu,  ib  commencèrent  à  cacher, 
panni  le»  unitaires ,  leur  doctrine  eitérieure  >  mais 
cela  ne  leur  servit  de  rien  ^  et  fl  fut  proclamé  à  haute 
voix  parmi  les  fidèles,  Énock  s'^st  révoUé  cojOre 
Adam,  son  imam;  le  saJtan  Habbal  Ta  séduit,  et  ils 
forent  tous  deux  (c'est-à-dire  Énoeh  et  Sehapkh) 
destitués  du  rang  qu'ils  occupaient.  Ils  demeurèrent 
un  grand  nombre  d'anhées  occupés  à  pleur v  ce  * 
qu'ib  avaient  &tt,  *et  à  en  demander  pacdcm  à 
l'imam.  C'est  ce  qui  est  dit  dans  l'Afeofan  :  Sti- 
jneir^,  nous  aoons  péché  contre  nauf-wémes^;  sivoià 
ne  nous  fordmnez  et  n'anez  pitié  de^  nous,  nous  tê^ 
rons  privés  de  toute^  part  à  la  religion.  Schatnil  eft 
eut  compassion,  il  demanda  è  Albar,  dont  le  noili 
sait  {Confié,  de  leur  pardonner,  et  il  leur  par- 
donna ,  après  qu'ils  eurent  employé  auprès  de  .Icé 
la  médiation  du  ministre  de  l'imamat, ide  son  pre» 
mier  ministre.  C'est  ce  qui  est  dit  :  Adam^  reçut  des 
paroles  de  son  maître,  et  il  (  Dieu  )  se  convertit  ^  à 

^  J^^^  J^'  ^><  Utyi^U^  —  Voyet  1. 1 ,  p.  laSj  n.  i . 

*  èXcw.  sur.  7,  V.  a3.  * 

>  Ihié.  V.  aA.  •  .  ^ 

^  iWrf.  ftur.  a,  vers. .37. 

*  Le  mot  ftifttf.  te  convertir,  se  rapporte  îd  à  fiiea  :  !l  m  dit  éga- 
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bit.  L»  moi  Mtmtt  (des  paroles)  ^  cfMKip^sé  d« 
dpq  lettres,  et  Sobatpfl  a  pareillement  cinq  kttre». 
De  mâcae  auw  rimam  r&ategme  ciaq  digAÎtéi  :  H 
est  la  nûqHlFe  (ho^U,  }e  Utraïc)  4e  tous  ios  êtres 
i^orporels,  matériel»,  spirituels,  animam.  et  hmdr 
9e^ll^  âebabiil  les  rétablit  «dans  le  paog  qu'ils  occur 
paient  auparavant,  et  le0  admit  dans  sa  &veur. 

Tel  est  le  récit  de  la  première  manifestation  de 
}*IntelUgisnee  universelia  parmi  les  hommes ,  '«ous 
le  nom  de  Schatnil  qw  d'Adam  abitfa*  Ce  même  ré^ 
*  çit  se  trouve  en  abrégé  dans  un  autre  écrit  ' ,  qui 
B*e0Jt  ^^'^n  entrait  mal  fait  de  quelques  ^tés  de 
H#tnza,  at  qu'il  serait  inutile  de  rapporter  ici. 
Mm  je  dois  faif  e  observer  que  le  nom  d'Adoiti  est 
ai^si  d^nné  h  Noé  par  Ismaïl ,  fils  de  Mohammedr 
Témimi,  et  je  transeriiai  encore  ce  passage,  paive 
qu'il  ajoute  quelques  légères  drçonstanees  i  ne 
cpfon  Ut  dans  le  récit  de  Hapiia  ^  Les  Bimê,  dit  U- 

}«ment  du  pécbeur  qui  revient  à  Dieu  par  ta  pénitence,  et  de  Dieu 
<|oi  ae  réooncHie  avao  le  péchear.  Le  eeos  est  détanaisé  ioi  daas 
r Aicoran,  qui  ^ovte  :  Cf^w  c$il hd  ^  9^ ripMC^  (kh  letlre ,  q^i m 
conyeiiii) ,  el  qui  est  indalgent 
^  Voyez  ci-devant,  p.  3i,  n.  i. 

*  Pièce  LXix  du  recueil. 

*  Cet  ^riyaio  commence  par  4ire  qn'a^iai^t  Adam  il  y  avait  en  dea 

àgesjK,^^}^  quîl  nomme  ^«JaJl  altimm,  mjS}  alrimm,  ^^  aihinn, 

0jK  aldjinn,  et  ^jaJi  albinn.  Sur  quoi  la  ^se  dit  :  «t^çsl^gfwi  des 
«Lei»  fvi^ieuras  à  Albar.  illùam  reMcnéia  è  la  iii  de  Moé  et  à 
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«itti  ^ ,  oe  sont  ceux  qui ,  ayant  renoncé  anx  doctrines, 
fitusses  et  erronées,  ont  coniml'Être  digne  d'adoration 
etiont  adoré.  Le  Seigneur,  dont  le  nom  sort  honoré 
et  la  «némoire  glorifiée,  était  au  milieu  d'eux f  sou^ 
une  forme  bumame  et  sensible  ;  il  s'accraamodait  k 
leurs  manières ,  en  paraissant  sous  certains  noms  et 
certains  attributs.  Mais  lorsque,  manquant  de  fidélité 
k  rÊtre  adorable,  ils  {gl.  les  disciples  du  Tawfl  et  les 
apostats  )  se  sont  éloignés  de  la  vérité  et  de  celui 
qui  lui  est  attaché  (g^.  de  k  tfoctrine  de  TUnité  et 
de  rintdltgence  ) ,  et  qu'ils  oAi  voulu  allier  leurs  in-  ' 
clkiations  perverses  avec  leur  religioii ,  le  Seignetir 
digne  tle  louanges  s'est  caché  k  eux  k  cause  de  là. 
perversité  de  leurs  oeuvres ,  et  il  a  fait  paraître  au 
milieu  d'eux  YAiam  qui  est  désigné  sous  ce  nom 
{^.  Noé),  et  qui  est  Adam  le  plus  petit ^  (gl.  Noé). 
L'Aleoran  dit  de  lui ,  en  décrivant  sa  création ,  qu^il 
a  été  formé  de  la  quinteasenoe  du  limon  ^  (gl.  de  là 

cceHe  é'Afarabcm;  Abimm  est  comme  U  loi  4^  MoAe,  «t  À&iiih 

•  comme  ceUe  de  Jésus ^  Àldjinn  reisemble  à  la  loi  de  Mahomet; 

•  quant  à  Àîhinn,  il  se  divise  en  trois  classes  :  les  Sectateurs  du 

•  Tawil,  les  Unitaires,  et  les  Apostats,  qui  sont  entrés  ditis  la  pré- 
«diotion  d'MbÉr.  Lu  émwatt  c^\^jj\f  ce  soatlea  \m  dont  il 
«vîeaid'àtre  parlé.! 

'  Pièce  xxzvi  du  recueil. 

*  iélcoraa»  Swr.  » 3,  «t^rs.  i>.  .    ^ 


156  EXPOSÉ 

doctnne  qui  émane  des  ministres  ^  )  :  il  désigne ,  sous 
ce|te  expression  aliégorique ,  la  création  spirituelle  ; 
car  au  temps  où  les  (  Êtres)  précédents  (gl.  les  dis- 
cipte^  du  Tawii  et  les  apostats)  pervertirent  leur 
religion,  Adam  le  partiel^  et  Adam  le  troisième, 
e  esVà-dire  Scharkh  (gl.  Enoch  et  Scharkh),  servaient 
en  présence  d*Adam  alsafa,  Tuniversel  (gl.  l'Intel- 
ligence) ;  mais  le  peuple  noomié  E^inn  ayant  tourné 
le  dos  et  abandonné  le  Seigneur,  Adam  (gl.  TLitel- 
l^ence  )  et  son  peuple ,  c'est-à-dire  ses  enfants  nés 
d'Lve  (gl.  TAme)»  formaient  la  société  des  fidèles, 
des  unitaires  qui  n'avaient  point  abandonné  la  con^ 
naissance  du  Seigneur.  Adam  (gl.  l'Intelligence)  n'é- 
tablit aucune  observance  de  religion  extérieure 

Le  peuple  de  ce  siècle  ayant  donc  tourné  le  dos, 
et  ne  suivant  plus  que  ses  passions  »  alors  arriva 
l'histoire  d'Abel  (gl.  l'Ame)  et  de  Kabel  (gl.  l'asas)  ^, 
et  tous  les  événements  singuliers  et  extraordinaires 
que  l'on  raconte  d'eux.  Adam,  le  plus  petit,  le  par- 
tiel ^  (gl.  l'Ame)  et  ses  disciples  occupaient  la  mon- 

*  ^jjl  ï^\jÊ  — Voyez  ci-devant,  p.  88,  n.  i. 

*  iS*iP^  é^^^ —  ^^'^  '®  même  qu'Adam  le  rebelle, 

'  J^is  KJahd  est  le  nom  qae  les  Musulmans,  d'après  rAlconii» 
donnent  à  Gain.  La  ^ose  dit  qu'il  signifie  ici  ÏAsûs,  c'est-à-dire  SeUi 
ou  Scharkh,  asas  d'Adam  alsafa. 

*  Adam  aladna  ^^^\  le  plus  petit,  est  Noé,  comme  on  l'a  vu  il 
n'y  a  qu'un  instant.  Ici  cette  épithète  est  donnée  à  Adam  le  partiel, 
qui  est  l'Ame^  et  il  n'est  pas  possible  d'entendre  de  Noé  ce  qu'on 
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lagne  de  S^ndîb  ^  et  y  prêchfâent  la  doctrine  de 
lunité  du  Seigneur,  dont  le  nom  soit  ^orifié!  et 
Ihiis,  et  sa  faction,  remplissaient  le  monde  de  leur 
impiété,  et  du  mélange  qu'ils  avaient  fait  de  leurs 
fiintaisiés  fivec  leur  religion ,  jusqu'au  temps  où 
parut  Noé,  fils  de  Lamech ,  en  qualité,  de  natëk.  Il 
ùii  le  premier  fondateur  d'une  religion ,  il  défendit 
aux  hommes  d'obéir  à  Adam ,  et  les  invita  au  culte 
du  néant  et  de  lui-même  :  c'est  pour  cela  qu'il  est 
appelé  le  second  Adam,  parce  qu'il  est  le  premier 
qui  ait  servi  de  chef  et  de  modèle  ^  aux  disciples 
de  sa  loi;  il  a  été  pour  les  rebelles  comme  leur 
père  «  et  a  eu  Sem  pour  àsas. 

L'Intelligence  manifestée  aux  hommes  pour  la 
première  fois,  soùs  le  nom  de  SchaùUl,  et  qui,  dans 
cette  première  manifestation,  porte  aussi  le  nom 
d*Admi,  a  dû  paraître,  comme  nous  l'avons  vu  plus , 
ha«t  ^  dans  tous  les  âges  subséquents ,  et  elle  a  dû 
se  manifester  dans  chaque  âge  sous  un  nom  et  avec 
dés  qualités  différentes ,  pour  y  exercer  les  fonctions 

iit  en  cet  endroit.  Je  conjecture  que  c'est  par  erreur  qu  on  lit  ici 
dans  le  texte  oWna ,  et  qu'il  faut  retrancher  ce  mot. 

'  On  peut  voir  dans  la  BiUiothèque  orientale,  au  mot  Sêrendib. 
ce  que  lea  Orientanx  racontent  du  séjour  d'Adam  dans  Tile  de  Sê- 
rendib ou  Ceylan. 

'  KitujJi  Ji^l  aXa  [4^30,  ils  Tont  pris  pour  leur  modèle,  leur 
chef,  leur  Adam. 

'  Voyts  ci-devant,  p.  102. 
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ée  son  'ininislère,  en  inritaiit  les  hommes  à  embrMh 

ser  la  doctnne  de  l'unité. 

Ces  âges  ou  époques  dont  il  est  si  souvent  parié 
dans  les  livres  des  Druses ,  ce  sont  les  diverses  m^ 
iigions ,  plus  ou  moins  éloignées  de  la  vérité  et  in- 
fectées de  polythéisme ,  qui  se  sont  succédé  depuis 
celle  d*Âdam  jusqu'au  temps  de  Hamza.  Les  législa^ 
teurs,  auteurs  de  ces  Élusses  religions,  et  dont  les 
noms  distinguent  ces  différentes  époques ,  sont  Noë , 
Abraham,  Moïse,  Jésus  ^  Mahomet*  et  Mohammed, 
fils  dlsmaîl ,  à  qui  le  TawH  ou  la  doctrine  des  Bi- 
ténis  doit  son  origine.  Du  temps  de  Schatnii  eu 
d'Adam ,  la  doctrine  unitaire  était  annoncée  cuver- 
temeilt  et  sans  mélange  ;  mais  Tinfidéiké  des  hem- 
mes  et  leur  résistance  à  la  vérité  fut  cause  que 
Dieu  entra  en  colère  contre  eux,  et  qu'il  leur  retira 
ses  bienfaits;  il  suscita,  parmi  eux  Noé,  et  ensuite 
les  autres  nateks  qui,  tous,  établirent  des  religions 
chargées  d'une  multitude  d'observances  pénibles  et 
inutiles.  Chacune  de  ces  religions ,  cependant ,  de- 
vait préparer  les  hommes  à  une  nouvelle  manifes- 
tation du  dogme  de  l'unité;  et  plus  cette  époque 
s'approchait,  plus  aussi  la  religion  dominante  parmi 
les  hommes  devenait  spirituelle ,  et  se  dégageait  des 
observances  légales  purement  extérieures.  C'est  ce 
que  nous  exposerons  ailleurs  dans  un  plus  grand 
détail. 
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P^ntdaiit  celle  longfue  «uite  de  siècks ,  et  à  chaque 
nouvelle  rérohitioo  dans  ia  religion  v  Vlntellîgeiice 
ie  troHvail  parmi  les  hommes,  ainsi  que  i'Ame; 
mais ,  comme  le  dit  Ismail ,  fils  de  Mohammed  ^ 
quoifue  ces  deux  ministres  lussent  devant  tWL^  îià 
Ae  les  oonnamaient  point  :  ie  Seigneur,  dont  le  nom 
soit  glorifié  1  était  caché  pour  eux ,  parce  qu'ils  lui 
étaient  opposés. 

Lorsque  Mafcomet  vint  substituer  sa  religion  à 
toutes  les  religions  précédentes,  coDune  l'époque 
de  la  manifealati(m  de  ia  vérité  s'approchait,  l'In- 
telligence et  l'Ame  parurent  phis  à  découvert  parmi 
les  hommes ,  «t  prêtèrent  leur  assistance  à  Mahomet, 
pour  fisicilxter  l'étafaiissèment  de  «a  doctrine  qui  de- 
vait frayer  la  voie  à  la  religion  unitaire.  Cest  ce 
que  nous  apprend  IsmaH ,  fik  de  Mohammed. 

Ensuite ,  dit-il  \  vint  Mahomet ,  qui  eut  pour  asas  * 
Ali,  fils  d^Âhou-Teleb.  Le  degré  de  connaissance  de 
la  doctrine  de  IHmité  qu'ont  possédé  Mahomet^  et 
Ali ,  ainsi  que  les  imams  de  la  religion  de  Mahomet, 
peut  être  comparé  à  ce  degré  de  la  formation  de 
i'faomme  où  les  os  étant  revêtus  de  chair,  la  figure 
extérieure  de  l'homme  vivant  et  raisonnable  est 
complète  et  entièrement  formée ,  mais  sans  âme. 
La  sageëae  de  Notre-Seîgneur  ne  lui  permettait  pas 

^  Pièce  xxjLVi  du  recueil. 
>  Ibid. 
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de  se  manifester  au  milieu*  de  ces  peuples  qui  étaient   , 
comme  des  morts;  car  c'est  ce  qui  est  dit  dans  TAl- 
coran ,  Ta  es  un  mort,  et  ils  sont  aussi  des  morts  ^  ;  ce 
qut  doit  s  entendre  .des  imams  de  sa  religion ,  et  des 

hommes  de  son  siècle Loriique  la  iigure  de 

rhomme  est  entièrement  formée  et  parfaite,  il  ne 
reste  plus  qu*à  mettre  en  elle  Tesprit ,  pour  en  faire 
un  être  vivant  et  raisonnable:  or,  Tesprit  c'est  la 
connaissance  de  la  doctrine  de  l'unité.  C'est  pour 
cela  que  nous  avons  dit  que  le  nalek  et  l'asas  (Ma- 
homet et  Ali),  quoique  plus  forts  que  ceux  qui  les 
avaient  précédés,  ne  connaissaient  pas  néanmoins 
le  Seigneur;  car«  s'ils  l'eussent  connu,  il  se  serait  ma- 
nifesté et  montré  k  découvert  parmi  eux;  mais^  par 
un  effet  de  sa  sagesse ,  il  s'est  caché  à  eux ,  à  cause 
de  lem*  croyance  erronée  et  criminelle.  Cependant , 
ckms  ôe  sièclie4è,  l'Intelligence  ulliversdfe  iet  son 
hoddja  accompagnèrent  le  naték  et  l'asas ,  pour  sdu- 
tefiir  leur  entreprise  et  appuyer  leurs  efforts,,  afin  de 
préparer  les  voies  à  la  manifestation  de  la  sagesse, 
et  pour  avancer  la  formation  complète  de  la  religion 
de  f Unité,  en  sorte  qu'elle  se  trouvât  achevée  et 
parfaitement  formée  qu^nd,  le  temps  du  sixième  na- 
tek  étant  arrivé  à  sa  fin ,  le  septième  natek  com- 
mencerait, à  paraître.  La  Sagesse  ayant  donc  pres- 
crit cette  mesure,  et  le  temps  étant  proche  où  le. 

^  J /coran.  sur.  39,  vers.  3i. 
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Seigneur,  <)ont  le  nom  soit  glorifié  !  devait  paraître 
sous  la  forme  humaine  et  royale,  relevée  par  la 
possession  d^un  royaume  terrestre,  il  a  fallu  «pie 
rinielligence  •  universelle  et  son  hoddja  parussent 
pour  soutenir  et  fortifier  rétablissement  du  sixième 
natek ,  sans  pour  cela  qu'ils  se  soient  soumis  à  sa> 
loi ,  ni  qu'ils  aient  embrassé  sa  religion. 

L*Intelligehce  universelle  jouissait,  dans  ce  temps- 
là,  d*une  grande  réputation  de  sagesse  et  de  bon 
conseil ,  et  les  scheikhs  païens  de  ce  siècle  la  consul- 
taient et  s'adressaient  à  elle  pour  recevoir  ses  avis. 
Mahomet  a  eu  un  rapport  d'affinité  av^ec  elle ,  parce 
que  c'est  elle  qui  l'a  élevé.  De  même  fasas  a  eu  rela-i 
tion  avec  elle,  parce  qu'il  a  été  élevé  par  elle;  car 
die  n'était  pas ,  si  ce  n'est  en  ce  sens ,  lé  pîère  du 
natek  corporel,  ni  celui  de  l'asas.  En  effin,  le  natek 
corporel  avait  pris  naissance  dans  les  montagnes  de 
la  Syrie;  il  arait été  élevé  au  milieu  des  caravanes/ 
toujours  en  voyage  et  dans  les  routes.  Il  vînt  de 
cette  manière  dans  le  Hedjaz,  et  fut  employé  à 
avoir  soin  des  chameaux  qui  appartenaient  à  Abou- 
Taleb  ;  et  ce  fut  là  l'origine  de  ses  relations .  avec 
lui  (et  ce  qui  le  fit  regarder  comme  son  parent). 
Quant  à  l'asas ,  il  était  né  à  la  Mecque. 

Il  parait,  par  ce  passage ,  que,  du  temps  âb  Ma- 
homet, rinielligence  universelle  était  personnifiée 
dans  Àbou-Taleb,  père  d'Ali  et  oncle  paternel  de 
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Mafaomet,  et  ifui  pril  soin  de  Véduciatioii  de  ce  der- 
nier après  iai  mort  de  soir  père  et  et  son  aieul. 

AbcMhTaieb  n'est  pas  sans  donle  ie  seiilf  peiaoïi^ 
nage  sona  lequel  ait  pamriiitell^ncv,  du  teaaps  de 
Maboniet;  car  ïon  voit  par  in  piaissage  d'n»  écrit 
de  Hamia,  que  Salmaiu  Farési,  Fun  despremiera 
compagDona  de  Mahomet ,.  était  ansai  Flnteiligeneé 
universelle.  C'est  à  roccasioia  dfun  texte  de  l'Alco- 
i<aii,  tiré  de  k'  âi*  surate,  qai  contient  lèa  avis  de 
LoloBam  k  son  fds  ^qiae  Haraaa  s'cspnoM?  ainsi  ^  vOn 
enaeigne-  coumnanément  qne  ce  passage  confiant  le 
récit  des  discours  que  Lokman  a  adressés  à  son  ils; 
inaisi  ceux  qui  disent  cela  mentent  et  détoumead 
cas  parolesi  de  leur  véritable  objetr  Ce  sont  das  paH 
neles  du  Précédant  ^^  qui  est  Salman  :  ii  les  adresse  au» 
natsk  qu'il  nomme  son  jih\  parée  que  c'est  lui  qui 
conmrtmique  au  natek  UinatructioB.  et  la'  sdieace.^;* 
car  tous  les  nateks*  et  les  wasîs  ^  sont  les  enfiunta  dtà 
Précédant,  qui  est  la  première  chose  produite ,  el 
c'est  lui  qui  est  Salman. 

*  Pièce  XI  du  recueil.  Voyez  ce  passage  de  l^Âicoran,  et  Texpli- 
cation  qii*en  donne  Hamza,  ci^vmt,  p.  91. 

*  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  nom  de  ibèetf  oa'PriMmt  a'ap^ 
plique  souvent  à  llntelligience ,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  ici,  Hamca 
disant  positivement  que  le  Sabek  est  la  première  chose  produite. 

*  ôillu  iCS-^A^F  cX^    —  Voyez  ci-devant,  p.  12,  n.  1. 

^  Les  fVasis  sont  les  mêmes  que  les  Asas.  Le  mot  FTati  ^jej 
signifie  cefiti*à  <pii  ton  confie  Ve^eècntion  dkses  volontés. 
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Je  trouf<e  eneore  ua  autre  pasMige  d  ua  écrit  de 
Uamza,  où  il  fBÙI  nwfitiîoi»  de  Salman  Faré»i  cowoie^ 
d\in  ministre  de*  1»  rèUgmi  unitaire ,  Biais  swa  dé- 
teomûier  se»  m^.  Qyant  aux  awas,  dit-il^  qui  ^ 
partîennent  et  seart  approf  c^s  auiL  Bainiatrea  de  la 
rcA^n  uoîtave,  b»  ckdrsii||L  OAq  paînto  noirs) 
dea  lois  ftuaaes  les.  ont  auan  portés «.  en  ftaMimilanl 
è  euaL  (gk  cinq  poiota  rouges) ,.  et  jen  a^eiivftaraiit  paip 
Tiolenae  de  kurs  personnages'  et  de  ieiurs  rangs» 
jMaqnW:  temps  manqué  (IgL  le  temps  de  la  manir 
festation  de  la  doctrine  unitadre*) ,  comme  Ta  dû 
Salman  Farési ,  sur  qui  repoienl  kfr  foveucs.  de 
Nbtr8^%nearl  en  adressan4!  ces  pascies  au  nalek , 
à  Tasas.  et  à  hfoars  pawtîsasis»  Ki^di»  biiotidki  oaon 
haUd  nùzatin  fràonolioi^»  ^  signifient ,.  esi  lang^e 
arabe  :  On  vous  a*  enseignés  »  et.  vous  avee  été  ins- 
iBuils,  jiosqu'à  ce*  que*  vnus  vmis  êtes  élevés  aur 
dessus  de^  celui  qur  est  lé  mintce  (glw.  ie  lm^)de  lia 
chose  (g^  de  Vunité)i:  voua  voua  êtes  asaimilés  à 
ses  fidèfesanua  (g),  cinq  pointst  rouges),  et  vous 
avez  pcétettdn  à^  mn>  nang  auquel)  vous  n/aviez  au- 
em  dvoit.  (  gl^  Ce  rang  auquel!  Ont  prétendu  les 

*  Pièce  XVII  du  recueil. 

^  ja3\  k^a[^  (Cy^  vi^  "^  L^  ^o^  explique  c^^^Lo  par 

aIaXI  ti  jfOft  pBT  ijijiiijjjf .  Le  lieu  ic  tumii,  eest  la  figure  hu- 
maine sous  laquelle  est  personnifié  Notre- Seigneur. . 
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miiHStres  de  la  fiiusse  religion ,  c'est  qu  ils  ont  pré- 
tendu être  les  ministres  de  la  vérité.  ) 

Que  l'Intelligence  ait  paru,  du  temps. de  MahO'- 
met,  sous  le  personnage  d'Abou-Taleb,  et  sous  cdxà 
de  Salman-Farési,  ce^  n'implique  aucune  contra- 
diction; car  Abou-T^flp  mourut  en  la  dixième  Èn^ 
née  de  la  mission  de  Mahomet,  trois  ans  avant  Tbé- 
gire ,  et  Sidman  n  est  mort  qu'en  la  trente-cinquième 
année  de  l'hégire  ^  Ainsi  les  écrivains  druies  ont 
pu  supposer  qu'après  la  disparition  du  personnage 
nommé  Aboa-Taleb,  l'Intelligence  s'était  manifestée 
de  nouveau  sous  celui  de  Salman. 

Salman,  aflPranchi  de  Mahomet,  était  Persan  de 
naissance.  Il  est  tlonc  vraisemblable  que  les  mots^ 
que  lui  attribue  Hamza,  dans  le  dernier  passage  que 
j'ai*cité,  sont  persans  ;  mais ,  à  l'exception  des  deux 
mots  onahakki  mizatin,  qui  sont  arabes,  et  peuvent 
signifier  les  droits  de  la  prééminence ,  je  ne  les  re- 
connais point,  soit  qu'ils  appartiennent  i  un  ancien 
dialecte  qui  ne  nous  est  pas  connu,  soit  qu'ils 
aient  été  altérés  et  défigurés  par  les  copistes. 

Au  siècle  de  Mahomet  succède  celui  de  Moham- 
med ,  fils  d'Ismaîl ,  auteur  du  Tawil ,  c'est-à-dire  de 
la  doctrine  allégorique  des  Baténis.  A  ce  siècle  ap- 
partiennent sept  imams,  dont  la  succession  com- 

'  Cest  ce  qae  dit  d'Herbelot  aa  mot  S^mtui,  Elmacin  met  la  mort 
de  Salman  à  Tan  33. 
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mence  à  IsmaH,  père  de  ce  Mohammed,  et  se  ter- 
mine à  Abd-aliah ,  ^ère  de  Said ,  ou  Obeid-allah ,  le 
Mehdi.  Du  vivant  du  troisième  de  ces  imams,  Ah- 
med ,  arriva  la  deuxième  manifestation  de  la  divinité 
parmi  les  hommes,  sous  le  nom  d'Abou-Zacària. 
Ismaîl,  fils  de  Mohammed,  Témimi,  qui  donne  la 
succession  des  imams,  ajoute  en  parlant  de  cette 
manifestation  de  la  divinité  ^  :  Llntelligence  univerr 
selle  parut  aussi  avec  lui  sous  une  figure  à  laquelle 
le  Seigneur  donna  le  nom  de  Karoun;  il  était  Per- 
san, grand  dans  le  ministère  de  la  prédication  (gl. 
le  ministère  de  la  prédication  de  la  doctrine  uni- 
taire, annoncée  en  secret  du  temps  de  Karoun),  et 
il  ne  mêlait  aucune  erreur  au  dogiine  de  Tunité.  Sur 
la  fin  de  son  temps,  lorsqu'il  était  déjà  vieux,  il  en- 
voya le  Mehdi  dans  le  Yémen.  Le  Seigneur  fit  aussi 
paraître  son  hoddja ,  qui  est  TAme  universelle,  sous 
la  %ure  d*Abou-Saïd  Malati^. 

Béha-eddin  fait  mention ,  dans  un  de  ses  écrits , 
d'une  manifestation  de  Tlntelligence  dans  laquelle 
elle  a  paru  parlant  la  langue  arabe ,  et  il  lui  attribue 
plusieurs  vers  qui  sont  une  prophétie  de  ce  qui  doit 

arriver  lors  de  son  dernier  avènement  ^. 
I 

*  Pièce  uxTi  dn  recueil. 

'  ^*  %|jl  Voyez  1. 1,  p.  34  et  35.  Son  hoddja,  c  est-4-direie  hoddja 
de  rinteiligence  manifestée  sous  le  nom  de  Karoan. 
'  Voyett.  I,  p.  as3,  n.  1. 

11.  10 
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A  ces  inafiifestatioDs  de  l'Inteiygence,  les  seirieB 
sur  lesquelles  on  trouve  quelque  diose  de  ;préQi8 
dans  les  livres  des  Druzes ,  il  dut  en  ajouter  une 
autre  qui  a  eu  lieu  du  temps  de  Jésus.  Suivant  le 
fonnubûre,  Tlntelligence  portait,  ài^tte  époque,  le 
nom  d'Éliazar,  et  eHie  était  le  véritable  Messie  ^ 
Suivant  les  livres  des  Druzes,  1^  véritable  Messie 
.  est  le  même  que  Hamza;  il  semble  même  que,  lors 
de  cette  manifestation,  il  portait  le  nom  de  Jémê, 
quoiqu^il  (ùt  un  personnage  différent  du  natek  Jé- 
sus ,  fils  de  Joseph.  , 

La  religion  dé  Moïse,  dit  Hamza^,  subsista  après 
kii  jusqu*à  ce  que  parut  Jésus,  ffls  de  Joseph,  qui 
siuhstitua  sa  loi  à  celle  de  Moïse,  et  publia  sa  religion, 
n  établît  Simon  aisafa  pour  son  asas ,  et  établit 
aussi  douze  hoddjas,  qui  sont  les  douzes  ap&tres, 
pour  inviter  les  hommes  à  adojei*  et  à  servir  uni- 
quement le  néant  et  à  obéir  à  Jésus ,  en  confessant 
qu'il  est  le  fils  du  père  universel,  c'est-i-^Uré  le 
hoddja  d*Alkami. 

Dans  ce  passage,  Atkaim  ne  peut  signifier  que 
la  divinité,  cest-à-dire  Notre-Seigneur,  conformé- 
ment à  la  manière  de  parler  de  Haiuza  ':  ainsi,  lor»-' 
qu*il  dit  que  Jésus  est  le  hoddja  d*Âlkaîm,  cela 

*  Voyez  ci-devant,  p.  io3-io5,  questions  1 5,  86  et  9 v. 

*  Pièce  XII  dn  recueil. 

*  Voyei  1. 1 ,  p.  1  a8. 
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sigftifie  qu'il  est  le  premier  ministre  de  Nofre-Sei-* 
gneur,  et  par  oociséquent  qu*ii  est  Tlnteiligence. 

Mais  c'est  auitout  dans  quelques  traités  de  Béha* 
eddio,  adressés  aux  ehrétiens,  que  Ton  trouve  la 
preuve  que  le  Messie  et  Hamza  ne  sont  qu'un. 
Ainsi  Béha-addin  commentant  ces  paroles  du  Symt 
bole  des  apôtres,  U  viendra  une  seconde  fois  pmr  ju- 
ger les  vivants  et  les  morts,  rapporte^  à  cette  occasion 
ce  passage  de  l'Évangile  de  saint  Jeaa  :  Jésus  répondit 
aux  Juifs:  Détruisez  ce  temple ,  et  je  le  rétablirai  aà  haut 
de  trois  jourSn  Les  Juifs  ne  vouhreni  pas  croire  qu'il  pût 
rétablU'  le  temple  au  bout  de  trois  jours;  mais  il  parlait 
da  temple  de  son  corps  :  i7  rappela  à  ses  disciples  qu'il 
omit  dit  cela,  et  ils  crurent  aux  écritures  et  à  la  Pa-^ 
role\  Or,  suivant  Béha-eddin,  ces  trois  jours  de  l'ab- 
sence du  Messie  signifient  premièrement  l'époque 
même  de  la  prédication  du  Messie ,  où  il  préparait 
les  hoounes  à  la  connaissance  de  la  doctrine  uni- 
taire, en  leur  ensc^ignant  que  le  créateur  se  mani- 
festerait un  jour  sous  une  figure  semblaUe  à  celle  de 
ses  créatures;  secondement,  l'époque  de  la  mission 
du  Paraclet,  qui  est  Mahomet;  troisièmement,  l'é- 
poque de  la  prédication  du  Mehdi,  qui  devait  en- 

^  Pièce  JUlii  dq  recueil 

'  Evangile  de  saint  Jean,  chap.  ii,  v.  19-3 a.  On  peat  remarquer 
que  dans  cette  dtation  Béha-eddin  omet  à  dessein  la  mention  de 
la  résurrection  de  J.  C. 

10. 
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gager  les  hommes  à  abandonner  ie  sens  littéral  et 
grossier  du  Pentateuque,  du  Psautier,  de  TÉvan- 
giie  et  de  TMcoran,  pour  ne  s'attacher  qu'au  sens 
allégorique  et  spirituel,  afin  que  cela  leur  servît 
comme  d'un  degré  pour  parvenir  à  la  pure  doc- 
trine de  la  religion  unitaire.  C'est  à  ces  trois  jours 
que  doit  succédel*  le  dernier  jour,  c'est-à-dire  le 
jour  de  lapparition  du  Messie  ou  de Hamza. 

Quant  au  dernier  jour,  dit  Béha-eddin  ^ ,  il  n'est 
que  la  perfection  et  le  complément  du  premier  jour, 
ainsi  que  l'atteste  ce  passage  de  la  septième  sectioh 
de  l'Ëvangâe  de  Jean  ^  :  Les  frères  de  Jésus  lai  dirent  : 
Sortez  d'avec  nous  po^r  aller  en  ce  Hea-là,  afin  que  vos 
disciples  voient  les  ceuvres  que  vous  faites  ;  car  il  ne  con- 
vient à  personne  de  faire  des  œuvres  telles  que  celles-là 
en  secret  :  faites-vous  donc  voir  au  monde.  Or  les  frères 
de  Jésus  ne  croyaient  point  en  {ai.  Jésus  leur  répondit: 
Mon  temps  nest  pas  encore  venu  véritablement,  voulant 
dire  par  là  que  son  jour  n'était  pas  encore  accom- 
pli, mais  qu'il  serait  accompli  dans  la  suite,  suivant 
ce  qui  est  dit ,  qu'il  viendra  une  seconde  fois.  Quant  à 
ce  qu'il  ajoute,  Pour  vous,  votre  temps  est  toujours 
prêt,û  leur  faisait  entendre  par  là  que  son  temps, 
dans  lequel  il  devait  publier  la  doctrine  de  la  reli- 
gion unitaire,  n'était  point  accompli  ni  entièrement 

'  Pièce  LUI  du  recueii. 

*  Évangile  de  saint  Jean ,  cfaap.  vu ,  ▼.  3-6. 
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arrivé;  mais  que  leur  temps,  c'est-à-dire  ie  temps 
de  ceux  qui  ne  comiaissent  point  la  doctrine  de  la. 
religion  unitaire,  est  toujours  prêt.  Ce  dernier  jour, 
qui  est  le  complément  du  premier  jour,  est  celui 
dans  lequel  il  a  manifesté  sa  gloire  et  sa  suprême 
grandeur,  et  il  s'est  fait  voir  à  ses  apôtres  ^,  comme 
le  leur  a  promis  le  Seigneur  ^,  le  Messie ,  dans  la 
seisième  '  section  :  Je  suis  descendu  du  ciel^  non  pour 
faire  ma  volonté ,  mais  pour  faire  la  volonté  de  celui  qui 
m'a  envoyé  :  or  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  est 
que  quiconque  me  sera  obéissant,  je  le  ressuscite  au  der- 
nier jour;  car  telle  est  la  volonté  de  mon  père,  parce 
que  quiconque  voit  le  fils  et  croit  en  lui  a  droit  à  ta 
vie  étemelle,  et  elle  lui  sera  donnée:au  dernier  jour.  Ce 
sont  là  les  promesses  que  le  Seigneur,  le  Messie,  a 
Eûtes  à  ceux  qui  ont  une  foi  pure  et  sincère.  Déjà  il 
est  tout  prêt  pour  son  avènement ,  il  a  accompli  sa 
promesse,  et  il  s'est  &it  voir  aux  disciples  de  la 
doctrine  unitaire  ^a'îl  a  envoyés^  dans  le  dernier 

^  Ce8t4-dire  aux  ministres  et  missionnaires  qu'il  a  chargés  d*an* 
nonoer  la  doctrine  unitaire. 

*  Le  mot  employé,  en  pariant  du  Messie,  et  que  je  traduis  par 
Seigneur,  est  Seîd  cXa^mJ!  et  non  Maala  (jL^I  réservé  à  Uakem. 

'  Cest  saqs  doute  une  faute  de  copiste,  et  il  faut  lire  la  sixième: 
car  la  quinzième  section  citée  ailleurs  répond  au  chapitre  xit. 

*  Le  même  mot  haaHha  ^aj  signiEe  reunUciUr  et  enooyer.  Béha- 
eddin  se  sert  de  cette  équivoque  pour  appliquer  à  la  mbsion  des 
ministres  de  Hamza  la  promesse  faite  par  J.  C.  de  ressasciier  au 
dernier  jour  ceux  qui  auront  cru  en  lui. 
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jour,  suivant  la  promesse  qu'il  a  feite  à  «eux  qui 
otit  une  foi  pure  et  sincère. 

Dans  une  miitre  pièce  ^  adressée  aux  efapétiens, 
cdmme  celle  dont  j*ai  tiré  le  passage  précédent  > 
Béha-eddin  s'efforce  de  prouver  que  tous  les  évé* 
nements  que  J.  G.  a  annoncés  à  «es  apôtres  devoir 
pi*écéder  son  second  avènement,  et  qu'il  leur  a  don- 
nés comme  les  signes  -de  son  retour  sur  la  terre, 
ont  été  accomplis  de  leur  temps;  et  de  là  il  conclut 
que  Hamza  «est  le  Messie  dans  son  second  avène- 
ment. Ainsi ,  dit-il ,  les  inuposteurs  et  les  fiiux  Christ» 
annoncés  pari.  C,  sont  les  séducteurs  qui,  profitant 
de  l'absence  momentanée  de  ^atnEa,  le  vrai  Messie» 
ont  voulu  s'attribuer  son  nom  et  le  rai^  de  premier 
ministre.  Les  persécutions  que  J.  G.  a  annoncées  à 
ses  disciples,  en  disant  qu'ils  seraient  liyrés  aut 
supplices  et  aux  tortures,  mis  à  mort  et  hais  de 
tous  les  peuples^  à  cause  de  son  nom,  ont  eu  leur 
aecompiissement  dans  celles  qu'ont  éprouvées  les 
fidèles  unitaires,  de  la  part  des.  ennemis  de  leur 
religion ,  qui  ont  porté  la  fureur  jusqu'à  fidre  mou- 
rir quelques  missionnaires.  J.  G.  a  annoncé  qu'a- 
vant la  dernière  heure  il  prêchera  l'Évangile  du 
royaume;  que  cela  sera  ainsi  par  tout  le  monde,  et 
servira  de  témoignage  contre  tous  les  peuples,  et 
qu'alors  l'heiu'e  arrivera.  Gelte  annonce  a  reçu  son 

'  Pièce  Liv  du  recueil. 
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accorapliBsement,  quoique  vous  n*y'  fassiez  aucune 
attention ,  par  la  prédication  publique  delà  doctrine 
umlBire,  qui'  a  eu  lieu  doranit  ee»  neuf  ana  ^  Enfin , 
le  signe  de  rabomination,  qui  était  dans  un  lieu  dé- 
solé, a  été  établi  dans  U0  lieu  saint  ^,  un  imposteur 
ayant  pris  le  mmt  et  le  ran^de  HiymjEa. 

Cette  pièce  est  Femplie  de  citations  desr  Évan^ 
giiès,  qui  ont  toutes  pour  objet  de  prouver  que  tout» 
ce  que  J.  €.>  a  dit  de  lut^mêiBe  et  de  ses  disciples* 
s^*appliipK  à  Hamsa  et  auK  Unitaiffesv  Homsa  y  est 
appelé  VUnM^,  ou  plutôt  la  oonfossion  de  l'unité  da^ 
Fèrei\  et  il'  est  dit  qu'elle  a  paru\  aous  une  fonkie  hu^ 
Boaiiie.  L'a^énement  dui Messie  sous  le  nomdeMsasi 
e«t  appelé  le  comm^nof  ment;  sont  appasition^sousle 
nomdeAmu»,  est  nommer  ^/in^.  Gooaiiiieil  serait 
tMplimg  de  rapporter  tous  les  tei;tes  cpû  prouvent 
Fidentité  du  Messie  et  de  Hamza»  je  ne  citeim  qu'un* 

'  OjrJ^UUI  ïjÙjj  Liu5  ^j^f  vi^f  g-JI  tô^  ^  xol^ 

^«U^  uV^  "^  ^®  °®  saurais  dire  si  les  neuf  années  dont  il 
s*agit  id  comprennent  les  années  de  la  prédication  de  Hàmsa ,  ou' 
ne  concernent  (pie  celles  db  minitlère  de  MdktÉna.  La  pièce  uin 
eii  die  W  onsième  année  de  Hânna/;  la  ]^èce  lv  doit  être,  à.  un  ou 
deux  ansiprès ,  de  la  même  date.  Celle-ci  pourraf^trê  de  la  diiième 
année  depuis  Tabsence  de  Hai^. 

'  Ce  passage  peut  s'entendre  du  culte  du  Veau,  dont  il'  sera 
parlé  plus  tard. 

*    v^ûfL  (SOjJ\  j  —  Pi^ce  Li  du  recueil. 
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seul  passage,  qui  ne  laissera  aucun  doute  sur  ce 
que  j'avance. 

Malheur  àr  vous ,  dit  Béha-eddin  aux  chrétiens  i 
qui  il  écrit  ^ ,  car  vous  vous  êtes  rendus  excessive- 
ment coupables  par  votre  incrédulité  et  votre  mé< 
chanceté;  vous  avez,  par  votre  injustice  et  votre 
désobéissance,  suivi  les  traces  des  Sadducéens 
d'entre  les  Juifs.  Malheur  à  vous!  de  quel  péché 
était  coupable  celui  qui  vous  expliquait  les  dogmes 
de  la  doctrine  unitaire  et  du  salut,  et  qui  vous 
exhortait  à  reconnaître  le  Seigneur,  le  Messie,  qui 
efface  les  péchés,  et  qui  doit  exercer  au  dernier  jour 
le  jugement  et  distribuer  les  rétributions?  Vous 
vous  repentirez,  hommes  incrédules,  d'avoir  traité 
d*  imposteurs  les  ministres  du  Seigneur  et  ses  enr 
voyés ,  et  vous  connaitrez  lequel  des  ^ux  partis  est 
plas  terrible  dans  ses  châtiments,  et  plus  sévère  dans 
ses  pvmitions  ^.  Malheur  à  vous  !  ne  rentrerez-vous 
pas  en  vous-mêmes  avant  ce  jour  où  il  ne  sera 
plus  temps  de  rentrer  en  soi-même,  où  il  ny  aura 
plus  d'excuse  à  faire  valoir?  Ne  ferez-vous  pas  at- 
tention à  ce  mii  se  trouve  à  la  fin  de  ce  chapitre 
que  l'on  vous  m,  après  la  neuvième  heure,  le  jour 
du  grand  jeudi  ^,  où  l'on  voit  que  le  Seigneur  ayant 

'  Pièce  Liv  du  recueil. 

'  Alcor,  sur.  d,  v.  86. 

•  C'est-à-dire  le  jeudi-saint  après  nonc. 
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assemblé  ses  apôtres  que  vous  méconnaissez,  et  qui 
demain  rendront  témoignage  contre  vous,  il  leur 
dit ,  Mon  temps  est  proche ,  il  est  tout  pris ,  et  leur 
fit  connaître  que  Judas  Iscariote  le  livrerait  aux 
Pharaons  d'entre  les  Juifs  ?  Dans  ce  temps  d'afflic- 
tion, dans  ce  moment,  préparé  seulement  pour  un 
petit  nombre  de  personnes  ^,  Le  Seigneur  ayant  pris 
da  pain  \  le  bénit,  le  rompit  et  le  donna  à  ses  disciples 
en  lear  disant j  Prenez,  ceci  est  mon  corps,  mangez-le; 
pais  ayant  pris  le  caUce,  il  le  bénit,  en  bat,  et  le  knr 
donna  en  disant:  Prenez,  ceci  est  mon  sang,  bavezrle; 
c'est  la  noaoeUe  aUiance  pour  laqueUe  il  sera  répanda 
beaucoup  de  sang  '  ptmr  la  rémission  des  crimes  et  des 
péchés,  n  leur  dit  encore  :  Je  vous  dis,  en  vérité,  que 
je  ne  boirai  phasdujus  de  la  vigne  depuis  ce  moment 
jusqu'au  jour  oà  je  le  boirai  nouveau  dans  le  royaums 
de  Dieu  mon  pire. 

n  dit  cela  à  la  fin  de  son  temps,  lorsque  sa  mis- 
sion était  près  de  finir,  après  vous  avoir  annoncé 
qu'il  devait  sortir  du  monde,  c'est-à-dire  de  cette 

*  jAM^Jt  jÂjJt  ^*i>Aiî  *a^^VU  —  Cc8t-à-dirc  dans  ce  moment 
auquel  assistèrent  seulement  un  petit  nombre  de  disciples  de  Jésus. 

*  Évangile  de  saint  Matthieu,  chap.  26,  v.  36-29. 

*  Cest  sans  doute  à  dessein  que  Béha-eddin  substitue  ceci  à  ces 
mots,  901  sera  répanda  pour  wms»  parce  que,  se  conformant  aui 
idées  musulmanes,  il  n  admet  pas  que  le  véritable  Messie  ait  été 
crucifié.  D*ailleors  il  applique  au  sang  des  unitaires,  versé  par  leur5 
ennemis,  ce  que  J.  G.  dit  de  son  propre  sang. 
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figtil* e  semblable  à  la  vôtre  ^ ,  ,el  que  le  temps  de  sa 
disparition  était  arrivé.  Rendes- vou»  juatioe  à  v<mis* 
mêmes,  hommes  itégiigeiits,  et  regardez  avec  les 
yeux  véritatMe»  (mais  ah  trouyerea-vous  ces  yeux?) 
ce  qui  est  écrit  dans  les  livres  qui  sont  Vobjet  de 
votre  rénération ,  et  dont  cependant  vous  v6us  dé- 
tonrnez,  <iue  vous  lise^  et  que  vons  entendez  iîre 
à  tout  moment;  voye^  ce  qui  y  est  dît  d*une  ïtovh 
vdle  alliance  et  de  sott  excdlence,  si  voua  êtes  ca* 
pables  de  comprendre  la  véiité.  Par  EHen  1  vous^  y 
êtea  dourd^  et  aveugles.  Il  dit  dainement  que  ce 
qu*9  fait  est  pom^  la  rémission  des  péckés,  il  vdé- 
fend  de  ié  faim  dans  ce  tempa^lâ^  et  il  permet  de 
le  faire  après  son  retour,  en  ce  jour  nouveeiu ,  lora^ 
^ii  sera  dans  le  royaume  de  son  père,  avec  k 
même  qu^té  et  le  même  titre.  Or,  il  est  revenu 
dans  le  monde  poiu*  la  rémission  des^  péchés,  il  a 
donné  à  boire  ce  ym  nouveau  h  ses  saints ,  et  vous 
ne  vous  en  êtes  point  aperçus.  Son  serviteur  vous 
a  envoyé  des  lettres  pour  vous  amionceir  $ar  veiàuTr 
mais  vous  les  avez  traitées  de  mensonges,  et  vous 
avez  rejeté  et  renié  rengagement  que  vous  arvîez 
contracté. 

En  conséquence  de  cette  identité  du  Messk  et  de 
Hamza,  tous  les  noms  qui,  dans  la  doctrine  ât» 
Chrétiens,  conviennent  à  J.  C. ,  sont  appliqués  par 
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les  auteurs  druses  à  Hàmxa.  Il  est  Bommé  k  Vgfhe 
ou  la  parok  tmie  au  Seigneur  le  Messie^  le  Verèe  mi 
à  f esprit  de  vérité,  V esprit  saint,  uni^ae,  t esprit  dé 
vérité,  qui  a  paru  pour  la  rémission  des  péchés,  le 
•  Messie  ou  toint  véritable,  l'hypostase,  fimmolé^;  le 
nom  même  de  Jik  de  Dieu  ne  lui  est  pas  étranger» 
puisque  Hakem  est  nommé ,  par  rapport  à  lui  i  lé 
Père. 

Toutes  les  manifestations  de  TlnteUigenùe  'dont 
nous  venons  de  parier  n'étaient  que  le  prélude  de 
celle  qui  devait  avoir  lieu  à  la  fin  des  temps ,  sous  la 
figure  nommée  Hamza,  en  même  t^of^ps  que  la  di* 
vinité  se  montrerait  aut  hommes  dans  son  humà^ 
nité»  sous  la  figure  nommée  Hàkem.  La  connais* 
sancé  de  Hamza,  de  ses  éminentes  qualités,  de  sa 
grandeur,  de  sa  puissance  é  du  mimstère  qui  lui  est 
confié ,  de  ses  rapports  avec  Notre*Se^eur  et  avec 
tous  les  autres  ministres  et  les  unitaires;  de  sa  dii^^ 
parition  pour  xin  temps,  de  son  retour  fiatur^  et 
des  jugements  qu*il  exercera  sur  les  hommes  :  tel 
est,  après  le  dogme  de  Tunité  de  Dieu  et  dç  set 
manifestations ,  le  principal  objet  de  la  religion  des 
Dnues.  Pour  rapporter  tout  ce  que  les  livres  des 
Dnizes  disent  de  Hamza ,  il  faudrait,  pour  ainsi  dire, 
les  transcrire  en  entier.  Je  me  contenterai  donc 

*  Je  crois  saperflu  de  citer  les  teiteï  crû  §e  trouvent  ces  ex- 
presiions. 
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d'«o  offrir  le  résultat,  auquel  je  joindrai  les  passages 
qui  me  paraîtront  les  plus  essentiels;  et^  pour  éviter 
les  répétitions,  je^me  bornerai  à  Êiire  remarquer 
que  tous  les  noms  et  les  éloges  donnés  à  Tlntelli- 
gènce  universelle,  noms  que  j*ai  fait  connaître  ail- 
leurs, appartiennent  à  Hamza,  qui  est  lui-même 
rintelligence  universelle ,  dans  la  plus  parfaite  de 
ses  manifestations. 

Tout  ce  que  les  livres  des  Druzes  nous  appren- 
nent de  Torigine  de  Hamza,  c*est  qu*il  était  étranger, 
et  que  son  père  se  nommait  AU,  et  son  grand-père 
Ahmed.  C'est  lui-même  qui  nous  fait  connaître  qu*il 
était  étranger,  en  s*appliquant  un  passage  des  Mçdj- 
hé  où  il  est  dit  que  la  vérité  paraîtra  comme  un 
étranger,  et  qu'un  étrai^er  en  prendra  la  défense  \ 
et  ailleurs  ^,  en  annonçant  le  moment  où  il  viendra 
distribuer  les  récompenses  et  les  châtiments,  il  se 
désigne  sous  lemblème  d'un  homme  éloigné  de  son 
domicfle,  dont  on  a  peine  à  apprendre  des  nou- 
velles, dans  la  connaissance  duquel  et  du  rang  qu'il 
occupe  consistent  la  vraie  piété  et  la  véritable  gloire, 
qui  aest  sorti  ni  des  Turcs,  ni  des  Khozars....  qui 
paraîtra  comme  un  étranger  :  et  la  glose  rémarque 
qu'il  est  désigné  sous  le  nom  d'étranger  {garib),  parce 
qu'il  est  étranger  à  raison  de  sa  patrie,  étranger  ou 

*  «Voyei  ce  passage  t.  l,  p.  108. 
'  Pièce  XX XIV  da  recueil. 
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étonnant  (car  le  mot  arabe  signifie  Yuxi  et  l'autre) 
par  ses  actions,  et  Tètre  le  plus  extraordinaire  de 
son  temps. 

L'époque  de  la  manifestation  de  rintelUgence, 
sous  le  ûom  de  Hamza^  n'est  pas  difficile  à  déter- 
miner, puisque  c  est  à  cette  époque  que  comifienèe 
f  ère  des  Druzes.  Les  années  de  cette  ère  sont  ap- 
pelées ies  années  de  Hamza  et  non  de  Hakem.  C'est 
.ainsi  que  la  formule  d'engagement  des  unitaires 
doit  être  datée  :  Écrit  un., tel  mois,  une  telle  année 
ies  années  du  serviteur  de  Notre^Seigneur  [dont  le 
nom  soit  ghrijiél),  et  de  son  escUwe,  Hamza,  Jils 
d^Ati,  jils  £  Ahmed,  etc. 

La  première  année  de  cette  ère  est  la  &o8*  de 
l'hégire.  C'est  ce  qu'on  lit  à  la  fin  du  premier  écrit 
de  Hamza ,  et  qui ,  d'ailleurs ,  est  confirmé  par  une 
multitude  d'autres  passages  des  livres  des  Druzes. 
Cet  écrit,  y  est-il  dit,  a  été  présenté  à  la  divine 
majesté,  au  mois  de  safar  de  l'an  Ao8  de  l'hégire, 
qui  est  la  première  des  années  de  l'apparition  du 
serviteur  et  de  l'esclave  de  Notre-Seigneur,  du  di- 
recteur des  fidèles,  etc.  C'est  à  l'an  4o8  qu'Elma- 
cin  fixe  l'arrivée  de  Darazi  en  Egypte,  et,  suivant 
lui ,  ce  ne  fut  qu'après  le  tumulte  excité  par  la  pré- 
dication de  Darazi ,  que  Hamza  commença  à  (aire 
reconnaître  ouvertement  la  divinité  de  Hakem; 
mais  il  me  parait  très-vraisemblable  que  dès  l'an- 
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née  /107 ,  et  peut-^tre  même  pluA  tôt,  Hamia  avait 
été  autorisé  par  Hakem  à  répandre  secrètement 
son  absurde  système,  à  charger  des  missionnaires 
subordonnés  à  lui ,  de  gagner  des  prosélytes  à  cette 
doctrine ,  enfin  à  préparer  les  esprits  à  sa  publica- 
tion, publication  qui  n'eut  lieu  effectJLvement  de  sa 
part  qu'en  Tan  koS,  mais  qui  semble  avoir  été 
suspendue  pour  un  temps  par  Tétourderie  de 
Nesohtékin  Darazi,  l'un  des  disciples  et  peut-être 
des  dais  cachés  de  Hajnaa,  et  par  le  sçandsde 
qu'elle  causa. 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré,  tant  dansla 
Vie  de  Hakem  que  dans  le  premier  paragraphe  de  la 
troisième  section  du  chapitre  I*  de  cet  ouvrage  \  ont 
&it  connaître  dans  quelles  années  s'exerça  officiel- 
lement, si  j'iose  employer  cette  expression*  la  mis«- 
sion  de  Hamza.  On  a  vu  que  cela  eut  lieu  pendant 
les  années  4'o8,  4io  et  lin\  que  l'année  &09  est 
positivement  exclue  de  l'ère  de  Hamza;  enfin  1  que, 
Hakem  étant  mort  vers  la  fin  de  4i  ii  Hamea  se  ca- 
cha dans  les  premiers  mois  de  &  1 2 . 

J'ai  eu  occasion,  dans  les  endroits  que  je  viens 
de  rappeler,  de  faire  mention  de  quelques  hostilités 
qui  eurent  lieu,  du  temps  de  Hakem ,  entre  le  parti 
de  Hamza  et  d'autres  sectes  musulmanes;  mais  j'ai 
dû  n'en  faire  mention  que  d'une  manière  succincte. 

*  Voyei  t.  I,  p.  cccLxxxvn,  et  ibià.  p.  97  et  98. 
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Toutefois ,  ooaune  ce  récit  occupe  vne  pltce  im- 
portante  idans  les  écrits  de  Haaua  lui-même  <  et  que 
celui-ci  fait  beaucoup  valoir  le  triomphe  qu'il  obtint 
sur  ses  ennemis,  je  dois  entrer  ici  dans  qndqne^ 
détails  à  jcet  égard.  Je  commence  par  rappeler  quel- 
ques faits  qui,  suivant  les  gloses,  appartiennent  à 
Tan  4o8. 

Un  des  premiers  prosélytes  de  Hamia  fut,  comme 
je  Tai  dit,  Neschtékin  Darazi.  Dans  une  lettre  que 
Hamza  lui  écrivit^  (à  la  fin  de  &o8,  suivant  la 
glose),  il  fexhortait  à  le  reconnaître  pour  unam 
conune  il  l'avait  d'abord  fait ,  et  la  glose  nous  ap- 
prend '  que  c'était  au  commencement  de  4o8  que 
Darasi  avait  reconnu  Hamza  ppur  ii|iam.  Je  suis 
pku  porté  à  croire  que  cela  avait  eu  lieu  dès  607. 

C'^st  aussi  à  l'an  âo8  ,  suivant  la  glose,  qu'il  faut 
n^pporter  ^ce  que  dit  Hamza  ',  qu'il  a  aussi  envoyé 
vers  Berdhai  (Abou-Mansour),  pour  l'invitera  em- 
brasser la  loi  de  l'unité  de  Noire-Seigneur  et  à  l'a- 
domr,  et  que  Berdhaï  a  juré  par  Notre-Seîgpeur , 
qu'il  n'entrerait  dans  cette  secte  que  par  ilh  ordre 
écrit,  émané  de  Hakem  lui-même. 

Hams^  se  servait  alors  ^  iu  ministère  d'un  ma- 

*  Pièce  X¥i  du  recaeil. 

•  nnd. 

»  Ihid. 

*  Pièce  XIX  du  recueil. 
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dhoun  nommé  Ah^jlh  d'Ahmed,  Hahbal,  et  d*un  daï 
nommé  Mobarec,  fib  d'AU,  et  Darazi  était  un  de 
ceux  qui  avaient  été  gagnés  à  la  religion  unitaire 
par  le  madboun  A!&,  fils  d*Âhmed,  Habbal. 

En  cette  même  année  Hamsa  écrivit  ^  au  kadhi 
Ahmed,  petit-fils  d*Âwwam,  une  lettre  que  nous 
n*avons  pas,  et  dont  le  but  était,  à  ce  qu*ii  parait, 
de  sonder  ses  dispositions  ;  mais  le  kadhi  dédaigna 
d  y  répondre. 

Enfin,  cest  à  Tannée  tioS  quil  faut  rapporter 
les  différents  événements  dont  nous  allons  rendre 
compte,  savoir  :  le  soulèvement  du  peuple  contre 
les  ^ns  de  Hamza,  soulèvement  excité  dans  la 
grapde  mosquée  par  le  kadhi;  les  remontrances 
faites  par  Hakem  à  quelques  Baténis,  du  nombre  des- 
quels étaient  Moaned  et  plusieurs  habitants  d'Âcca, 
sur  les  suites  du  tumulte  qu  ils  avaient  occasionné; 
le  combat  entre  les  sectateurs  du  Tawil  ^t  ceux  du 
Tenzil ,  nommé  la  mathvèe  dite  AlccSna  ^,  et  enfin , 
f  attaque  des  Turos,  soutenue  par  Hamza  avec 
douze  seulement  de  ses  gens. 

L*ordre  de  ces  événements   est  déterminé  par 
divers  passages  de  Hamza,  et  des  gloses  qui  nous 

'  Pièce  \x¥iii  du  recueil. 

'  Je  crois  avoir  déjà  dit  quelque  pari  que  j'ignçre  par  quelle  rai- 
son Hamza  nomme  cette  affaire  jJLjlj^t  iLj&«Ait>  'a  maJdnét  dite 
Alcaina, 
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apprennent  queTattaque  de  Hamza  par  les  Turcs  ar- 
riva un  jeudi  ^  ;  que  la  journée  dite  Alccâna  avait  eu 
lieu  le  mercredi  précédent  ^;  que,  dès  auparavant, 
Hakem  avait  reproché  aux  Tawilis  leurs  rixes  avec 
les  Tenzilis^;  et,  enfin,  que  1  attaque  des  gens  de 
Hamza  par  le  kadt^  avait  précédé  celle  qu  il  essuya 
de  la  part  des  Turcs  *. 

Voici  de  quelle  manière  Hamza  raconte  Taven- 
tm^  de  ses  gens  avec  le  kadhi,  aventure  dont  il  se 
prévaut  comme  d  une  preuve  de  la  divinité  de  sa 
mission. 

O  société  des  fidèles  ^  qui  êtes  soumis  à  ^tre- 
Seigneur,  je  vous  ai  enseigtié  la  droite  voie,  et  je 
vous  ai  appelés  à  la  religion  de  Tunité  de  Notre- 
Seigneur  pendant  soixante  et  dix  siècles  :  il  n'y  a  eu 
au«un  de  ces  âges  dans  lequel  le  Seigneur  ne  m'ait 
fait  paraître  au  milieu  de  vous  sous  une  figure ,  un 
nom  et  une  dénomination  différente;  je  vous  con- 
nais, mais  vous  ne  me  connaissez  pas,  et  vous  ne 
vous  connaissez  pas  vous-mêmes. ...  Ne  méconnais- 
sez point  les  miracles  de  Notre-Seigneur  et  ses  pro- 
diges  Tout  ce  qui  est  caché  aux  hommes ,  ils 

*  Pièce  XIX  du  recueil.    ■ 
'  Ihid. 

'  Ihid. 

*  Pièce  Li  du  recueil. 

*  liid. 
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n*en  tiennent  aucun  compte  ;  mais  s*ils  avaient  âe 
la  raison,  ils  discerneraient  les  prodiges  que  le  Sei- 
gneur a  opérés  en  ma  faveur,  i  la  journée  de  là 
E^ami  (cest-à-dire  de  la  grande  mosquée). 

J'envoyai  vers  le  kadhi  vingt  hommes,  et  je  lui 
adressai  en  même  temps  une  lettre,  dont  un  exem*- 
plaire  avait  été  mis  sous  les  yeux  de  sa  divine  ma- 
jesté ;  mais  le  kadhi  refusa  de  s*y  soumettre ,  il  se 
laissa  emporter  à  Torgueil ,  et  devint  du  nombre 
des  incrédules.  Il  se  rassembla  alors,  contré  mes 
gens  et  mes  envoyés  qui  professaient  Funité  de 
Noti10Beigneur ,  environ  deux  cents  hommes ,  tant 
des  soldats  que.  du  peuple,  tous  munis  de  quelque 
arme.  Cependant  trois  seulement  de  nies  gens  fu- 
rent tués.  Dix-sept  unitaires  se  trouvèrent  amsi  au 
milieu  de  deux  eents  incrédules,  et  néanmoins  ces 
incrédules  ne  purent  rien  faire  contre  eux ,  que  de 
les  contempler  de  leurs  yeux  :  en  sorte  que  mes  gens 
revinrent  chez  moi  sains  et  saufs,  et  que  les  rebelles 
n  eurent  aucun  avantage  sur  eux. 

Hamza  applique  ensuite  à  cet  événement  ce  pas- 
sage de  VAlcoran  ^  :  0  prophète!  exhorte  les  croyants  à 
combattre  :  si  vingt  d'entre  eux  tiennent  ferme  ^  ils 
triompheront  de  deux  cents  qui  ont  renoncé  à  leur  foi; 
car  ce  sont  des  gens  insensés.  Et  il  ajoute  :  Ce  qui  est 
dit  dans  TAlcoran  s'est  vérifié;  car  c'est  une  mer- 

^  Àlvor,  sur.  8,  v.  66. 
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veille  médioore' qu'un  homme  tienne  tête  à  deux, 
mais  c'en  est*  une  très-grande  ga'un  seul  combatte 
eotttve  dix. 

IlpaFaili|ue  Hajkem,  en  cette  oecaaion,  prit  la 
défense  de  Hamsa  ;  ear  c'est  sans  doute  à  cette  eir- 
conatance  qu'il  fisuit  appliquer  ce  que  dit  ailleurs 
HamEa  en  parlairt  des  marques  de  protection  don- 
nées par  Hakem  aux  unitaires.  B  vous  a,  leur  dit-il ^ 
accordé  y  du  temps  de  son  serviteur  le  directeur, 
diQs  ayantages  précieux  qu'il  n'a  accordés  à  aucun 
au^e  dans  aucun  pays  :  aucun  commandant  mili- 
Haire,  aucun  .gouverneur,  aucun  inspecteur  am- 
bulant, n'a  eu  de  pouvoir  sur  vous  que  pour  vous 
faire  du  bien.  Pour  venger  le  meurtre  de  trois  d'en-* 
tre  vos  firères  (g^.  les  Tawilis),  tués  (^.  en  4o8) 
par  les  impies  (gl.  les  Tenzilis),  Notre-Seigneur  a 
ordonné  que  cent  d'entre  eux  fussent  punis  de 
mort  (gl.  en  4o8),  tandis  que  dans  TAlcoran  il 
est  dit  seulement  âme  pour  âme,  et  rien  de  plus. 

Ce  ftit  sans  doute  à  l'occasion  de  quelque  rixe 
semblable,  entre  le  parti  des  Tawilis  et  celui  des 
Tensilis,  que  Hakem  fit  des  remontrances  à  quel- 
^  ques  Tawilis  qui  avaient  pris  part  à  ces  rixes.  Dans 
une  lettre  adressée  par  Hamza  k  des  partisans  de 
Darazi,  qui  étaient  en  prison  à  l'époque  de  eette 
lettre,  datée  du  mois    de  schaban   àog,   Hamsa 

*  Pièce  XVI  du  recueil. 

11. 
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adresse  la  parole  spécialement  à  lun  d*eux,  qu*il 
nomme Moaned,  et  il  lui  dit^  :  Tu  as  entendu,  Moa- 
ned,  ainsi  que  les  habitants  d*Âcca,  ces  insolents 
qui  sont  avec  toi ,  ces  paroles  que  Notre-Sei^eur 
a  prononcées  (gl.  en  /io8),  du  moins  à  Textélieur  : 
N'egoatez  point  de  nouvelles  rixes,  aux  anciennes, 
je  vous  suffis.  Et  lorsque  vous  vîntes  me  trouver 
(gl.  dans  la  nuit  du  mercredi,  laquelle  ftit  suivie 
de  la  .matinée  nommée  Alkaina),  et  que  je  vous 
donnai  de  sages  avis,  tu  me  dis  toi-même  que  tu 
ne  ferais  plus  rien  de  semblable,  à  cause  des  pa* 
rôles  que  tu  avais  entendues  de  la  bouche  de  Notre# 
Seigneur;  et  je  te  dis  dors  que  le  Kaim-alzéman  ne 
pouvait  vaincre  les  impies  et  les  disciples  de  Ter- 
reur que  par  le  glaive  de  Notre-Seigneur ,  et  par 
sa  force  et  sa  présence  (gl.  par  son  existence  dans 
son  humanité).  Je  vous  démontrai  que  vous  per- 
diez vos  âmes,  et  les  précipitiez  dans  le  feu,  et 
que  votre  (îimée  (gl.  les  maux  que  vous  causiez  et 
vos  querelles)  atteignait  les  fidèles,  gens  de  bien. 
Cette  conversation  se  passa  entre  vous  et  raoi« 
dans  la  nuit  à  laquelle  succéda  Taurore  de  la  jour- 
née dite  Alcaîna  (gl.  c'est  laction  qui  eut  lieu  le 
mercredi,  entre  les  Tawilis  et  les  Tenzilis). 

Hamza  nous  trace,  dans  la  suite  du  même  écrit, 
l'histoire  de  cette  journée. 

*■  Pièce  XIX  du  recueil. 
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Au  jour  Alcaînà,  ajoute-t-il ,  en  adressant  toujours 
la  parole  à  Moaned  et  à  ses  compagnons  de  prison , 
vous  étiez  plus  de  cinq  cents  homnies  compiétement 
armés.  Vous  étiez  dans  f  intérieur  (gl.  dans  Thôtel  ^), 
et  vous  eûtes  (gl.  vous,  sectateurs  duTawil)  environ 
quarante  hommes  de  tués.  Ceux  qui  purent  fuir  s  é- 
chappèrent  par  la  fuite,  et  si  Notre-Seigneur  n  avait 
usé  de  miséricorde  envers  vous,  pas  un  seul  d'entre 
vous  ne  se  serait  sauvé.  Avec  tout  cela,  vous  ne 
tuâtes  pas  un  seul  des  ennemis  (gl.  dés  sectateurs 
du  Tenzil),  et  vùus  ne  montrâtes  point,  dans  le 
malheur  et  l'infortune ,  autant  de  résolution  que 
vous  montriez  d*insolence  dans  le  bonheur  et  la 
prospérité.  Vôtre  fumée  (gl.  votre  malice  et  vos  que- 
relles] nous  atteignit,  comme,  par  Tinspiration  de 
Notre-Seigneur  à  qui  soient  louange  et  action  de 
grâces,  je  vous  Tavais  prédit  avant  que  cela  arrivât. 

Le  lendemain  de  cette  même  journée  Hamza  fut 
attaqué  par  un  parti  nombreux ,  et  c'est  ce  qu'il  veut 
dire  par  ces  mots ,  votre  fumée  nous  utteignit;  car  la 
doctrine  de  Hatnza  étant  fondée  sur  celle  des  Ba- 
ténis  ou  Tawilis,  et  ses  sectateurs  étant,  au  moins 
pour  le  plus  grand  noi^re,  des  Tawilis,  il  était 
naturel  qu'il  ïûi  en  butte  à  la  haine  des  Tenzîlis^  et 

Ml  y  a  clans  le  texte  \\oJ\  Aldar.  On  petit  voir  dans  la  Relation 
de  rSgypte  par  Abd-allatif,  p.  3o3,  ce  qaon  entend  en  Egypte  par 
le  mot  darj]^. 
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qo*iI  partageât  leurs  incultes.  C'est  aussi  ce  qu*il  ra- 
conte ensuite. 

Car  le  jour  suivant ,  dtt^ii ,  qui  était  le  jeudi ,  tous 
le»  gens  de  guerre ,  soit  orientaux ,  so%  occiden- 
taux, arabes  ou  étrangers,  se  mirent  en  mouve- 
ment; les  cavaliers  montèrent^  cheval,  les  geps 
de  pied  les  suivirent  en  toute  bâte,  c^  ils  vinrent 
tous  dans  le  dessein  de  verser  notre  sang,  portant 
avec  eux  de  la  ^aphte,  du  feu  et  des  échelles,  et  la 
muraille  fut  percée.  Je  n'avais  alors  avec  moi  que 
douze  personnes ,  dont  cinq  étaient  incapables  de 
combattre.  Gepoidant  nous  tuâmes  trois  des  pôly^ 
théistes ,  et  nous  en  blessâmes  à  coups  de  flèches 
un  nombre  prodigieux.  Ce  n*est  pas  pisir  notre  propre 
force  que  nous  les  avons  vaincus,  mais  c'est  par  la 
force  de  Notre-Séigneor  qu'Us  ont  péri  (gl.  qu'ils 
ont  été  les  plus  fkibles),  et  par  sa  puissioice  ils  s^^ 
ront  un  jour  (gl.  au  jour  de  la  résurrection)  entière- 
ment détruits.  Vous  avez  aussi  appris  la  défenj^ 
glorieuse  que  nous  fîmes  en  dedans  du  fossés  juâ- 
qu  au  moment  où  nous  en  sortîmes. 

Ce^nême  événement  est  encore  rapporté  ailleurs 
par  Hamza,  avec  d'autr^  circonstances.  Tdus  les 
Turcs,  dit-il  ^  se  rassemblèrent  près  de  la  mosquée  '^, 

'  VihcB  X  d«  recueil. 

*  €eUe  mosquée  serait-elle  Mesdjid-Bir»  oà  dem^rait  Hanijea 
suivant  Elmacin  ? 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  167 
armé^d^  cuirasses,  dç  eotlès  dé  mailles,  de  cas* 
^e».çt  de  plastroaa,  et  avdc  eux  une  multitude  de 
soldirta  ^  de  peuple  qui  moutait.  à  {dus  de  vingt 
mjUe  hofttme^  Us  employèrent  la  naphte  et  le  feu , 
ik  laifK^èrënt  .des  flèches  et  des  pierres ,  ils  percer 
rent  le  mui*r  et  montèrent  le  long  des  murailles  avee 
des  «échelles.  Cette  attaque  dura  un  jour  entier.  Je 
n'avais. ce  jour4à  avec  moi  que  douae  bommes^ 
dont  cinq  étaient  des  vieillards,  ou  de  petits  en&nts 
iilpapables  de  coimbatti'e.  Néamnoins  nous  tuâmes 
.trcn^  des  polythéistes,  et  nous  en  Uessftmes  un 
nombre  infmL  Le  combat  cependant  commençait  à 
devenir  trop  long  pour  cette  petite  troupe  miitaire , 
leurs  âmes  étaient  prêtes  à  se  séparer  et  à  s*exhaler 
dans  l'air,  ils  étaient  effirâyés  par  le  grand  nombi^ 
des  ennemie  et  de  leurs  adversaires,  et  par  la  supé^ 
riorité  des  méchants  et  des  impies,  lorscjue  je  me 
mia-Â  leur  crier  :  O  société  des  Unitaires,  d'est  aa- 
jùwrd'ktù  ffjBue  je  perfedionièe  v&ùne  rfiligiùn  par  le  com- 
bat que  voUs  éoutenea  pour  die,  et  fae  je  taas 
MC€0rie  h  peifsction  de  toutes  les  grâces  qui  en  dépen- 
dent et  «n  heureux  succès ,  et  je  vous  fais  fa  grâce 
i$  vous  l'isigher  à  ma  vobnté  en  combattante  II  ne 
j^ut  nous  arrivet*  que  ce  que  Dieu  a  décidé  de  nous 
dans  ses  décrets.  C'est  lui  qui  est  Notre-Seigneur, 
et  c  est  en  lui  que  les  croyants  doivent  mettre  leur 

*  Àlcor.  sur.  5 ,  v.  A. 
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confiance.  0  société  des  Unitaires,  comhattez  contre 
les  imams  de  fincréiaJitéi  car  Us  nont  point  de  foi. 
Peut-être  s'ahstiendront-ih  de  lears  crimes.  Comb€Utez 
ces  gens  qui  ont  manciué  à  kurs  serments,  c  est-à-dire 
à  leurs  engagements,  et  qui  ont  formé  le  projet  dp 
chasser  t apôtre,  c*est-à-dire  le  Kaïm-alzéman.  Ce 
sont  eux  qui  ont  déjà  été  vos  agresseurs  la  première  fois, 
c  est-à-dire  à  la  journée  de  la  Djami.  Ne  les  craignez 
pas;  il  est  bien  plus  juste  de  craindre  Notre-Sèigneur,  si 
vous  êtes  croyants.  Atta^fuez-les,  Dieu  les  punira  et  les 
châtiera  par  vos  mains;  il  vous  secourra  contre  eux,  il 
guérira  les  ccears  des  croyants  ^  A  peine  avais-je  fini 
ces  paroles,  que  Tordre  du  Seigneur  arriva,  il  se  fit 
voir  à  toiis  les  mortels  avec  toute  sa  puissance. 
Tous  les  habitants  du  ciel  et  de  la  terre  furent  terrassés 
par  (éclat  de  sa  voix  ^  et  les  impies ,  confus  et  mis 
en  déroute,  tournèrent  le  dos. 

Cest  encore  à  cette  attaque  qui!  faut  rapporter 
x^e  que  dit  ailleurs  Hamza,  dans  un  écrit  daté  du 
mois  de  rébi  second  de  fan  609.  Ne  les  ave^vous 
pas  vus^  ces  gens,  (que  Dieu  les  maudisse  et  fasse 
avorter  leurs  projets!)  apporter  du  feu  contre  la 
porte  de  la  mosquée  et  y  mettre  le  feu?  Ils  vou- 
laient par  ce  moyen  attaquer  le  hoddja  de  Notre- 

'  Alcor.  sur.  9,  v.  i3,  i4  et  i5. 

*  Idem,  siir.  89,  v.  68.  i 

•  Pi^cex  du  rcrueil. 


DE  LA  RELIGION. DES  DRUZEs!  169 

Seigneur,  celui  cffn  est  l^  Porte  des  humains,  et 
faire  triompher  la  loi;  mais  quand  ils  eurent  brûlé 
la  pDVte  de  la  mosquée  qui  était  de  bois,  ils  ren- 
contrèrent* une  autre  "porte  de  pierre  que  lé  feu  ne 
powait  attaquer,  et  ils  ne  trouvèrent,  aucune  ou- 
wrture  dans  le  mur;  ainsi  leur  espoir  fut  déçu,  et 
toutes  leurs  peines  furent  perdiies. 

Les  éaréhqpiehtsdontje  viens  de  rendre  compte 
appartienneat  tous  à  Tannée  do8.  C'est  aussi  k  cette 
même  année  kpxe-  se  rapporte  la  démÏE^be  impru- 
dente de  Darazi.  Elle  dut,  je  pense,  précéder:  ces 
événements ,  à  l'exception ,  toutefois ,  de  la  rixe  entre 
lé  kad^et  les  g^ns  de  Hamsa;  Aur  je  ne  vois  au- 
cune circonstance  qui  indique  si  cette  rixe  précéda 
du  suivit  la  révolte  de  Darazi. 

-Quoique  j'ai^  parié  de  Darazi  et  de  ses  aven- 
tures dans  la  Vie  dje'Hakem,  je  ne  puis  me  dispen- 
ser de  revenir  sur  ce  sujet,  pour  mettre  sous  les 
yeux  des  lecteurs  ce^i  se  lit  à  cet  égard  dans  les 
écrits  de  Hamza. 

Neschtékin  Darazi  avait  embrassé ,  Comme  je  Tai 
dit,  au  plus  tard  a»  commencement  de  4 08,  la 
doctrine  de  jiamza,  par  le  ministère  dun  madhoun 
nommé  Ali,  fils  d'Ahmed,  Hahhal;  mais  il  ne  tarda 
[tes  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  supplanter  Hamza, 
et  il  entraîna  dans  son  parti  Berdhaï  dont  j*ai  déjà 
parié,  et  plusieurs  des  disciples  et  des  ministres  de 
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Hamia.  Ecoutoh»  Uutïiâ  lui-m^me  d|n%kB  réeh 

^Hl  fait,  des  «t^treprisea  de^  Darcizi. 

OaAs  un  écrit  daté  de  rébi  second*  de  j^a  kt>$^ 
Hamsa,  coamientast  tin  paM^gpe  de  TÂiçoran  dans 
lequel  on  lit^  Pcniv^et-vaas  ^  forcer  les  hommeê  à  devenir 
croyante  mxdgré  eux?  Aucune  .âme  ne  p^ui  croire  tjwe 
par  la  permission  de,DieUtil  meitm,  tabommatùm  àar 
€eaM  qui  sont  sans  in/teUi^ncet  djt^  quç  la  p$rmisfiion 
ée  Dieu  signifie  le  ministère  d^un  daï^ifoe  ro^ami- 
nolian  c'est. le  rival  sp^itmel,  et  cpxè  cdiii  q«û  na 
point  la  coBnaissanoe  de  rbitçlUgence  imiVerseUé , 
^i  est  Dh^u-^maa ,  est  au  nembre'^les  compilons 
de  cet  être  ab^qnfinaUei  dû  rivaL«pirituelAetsiibtâ. 
Puis ,  voulant  sans  doute  prouver  q^'il  eet*  facâe  de 
se  laisser  séduire ,  et  de  confohdne  le  miilislos  de  )a 
vérité  avec  son  rival»  il4)H:  Vous < avez  on  tootilyle 
inalnibtif  et  un  sujet  de  pD(;»foii4^s  réflexions^  dans 
deux  traits  de  rfaistoire  de  Mahomet  «  fmt^ur  de  la 
loi  (iDUsIiiinane) ,  Ibr^qu^il  a  4it  :  L'oêmùt  poar  moi 
s'est  mêlé  dans  le  sang  et  dans  les  chairs  deMoûpe^p^ei 

*  Oj^  ^.l^4iJt  Jft  iT^J^  Jk^j  —  #»roa.  »ur.  ip, 
vers.  99  et  loo.  Les  commentateurs  disent  que  ^mo^I  signifie  ici 
cjNoÀjJt^  c^VX«Jt  la  réprimande  H  la  coUre;  ils  supposent  même  que 
jj»t^j  e^i  pour  \Aj ,  ie  \  ^tont  changé-  en  ^.  Dass  le  kagàg^ 
wdinaire  if»^j  «igaifie  orc/ifiv j ci •  Je  pense <}iie  Hfttisa  ie  pr^ 
ici  en  ce  sens.  La  manière  dont  il  explique  MjliUj  yl  est  plus 
adroite  que  naturelle. 

'  Pièce  X  du  recueil. 
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oa  point  qU'ib  Hw  pn^rent  à  l^urs-^pères  et  à  leurs 
mira  ^  Or,  if  a  assuré  qu*B  etk  est  d^méme  dlMis , 
quand  3  a  dit  :  tttis  est  un  être  subtil,  IptntetI»  dùM 
f énergie  entr^  idnf  les  canaux  âa  satig^  en  sorte  ^'eUi 
parvient  jûsifa  à  leurs  cœars^.  Si  donc  Tantelir  de  h 
lof  est  un  être  subtil ,  dont  f  amoUr  se  mêle  ateo  le 
sang  et  les  chaits ,  et  qulblis  suit  un.  itfe  spirituel 
qui ,  par  la  force  de  Tarnour,  se  mêle  avec  le  sang  de& 
humains,  et  porté  ses  Suggestions  jusque  dans  leurs 
cceufs^  quelle  diflËi'ence  y  a-t-il  entre  l'ami  et  te  ' 
rital,  puisqiee  tous  deux  ils  possèdent  la  tnènkefiiTce^ 
Si  vous  discernez  '  le  sens  de  ces  mots  et  si 
vous  les  méditez  attentivement^  vous  distinguerei 
les  croies  de  l'apôtre  des  paroles  dlbtis,  les  œii^ 
vre6  de  l'imam  de  deUès  de  l'insolent;  vous  dis- 
tinguerez le  samedi  du  jeudi;  vous  n'aurez  aucune 
liàiscm  avec  Pharaon  et  Haman  l'abominable»  vous 
comprendrez  la  haute  élévation  du  rangd'Édrîs,  et 
vous  adorerez'Notre-Seigneur,  te  créateur  des  Hintis, 
deà  Djinns^  des-  Binns  ^  et  'des  hommes. 

•  iU,^  ijM  ^\  ju  c>^  c4/i^  ^t  Jii;, 

^jyO^  ^t»-i  vjv».  Moi\  fjjjf^  AJlkL  Jâ^tXJ 
'  Je  conjectariB  que  ces  mots ,  Si  vous  discernez,  et  le  reste  de  cet 
aiiiiéa,  sont  tirés  d'un  medjUs. 

*  Ces  noms  sont  pris  sans  doute  des  livres  mystiques  des  Baténis. 
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V apôtre,  ici/ce$t  rimam,  auquel  on  doit  rendre 
Fobéissanoe,  et  qui  est  au-dessous  du  grand  imaih  ^. 
RUs  c'est  celui  qui  s^assîmile  au  Seigneur  digne  de 
louanges,  qui  dit  de  lui-même  qu*il  est  un  parent, 
et  qui  s*arroge  Tautorité  sur  les  Musùlmafis^.  Le 
grand  imam ,  c  est  Dhou-maa ,  qui  est  ainsi  nommé 
parce  qu  il  a  reçu  la  doctrine  de  T  unité  de  Notre- 
Seigneur  immédiatement  et  sans  aucun  intermé- 
diaire. Vinsolent^,  cest  Neschtékin  Dai-azi,  quia 
voulu  s'emparer  insolemment^  du  ministère  de 
la  manifestation,  sans  science  et  sans  foi.  C'est  lui 
qui  est  Tennemi  dont  vous  avez  entendu  dire  qu'il 
sortira  de  dessous  la  robe  de  Timam,  et  prétendra 
s* emparer  de  son  rang;  qu'il  fera  entendre  ses  mu- 
gbsements ,  qu'il  se  précipitera  avec  un  mouvement 

Ce  sont  les  noms  de  certaines  générations  des  préadamites.  Voyei 
ci-devant,  p.  i34,  note5. 

'  Je  pense  que  TapMre  ou  timam»  c'est  ici  TAme  ou  un  autre 
iQinistre  subordonné  à  Hamza,  et^ue  par  le  grand  imam  il  Ciut 
entendre  Hamza. 

'  Je  crois  quil  est  ici  question  d'Âbd-alrahini ,  fils  d'Élyas.  Le 
texte  porte  ^juJc^  4it.  Je  suppose  que  le  mot  ^fJ^  signifie  proche 
pcutnt;  car  il  est  dit  de  Hakem  qu't/  n'y  appoint  de  rapport  de  pa- 
renté enirt  lui  et  ceax  qui  affectent  des  rapports  de  pareidi  avec  lot 
^jA^Lixlt  su»  «rjljhV;  H  (pièce  xxxiii  du  recueil].  Abd-alrahim 
avait  reçu  le  titre  de  ^^wK  j^  (J^,  saccesseur  désiyné  à  l'Em- 
pire des  Musulmans. 


LT 


tjnéu 


DE  LA  RELIGION  DJES  DRUZES.  175 

impétueux,  mais  sans  succès ,  et  qu*après  cela  son 
feu  s'éteindra.  De  même,  en  effet,  Darau  était  du 
nombre  des  fidèles,  jusqu'à  ce  que  s'étant  élevé 
d'orgueil,  étant  devenu  fier  et  orgueilleux,  il  est 
sorti  de  dessous  la.  robe  de  l'imam.  Cette  robe  c'est* 
le  daî,  et  le  secret  qui  lui  avait  été  prescrit  par  son 
imara,  Hamza,  ffls  d'Ali,  fils  d'Ahmed,  qui  dirige 
(les  hommes)  à  la  religion  de  l'unité  de  Notre-Sei- 
gneur.  Il  s'est  arrogé  de  son  chef  le  rang,  de  son 
imam,  par  l'envie  qu'il  lui  a  portée,  et  par  un  amour 
oigueilleux  de  lui-même ,  et  il  a  tenu  des  discours 
semblables  à  ceux  d'Iblis  ;  car  Darazi  a  commencé 
par  se  donner  à  lui-même  le  nom  de  Seïf-^iUmjan  ^■ 
(c'est-à-dire  le  glaive  de  la  foi).  Lorsque  je  lui  en 
ai  fait  des  reproches  en  désapprouvant  cette  entre- 
prise ,  et  que  je  lui  ai  déipontré  que  ce  nom  renfer- 
mait  une  absurdité  et  un  mensonge ,  parce  que  la 
foi  n'a  pas  besoin  d'un  glaive  qui  prenne  sa  défense , 
mais  que  ce  sont  les  croyants  qui  ont  besoin  de 
la  force  d'un  glaive  et  de  son  secours  puissant,  il  n'a 
point  voulu  renoncer  à  ce  nom,  il  n'a  fait  que 
rendre  sa  rébellion  plus  criminelle ,  il  a  fait  ouver-* 
tement  des  actions  ennemies,  et  il  a  pris  un  nom 
qui  renferme  le  polythéisme;  il  a  dit,  Je  suis  le 
seigneur  des  directeurs,  c'est-à-dire,  je  suis  supérieur  à 
mon  imam  qui  est  iç  directeur.  La  mauvaise  foi 
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doDt  il  tisaii  àmm  la  (abneotion  c|q#  leapèc^»  (for  et 
d*trgent  Ta  aéduit  ;  U  s'eet  unagjxié  qu'il  en  était  de 
même  de  lareligîoo  de  Tmiâté,  et  qu'elle  était  auaai 
suaceptible  de  bUification,  H  a  refusé  d'adorer 
celui  que  U  Seigneur  a  établi,  institué,  choisi  et 
déclaré  son  Tieaii«  dana  la  religion ,  la  dépodtaire 
de  «es  secrets ,  le  directeur  des  hbmmjea  &  la  d(y:- 
trinc  de  Tunité  et  à  son  culte.  Il  a  Voulu  insolem- 
ment s*çmparer  de  la  religion»  il  a  employé  en 
même  temps  le  ^aive  du  natek  et  eelui  de  lasas ^ 
pour  se  proeurer  rauiorité  suprême  et  un  nom 
illustre,  en  faisant  régner  la  &uase  religion  dans 
toute  l'étendue  de  l'univers. 

Pharaon,  c'estBerdhàî,  et  Haman  est  Ali,  fils 
d'Ahmed,  Habbal;  car  Pharaon,  en  son  temps,  était 
dai,  et  comme  le  natek  tardait  à  paraître,  il  dit, 
Ce$t  moi  qui  9W  votre  maUns  sapréme  ^  c'est4-dire 
votre  grand  imam.  Haman  ^  est  celui  qui  lui  a  ou- 
vert la  porte  de  la  révolte.  Édris  eat  celui  qui  a  été 
élevé  à  un  rang  très-haut  ^  :  ce  rang  est  le  grand  de^ 
gré  de  science  auquel  il  est  parvenu,  et  qui  l'a  élevé 
à  la  dignité  d'imam,  avec  subordination  néanmoins 

'  Gela  veut  dire  sans  doute  quil  a  cbercbé  à  attirer  dans  son 
parti  les  Teozilis  et  les  Tawilis. 

*  Voyes  dUerbeiot,  au  mot  Fanunui,  et  Âlcor.  sur.  28,  v.  38- 

'  C*e8t  le  nom  que  les  Musulmans  donnent  au  vizir  de  Pharaon 
Alcor.  sur.  28,  v.  7. 

^  Le  deuxième  ministre,  ou  TAme. 
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diû  grand  imam ,  k  la  dignité ,  diA-je ,  de  ShM-massa  ^ 
de  celui  qui  est  BhoUrmaa,  le  KjiînHil£éinan ,  le 
directeur  des  fidèle^,  le  serviteur  et  relu  de  Notre* 
Seigneur,  immédiatement,  sans  anmm  intermédiaire 
corporel.  Quand  vous  saurez  cela  vous  serviree  No«> 
tre^igneilr  l6  créateur  des  Hinns,  ce  sont  les  daïs; 
des  PfùmSf'te  soM  les  madhoûns;  des  Binns,  ce  sont 
les  m'oeasers;  et  des  hommes,  ce  sont  les  fidèles 
ici  et  dans  ce  sens.  Le  samedi  est  l'emblème  du  dai 
Ali,  fils  d*Abd-allah,  Léwati^,  et  ie  jeudi  est  Tem- 
blème  du  Tali  qui  est  Mobaree^  fils  du  dai  Ali. 

Dans  un  autre  écrit  ^  du  même  mois  et  de  la  o^ême 
année,  adressé  aux  unitaires  qui  avaient  abandonné 
le  parti  de  Hamza  ou  dont  la  foi  était  ébranlée, 
Hamza  fait  encore  Texposé  de  ses  griefs  contre  Da- 
rasi  et  ses  partisans.  Cette  calamité ,  leur  dit-il ,  qui 
vous  est  arrivée*  (gl.  la  g'),  je  vous  en  avais  me- 
nacé (gl.  en  &o8),  et  je  vous  avais  recommandé  d'é- 


'  Dhoâ-masta  L.^^  y^  signifie  ce/ai  qui  suce  (m  <jni  tette:  Dhoa- 
maa  ùu»  ^3,  celui  qui  jouît  de  Fanion.  Le  Dhou-massa  de  Dhou-maa 
684  doQc  le  ministre  qpi  pompe  ou  qni  reçoit  instruction  de  ITn- 
U|)ig»n96,  Uqnellç  est  inHîVÔU  inméàhfém^o^  par  Naln»-SQi- 
g^enr  :  c  est  TAme. 

'  Le  daî  Ali,  fiis  d^Abd-allab ,  étant  ici  mis  en  opposition  avec 
MolMiree,  fils  d*Ali,  qni  est  un  ministre  unitaire,  je  conjecture  que 
le  premier  doit  être  nn  ministre  du  Tawil,  et  peut-être  est-ce  le 
même  qui  est  nommé  ailleurs  Khatkin. 

•  Pièce  XV!  do  recueil. 

^  Cest-à-dire  le  secret  dans  lequel  Hamza  se  tenait  en  Tan  \og. 
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vher  les  actions  criminelles  qui  vous  attireraient  un 
châtiment  assuré.  La  première  chose  de  laquelle  je 
vous  avais  avertis  de  vous  garder,  c'était  Neschtékin 
Darazi  et  Berdhaï,  ainsi  que  leurs  sectateurs  et  leurs 

œuvres  criminelles Sachez  que  Darazi 

et  Berdliaî  ont  parié  (gl.  ont  annoncé  la  doctrine 
unitaire  )  sans  connaissance  (  gi.  de  l'humanité 
de  Notre-Seigneur)  et  sans  science  (gl.  de  la  divi- 
nité); ils  ont  agi  pour  un  autre  objet  que  pour 
Notre:Seigneur;  ils  ont  élevé  un  bâtiiàeht  (gl.  la 
religion  unitaire)  sans  fondement  (gl.  sans  la  sagesse 
qui  prescrivait  le  secret),  et. le  malheur  qui  est 
arrivé  à  Tun  d'eux  ^  ne  lui  est  arrivé,  que  parce  qu'il 
le  méritait,  et  par  la  justice  de  Notre-Seigneur  qui 
s'est  servi  pour  cela  de  mon  ministère.  J'ai  mis  son 
nom  (gl.  comme  apostat)  plusieurs  fois  sous  les 
yeux  de  sa  divine  majesté,  avec  un  grand  nombre 
d'autres  noms.  Il  m'a  demandé  à  plusieurs  re- 
poses que  je  lui  communiquasse  quelques-uns  des 
écrits  que  j'ai  composés  sur  la  religion  unitaire; 
mais  je  n'en  ai  rien  fait,  parce  que  j'avais  aperçu  en 
lui  des  signes  de  sa  fin  criminelle.  C'est  en  ce  sens 
que  l'auteur  de  la  loi  a  dit  :  Prenez  garde  ^  que  le 
croyant  ne  découvre  ce  qui  se  passe  en  vous  à  certains 

^  Cesi  Darazi. 

'  Je  conjecture  que  ceci  est  un  hadith,  c'est4-dire  une  parole 
attribuée  dans  les  traditions  à  Mahomet. 
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signes  de  votre  fkyswnomie ,  car  il  voit  par  la  lumière 
de  Diea.  Le  croyant  dans  cette  phi*a$e ,  c'est  rimam , 
et  c'est  moi  qui  suis  cet  imam.  Dien^  c'est  la  divi- 
nité de  Notre-Seigneur.  Je  l'ai  donc  regardé  avec 
la  lumière  de  Notre-Seigneur  et  par  sa  grâce,  et  je 
ne  lui  ai  rien  communiqué  de  ce  qu'il  demandait. 
Alors  il  s'est  révolté  par  son  orgueil,  et  il  a  dit  : 
Je  suis  meilleur,  plus  fort  et  plus  grand  que  lui. 
n  ne  savait-pas  que  celui-là  est  le  vainqueur  à  qui 
Notre-Seigneur  accorde  son  secours,  que  quand  ii 
veut  qu'une  chose  soit,  il  n*a  besoin  que  de  lui  dire. 
Sois!  et  qu'elle  est.  Louange  à  celui  qui  a  dans  sa 
main  le  pouvoir  de  toutes  choses  !  C'est  vers  lui 
que  vous  retournerez 

Quant  à  Berdhaï,  j'ai  envoyé  vers  lui  (gl.  en  4o8)» 
pour  l'inviter  à  embrasser  la  foi  de  l'unité  de  Notre* 
Se^^eur,  et  à  l'adorer,  et  il  a  juré,  par  Notre-Sei- 
gneur, qu'il  n'entrerait  dans  cette  secte  (gl.  la  reli- 
gion unitaire)  que  par  un  ordre  écrit,  émané  je 
Notre-Seigneur.  Mais  Darazi  lui  ayant  envoyé  im 
messager  avec  trois  pièces  d'or,  et  lui  ayant  promis 
des  montures  et  des  habits ,  il  est  passé  dans  son 
parti,  et  il  l'a  aidé  à  ouvrir  les  portes  du  malheur  et  de 
l'apostasie  ;  mais  j'ai  par  écrit  les  noms  de  tous  ceux 
qui  le  suivent  (gl.  des  compagnons  de  Berdhai,  qui 
sont  apostats), avec  leurs  engagements  certifiés  par 

des  témoins  dignes  de  foi,  engagements  par  lesquels 
II.  12 
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Hs  mit  promis  qu'aucun  d'eux  ne  refionceraitjamafii 
à  ce  au*ils  ont  appris  de  moi,  et  cpie  si  quelqu'un 
d'eux  manquait  à  ses  promesses,  tout  lien  et  toutes 
conventions  entre  Notre-Séigneur  et  kû  seraient  rom- 
pus; que  Notre-Seigneur  pourrait,  sans  que  rien  s'y 
opposât ,  le  châtier  comme  il  voudrait ,  et  que  s'il 
lui  plaisait  de  le  punir,  même  par  la  perte  de  là 
vie ,  il  aurait  le  droit  d'en  user  suivant  sa  volonté. 
Je  leur  ai  enjoint,  ainsi  qu'à  vous,  de  ne  maudire 
iueun  des  anciens  ^  Musulmans ,  et  de  n'apptouvef 
aucunes  actions  criminelles^ ,  soit  extérieures  (gL  qui 
s'opèrent  par  le  ministère  du  corps) ,  soit  intérieure^ 
(gl.  qui  consistent  dans  l'attachement  du  cour  à  de 
£aiusses  doctrines),  avec  menaces,  que,  s'ils  trans- 
ipEtssaient  ces  commandements,  Notre-Seignetïr  se 
veng«taik  d'eux ,  et  les  transférerait  hors  de  la  to- 
nique dans  laquelle  ils  le  servaient  (gl.  cela  indiqué 
la  moit  violente  qu'ils  doivent  subir  au  jour  de  la 
manifestation);  qu'il  agirait  ^on  sa  volonté  et  k 
son  choix;  que  s'il  les  châtiait»  ce  serait  par  tuié 
juste  punition  de  leurs  péchés  )  que  si ,  au  contraire  ^ 
il  leur  faisait  miséricorde  (gl.  au  jour  de  la  résur- 
rection ) ,  ce  serait  par  uii  pur  effet  de  i'd  bonté  et 

*  AboQ-Becr,  Omar,  Othman,  Ayéscha,  talha,  Zobetr,  Moawia 
H<  AmrM,  fib  d*AiM.  Il  pittâi^  |ftâr  ce  (Mto^  et  {MU-  é€  qtti  M  dît 
un  peu  plus  loin,  que  Daraù  avait  attiré  des  hôstiUtéa  de  la  part 
des  Musulmans  sectateurs  du  Tensil  contre  les  unitaires,  en  profé- 
rant publiqueitient  des  injures  contre  les  ennetfiis  d'Ali. 
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de  sa  cSëmenbe,  et  mm  par  imcun  mérite  de  leor 
part. 

ïài  écrit  (gL  à  ta  fin  de  koS)  une  lettre  à  Nescb- 
téldn  Ebrazi,  et  je  hii  ai  fait  connaître  que  toute 
chose  extérieure  cfn  avait  une  intérieure  qui  lui 
correspondait;  qu*ii  y  avait  toujours  une  ftme  et 
un  corps,  et  que  fun  ne  pouvaât  subsister  sans 
Tautre.  Ce  qul6  vous  prétendes*  iui  ai-je  dit,  d*être 
chargé  de  manifester  (la  doctrine  unitaire),  vous 
n*en  avez  pas"  le  pouvoir  et  la  feculté  ;  car  ce  mi- 
nistère renferme  un  corps  et  une  âme,  et  de  ees 
déual  choses  vous  ne  possédez  ni  Tune  ni  l'autre. 
L*âme,  c'est  la  science  véritable  dont  vous  êtes  vide 
(gl.  vide  de  la  doctrine  de  cette  secte),  et  dont 
vous  ne  connaissez  pas  la  grafideur  (gl.  sa  vaste 
étendue ,  et  ce  qu^eHe  renferme  de  plus  grand ,  qui 
est  rimam  ) .  Pour  moi ,  j*ai  fait  connaître  de  cette 
science  véritable  et  cachée,  plus  que  vous  n*en 
pourres  jamais  comprendre,  ni  vous,  ni  tous  les 
hommes ,  et  cela  paf  la  grâce  de  Notre-Seigneur,  et 
non  par  ma  force  ou  mes  facultés.  Â  lui  seul  en 
soient  la  gloire  et  faction  de  grâces  I  Quant  au  corps 
de  ce  ministère,  c'est  le  glaive  (gl.  le  gjlaive  qui  fera 
la  séparation  au  jour  de  la  résurrection)  que  Notre- 
Seigneur  ma  promis,  et  il  ne  change  point  ses  j^ro- 
messes.  Si  donc  vous  prétendez  être  fidèle  croyant, 
reconnaissez-moi  pour  imam,  comme  vous  Tavez 

12. 
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fait  d  abord  (gl.  au  commencement  de  àoS) ,  afin 
que  vous  puissiez  ensuite  convaincre  les  disciples 
du  Psautier,  par  les  Psaumes  ;  les  disciples  du  Pen- 
tateuque,  par  le  Pentateuque  ;  les  disciples  de  TAl- 
coran,  par  la  lettre  de  la  révélation  ^  ;  les  disciples 
de  la  loi  intérieure,  par  Tinterprétation  allégorique 
elle-même^ ,  et  las  philosophes  ^  s'en  tiennent  au 
raisonnement,  par  les  divisions  de  Tunivers,  les 
planètes ,  les  arguments  tirés  du  bon  sens ,  et  par 
eux-mêmes;  en  sorte  que  vous  fassiez  connaître  à 
chacun  d*eux  les  vices  de  la  religion  qu'il  professe; 
et  qu'ainsi  vous  annonciez  dans  toute  sa  pureté  le 
culte  de  Notre-Seigneur,  la  doctrine  de  l'unité,  et  la 
séparation  d'avec  Iblis  et  ses  partisans ,  sans  mau- 
dire aucun  des  anciens  :  car  la  malédiction  n'ajoute 
et  n'ôte  rien  à  la  religion.  Pariez  donc  aux  hommes 
de  la  manière  la  plus  honnête;  car  Notre-Seigneur 
aime  ceux  qui  font  le  bien.  Si  vous  en  agissez  ainsi, 
les  cœurs  des  hommes  se  rapprocheront  de  nous, 
et  leurs  langues  cesseront  de  nous  maltraiter,  jus- 
qu'au temps  où  il  plaira  à  Notre-Seigneur  de  les 
perdre ,  et  de  me  remettre  son  glaive. 

«rajouterai  encojc^  un  passage  de  la  lettre  écrite 
par  Hamza,  au  mois  de  schaban  &og,  aux  sectateurs 
de  Darazi ,  qui  étaient  alors  en  prison. 

»  ParleTenzil. 
*  Par  U  Tawil. 
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Que  le  Seigneur,  leur  dit-il  ' ,  vous  conduise  à  la 
connftisaance  des  vérités  (g^.  dont  les  principales 
sont  les  commandements  essentiels  de  la  religion  )  ; 
qu  il  vous  garantisse  des  surprises  et  des  accidents 
fâcheux  ^  (gl.  de  la  doctrine  de  Neschtékin  et  des 
infortunes)  ;  qu'il  vous  fasse  savoir  quels  sont  au- 
jeurd'hui  les  deux  peraonnages  de  Tasas  et  du  natek 
(gl.  Âbbas  et  Âbd-alrahim ^ ) ,  et  les  deux  figures 
du  Suivant  et  du  Précédant  (gl.  TÂme  et  l'Intelli- 
gence ),  afin  que  vous  connaissiez  Tunité  de  Notre- 
Seigneur,  le  créateur,  le  bienfaisant 

'  Pièce  XIX  da  recueil. 

*  CHÎ^f^  Cf^[A"  O^  jX^— La  glose  explique  J^  1^1 
par   Us  enseignements  de  NeschUkin,  ^j^JCCmLi  ^F*^  et  («jtyAJt 

par  ^UoJL  Je  suppose  que  dans  rintention  de  Tauteur  «jjLi' 
signifie  des  dangers  qai  surviennent  inopihémenl  dorant  les  ténèbres. 

*  Abd-alrahim ,  suivant  uti  autre  passage  deHamia,  est  le  pre- 
mier des  cinq  ministres  de  Terreur,  il  tient  la  placç  du  natek  Ma 
homet  (p.  34).  Hakem  lui  avait  donné,  comme  je  Tai  dit  plusieurs 
fois,  le  titre  de  Successeur  désigné  à  Cempire  des  Musulmans.  Quant  à 
Abbas,  c^est  Abbas,  fils  de  Scboaîb,  nommé  aussi  Abou-Héschams 
qui,  suivant  divers  passages  de  Hamaa,  occupe  près  de  Hakem  un 
rang  inférieur  à  cdui  d*Abd-alrabim,qui  a  reçu  de  lui  le  titre  de5uc- 
cesseur  désigné  à  ï empire  des  Croyants ,  qui  est  Tasas  Ali ,  qui  afiecte  • 
comme  Abd-alrahim ,  un  extérieur  semblable  à  celui  de  Hakem ,  et 
se  rend  ainsi  son  rival  (pièce  xliii).  Peut-être  est-ce  cet  Abbas, 
qui,  lors  du  triomphe  de  la  religion  unitaire,  sera  promené  de 
pays  en  pays,  jusquà  ce  qu'il  arrive  à  Baikh,  ville  du  Kborasan, 
où  il  sera  égorgé  dans  un  vase  d*or  (pièce  ix).  Je  n'ai  rien  trouvé 
dans  les  historiens  sur  Abbas,  fils  de  Setioaîb. 
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n  iii*ert  parveiHi  une  reipièle  deJa  ^rt  d*Âboul 
kasem  Mpbarec,  fis  4* Ali*  4aî  (  que  le  Seigneur 
fasse  la  grftoe  de  iui  être  soumis! ) ,  dans  laqpidkil 
lépooignait  sa  recosDaiflsaiice  pour  vous,  et  S  ra- 
contait qu'il  avait  rencontré  un  fiis  de  Moaned  et 
son  esclave  (  que  le  Sei^eur  les  garde  Tun  et  f au- 
Irel),  lesquels  étaient  chai^  dW  mémwe  dont 
fiobjet  était  de  s'informer  de  ma  santé  j(gl.  4e  la  santé 
de  f  Intelligence  ) ,  et  de  les  rappeler  au  souvenir  de 
sa  divine  majesté,  qui  n  a  pas  besoin  cpi^on  la  fime 
souvenir  de  rien,  et  à  qui  rien  n*est  caché.  Je  vous 
ai  donc  écrit  ces  mots  (^.  à  Moaned  et  à  ses  parti- 
sans ) ,  afin  que  vous  les  lisiez ,  que  vous  vous  ap- 
puyiez avec  confiance  sur  leur  contenu  exact ,  et 
que  vous  demeuriez  convaincus  que  la  lumière  de 
l'imamat  et  la  direction  qui  en  dépend  ne  peuvent 
se  partager  «ntre  deux  personnes  (gl.  entre  flmam 
et  Darazi)  en  même  temps,  parce  que  Timamat  est 
une  lumière  universelle  et  rayonnante,  qui  n*est 
pas  susceptible  de  division,  ,et  qui  ne  peut  êlr,e 
avilie  par  aucune  parité ,  ni  altérée  par  aucune  ri- 
valité  Il  n*y  a  aucun  d*entre  vous  à  qui  je  naie 

donné  de  salutaires  avertissements,  pour  les  ame- 
ner k  la  doctrine  de  Notre-Seigneur.  Quelques-uns 
de  vous  ont  d*abord  répondu  à  mes  invitations ,  et 
sont  ensuite  retournés  en  arrière,  comme  Âli,  fils 
d* Ahmed,  Habbal,  qui  était  moti  maddi^un,  par  le 
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ministère  duqu^el  a  éité  cûATsrti  NaschÉékin  Xhyraii , 
et  comme  Adjémi,  Akwâi,  KliaUak  Màdjan^  et 
exÉses  semklaUe^  desquels  ti/ens  aTons  recula  pro- 
fies^îoo  de  fin,  et  qui  om  ensuite  rendu  leur  reli^ 
gion  suff  les  marchés,  et  ont  s^wri  leurs  appétits  et 
leurs  antipathies.  Notre^igneur  a  tiré  d'eux  la  juste 
^RBUgeaueequ* ils  méritaient,  par  le  glaive  (gl.  ceci 
annonce  leur  mort  violente  avec  Darazi  et  Berdhai , 
tn  &io)  :  noua  ne  les  avons  point  traités  injus- 
temènit»  ee  sont  eux  qui  ont  été  injustes.  Quant  i 
1^,  Moaned,  et  à  vous,  Âbou'^Mansour  Berdhai^  et 
Ahou-Dj^w  Hfibbal,  il  n  y  en  a  asicaon  de  vous  que 
Je  naie  invité  à  efnbrasser  la  religion  de  l'unité 
de  'Notre-3oign]eur;  mais  vous  vous  y  êtes  refusés , 
à  TeineptioB  dAbou-Dj^iar  Habbal  (gl.  qui  n'a 
point  refiiaé  .d^écrire  aon  engagement)  :  car  il  a  emr 
btFéMsé  1^  religion  par  le  ministère  du  daï  Moba> 
rec,  fils  d^Âli  (que  le  Se^neur  lui  donne  sa  grâce!  ). 
Ce  qui  l'a  empêché  de  s'y  refuser,  c'a  été  son  fils 
Aii,  en  qui  j'avais  mis  toute  ma  con^anoe  (gl.  le 
fils  d'Abou-{]jafar  a  enapèché  son  père  de  r^&er  d'é- 
crire son  engagement,  il  l'a  déterminé  k  récrire), 
parce  que  je  connaisse  sa  rel^on  et  ses  sentiments; 
en  conséquence  le  Semeur  l'assistera  et  lui  don- 
nera d'heureux  succès  ;  mais ,  pour  vous ,  vous  avez 

«  ol-L.  ^^  J^ûft^  ^1  J^ 
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$uivi  uii  fétu  qui  disparut  (g^.  Neftchtékin);  voM 
lui  avez  donné  (g^.  à  Daraii)  le  nom  de  chef  des 
directeurs  qui  procurent  le  sabxt.  C'est  là  fimpiété 
et  le  polythéisme  tout  pur.  J^  prie  le  Seigneur  qu'il 
ne  vous  en  punisse  pas,  et  qu'il  vous  pardonne  vo$ 
fautes  passées. 

Hamza,  en  terminant  cette  lettre,  promet  à  Moa- 
ned  et  à  ses  compagnons  de  prison ,  de  faire  parve- 
nir leurs  demandes  à  Hakem ,  et  leur  annonce  que 
le  moment  de  leur  délivrance  n'est  pas  fort  éloigné. 

Voilà ,  les  seuls  endroits  des  écrits  de  Hamza  où 
il  soit  expressément  parlé  de  Darazi;  mais,  si  je  ne 
me  trompe ,  il  est  souvent  désigné  sous  le  nom  de 
Rival  du  KcaM'alzémanf  de  Veau,  de  Saton,  et  autres 
dénominations  semblables.  Je  n'en  citerai  que  deux 
exemples  :  le  premier,  tiré  d'un  écrit  daté  de  mo- 
harram,  c'est-à-dire  du  premier  mois  de  &09,  prouve 
que  la  révolte  de  Darazi  est,  comme  je  l'ai  dit,  de 
la  fin  de  /io8. 

Ne  soyez  point ,  dit  Hamza  ^  du  nombre  des  men- 
teurs ,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  dit ,  Nous  avons 
entendu  f  nous  serons  obéissants ,  et  qui  ont  bu  dans 
leurs  cœurs  le  Veau  par  leur  apostasie^;  car  le  Veau 
est. le  rival  du  lieutenant  du  siècle,  qui  est  le  chef 
supérieur  de  tous  les  ministres,  le  serviteur  de 

*  Pièce  11  du  recueil. 

*  C/est  une  allusion  à  TAlcoran,  sur.  s,  vers.  87. 
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Notre-SdgBeur.  Ce  rival  est  nommé  Vmm  ^ ,  parce 
qa*il  est  dépourvu  d*inteMigence ,  et  pétulaât  ^  dans 
ses  aotions;  il  a  un  mugissement  ^,  il  ressemble  au 
Kaïm-alzéman ,  mais  non  d*une  ressemblance  véri- 
tsible  et  réette. 

Dans  le  second  passage  Darasi  est  dés%né  sous 
le  nem  de  Porc,  * 

Société  des  fidèles^»  vous  aves  ouï  dans  les  Con- 
férences de  la  sagesse  que,  -quand  le  dtfenseur  de  la 
vérité  paraîtra,  il  brisera. la  croix,  tuera  lepwe, 

changera  les  ^aive»  en  Êiux,  etc La  croix  est 

ici  f  emblème  du  natek Quant  au  porc,  cesl  k 

rival  spirituel  qui  s'assimile  lui-même  à  Notre-Sei» 
gneur.  Je^  Tai  appdé  à  la  religion  de  Tunité ,  et  il  a 
répondu  à  mon  invitation;  il  a  consenti  à  se  sou- 
mettre à  moi  par  nécessité,  et  non  par  une  religion 
sincère. 

Tous  les  détails*  historiques  dont  nous  venons 
de  parier  appartiennent  k  Tannée  &o8 ,  la  première 
du  ministère  de  Hamza.  L'année  suivante  est  repré- 
sentée dans  les  livres  des  Druzes  conune  une  an- 
née* d'épreuve  et  d'affliction.  Cette  épreuve ,  autant 
qu'A  est  possible  d'en  juger  par  les  passages  des  K- 

'  Alcoran»  sar.  7,  v.  147  ,  et  sur.  90,  v.  90. 
*  Pièce  X¥i  do  recueil. 


yrcft  ^ç  HMisa ,  comibU  en  ce  que  HamalîitiiUîgé 
de  se  tenir  ceebé,  et  d^  ne  ccdnaranifiier  te  doq- 
tnine  «ptevee  beauoMip  i^  néscirye  et  de  circons- 
pection. 

Vous  avez,  dit  Hamza  ^  (dans  un  écrit  daté  du 
mois  deirébi  second  de  fan  &09),  entendu  ee  qui  a 
été  lu  dans  les  Medjlisde  la  sagesse,  de  Fépreuvequi 
doit  avoir  iieu  de  k  pevt  de  rimam  ^  (  g^ .  c'est-à-dire 
qu*il  éprouvera  les  hompneii  en  se  cachant,  en  1&09  ) , 
jCDHunent  il  sera  cadié  et  punsera  d*un  lieu  dans  un 
antre  :  passage  qui  ne  sera  point  un  plissage  de  ehan- 
^ment  et  4*absenee ,  mais  seuienaent  de  cachette, 
dfit  ittam ,  c'est  le  serviteiar  de  Nptre*Seigpeur  et 

son  es^ve ,  Hamaa ,  fils  d*Ali ,  Sà$  d-Ahmed 

Cela  (g^.  son  absence)  est  un  châtiment  par  leqiuel 
il  (Noitre-Seigpeur)  vous  a  punis,  attendu  que 
Notre-Seigneur  digne  de  louanges  avait  répandu  sur 
vous  des  bien&iits  tris  qu'il  n'en  avait  accordé  de 
semblables  à  qui  que  ce  (ikt  dans  les  périodes  (  aiilé- 
iispres). 

J'ai  rapporté  ailleurs  un  gvand  nombre  '  de  pas- 
sages où  il  es^  parlé  de  cette  retraite  monientanée 
de  Hami^,  quf  eut  lieu  en  l'année  âog,  et  qui,  s'il 

> 

*  Pièce  xiT  du  recueil. 

*  aKaS]  (jUSw»I  ^  —  Cest-à-dire,  suivant  la  glose,  \^.jt^. 
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fiuijt  ï.em  cmifie,  iét«jt  /destinée  à  épcmiver  ia  £01  des 
MoitaÛM»,  Êà,  'A  fierait  imttife  de  les  répéter  ici. 

Nttiis  avons  un  grand  aepil^re  .d*éctrîls  de  HavMit 
composés  en  fansée  Aog,  qai  ont  pour  x>l>)6t  de 
développer  fion  système ,  et  d!étidiiir  la  divinité  de 
Hakeni,  ot  les  droits  de  Hamca  lui-même,  comme 
poesnier  imoistre  de  la  religion.  B  parait  aussi  que 
ce  fîu  dans  le  cours  de  cette  année  ipie  Hamsa  cboi- 
sit  les  principavx  ministres  changés  immédiatemeiit, 
sQtts  ses  ordres,  Àe  la  propagation  de  sa  docb^iie; 
car  les  provisions  de  la  dignité  de  Parole,  ou  troi- 
sième ministre,  en  faveur  ^l'Abou-Âbd-aUah  Mo- 
liammed,  £ls  de  Wididb^ ,  sont  datées  du  mois  ép 
schawal  àog ,  et  il  est  vraisendbJaUe  que  la  dignité 
à^Ame,  ou  second  ministre ,  fint  ,con£érée  vers  le 
même  temps  è  AhouJbrahim  Ismail ,  fils  de  Mobam- 
laed,  Témûni,  parce  que  jses  provisions,  jquoique 
sans  date  ^ ,  précèdent  immédiatement  ^celles  de  b 
Parole,  et  sont  placées  après  un  autre  écrit  daté 
du  mois  de  schabs^  409.  |i  parait  que,  vers  la  fin 
de  cette  année,  Hamza jouissait  de  toute  la  faveur 
de  Qakem  ;  car,  .dans  cet  écrit  dont  je  viens  de  par- 
ler, /pii  est  daté  de  schal)an  &09,  IJamza  ^e^prime 
ainsi  ^  :  Maintenant  l'assistance  de  Notre-^igneur 

*  Pièce  XXI  du  recueil. 

*  Pièce  XX  4ii  recueil. 
'  Pièce  XIX  du  recueil. 
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arrive  vers  moi;  sa  miséricorde  et  M  bienveilhnee 
se  répandent  extérieurement  et  intérietirem^it  sur 
moi;  tous  mes  comps|[nons,  les  fidèies,  sont  ho- 
norés, distingués,  et  obtiennent  par  préférence 
à  fous  autres,  soit  dana  les*eorps  nûlitaires,  aoit 
dans  l'administration  de  la  justice,  ou  auprès  des 
commissaires  qui  font  feurs  tournées,  tout  ce  qu'ils 
sollicitent  ^  Pour  moi,  j'envoie  des  messagers  avec 
lés  lettres  et  les  actes  d'eii^agements  ^  à  sa  diviiie 
majesté,  à  qui  rien  n'est  caché  de  ce  qui  se  passe , 
soit  en  secret,  soit  en  public. 

Ces  dernières  expressions  donnent  lieu  de  con- 
jecturer que  Hamza  ne  demeurait  point  alors  au 
Caire,  lieu  de  la  résidence  de  Hakem,  mais  avait 
été  obl^é  de  se  cacher. 

Ce  fcit  en  cette  même  année  ^09  ;  et  au  mois  de 
rébi  premier,  que  Hamza  adressa  au  kadhi'lkodhat , 
ou  juge  suprême,  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils 

—  La  glose  explique  JL^JpjmJ]  par  la  garde  militaire  du  Satan 

qUiJLmJÎ  (^Lfit,  et  AJ^Jt  par  les  kadhit  vL^Juf.  Je  pense  que 

par  c:)uL^I  Ç>vjf  I  il  faut  entendre  les  officiers  commandant  des 
corps  envoyés  en  mission  dans  les  provinces. 

—  Je  suppose  que  «v*^%  a  ici  le  même  sens  que  («<y  L^t  pluriel 
de  ^Ujw* .  Voyez  t..I ,  p.  1 79 ,  ii.  i . 
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d*Aww«ia«  une  lettre ,  par  laqueUe  il  lui  prescrivait 
le  costume  qu*ilidevait  observer,  et  lui  ordonnait  de 
se  renfermer  eiMlement  dans  les  bornes  de  sa'  com- 
pétence, sans  entreprendre  de  connaître  des  affaires 
des  unitaîres.  Prenez  bi^i^arde',  lui  dit-il,  de  vous 
n)êler  de  rien  décider,  à  l'égard  des  unitaires,  de 
oe  qpl  ne  vous  concerne  point  et  qui  n est. pas  de 
votre  compétence,  soit  par  rapport  aux  actes  de 
mariage  ou  de  divorce,  soit  relativement  aux  con- 
trats, aux  manumîssions  ou  aux  testaments.  Si  un 
bomme  se  présente  devant  vous  pour  la  décision 
de  quelque  aSsàr^ ,  et  que  vous  appreniez ,  après 
vous  en  être  informé ,  qu'il  est  unitaire ,  vous  me 
l'enverrez  avec  quelques-uns  de  vos  gens ,  afin  que 
jfs  décide  son  affaire  suivant  les  règles  de  la  loi 
spirituelle  qu'a  publiée  l'émir  des  fidèles ,  dont  la 
paix  soit  sur  nous  1 

£n  l'année  k  i  o  Hamza,  enhardi  sans  doute  par  la 
faveur  de  Hakem ,  sortit  de  sa  retraite.  C'est  ce  qui 
résudte  de  différentes  gloses  que  j'ai  rapportées  ail- 
leurs^, et  notamment  de  ce  passage  :  Notre-Seigneur  ^, 
dans  la  dixième  (c'est-à-dire  en  &io),  s'est  servi, 
pour  la  manifestation  de  sa  vérité,  du  ministère 

*  Pièce  xxYiii  du  recueil.  Voyei  ma Gbrestomatbie  arabe,  2'  édi- 
tion, t.  II,  p..  31 3. 

'  Voyei  1. 1,  p.  io3  et  suiv. 

*  Pièce  XYiii  du  fecueil. 
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Aê  même  imam ,  dont  il  s^étaiT'  servi  dans^  lâf  tmi- 
tièntve  (c^eao^-di'é  en  âK)ft),  etdupassag^e  ëiâvdm^: 
Notre-Sd^eur  né  èéroheTà  son^sérvtteur  qtii.  dirige 
les  hommes  Vers  sa  religion;  il. hé  le  dérobera, 
dia-je,  pour  un  petit  nombre  de  jour»'  [f^K  en  &09), 
aux  yeux  de  ses  serviteurs,  que  parce  qu'il  est  dani^ 
fintemion  de  le  maiiifester  (gl.  en  4 1  o ,  ee  ^fuirseura 
ion  parfiiit  acooraplissettrent  au  jùttf  de  la  résur- 
rection) à  foua  séa  servileufs,  de  Itû  sfeeorder  ^a 
puissance  et  son  secoun,  et  âà^  soumettre  teiutë  la! 
terre  par  son  mimstère. 

H  parait  que.,  dans  cette  même  aiméé ,  Daraa , 
Berdiutf  et  plusieurs  de  leurs  partiiBanB  furent  mii^  k 
mort  par  Tordre  de  Hakem ,  ce  qui  dut  être  un  e£Pét 
de  kt  fiT^eur  dont  Hamaa  jouissait  auprès  ci^  Itd. 
C*ést  une  glose  éur  un  passage  de  la  lettre  de  K&maa^ 
aux  partisans  de  Darasi  qui  étai^t  en  prisoh ,  gtosë 
que  j*ai  citée  précédemment,  qui  nom^  SLj^pv^nd 
cette  pffrticufarrité. 

Ce  ftjt  aussi  en  Tannée  /tto  que  les  inkilMrés 
qui  suivent  Héimxa  dans  Tordre  de  la  hiérartbié 
commencèrent  leur  ministère  ;  au  moins  est-ce  ce 
qui  parait  résulter  des  gloses  sur  le  p«ssa^e  aut- 
vant^.  Tout  le  monde  dit  (c'est  Hamza  qui  parle  )  : 

*  Pièce  XTi  du  recueil. 

*  Yoyei  ci-devant,  p.  1 83. 

*  Pièce  XVI  du  recueil.  i 
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Dieu  ne  ferme  (gl.  on  lie  ferme  \^e  ce  qui  étuit 
eurert  :  la  clôture  a  eii  lieu  en  409^  rootertwè 
ei^  AoA)  à  qui  que  ce  soii  la  perte  {^.  Tliitelli- 
gexice)  de  sa  biéiifiiiia&cé  (gl.  de  la  doctrine  uni- 
ttiîre:),  qull  n*ouvre  plusieurs  pertes  aa  lieu  d'une 
SBUÏB  (suivant  la  glose  où  Iwa>  veut  dire  dânM;  plsr 
siBuH  portes  f  te  wnt  les  ministres  infiérieurs  â  Hautt»} 
Êiù  «SBb  c  est  riotelligence  :  Toilverture  de  ces  jmries 
a  eu  lieu  eu  610). 

Je  rémarque,  à  ce  sujet,  que  le  premier  écrit  dé 
l*Ame,  Ismaïl,  fils  de  Mohammed ,  Témtmi  ^ ,  est 
daté  do  pl^emier  ulois  de  dio.  Les  }5rovisioits  de  la 
pbce  d*Aile  gaucbe,  Suivant,  ou  ciftquiènfe  mi- 
nistre ^  6»  faveur  d*Ab(m'lfaasan  Ali,  fils  d*Alimed, 
Sémôuld,  fl^umommé  Moktana^  et  Béha-eidin^^  sMi 
datées  dn  1 3  dé  scbabail  4 1 0*  Pour^  le  quatHémè 
HHoislre^  Sélamav  fiis  d'Abd-atwabhab,  j*ignor)9  kl 
date  de  sé$  prOTidons  v  elles  n»  Se  trouvent  poiné 
dans  lé  recueil  des  écrits  de  Haitizà,  maisr  elles  tont 
mppwrlées  dana  celles  du  cinquième  miniaCre^  ce  qui 
d^nile  lieu  dé  Conjecturer  qûVfle»  devaient  être 
aussi  de  4 1 0* 

L'année  4  j^  &<  ou  la  quatrième  de  Hamaa,  ne  pré- 
^nte  aucun  événement  remanfÉMbleî  jusqu^à  Pé- 
poque  de  la  disparition  de  Hakem ,  qui  est  du  11 7 

*  Pi^ce  xuvi  do  recueil. 

*  Pièce  zxii  do  recueil. 
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schawwai  de  cette  année.  Je  ne  trouve  même  aueun 
écrit  de  Hamza  daté  de  kn ,  excepté  celui  dont 
je  vais  parier;  mais  il  se  peut  faire  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  sont  sans  date  appartiennent 
à  cette  époque.  Au  mois  de  ^Uioulkada  4t  i»  et 
vraisemblablement  dans  les  premiers  jours  de  ce 
mois,  Hamza  composa  Técrit  nommé  le  Diplôme 
suspendu,  parce  qu'il  se  trouva  suspendu  dans  les 
mosquées  peu  après  la  disparition  de  Hakem.  «Tai 
fait  ailleurs  ^  l'analyse  de  cet  écHt. 

Nous  ignorons  ce  que  devint  Hamza  après  la 
disparition  de  Hakem.  Il  est  certain  qu'il  continua 
encore  longtemps  à  soutenir  l'espérance  de  ses 
disciples,  en  leur  annonçant  le  retour  prochain  de 
Hakem  ;  c'est  ce  que  prouve  un  écrit  intitulé ,  Traité 
de  Fabsence,  et  qui  est  certainement  de  Hamza.  Cet 
écrit  ^,  est-il  dit  dans  le  titre ,  fut  apporté  par  Âbou- 
Yala.  C'est  une  lettre  d'avertissement  qui  fut  donnée 
quelques  mois  (gl.  trois  mois  pour  le  moins)  après 
la  disparition.  Elle  était  particulièrement  adressée 
aux  habitants  de  la  Syrie.  Dans  cet  écrit,  dont  j'ai 
rapporté  ailleurs  ^  les  passages  les  plus  importants ,. 
Hamza  parie  de  la  disgrâce  d'Âbd-alrahim,  fils  d'Ë- 
lyas.  Cette  circonstance  prouve  encore  que  cet  écrit 

^  Voyez  t.  I ,  p.  300  et  suiv.  * 

*  Pièce  xxxj  du  recaeil. 
^  Voyez  1. 1,  p.  307  et  siiiv. 
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est  postérieur  k  la  disparition  de  Hakem,  et  Ton  peut 
conjecturer  qu*il  est  de  la  fin  de  &i  i,  ou  du  com- 
mencement de  412.  Ce  fut  par  Tordre  de  Sitt-al- 
moule,  sœur  de  Hakem,  qu*Âbd-alrahim  fut  arrêté 
et  mis  en  prison,  après  la  mort  de  Hakem,  ainsi 
que  je  Tai  raconté  dans  la  Vie  de  ce  prince  ^ 

La  disgrâce  d'Abd-alrahim  n'est  indiquée  dans 
récrit  intitulé,  Tndiè  de  l'absence,  que  d'une  manière 
bien  vague.  B  en  est  parié  plus  clairement  dans 
un  autre  écrit  sans  date,  ayant  pour  titre ,  Traité  des 
enfants  d'Abou-Himar  \  et  qui  se  trouve  parmi  les 
écrits  de  Béha-eddin,  mais  qui  pourrait  bien  être 
de  Hamza  ^  ;  il  parait  que ,  quand  cet  écrit  a  été 
composé,  Abd-alrahim  vivait  encore,  car  l'auteur 
se  contente  de  dire  qu'il  a  été  enlevé  par  un  faible 
serviteur  de  Notre-Seigneur. 

Depuis  le  Traité  de  l'absence  nous  ne  trouvons 
plus  dans  le  manuscrit  du  recueil  des  Druzes  que 

^  Tome  I,  p.  ccccxxi. 

*  Pièce  XLiv  du  recueil. 

'  Ce  qui  me  le  fait  soupçonner,  c^est  i"  que  le  style  de  cet  écrit 
ressemble  beaucoup  à  celui  du  Traité  de  l'absence  ;  3^  que  Ton  n  y 
trouve  aucune  de  ces  formules  que  les  autres  écrivains  dru;tes  em- 
ploient ordinairement  pour  témoigner  leur  vénération  pour  Hamza, 
dont  ils  joignent  le  nom,  au  commencement  et  à  la  fin  de  leurs  écrits, 
à  celui  de  Hakem.  H  est  vrai  qu  à  la  fin  de  celui-ci  on  lit  :  Fin. 
Louanges  à  Noire-Seigneur  et  à  lui  seul:  actions  de  grâces  au  KaJm-atzé' 
man,  son  serviteur.  Mais  peut-être  dans  cette  formule  est-ce  le  co- 
pisté'qai  parle,  et  non  lauteur. 

11.  i3 
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possède  la  Bibliothèque  royale,  aucune  trace  de 
{existence  de  Hamsa ,  si  ce  n*est  un  écrit  '  daté  da 
mois  de  moharraifi  de  la  neuvième  année  de  Hamzat 
ô'est-à-dire  de  Tân  4i 7  de  l'hégire.  Dans  cette  pièce 
c  est  Hanita  qui  parle ,  mais  je  suis  convaincu  que 
cest  un  écrit  apocryphe  «  et  j'exposerai  les  motifs 
sur  lesquels  je  fonde  cette  conjecture  dans  une 
autre  partie  de  cet  ouvrage. 

Mais  parmi  les  pièces  contenues  dans  le  manus- 
crit n®  398  de  la  Bibliothèque  Bodleyenne  d'Oxford, 
qui  occupent,  dans  ma  Notice  des  Manuscrits  druzes, 
les  n**"  Lxxi  "  cxxni ,  et  qui  ont  toutes,  je  crois ,  pour 
auteur  Y  Aile  gauche,  c'est-à^lire  Moktana  ou  Béha- 
eddin,  il  se  trouve  un  écrit  remarquable  adressé 
par  ce  ministre  à  Hamza.  Il  est  intitulé,  La  Com>er- 
sation  face  à  face  '^.  Malheureusement  il  est  sans 
date,  mais  la  place  qu'il  occupe  pertfiet  d^  le  rap- 
portera la  21*  année  de  Hamza,  k^g  de  l'hégire. 
Je  crois  à  propos  de  l'insérer  ici  en  entier. 

La  paix  soit  sur  l'imam  qui  conduit  en  vérité,  en 
vérité  (les  hommes)  vers  Dieu!  La  paix  soit  sur 
celui  qui  jouit  de  toute  la  confiance  d'Âlbar,  et  qui 
est  le  dernier  terme  auquel  peuvent  atteindre  les 
hommes  doués  d'intelligence  !  La  paix  soit  sur  le 
défenseur  de  la  vérité ,  qui  tire  vei^èance  de»  in- 

'  Pièce  Lwiii  du  recueil. 

'  A^^Lll  —  Pièce  xc  du  recueil. 
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crédules  et  des  orgueflleux  !  La  paix  soit  sur  celui 
qui  rendra  k  chaque  âme  la  rétribution  due  à  ses 
actions  et  h  ses  fautes  ! 

Ses  serviteurs  qui  viennent  en  pèlerinage  k  son 
sanctuaire ,  qui  sollicitent  les  heureuses  émanations 
de  ses  bien&its  et  de  sa  générosité,  sont  envoyés 
par  f humble,  le  très-petit  Moktana,  TAile  gauche. 

L*hommage  de  la  résignation,  de  la  sanctification, 
la  confes^foii  de  Texemption  de  tout  attribut,  et  de 
la  parfaite  unité ,  la  reconnaissance  de  la  grandeur 
suprême  et  de  la  divinité ,  sont  offerts  au  Seigneur 
Albar  Hakem ,  et  les  actions  de  grâces  à  son  servi- 
teur le  directeur,  le  Kaîm  ^ 

Le  serviteur,  l'esclave  soumis  et  très-petit ,  Mok- 
tana ,  i Aile  gauche ,  s'humilie  dans  le  parc  ^  de  la 
sainteté  et  de  l'inspiration  immédiate  '  ;  placé  dans 
le  bosquet  de  la  vérité  et  dans  le  lieu  où  coule  la  pa- 
role de  la  doctrine  unitaire,  il  supplie  son  maître 
et  son  Seigneur  de  lui  pardonner  ses  erreiu*s  et  ses 
péchés,  et  de  lui  remettre  les  fautes  qui  lui  sont 
échappées  et  les  péchés  dont  il  s'est  rendu  coupable. 

'  Mokuna  ne  serait  exprimé  plus  eiactement  s'il  eût  dit  :  Le 
KainHilzéman.  Voyez  t.  I,  p.  i3o. 

*  Je  conjecture,  diaprés  \e  fac-similé ,  que  Tauteur  avait  écrit 
OuoLJL  ^Jjîlt  ïj^n<y  et  non  oj^-ô^.  Il  peut  se  faire  aussi 
quil  ait  écrit  r  j.n  ô**-  urégulièrement ,  pour  ijjà:^  . 

'  Voyei  sur  le  mot  cV^lj  ce  que  j'ai  dit  ci-devant,  p.  85,  n.  4. 
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Cest  là  le  lieu  qui  convient  à  ce  personnage  abject 
et  petit,  et  la  place  où  doit  se  tenir  celui  qui  sol- 
licite refuge  et  protection.  > 
Le  dernier  terme  des  souhaits  que  forme  le 
Scheïkh  prisonnier  \  qui  cherche  un  refuge  dans 
le  sanctuaire  inviolable,  qui  réclame  auprès  de  soïl 
maître  et  de  son  Seigneur  la  médiation  de  ses  mi- 
nistres favoris,  des  seîds  quil  a  choisis  et  élus/  c est 
quil  daigne  le  mettre  au  nombre  de  ceux  aux- 
quels il  accorde  la  bienveillance  et  le  pardon,  et 
envers  lesquels  il  use  d'indulgence,  à  Tégard  des 
méprises  et  des  fautes  {qui  peuvent  se  rencontrer) 
dans  certains  écrits  que  ce  serviteur  a  composés  sur 
la  doctrine  de  lunité ,  et  rédigés  par  l'assistance  de 
son  Seigneur,  et  dans  quelques  traités  qu  il  a  écrits 
et  adressés  aux  dais  de  la  vérité,  concernant  le 
dogme  de  labstraction  (le  tout  attribut.  Mon  Sei- 
gneur, ce  qu*il  y  a  de  discours  importants,  de  rai- 
sonnements justes  et  de  paroles  excellentes,  dans 
ces  écrits,  dans  ces  lettres,  dans  ces  livres  et  dans 
ces  traités '-^  que  ce  serviteur  a  envoyés,  provient 

prisonnier  m'est  suspect;  toutefois  il  peut  signifier  enchaîné   dans 
ses  fouies  et  ses  péchés. 

*   oLflJaJUfj  owJOIj  c:>JL[^I^  eijLfisJI  —  Je  tiens  pour 
certain  qu'il  faut  lire  c^liU<,Ail*  . 
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de  la  grâce  de  rimam  de  ce  siècle  t  et  de  Tassis- 
tance  '  du  Kaîm-aizéman;  et  quant  aux  paroles 
déplacées  et  aux  fautes  qui  s'y  rencontrent,  cela 
doit  être  attribué  à  ce  petit  serviteur,  misérable  et 
altéré  de  soif,  lequel ,  pour  obtenir  la  rémission  de 
sa  négligence,  a  recours  à  la  bonté  de  son  Seigneur, 
et  qui  sollicite  de  sa  générosité  le  pardon  des  Taules 
qu'il  a  commises. 

Je  me  présente  devant  toi ,  en  te  priant  avec  tou te 
humilité,  et  en  confessant  les  fautes  dont  mes  mains 
se  sont  rendues  coupables  devant  toi  ;  accorde  donc 
à  ton  serviteur  le  même  pardoh  que  tu  as  accordé 
à  ceux  qui  ont  fait  le  mal  ;  use  d'indulgence  pour  ses 
mépHses  et  ses  péchés,  ajoutant  cette  indulgence 
à  celle  dont  tu  as  usé  à  l'égard  des  fautes  des  pé- 
cheurs; car  ce  serviteur  n'a  fait  aucunes  œuvres 
sur  lesquelles  il  puisse  se  reposer  avec  confiance 
pour  le  jour  de  la  résurrection.  Il  n'a  aucun  lieu  où 
il  puisse  se  réfugier  pour  éviter  la  colère  de  son 
Seigneur,  si  ce  n'est  son  Seigneur  lui-même.  Ac- 
corde donc,  mon  Seigneur,  le  don  de  ton  par- 
don à  ce  misérable  et  pauvre  serviteur,  car  tu  es 

'  i^^jJ]  /Li  3[^^j-«jJI  ^Lol  *!•  y^y^  —Le  mol 
^ty*  est  écrit  comme  s'il  venait  de  la  racine  jjt  I  ;  mais  ce  doit  être 
3[^  pluriel  de  o^Lt,  qui,  chez  les  écrivains  druzes,  signifie,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit  (p.  88,  n.  i),  l'instruction»  C enseignement. 
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le  Seigneur  excellent;  tu  es  Tiodulgent,  le  puissant 

par  excellence. 

Il  parait,  par  quelques  autres  pièces  des  mêmes 
manuscrits,  que,  vers  Tan  AaS  ou  /lag  de  rhégire, 
Moktana  espérait ,  ou  feignait  d'espérer  que  Hamza 
ne  tarderait  point  à  sortir  de  sa  retraite,  et  à  repa^ 
raitre  dans  le  Téhama,  ou  dans  la  partie  la  plus 
reculée  du  Yémen  \ 

Voici,  au  surplus,  de  quelle  manière  Béha^eddin 
parle  de  la  disparition  de  Hamza,  dans  un  écrit  daté 
de  la  a  a*  année  de  son  ère,  c  est-à-dire  de  Tan  /i3o  de 
rhégire.  Le  chef  de  la  vérité  ^,  le  directeur,  celui  qui 
est  attendu,  le  Mehdi  (  que  la  paix  de  Dieu  soit  sur  son 
nom,  aussi  longtemps  que  la  nuit  sera  consacarée  aux 
ténèbres,  et  que  l'aurore  succédera  à  la  nuit  en  édai* 
rant  le  ciel  de  ses  feux!),  le  Mehdi,  dis-je,  a  paru  en 
prenant  la  défense  de  la  plus  excellente  des  divines 
manifestations;  il  a  accompli  à  Tégard  des  hommes 
le  témoignage  dû  à  la  vérité ,  en  paraissant  parmi  eux 
avec  les  preuves  et  les  démonstrations,  et  c  est  pour 
cela  qu'on  le  nomme  le  Kaîm^-^  après  avoir  été  re- 

*  Pièces  xcii,  iciii,  et  c  du  recueil. 
'  Pièce  Lxvin  du  recueil. 

'  Fi  est  nommé  /Uut,  parce  que  c;>UIjlII  i^j^\  J  ^U',  il  a 

paru  dans  le  plus  illustre  des  lieux.  La  plus  excellente  des  manifesta- 
tions divines,  le  plus  illustre  des  liêux,  ou  Mikams,  c'est  le  Mèkam 
Hakeui. 
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vêtu  de  la  dignité  d'imam ,  il  a  appelé  les  hommes 
à  la  doctrine  de  i  unité  du  Seigneur,  du  dieu  Ha- 
kem ,  du  créateur  des  choses  créées ,  du  dieu  qui  a 
une  existence  réèUe,  du  maûtrè  tout-puissant  de  la 
terre  et  des  deux.  Il  a  établi  sur  les  nations  ses  té- 
moins et  ses  ministres  ^  ;  ses  ministres  et  ses  dais 
ont  répandu  par  tQute  la  terre  la  doctrine  de  la  reli- 
gion unitaire ,  afin  que  les  hommes  ne  pussent  pas 
dire  :  Il  n'est  venu  personne  qui  nous  ait  instruits  et 
enseignés.  Des  prédicateurs  sont  venus  vers  eux, 
mais  il  ny  a  eu  parmi  eux  quun  très-petit  nondbre 
de  gens  de  bien  qui  aient  cru.  Ensuite ,  après  avoir 
accompli  envers  les  hommes  le  témoignage  dont  il 
était  chaîné ,  il  a  disparu  (  que  la  paix  de  Dieu  soit 
sur  son  nom!  )  et  il  sest  retiré  dans  le  royaume  de 
son  père  jusqu'à  un  temps  auquel  il  mettra  fin,  et 
dont  il  terminera  la  durée  conformément  aux  dé- 
crets de  sa  sagesse 

Ailleurs  Béha-eddin  représente  la  disparition  de 
Hamza  sous  l'emblème  d'un  voyage,  idée  qu'il  pa- 

^' A  la  lettre,  ses  preuves  et  ses  arguments.  Gela  signifie  ses  nd- 
tdstres  et  ses  musionnaires.  C'est  de  la  même  manière  qn^l  faut  en- 
tendre ce  qui  est  dit  plus  haut ,  que  Hamia  a  accompli  le  témoi- 
gnage  dû  à  la  vérité ,  en  paraissant  au  milieu  des  honmies  avec  ses 
preuves  et  ses  démonstrations,  c'est-à-dire  que  Tapparition  de  Tln- 
telligence,  sous  le  nom  de  Hamza  »  et  l'établissement  de  ses  minis- 
tres et  de  ses  daîs  a  servi  à  faire  connaître  la  personnification  de 
la  divinité  sous  le  nom  de  Hakem. 

II.  '  i3... 
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rait  avoir  prise  de  quelqu'une  des  paraboles  de  Jé- 
8o»Qiirist;  ce  qvû  est  d'autant  [dus  vraisemblable, 
qu'il  connaissait  bien  nos  livres  saints. 

Le  sage  de  ee  siède,  dit-il  S  emt  intention  de  faire 
un  voyage  (ce  voyage  était  annoneé  dans  les  écrits 
de  sa  sagesse,  et  il  était  prédit,  soas  des  emblèmes 
dont  le  sens  était  ignoré ,  dans  les  écrits  de  cetii  qui 
Savaient  précédé).  Il  possédait  beaucoup  d'esclaves , 
de  richesses  et  de  terres.  Avant  soa  voyage  il  faisait 
de  grandes  laigesses  à  ses  serviteurs  et  à  tous  les 
gens  de  sa  maison  ;  et ,  de  ce  qui  lui  restait  de  ses 
biens ,  fl  en  faisait  des  anmônes  k  tous  les  hommes. 
Avant  donc  de  s'absenter,  il  jeta  tes  yeux  sur  quel- 
qoes^-mis  de  ses  serviteurs,  et  leur  distribua  des 
rangs  différents,  suivant  le  degré  de  mérite  qu'ils 
avaient  à  ses  yeux ,  et  qui  était  un  effet  de  sa  grâce 
et  de  son  assistance.  B  choisit  entre  ses  serviteurs 
ceux  qui  avaient  de  plus  grands  taients,  il  leur  donna 
ses  oïdlres ,.  leur  confia  le  soin  de  ses  richesses  et  de 
ses  terres,  et  s'en  rapporta  entièrement  à  eux.  Ils 
reçurent  avec  soumission  les  ordres  de  leur  maître , 
et  ae  mirent  à  les  e^cécuter,  le  servant  dans  une 
humble  soumission,  avee  docilité  et  obéissance  k  ses 
commandements  ;  ifs  s'appliquèrent  avec  zèle  à  cid- 
tiyer  ses  terres ,  et  à  taire  fructifier  les  trésors  et  les 
richeMes  mobilières  qu'il  leur  avait  confiés.  Il  n*y 

*  Pièce  ZLiii  da  recueil. 
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dirait  pas  plu»  de  quarante  jours  ^  que  du^ail  son  ab- 
seoce»  et  déjà  it  n^y  avait  phia  personne  qui  con- 
serrât  de  lui  aucun  souvenir;  tous  avaient  oublié  et 
méconnaxssnient  les  bienfait»  qu'ils  avaient  reçud 
de  lui. 

Un  autre  écrivam,  ou  peut-être  Béha^eddin  lui- 
même  ,  dans  un  écrit  saAs  date  et  sans  nom  d'auteur, 
dit  en  pariâmt  de  Hakem  : 

Il  a  porté  des  vêtements  noirs  ',  pour  figurer  sa 
disparition ,  et  pour  indiquer  q»  après  m  disparition 
ses  fidèles  et  ses  servitemu  seraient,  durant  sept 
années,,  dans  f affliction  et  les  ténèbres.  Il  a  laissé 
ertrftre  sea  cbeveui ,  pour  figurer  que  l'imam  se  ca- 
cirait:  car  k  tête  est  k  f  homme  comme*rimam.  Par 
cette  indication  qu'il  nous  a  donnée ,  noua  sommes 
ittstruits  que  llmam  demeurera  cacbé  durant  sept 

ans  ^ tout  ce  qu'il  nous  a  ainsi  figm'é  sous  des 

emblèmes,  nous  l'avons  éprouvé  el  ressenti. 

fi  est  encore  parlé,  dans^  plusieurs  autres  endttMts 
des  Hvres  des  Druses ,  de  l'absence  de  Hamza ,  qui 
est  appelée  «ne  iAsence  JtépreuM;  maïs  je  cffois  avoir 
trouvé  un  écrit  de  Hamza  lui-même ,  destiné  k  annon- 
cer cette  disparition  et  k  soutenir  la  fidétilé  de  se» 


'  L'anteuf  ^  dix  tî  m.  wmit,  cetk^t-^M  eu  joun  «^  un^mois. 
Voyex  ci-«prè8,  p»  3a3,  n.  1. 
*  Pièce  XLi  du  recueil. 
'  Je  supplée  ici  le  mot  an$  qui  manqne  dans  Ite  teite. 
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disciples.  Je  ne  paiie  pas  ici  du  Traité  de  f  absence 
dont  j*ai  déjà  rendu  compte.  L*écrit  dont  je  parie 
est  intitulé  :  Avertissement  et  exhortation  f  liî  guérit  les 
cœurs  des  fidèles  amis  de  la  vérité  ^  de  la  maladie  et  de 
Vétourdissement^.  Il  est  sans  date,  mais  on  voit,  par 
quelques  expressions  de  Tauteur,  qu*il  a  été  écrit 
après  la  disparition  de  Hakem,  et,  suivant  toute 
apparence,  très-peu  de  temps  après  cette  dispari- 
tion ,  ce  qui  semble  même  résulter  de  ]a  place  qu'il 
occupe  dans  le  recueil  des  écrits  de  Hamza ,  où  il 
se  trouve  immédiatement  avant  le  Traité  de  [ab- 
sence. Dans  cette  lettre  Hamza  s'attache  à  prouver 
que  c'est  lui  qui  est  l'imam;  il  parie  de  son  absence 
et  de  son  prochain  retour.  Suivant  la  glose ,  le  but 
de  Hamza  est  de  prévenir  ses  partisans  contre  les 
surprises  d'un  impoS:teur  nommé  Ebn-àlbarharijfya, 
qui  s'attribuait  à  lui-même  la  dignité  d'imam.  H  est 
évident,  d'ailleurs,  que  l'objet  que  se  propose 
Hamza  dans  cet  écrit,  si  c'est  lui,  comme  je  le 
crois,  qui  en  est  l'auteur,  est  de  soutenir  la  foi  de 
ses  disciples ,  ébranlée  par  la  disparition  de  Hakem , 
et  peut-être  par  son  absence  à  lui-même.  Je  crois 
devoir  donner  ici  un  extrait  un  peu  étendu  de  cette 
pièce.  ' 

Le  titre  annonce  que  cette  lettre  est  destinée  à 
guérir  les  cœurs  des  fidèles  de  la  maladie  et  de  Ce- 

'  Pièce  XXXIV  du  recueil. 
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tmrdÎÉsement,  et  ce  dernier  mot  signifie,  suivant 
la  gldSe,  i'incertitude  où  ils  sont  â  qui  des  deux 
appartient  f  imamat ,  du  véritable  imam  ou  d^Ebii* 
albarbariyya. 

Après  avoir  rendu  k  Hakem  le  tribut  de  louanges 
ordinaire  ^,  Hamaa  s'attache  à  inculquer  aux  fidèles 
que  c*est  lui  qui  e^t  jlimam,  et  que  c  est  par  son  mi* 
niatère  que  les  récompenses  et  les  châtiments  seront 
distribués  au  jour  du  triomphe  de  }a  vraie  religion. 

Sachez,  leur  dit-il,  que  je  suis  l'imam  désiré  (gK 
par  tous  les  hooimes) ,  et  attendu  ;  que  c'est  par  mon 
ministère  que  led  hommes  (gl.  obéissants  et  re* 
belles)  recevront  la  rétiibution  qu'ils  auront  mé^ 
ritée.  Prenez  garde  que  les  langues  menteuses  (gl. 
les  mensonges  d'Ebn*albarbariyya)  ne  vous*  fassent 
tomber  dans  la  défection  ;  que  le  parti  de  ceux  qui 
sont  dans  Tillusion  (  gl.  qui«reconnaissent  son  ima- 
mat) ne  vous  entraîne;  que  le  délai  (gl.  l'espace 
de  temps  depuis  la  manifestation  de  la  doctrine 
unitaire  jusqu'à  la  résurrection  ^  )  ne  vous  iasse 

'  DaQ9  ce  préambule,  Hanua  dit  de  Hakem  qu'il  na  aucun 
rapport  de  parenté  avec  ceux  qui  prétendent  être  ses  parents;  ce  qui 
pourrait  donner  lieu  de  conjecturer  qu^bn-albarbariyya ,  contre 
Iflque),  soiYaot  la  ^ose,  c«tte  lettre  eu  dirigée,  est  Ali>,  fila  et 
sQccetaeur  de  Hakem. 

*  Cest-à-dire,  depuis  la  publication  de  la  doctrine  unitaire,  qui 
a  eu  lieu  sous  Hakem  par  le  ministère  de  Hamza,  jusqu'au  temps 
du  retour  de  Hakem. 
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désespérer  de  voir  se  réaliser  ce  qui  vous  est"  dû 
(gl.  votre  récompense  ) ,  au  jour  du  triomphe  public 
de  la  doctrine  de  pureté  (gl.  de  la  doctrine  unitaire, 
lors  de  la  résurrection).  C'est  par  mon  ministère 
que  seront  distribuées  les  récompenses  et  les  puni- 
tions; c  est  à  moi  que  Ton  s'adressera  pour  obtenir 

le  pardon  et  le  salut C'ytpar  mon  ministèi^ 

que  les  récompenses  seront  données  à  ceux  qui  aut 
ront  été  obéissants  et  qui  auront  suivi  ce  qui  leur 
a  été  prescrit,  et  par  mon  ministère  aussi  seront 
châtiés  ceux  qui  auront  été  rebelles  et  qui  se  seront 
écartés  de  la  vérité  quils  auront  connue;  au  jour 
où  je  m'élèverai  avec  le  glaive  de  Notre-Seigneur  Ha- 
kem,  et  où  je  rendrai  à  toutes  les  créatures  suivant 
leurs  mérites;  au  jour  où  je  vous  ferai  justice  (gl. 
où  je  vous  vengerai,  vous,  unitaires,  de  vos  enne- 
mis) avec  équité,  où  je^omblerai  de  bienfaits  ceux 
d'entre  vous  dont  la  foi  aura  été  parfaite  et  sincère; 
où  je  séparerai  les  âmes  des. corps  de  ceux  qui  au- 
ront été  impies  et  rebelles;  où  je  tuerai  les  pères  et 
les  enfants,  el  je  vous  mettrai  en  possession  de 
leurs  biens;  où  j'emmènerai  les  femmes  captives, 
et  je  livrerai  les  hommes  à  la  mort,  en  sorte  qu'ils 
chercheront  à  se  sauver  sans  pouvoir  trouver  de 
refuge.  Vous  serez  pleinement  vengés  de  vos  enne- 
mis, la  parole  (gl.  la  doctrine  unitaire)  sera  affermie 
dans  tous  les  climats,  et  les  impies  ne  trouveront 
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ni  patron,  ni  protecteur  qui  puisse  les  défendre.  /. 
Tout  cela  se  fera  dans  peu  par  ma  main,  et  les 
fidèles  verront  de  quoi  réjouir  leurs  cœurs  et  satis- 
faire leurs  yeux. 

Hatpza  ajoute  peu  après  ces  paroles  remarqua* 
blés  :  Sachez  donc ,  ô  frères ,  que  mon  absence  du 
milieu  de  vous  n'est  qu-une  absence  d'épreuve,  pour 

vous  et  pour  les  disciples  des  autres  religions . 

Ne  vous  laissez  donc  pas  entraîner  par  les  imagina- 
tions mensongères  de  Satan  (gl.  d'Ëbn-albarbariyya); 
ne  vous  laissez  point  séduire  par  la  fausseté  et  le 
mensonge  (gf.  les  mensonges  d'Elbn-albarbariyya  ) , 
mais  allez  au-devant  des  prédicateurs  du  (Dieu) 
miséricordieux  (gl.  quatre  points  rouges,  et  ensuite 
les  quatre  dais  du  miséricordieux,  ce  qui  indique  la 
troupe  de  Moktana^),  et  cueillez  les  fruits  de  la 
sagesse  et  de  la  vérité  (gl.  ses  dogmes),  afin  que 
vous  soyez  du  nombre  de  ceux  qui  obtiendront  le 
salut  et  la  miséricorde. 

n  arrivera  dans  peu  une  chose  ^  (gl.  les  événe- 
ments de  l'autre  vie)  dont  vous  serez  témoins,  dont 
l'apparition  procurera  aux  unitaires  des  biens  infinis  • 

'  c'est-à-dire  les  quatre  ministres  de  Hamza ,  les  ministres  établis 
par  Moktana  ou  Béha-eddin ,  lors  de  sa  mission. 

'  *  Le  mot  amrjA)  chose  signiGe  aussi  commandement,  et  cest  un 
des  noms  de  Hamsa.  Par  laviefatare  il  faut  entendre  le  retour  de 
Haken  et  de  Hamta. 


206  EXPOSÉ 

(Tapparition  de  la  chose),  et  un  châtiment  complet 
aux  ennemis  de  la  religion  unitaire.  Celar.  (  gl.  les 
récompenses  et  les  châtiments)  sera  exécuté  par  un 
homme  éloigné  de  son  domicile  ^  (g^.  par  Tlntelli** 
gence  ) ,  dont  on  a  peine  à  apprendre  des  nouvdles , 
qui  est  caché  derrière  des  voiles ,  qui  voit  au  loin 
comme  de  près ,  qui  est  lun  des  défenseurs ^  ( gl. 
cinq  points  rouges;  tan  des  défenseurs,  c est-à-dire 
leur  chef,  et  le  plus  grand  d'entre  eux  ) ,  dans  la  con- 
naissance duquel  et  du  rang  qu'il  occupe  consistent 
la  vraie  piété  et  la  véritable  gloire  (gl.  C*est«à^dire 
que  Ton  ne^  parvient  à  la  religion  qu'en  le  connais- 
sant ,  et  qu  on  ne  peut  obtenir  aucune  distinction 
glorieuse  que  par  lui);  qui  nest  sorti  ni  des  Turcs  « 
ni  des  Khozars,  qui  sera  surnommé  lorsqu'il  paraîtra 
U  Vainqueur  (gl.  parce  que,  dans  la  guerre,  il  est  le 
maître  du  succès,  et  qu'il  n'entreprend  rien  où  il 
ne  réussisse);  qui  paraîtra  comme  un  étranger  (^. 
parce  qu'il  est  étranger  à  raison  de  sa  patrie,  éton- 
nant par  ses  actions ,  et  le  plus  extraordinaire  '  de 
son  temps  ) ,  qui  sera  secouru  du  ciel  et  réussira 

^  La  glose  dit  que  par  son  domicile  il  faut  entendre  ta  vie  fu- 
ture: mais  je  doute  que  ce  soit  là  le  sens,  et  je  crois  plutôt  que 
Hamza  fait  par  là  allusion  à  son  origine  étrangère  (ci-devant, 
p.  1 56  ),  ou  à  son  absence. 

*  Le  mot  arabe  est  ansâtjLaj];  c*est  le  nom  quon  donne  aux 
premiers  compagnons  de  Makomet,  kabitants  de  Médine. 

'  Le  mot  o<r!  v^  signifie  également  êtranyer  et  éœtraardinain. 
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dans  ses  entreprises.  Réveillez^vous  donc  de  votre 
sommeil,  sortez  de  votre  assoupissement,  car  le 
temps  de  son  apparition  est  proche,  le  momeni 
marqué  (^.  la  résurrection)  nest  pas  éloigné. 

Tb\  envoyé  cette  lettre  à  ceux  qui  me  sont  sou^ 
mis  et  qui  reconnaissent  mon  imamat,  pour  leur 
servir  davis  et  d'avertissemmt,  pour  ie&  diriger  et 
ies  éclairer.  Soyez  donc,  ô  frères,  toujours  pré- 
para, et  ne  regardez  pas  Tétat  où  vou6  êtes  (gl.  le 
délai  et  l'épreuve  )  comme  un  mal  pom*  vous ,  car 
c*eA  au  contraire  un  bien  pour  vous  (gl.  parce  que 
la  fin  de  cela  sera  la  récompense  étem^e). 

Hamta  finit  en  annonçant  les  châtiments  dont  il 
va  punir  dans  peu  les  ennemis  de  sa  doctrine,  et  les 
récompenses  dont  ses  fidèles  disciples  seront  mis 
en  possession. 

Cet  éoni  est  immédiatement  précédé  d  un  autre 
intitulé ,  Avertissement  et  eakortatiàn  à  m  réveiller  \  qui 
est  sans  date ,  mais  qui  me  paraît  être  de  la  même 
époque  et  avoir  le  même  objet  que  celui  que  je  viens 
d*and[yser,  auquel  d'ailleurs  il  ressemble  beaucoup 
par  le  plan  et  même  par  les  expressions. 

Béha-eddin ,  parlant  de  la  disparition  de  Hamza, 
se  sert  de  ces  termes  ^  :  Lorsque  la  figure  de  l'être 
adorable  (Hakem)  a  disparu,  et  que  le  Kaim-alsé- 


*  Pièc«  xxxnt  éà  recueil. 
^  Pi^ce  XLI  du  recueil. 
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man  a  été  empêché  (privé^  dé  Teidstence  ^ ,  etc. 
Je  termine  ici  TexposltioD  de  <;q  qui  concerne  là 
deuxième  époqiae  des  personnifiçsAions  de  ilnteUi^ 
gence,  c'est-à-dire  l'histoire  de  sa  manifestation  sous 
le  nom  de  Hamza.  Il  me  rest^i^it,  pour  remplir  le 
plan  que  je  me  suis  proposé,  à  considérer  l'Intelli- 
gence dans  la  troisième  époque,  qui  comprend  soif 
futur  avènement  lors  du  triomphe  de  la  religion 
unitaire ,  et  tout  le  temps  cpii  sépare  cet  avénemei)! 
de  sa  disparition.  Quelques  expressions  que  Béha- 
eddin  emploie  en  parlant  de  Hamza  semblerai^ent 
indiquer  que  ce  ministre ,  depuis  sa  disparition ,  est 
en  quelque  sorte  réuni  et  identifié  avec  Hakem ,  et 
est  lui-même  la  figure  sous  laquelle  la  divinité  repa- 
raîtra pour  récompenser  les  unitaires  et  ptmir  les 
impies  et  les  apostats.  Cette  doctrine  n'était  pas,- à 
ce  que  je  pense,  celle  de  Hamza  ;  mais  il  ne  serait  pas 
surprenant  que  Béha-eddin  eût  renchéri  sur  l'ensei- 
gnement de  son  maître.  Au  reste,  comme  je  devrai 
traiter  dans  un  chapitre  séparé  du  retour  de  Ha- 
kem et  de  tous  les  événements  qui  doivent  l'accom- 
pagner, je  renvoie  au  même  chapitre  l'examen  de 
cette  question ,  et  tout  ce  qui  concerne  le  dernier 
avènement  de  Hamza.  Je  terminerai  donc  ce  cha- 
pitre par  un  petit  nombre  de  passages  des  livres 

'   -^y^yt  ^  o'^'  f^'^  ^a;>Î^  —  Cest-à-dire,  a  cessé  d'être 
visible. 
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des  Druzes,  propres  à  donner  une  idée  du  rang  que 
Hamza  tient  dans  Tordre  de  la  religion ,  et  des  ex- 
pressions magnifiques  employées,  spit  par  Hàmza 
lui  même,  soit  par  ses  disciples,  pour  relever  la 
sublimité  et  la  grandeur  de  son  ministère. 

Le  premier  passage  que  je  citerai  offrira  en 
même  temps  un  exposé  des  devoirs  et  des  fonctions 
de  Hamza.  Il  est  tiré  d'un  traité  intitulé,  la  Cause 
des  causes^  etc.,  lequel  contient  la  réponse  de  Hamza 
k  un  dai  qui  navait  pas  bien  compris  le  sens  de 
quelqu'un  de  ses  écrits,  et  qui  lui  avait  adressé  une 
lettre  pour  le  consulter. 

Nous  avons  reçu  ^ ,  mon  très-cher  frère,  lui  ré- 
pond Hamza,  ce  que  vous  avez  écrit  de'  notre  part  ^ 
relativement  à  la  recherche  de  la  vraie  science  et 
aux  discours  que  tient  le  scélérat  impie  '.  La  science 
de  funité  n'est  point  comme  celle  des  philosophes 
et  de  l'impiété ,  ni  comme  celle  qu'ont  établie  les 
prédicateurs  et  les  serviteurs.  Une  perle  précieuse 
n'est  pas  comme  un  caillou  grossier;  il  n'en  est  pas 
de  la  nature  de  l'être  qui  est  un,  comme  du  maître 
unique  qui  enseigne;  et  l'auteur  souverain  qui  est 
incompréhensible  ne  doit  pas  être  mis  en  parallèle 

'  Pièce  ziT  du  recueil. 

*  Cestràràire  ep  notre  nom. 


^^         ^^M    <mh/|  ^Lm>Uu| 
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avec  celui  qui  n  est  quune  cause  de  science^;  mais 
ia  connaissance  exacte  des  vérités  est  un  don  qui 
a  été  fait  par  Tauteur  éternel  à  son  serviteur,  la 
Cause  des  causes.  L'auteur  est  celui  qui  est  un, 
la  Cause  est. f unique  qui  instruit  tout  le  monde» 
cest*èrdire  les  dais,  les  madhouns,  les  mocasers  et 
les  simples  fidèles ,  par  sa  scieiice ,  et  par  la  portion 
qiie  le  Seigneur  d^^nue  de  loumge  lui  a  accordée , 
de  sa  miséricorde  et  de  sa  sagesse.  Cest  lui  qui  est 
l'unique;  en  tout  âge  et  en  tout  temps;  c*est  lui  qui 
est  la  Cause,  le  docteur  et  finstitutèur  des  mor^ 
tels.  Tous  les  autres  hommes  ne  sont  à  son  égard 
que  conune  les  enfants  qui  sont  à  Fécole.  Il  n*y  a 
aucun  de  ces  enfaiiis  qm  ne  soit  plus  obligé  d'obéic 
à  soa  père  qu'à  son  instituteuv,  et  qui  naime  son 

II» 

Jf^Ujf  JU  fV  ^--  —  La  nature  de  tétre  qui  est  un  jUiljj^l,  cW 

Hakem;  le  maître  uniqae  qui  enseigne,  (>AflII  (>^Lji  ,  c  est  Hamza, 
de  qui  seul  les  ministres  et  les  simples  unitaires  reçoivent,  directe- 
ment ou  indirectement ,  la  connaissance  de  la*  vérité.  De  même 
VauUur primitif  j\mj\ ^  c'estrÀ-di|-e  Tauteor  de  la  Cause  des  causes, 
c'est  Hakem;  et.  celui  qui  est  une  cause  de  science  le  juXe  ,  c'est-à- 
dire  rinstrument  par  lequel  une  portion^lus  ou  moins  grande  de  la 
science  unitaire  est  communiquée  aux  fidèles,  c'est  Hamza. 

Il  faut  donc  bien  distinguer  ^y     ^-^î  i'un  de  (>;^tJf  l'unique; 

Jljjf  ou  JjttI  le  producteur  de  la  Cause»  cest-à-din  Hakem,  de 

la  Cause  iùJUII ,  ou  de  la  Cause  des  causes  JJUIt  JiJlc ,  c'est-à-dire 
de  Hannza. 
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père  plus  qu»  son  pédagogue,  et  néanmoins  il 
craint  plus  son  nnaitre  qtie  son  père»  parce  que 
le  père  a  remis  au  pédagogue  toute  la  direction  de 
son  éducation ,  et  s*est  entièrement  décltôigé  Tesprit 
du  soin  de  parler  lui-même  personnellement  à  son 
fils.  Dans  le  vrai ,  toute  cette  autorité  appartient  au 
père»  et  cependant  cest  le  pédagogue  qui  corrige 
Tenfant,  qui  lui  apprend  le  bien  et  lui  défend  le 
mal.  Lé  maître  de  Técole  est  la  Cause  des  en&nts ,  ' 
leur  châtiment  et  leur  miséricotde.  D  firappe  qui 
d'entre  eux  il  juge  à  propibs ,  et  &it  du  bied  à  qui  il 
hii  plait.  Il  y  a  seulement  quatre  choses  répréheh- 
sibks,  qu'il  n'est  pas  permis  au  pédagogue  de  faire  à 
l'égard  des  enfants  :  il  ne  doit  point  leur  dire  des 
injures  grossières  et  malhonnêtes,  ni  les  frapper  dé 
manière  à  leur  casser  quelque  membre,  ni  abuser 
d'eux  pour  des  actions  honteuses ,  ni  les  tuer.  Si  le 
maître  commet  quelqu'une  de  ces  fautes  envers  les 
enfants,  il  s'attire  la  colère  et  le  courroux  du  père. 
S'il  a  commis  l'imprudence  de  dire  des  injures  gros- 
sières è  l'enfant,  il  peut  en  faire  dès  excuses,  à  con- 
dition de  ne  plus  retomber  dans  cette  faute.  Il  peut 
aussi  s'excuser  s'il  l'a  frappé  avec  trop  de  rudesse; 
et,  s'il  lui  a  cassé  quelque  membre,  il  est  obligé  de 
le  lui  faire  remettre ,  et  de  faire  tous  les  frais  de 
son  traitement  jusqu'à  parfaite  guérison  ;  mais  il 
ne  peut  jamais  donner  aucune  excuse,  s'il  a  abusé 

i4. 
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cl*un  enfant  poui^  un  crime  honteux;  et  il  ne  peut 
faire  valoir  aucun  prétexte  lorsqu'il  Ta  tué,  à  moins 
que  le  père,  par  pure  indulgence,  ne  veuille  bien 
lui  pardonner. 

Il  en  est  de  même  de  Timam  du  siècle,  qui  est 
le  serviteur  de  Notre-Seigneur,  le  pédagogue  et  l'ins- 
tituteur des  humains  dans  la  science  véritable,  à 
qui  le  Seigneur  a  remis  le  soin  de  tout  ce  qui  con- 
cerne ses  serviteurs  par  rapport  aux  choses  spiri- 
tuelles ,  qu'il  a  établi  leur  Cause ,  et  dans  lequel 
reposent  leur  récompense*  et  leur  châtiment.  Le 
Seigneur  digne  de  louange  est  l'être  adorable ,  l'être 
par  excellence;  mais  il  ne  convient  pas  à  sa  gran- 
dem*  d'avoir  aucune  assimilation ,  aucune  entrevue 
face  à  face ,  aucune  conversation  directe ,  d'ensei- 
gner et  d'instruire.  Tout  ce  qui  concerne  les  dais, 
les  madhouns,  les  mocasers  ou  les  fidèles,  ressortit 
à  celui  qui  est  l'imam,  en  tout  âge  et  en  tout  temps  ; 
il  dépose  qui  d'entre  eux  il  juge  à  propos ,  et  met 
en  place  qui  il  lui  plaît;  il  donne  à  tous  ceux  qui 
en  sont  dignes  telle  portion  de  la  doctrine  véri- 
table qu'il  juge  convenable,  suivant  les  lumières 
qu'il  reçoit  du  Seigneur.  Il  n'a  pas  le  droit  de  cachei* 
et  de  dérober  i\  un  fidèle  la  connaissance  de  sa  reli- 
gion, et  s'il  la  lui  cache  et  lui  en  dérobe  la  connais- 
sance pour  un  temps,  par  nécessité,  il  la  lui  décou- 
viira  dans  un  autre  temps ,  et  lui  en  donnera  une 
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connaissance  entière  et  parfaite.  Il  ne  doit  pas  con- 
fier  le  soin  de  Tinstruction  d*un  fidèle  à  un  dai  in- 
digne de  ce  ministère,  et  casser  ainsi  un  membre  au 
fidèle.  Si  cependant  il  Tavait  fait  avant  de  connaître 
l'indignité  de  ce  dai ,  et  qu'il  vint  ensuite  à  en  être 
instruit,  il'  devrait  déposer  ce  dai,  et  en  mettre  urf 
autre  à  sa  place ,  en  sorte  qu*il  guérisse  le  membre 
cassé  du  fidèle.  Il  ne  doit  pas  non  plus  engager  Icf 
fidèle  à  lui  rendre  à  lui-même  le  cuite  et  Tadora- 
tion ,  ce  qui  est  au  même  rang  que  les  crimes  im- 
purs commis  à  Végard  d'un  enfant ,  et  ne  pourrait 
être  effacé  par  aucune  pénitence.  Il  ne  doit  pas 
davantage  engager  le  fidèle  à  rendre  un  culte  reli- 
gieux à  aucune  dés  créatures,  ni  le  solliciter  dé 
transporter  le  culte  dû 'au  Seigneur  seul  à  aucun 
des  humains  :  car  c'est  là  le  véritable  meurtre^  dont 
il  ne  pourrait  être  absous  par  aucune  pénitence,  à 
moins  que  le  Seigneur  ne  voulût  bien  lui  faire  cette 
grâce. 

L'imam  est  l'émir,  tous  les  ministres  tiennent  la 
place  des  soldats,  et  les  fidèles  sont  comme  les 
citoyens.  Ils  sont  obligés  et  astreints  à  lui  obéir,  le 
Seigneur  l'ayant  établi  leur  Kibla  '  et  leur  imam , 
afin  que  par  lui  ils  pai*vicnnent  k  la  connaissance  du 
Créateur  des  créatures,  de  Tauteur  et  du  produc- 

J'ai  déjÀ  averti  que;  dans  le  sens  propre,  on  entend  par  la  kibla» 
le  lieu  vers  lequcl4cs  Musulmans  se  tournent  en  faisant  la  prière. 


214  EXPOSÉ 

teur  de  toutes  cboses ,  qui  est  digne  de  louaage  et 

aurdessus  de  toute  description 

Il  Yow  e&l  venu  dans  Vespril  de  composer  des 
lettres  et  <les  écrits,  et  de  me  lesi  attribuer,  dans 
rintention  de  me  témmgner  par  \k  votre  dévoue- 
ment.  Et  moi  aussi  je  vous  exptiquerai  i*ol^et  sur 
lequel  vous  m  avez  consulté,  et  je  vnus  y  répondrai, 
artiide  par  article  <  par  la  volonté  de  Notre-Seigneur 
^  par  sa  grâce ,  car  f  esprit  de  sainteté  ^  vient  à 
moi  en  un  clin  d'çeil ,  sans  aucun  intermédiaire  cor- 
porel ou  spirituel 

Sachez  qu*i)  n'appartient  ni' à  vous,  ni  à  aucun 
autre  des  hommes,  de  me  favoriser  daucun  avan- 
tage extérieur  ou  intérieur.  Les  avantc^s  et  les  dé- 
corations extérieures  ce  se^t  tout  ce  que  vous  pour- 
ries me  souhaiter  de  richesses,  de  chevaux,  de 
chameaux ,  de  gloire ,  d  autorité ,  de  puissance ,  de 
supériorité  sur  les  impÂes  et  sur  ceux  qui  font  pro- 
fession de  l'erreur.  Or,  vous  ne  pouvez  rien  sur 
M>ut  cela,  et  vous  n'avea^  pas  \é  pouvoir  de  rien 
dwner  de  toutes  ces  choses;  vous  pouvez  seule- 
ment en  parier,  et  rien  de  plus.  Il  en  est  de  même 
die  tous  tes  hommes ,  aucun  ne  peut  se  procurer  à 
lui-même  ces  avants^es  :  cornaient  pourraient-ils 
les  procurer  4  celui  qui  est  au-dessus  d'eux  par  ses 
qt^alités,  soit  extérieures ,  soit  intérieures?  Unpai^eii 

*  (TtXAilj  ^jj^l  —  A  k  lettre  l'etprit  et  la^ùrUeii, 
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langage  ne  convirat  qu*à  un  supérieur  vis^-vis  de 
celui  qui  lui  est  inférieur,  et  il  est  déplacé  dans  la 
boucha  d'un  homme  qui  parie  k  son  supérieur. 
Quant  aux  avantages  intérieurs ,  ce  sont  les  choses 
que  vous  pouirieE  me  souhaiter,  telles  que  de  ma- 
nifester les  sciences  véritables,  d'enseigner  la  sa- 
gesse sublime ,  de  vaincre  les  disciples  des  lois  men- 
songères ^  Ce  sont  des  choses  auxquelles  nul  ne 
peut  prétendre,  dont  personne  ne  peut  parier,  et 
que  je  ne  possède  (pie  par  la  grâce  que  m'a  accordée, 
en  tout  temps  et  dans  tous  les  figes,  le  Seigneur  très- 
haut  et  digne  de  louange ,  sans  aucun  intermédiaire 
corporel,  spirituel  ou  amimal.  C'est  à  moi  qu'il 
appartient  de  reprendre  les  hommes  et  de  con- 
damner  leurs  sectes ,  ou  d'approuver  leurs  paroles 
comme  conformes  à  la  vérité,  et  il  n'appartient  k 
aucun  homme  de  condamner  ma  conduite,  parce 
que  le  Seigneur  m'a  choisi ,  et  m'a  formé  de  sa  lu- 
mière rayonnante,  lorsqu'il  n'y  avait  encore  ni 
lieu,  ni  puissance^,  ni  homme  ni  génie,  ccst-à  dire, 
soixante  et  dix  générations  avant  qu'il  créât  Adam  le 
rebelle  et  Adam  toublieux;  chacune  de  ces  généra- 
tions étant  de  soixante  et  dix  semaines,  chaque  se- 

»  .C-^JLJf^  *.^t  lX^  oL.^  *Juiil  y.J^\J^S 

tut^ms^  Mi\ymi\  fj^ûf  —  1<^  mol  jL* «w ^  vieni  de ^m,^  fariura. 
'  (:)|J^I  —  A  la  lettre  postibiiUé. 
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maine  de  soixante  et  dix  ans ,  et  chaque  année  égale 
à  mille  années  de  celles  dont  vous  faites  usage. 

Louange ,  dit  ailleurs  Hamza  ^ ,  à  celui  qui  m'a 
créé  de  sa  lumière  (gl.  de  sa  lumière  spéciale),  qui 
m'a  donné  le  secours  de  son  esfHÎt  saint  (gl.  f  ins- 
piration universelle) ,  qui  m'a  favorisé  de  sa  science 
(gl.  par  rapport  aux  connaissances  supérieures  et 
aux  relations  qui  sont  entre  lui  et  son  créateur), 
qui  m'a  confié  son  commandement  (  gl.  par  rapport 
aux  choses  inférieures  et  aux  relations  qui  sont 
entre  lui  et  les  créatures  ) ,  qui  m'a  révélé  le  secret 
de  ses  mystères  (gl.  en  ce  qui  concerne  les  choses 
supérieures  et  inférieures).  Je  suis  la  racine  de  ses 
créatures,  chargé  de  son  secret  et  de  son  dépôt, 
distingué  par  sa  science  et  ses  bénédictions.  Je  suis 
la  voie  droite  ^,  je  suis  celui  qui  connaît  ses  volon- 
tés, et  qui  en  est  instruit.  Je  suis  la  montagne  ^  (^. 
parce  qu'il  est  le  médiateur  universel),  le  livre 
écrit*  (gl.  parce  que  cest  lui  qui  tient  compte  des 
actions  des  hommes) ,  la  maison  habitée  ^  (g^.  parce  . 

'   Pièce  xwiii  du  recueil. 

'  xJuM^t  i^L^t  — Cest  une  expression  prise  de TÂlcoran , 
sur.  1. 

*  jfcb  —  La  montagne  de  Sinaî,  Tor. 

^   *  Le  livre  dans  lequel  sont  écrites  par  certains  anges  toutes  les 
actions  des  hommes. 

*  J  r^'  v:>^l  —  ^'^^^  'c  "o"*  ^^  *■  Caaba,  et  du  modèle  cé- 
leste sur  lequel  olle  a  Hé  construite. 
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qu*il  est  la  Kiblà  des  unitaires  ) ,  le  maître  de  la  ré- 
surrection et  du  dernier  jour  (gl.  parce  que  c  est 
lui  qui  présidera  à  la  rétribution  et  à  la  résurrec- 
tion). Je  suis  cdui  qui,  avec  la  permission  du  Sei- 
gneur, soufflera  dans  la  trompette^  (gl.  la  fausse 
loi).  Je  suis  Timam  des  hommes  religieux,  le  signal 
dair  et  certain,  la  langue  des  croyants  (g^.  pecrce 
que  tout  ce  qu'ils  disent  vient  de  lui,  et  que  c'est 
même  de  lui  qu'ils  tiennent  la  parole)  v  l'appui  (gl. 
le  refuge)  des  unitaires.  Je  suis  le  maître  de  la  der- 
nière tempête  (gl.  de  la  résurrection),  et  c'est  par 
moi  que  sont  donnés  les  bienfaits  accumulés  (gl.  ces 
bienfaits  accumulés  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  : 
l'avantage  d'être  agréable  à  Dieu,  celui  de  jouir  de 
sa  vue,  et  la  récompense.  Le  plus  grand  des  trois 

*  On  pourrait  traduire,  celai  qai  sonnera  de  la  trompette  au  jour 
âtt  jugement:  mais  j*ai  traduit  à  ia  lettre,  parce  que  Tauteur  fait 
allusion  à  une  tradition  des  Musulmans,  qui  disent  que  lorsque  ie 
moment  de  sonner  pour  ia  dernière  fois  de  la  trompette  sera  arrivé. 
Fange  Israfil,  en  embouchant  la  trompette,  appellera  à  lui  les 
âmes  de  'toutes  les  parties  du  monde,  et  les  mettra  dans  sa  trom- 
pette; qnà  rinstant  où,  par  Tohire*  de  Dieu,  il  sonnera  pour  la 
dernière  fois  de  cette. trompette,  toutes  lésâmes  chassées  par  son 
souffle  s*envoIeront  comme  un  essaim  d'abeilles,  rempliront  tout 
Tespace  entre  le  ciel  et  la  terre,  et  iront  se  réunir  chacune  à  leur 
corps.'  La  glose,  en  interprétant  ia  trompette  par  la  fausse  loi, 
semble  indiquer  que  Ton  doit  entendrequeHamza,  par  son  souffle, 
dissipera  les  fausses  religions,  comme  Tange  Israfii,  suivant  la 
tradition  musulmane,  doit,  par  son  souffle,  disperser  les  âmes. 
Voyei  Sales preliminary  discoarse  lo  the  Coran,  p.  i  lo. 
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c'est  le  bonheur  de  lui  être  agréable  ;  celui  qui  pro- 
cure le  plus  de  plaisir,  c  est  le  bonheur  de  jouir 
de  sa  vue;  le  moindre,  c'est  la  récompense  qu'il 
donne  ).  Je  suis  celui  qui  abroge  les  lois  précédentes, 
et  qui  extermine  les  disciples  du  polythéisme  et  du 
mensonge.  Je  suis  celui  qui  détruit  les  deux  Kiblas, 
qui. anéantit  les  deux  lois,  qui  abolit  les  deux  pro- 
fessions de  foi  ^  (gL.  les  deux  professions  de  foi,  c'est 
reconnaître  là^divinité  dans  Tasas  [Ali],  et  la  qua- 
lité d'envoyé  dans  le natdc  [Mahomet]).  Je  suis  le 
Messie  des  nations  (gl.  leur  directeur);  c'est  de  moi 
que  découlent  les  grâces ,  et  c'est  par  mon  minis- 
tère que  la  vengeance  tombera  sur  les  polythéistes. 
Je  suis  le  feu  embrasé  qui  pénètre  dans  l'intérieur 
des  coeurs'.  C'est  moi  qui  communique  l'enseigne- 
ment aux  ministres',  qui  montre  la  voie  du  culte  de 
l'unité  de  l'être  adorable ,  qui  détruis  les  disciples 
du  polythéisme  et  de  l'irréligion.  Je  suis  celui  qui 
tirera  du  fourreau  le  glaive  de  la  doctring^unitaîre 
(gl.  au  jour  de  la  résurrection),  et  qui  exterminera 
tout  rebdle  fier  et  insolent.  Je  suis  le  chef  du  siècle 
(gl.  du  siècle  de  la  manifestation  et  du  triomphe  de 

^  Les  d0Hx  kibla$.  Us  devLK  lois,  les  deux projêêùom  (hfw,  ce  aeni 
le  Teoul  et  ie  TawU. 

*  G*es4  un»  expvefl9ioo  emprunUe  de  TAlcoran,  8ur.-io4»  v.  7. 

^  3.  jcjl  (X/  — Il  y  à.  quatre  points  rouges  sur  le  mot  J^^jual , 
ce  qui  signifie  qu  il  s'agit  ici  des  quatre  ministres  qni  suivent  im- 
médiatement rinteHîgence  ou  Hamta. 
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U  veligKOB),  celui  qui  possède  la  démonstratioB  (gl. 
d^  sages  pensées  qui  émaneot  de  la  divinité ,  des 
scieiM^ea  mystérieuses,  et  des  merveijyies  prophéti- 
ques^), et  qui  dirige  les  boinmes  vers  Tobéissance 
du  Dieu  miséricqrdieux. 

Le  véritable  Précédant,  dit  Hamza  dans  un  autre 
écrit  ^,  c'est  le  grand  imam  qui  est  Dbou^maa,  que  le 
Sei^in^ur  a  établi  pour  être  k  directeur  de  ses 
serviteurs,  et  la  porte  qui  conduit  k  son  culte  et  à 
la  ooa^essÀom  de  son  vmté-  L<es  quatre  ministres  cpti 
reçoivent  de  lui  leur  mlssioo  portent  au«ii  cbacun 
le  titre  ^ima/n$,  parce  qu  ils  sont*  établis  chefs  des 
ftd^es  et  leurs  imamsi,  chargés  de  les  conduire  k  k 
commissmee  dp  Notr^Seigneur,  le  maître  souve- 
rain des  mondesi,  par  )a  médiation  de  oeku  qui  est 
kur  imam  à  tous,  je  veui^  dire  de  Tlntefligeuce 
universelle  «  de  IMbou-maa  qui  a  f  autorité  sur  eux. 
Ceat  lyi  qui  lait  Véducatiw  des  dais  (gl.  d.es  cpiatre 
autres  miniatres  supérieurs)  en  leur  communiquant 
la  eoanaiasance  et  la  prudence  ^  et  qui  abreuve  les 
fidèles  (gl.  c'est*JH}lre  d*abord  TÂpplication ,  et  tout 

le  reste  de  cette  classe)  de  lait  et  de  science.  Cest 

• 

>   ^Uj  >  Jf  V7)^L>  —  La  glose  dit  :  iU-^^  ^J^  O^J^^ 

'  Pièce  XVII  du  recueil. 

'  ijï^  tÀjmXL  oLoJI  ^jJ  y^^  —  H  y  a  quatre  point*  rouges 
sur  le  mot  ëlxjJt- 
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de  ]ui  quils  reçoivent  la  science,  et  c'est  à  lui  quils 
doivei)t  recourir,  dans  le  temps  delà  crainte  comme 
dans  celui  de  la  tranquillité  (g1.  le  temps  du  secret 
et  celui  de  la  manifestation  )  :  car  il  est  l'intermé- 
diaire pour  parvenir  à  la  miséricorde  de  Notre-Seî- 
gneur  digne  de  louange ,  il  est  la  porte  par  lacpielle 
on  entre  dans  la'confession  de  l'unité  de  Notre-Sei- 
gneur,  auquel  la  louange  est  due;  il  est  l'instituteur 
duquel  on  apprend  les  devoirs  de  la  religion  uni- 
taire (  gl.  les  qualités  et  les  sciences  qui  émanent  de 
l'Intelligence  *),  et  le  culte  de  Notre-Seigneur,  qui  est 
celui  qiii  crée  (  gl.  au  temps  de  sa  manifestation  sous 
le  nom  dAlhar),  et  qui  ressuscite  ^  (gL  au  temps  de 
la  ïnanifestation  de  la  religion),  qui  fait  tout  c^qu'i) 
veut,  digne  de  louanges  et  bien  élevé  au-dessus  de 
toutes  les  qualités  qu'on  lui  attribue.  Il  n'est  permis 
h  aucun  des  ministres  (gl.  les  quatre  ministres)  de 
composer  et  de  lire  aucun  livre  aux  fidèles ,  sinon 
par  l'ordre  de  celui  qui  a  été  envoyé  pour  les  diriger, 
et  qui  a  été  établi  leur  imam.  Si  quelqu'un  des  mi- 
nistres lit  aux  fidèles  quelque  livre  sans  en  avoir 
reçu  Tordre ,  celui  qui  lit  et  ceux  qui  l'écoutent  sont 
rebelles,  car  l'imam  parle  par  l'inspiration  de  Notre- 

*  iVObjJt  cjt^f  —  La  glose  porte  :  A^  J*«  J^f  f*^" 

*  Créer  et  ressusciter,  c'est  ici  la  première  manifestation  de  la 
divinité  parmi  les  hommes,  et  la  dernière  manifrstatîon  au  jonr 
du  triomphe  définitif  de  la  religion  unitaire. 
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Seigneur  qui  opère  en  lui  spiritueUement,  et  sans 
rintervenfion  d'aucun  intermédiaire  ';  tandis  que  les 
dais  (gl.  les  quatre  autres  ministres)  ne  parlent  qu  au 
moyen  de  la  science  que  Timam  leur  communique 
par  la  voie  de  l'instruction  et  de  la  conversation. . . 
Il  en  est  des  ministres  '^  comme  des  imams  des 
mosquées,  qui  sont  imams  chacun. dans  sa  mosquée 
et  dans  son  territoire;  mais  le  directeur  des  fidèles 
est  semblable  au  grand  imam'^  qui  fait  la  prière  du 
vendredi  à  la  tête  de  tout  le  peuple,  qui  peut  lire 
à  haute  voix ,  en  faisant  la  prière ,  ce  qu'aucun  des 
imams  particuliers  des  mosquées  n  oserait  lire  tout 
haut,  et  qui  peut  retrancher  de  la  prière  deux  ré- 
cas  ^,  ce  qui  n'est  permis  à  aucun  des  imams  des 

*  ^  ^^^)^  o^i  JL  LiJf^  o^\jj  ^)aj^.  pL.ûfl  0Ûf 

i^\mA  UJuu  <i^  ^  oW^^  ëlcoJL  ÏJOLm]^  —  Il  y  à  quatre 
points  rouges  sur  le  mot  slcoJ  I  ^*  àai^* 

*  Il  y  a  quatre  points  rouges  sur  le  mot  ^«0^  '^^  itùnisires. 

'  Notre  auteur  parle  ici  conformément  à  Topinion  des  Schiis. 
Une  des  conditions  requises  suivant  eux  pour  cette  prière,  cest 
quellç  soit  si  publique  et  si  générale,  qu'il  ne  s'en  fasse  point 
d'autre  publiquement  qu'à  une  lieue  au  moins  de  la  mosquée  où 
elle  se  récite.  [Voyage  de  Chardiiis  t.  VII,  p.3ià.)  L  opinion  que  sui- 
vent les  Turcs  admet  dans  une  même  ville  plusieurs  mosquées 
qui  ont  concurremment  le  droit  de  la  kbotba;  mais  il  n'y  a  jamais 
que  les  imams  de  ces  grandes  mosquées  qui  puissent  faire  la  prière 
du  vendredi  à  midi  et  la  kbotba.  Tahl.  gin,  de  l'emp.  oit  1. 1,  p.  ao3. 

*  ijS^  reca»  inclination  du  corps  qui  doit  être  telle  que  les  deux 
mains  posent  sur  les  genoux.  Elle  doit  être  accompagnée  de  la  réci- 
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> 

mosquées.  Il  en  est  de  même  du  hhatib^\  tous  les 
imams  des  mosquées  le  suivent,  Us  se  taisent  pen- 
dant qu*ii  prononfce  la  khotba ,  ils  prient  derrière 
hii,  le  kbatib  leur  serrant  à  tous  d'imam.  Celui 
d*entre  eui  qui  parlerait  pefndant  que  le  khatib  fait 
la  khotba ,  ou  qui  se  retournerait  pour  farder  der- 
rière soi,  perdrait  tout  le  mérite  de  la  prière  du 
vendredi,  et  sa  prière  ferait  nulle.  Celui  d*^ntre  eut 
qui ,  le  jour  du  vendredi ,  ferait  la  prière  dans  sa 
mosquée ,  et  ne  se  rendrait  pas  derrière  l'ilnâm  qui 
est  le  même  que  le  kbatib,  pour  faire  la  prière  avec 
lui,  serait  rebelle  à  Dieu  et  à  la  religion  qu*il  pro- 
fesse; car,  lorsque  le  kbatib  paraît  dans  sa  cbaîre, 
il  anéantit  toutes  les  mosquées  et  leurs  imams, 
parce  qu* il  a  des  privilèges  certains  ^.qui  n'appartien- 
nent k  aucun  d'eux.  Tous  les  moueddhins^,  dans 

tatioù  de  certaines  formules,  et  chaque  prière  est  composée  d'un 
•    >  certain  nombre  de  récas.  Voyez  Tahleàu  gin',  de  temp.  othman^  1. 1, 

p.  167  ;  Chardin,  t.  VII,  p.  965  6t  99$. 

'  Le  Khatib  ou  Prédicateur  est  h  mirtstre  qui  prononce  la 
kkoiba»  ou  le  prône,  le  vendredi,  avant  la  prière'  solennelle  de  ce 
jour.  Voyez  Tahl.  gin.  de  V empire  oUoman,  t.  I,  p.  69,  3o3  et  surv.; 
t.  II .  p  286.  ^ 

'  Off^^  i^  0^^  (j-^  L«  c:>li-Jo  c^Lil  <J  (jJ  — Sans 
doute,  par  c^l^Ijuj  c;>IjÎ,  Tauteur  veut  dire  des  droits  fondés  sur  des 
titres  authentiques. 

*  Ministres  chargés  de  convoquer  le  peuple  pour  la  prière,  en 
répétant  une  certaine  formule  ou  proclamation  nommée  Edhan. 
Voyage  de  Chardin»  t.  VIÏ,  p.  aSi;  Tahl.  gèn,  de  ï empire  of^oman, 
1. 1,  p.  176  et  suiv. 
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toutea  les  mosquées,  sont  élevés  au-dessus  de  rimam, 
quand  ils'  font  la  proclamation  de  la  prière  ;  maia , 
le  vendredi ,  les  moueddfains  sont  tous  rangés  saf 
tine  seule  ligne  devant  Timani ,  et  rimam  est  élevé 
de  douze  degrés  au-dessus  d'eux.  Ils  sont  debout, 
et  lui  seul  est  assis  4lans  sa  chaire ,  tanant  la  nudn 
droite  sur  la  garde  de  son  épée.  De  même  donc 
tous  les  dais  (gl.  au  nombre  de  cent  cinqoanle  et 
un  )  sont  imams  pour  ceux  qui  se  convertissent  par 
leur  ministère;  mais,  quand  ils  sont  en  présence  de 
leur  chef  et  de  leur  directeur,  il  ne  leur  est  poânt 
permis  d'exercer  le  ministère  de  la  prédication  qui 
est  semblable  à  la  convocation  à  la  prière  ^  si  ce 
n*est  conformément  à  se»  ordres  ou  à  ses  défenses. 

Hamza  pousse  plus  loin  cette  allégorie ,  mais  je 
supprime  la  suite,  qui  a  un  rapport  moins  direct 
avec  mon  sujet,  et  je  passe  à  qudtques  textes  des 
autres  écrivains  unitaires . 

Dieu ,  dît  Ismaâl ,  fils  de  Mohammed  ^,  nous  a 
donné  «ne  lumière  rayonnante,  qu'il  a  établie 
comme  le  principe  duquel  émanent  les  sciences 
véritables,  et  par  llequei  sont  produites  les  figures 
animales  *.  C'est  cette  lumière  qui  est  Tïnlelligence 
universelle,   le  premier  Précédant,  à  qui  appar- 

'  Pièce  xx^vi  du  recueil. 

'  i^L»JûJ\jj^  ^Lsj-t^  AAJuaJ  MjU}\  c^is^y  \j.,xJ^  <kx 
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tiennent  tout  commencement  et  toute  fin ,  par  qui 
toutes  choses  ont  été  produites,  et  vers  lequel 
toutes  choses  retourneront.* . .  .  .  Cette  lumière  (gl. 
rintelligence  )  qui  existe  dans  tous  les  temps  ;  dans 
tous  les  âges,  dans  tous  les  siècles,  à  toutes  les 
époques,  dans  le  temps  de  l'épreuve  ^  comme  dans 
eelui  du  repos,  le  Seigneur  digne  de  louanges  réta- 
blit, dans  chaque  âge  et  dans  chaque  siècle,  avec 
un  nom  et  des  qualités  différentes,  pour  faire  le 
ministère  de  daî  (en  appelant  les  hommes)  à  'la 
pure  doctrine  de  Tunité.  Jamais- ce  ministre  ne  pro- 
fesse aucune  doctrine  entachée  de  polvlhéisme,  et 
il  ne  connaît  rien  autre  chose  que  là  doctrine  di- 
vine. C'est  en  ce  temps-ci  le  serviteur  de  Notre- 
Seigneur  digne  de  louanges ,  et  son  esclave,  Hamza, 
fils  d'Âli,  fils  d* Ahmed,  le  directeur  des  fidèles,  qui 
tire  vengeance  des  impies  et  des  polythéistes  par  le 
glaive  de  Notre-Seigneur. 

Béha-eddin  nous  assure^  que  les  fidèles  unitaires 

reconnaissent  que  le  Commandement  de  Dieu  qui 

a  été  créé  par  lui  (c'est-à-dire  Hamza)  est  celui  qui 

a  donné  Têtre  à  tous  les  êtres ^,  Timam  des  imams, 

• 

—  Ces  sciences  et  ces  figures  sont  les  vérités  émanées  de  Tlntcl- 
ligence,  et  communiquées  aux  hommes  par  le  ministère  de  TAme. 

'  Voyez  la  note  a,  p.  109,  où  j'ai  déjà  cité  ce  passage. 

'  Pièce  LUI  du  recueil. 
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le  Messie  de  tous  les  siècles,  celui  qui  fait  succéder 
les  empires  les  uns  aux  autres ,  celui  qui  sonnera 
de  la  dernière  trompette,  le  Kaîni  du  siècle,  dont 
le  cri  sera  lannonce  de  f apparition  '  (du  Seigneur); 
que  le  Seigneur  a  choisi  d*une  manière  spéciale,  et 
qu'il  a  établi  pour  être  le  signal  et  la  voie  qui  con- 
duit à  la  manifestation  des  dogmes  de  la  religion 
unitaire ,  le  flambeau  qui  brûle  au  milieu  des  ténè- 
bres épaisses  de  Tignorance ,  Tinstrument  qui  sert 
à  abroger  les  religions  mêlées  de  polythéisme,  à 
briser  les  ornements  des  idoles,  à  détruire  les 
Riblas  du  mensonge,  à  anéantir  les  lois  de  ceux 
qui  adorent  le  néant  et  qui  sont  livrés  à  l'erreur  et 
à  rillusion;  l'argument  qui  renverse  les  arguments 
des  hommes  incrédules  et  égarés,  la  démonstration 
qui  guérit  les  disciples  de  la  sainteté,  lès  Chrétiens, 
les  hommes  qui  adorent  et  se  prosternent  avec  un 
respect  religieux  ^. 

Pour  conipléter  ce  que  j'aurais  à  dire  de  l'Intelli- 
gence ou  Hamza,  il  me  resterait  à  donner  une  no- 
tice et  un  précis  de  tous  ses  écrits,  et  à  faire  con- 
naître les  lois  qu  il  a  imposées  à  ses  sectateurs.  Mais 
quant  au  premier  objet ,  je  me  borne  pour  le  pré- 


Ht 

^yt^\  çfJJI  (^yK4fA\  j-tJjJl    —  I*  fottt  lire  ,^.^^^4^1. 
n.  i5 
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sent  à  ce  que  j'ai  dit  ci-devant,  dans  ma  Notice  des 
manuscrits  dnues,  et  aux  analyses  que  j  ai  données 
dans  ies  tomes  IX  et  X  des  Mémoires  de  TAcadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ^  ;  et  quant  au 
second  (^jet,  il  trouvera  sa  place  ailleurs  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage. 

Je  remarque ,  en  finissant ,  que  Hamaa  notnme  Is- 
mail,  fils  de  Mohammed,  le  deuxième  ministre  on 
TAme,  son  frère  et  son  allié.  Le  mot  que  je  traduis 
par  allié  est  sikr^,  qui  indique  une  affinité  très^ 
proche,  et  ^i  se  dit  du  gendre,  du  beau-père  et  du 
beau-irère,  mari  de  la  sceur.  Ismail  se  donne  aussi  à 
hû-même  ie  titre  &  allié  du  Kaîm-atiémam  ^  Hamza, 
fils  i'Ali  ;  mais  j'ignore  si  cette  expression  doit  être 
prise  dans  son  sens  naturel,  ou  si  elle  nest employée 
que  métaphoriquement. 

Jen  dis  autant  d*un  autre  passage  dans  lequel 
Hamza,  ordonnant  au  troisième  ministre  Moham- 
med, fils  de  Wahab,  de  remettre  les  réponses  aux 
recpetcs  dont  il  aura  été  chargé,  à  deux  madhouns 
de  la  secte,  Ali  et  Hosein,  les  appelle  ses  Jib.  Je 
nai  rien  trouvé  qui  me  mette  à  même  de  jugeir  si 
ce  mot  est  employé  pai*  Hamza  dans  une  acception 
figurée,  ou  si  ces  deux  madhouns  étaient  effective- 

*  Je  ne  renonce  pas  à  donner  suite  plus  tard  h  ce» analyses,  si 
yen  trouve  le  loisir,  et  si  ma  santé  me  le  permet. 

—  Propinifwu  »  (jener,  matifùs  ioronâ,  socer.  Golv 
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mcint  ses  fils.  Il  est  parlé  ailleurs  '  d  un  niadhoiin 
qu'Aboukataib ,  chargé  par  Béba^ddin  de  1  eDni)doi 
dé  missionnaire  dans  le  Saïd ,  devait  prendre  à  son 
service,  et  dont  le  nom  était  Hosein,  fils  de  Kasem, 
Il  se  pourrait  faire  que  ce  fût  le  même  que  celui 
dont  parle  Hamza.  Ali,  dont  le  nom  est  joint  h  celui 
de  Hosein,  pourrait  aussi  être  \e  dai  AK^  fils  d^Abâ- 
aUali,  Léwati,  nommé  ailleurs  ^  par  Hamsa.Ge  pour* 
rait  être  eneore  Ali,  fils  d*Abou*Djafar,  Habbri» 
dont  Hafliza  dit  ^  qu'il  avait  mis  en  lui  toute  sa  con- 
fiance i  parce  qu'il  cminaissait  sa  piété.  Au  surplus, 
tout  G^la  est  dé  trè»-peu  d'importance. 

SECTION  V. 

SfiCOID   MimSTllE.    LâMC   CV  ISlUil.,    PlU   DB   MOUAMIIEO, 

On  a  vu  précédemment  *  que  l'Intelligence  ayant 
jeté  un  regard  de  complaisance  sur  elle-même,  ce 
mouvement  d'orgueil  avait  produit  le  Rival;  que  la 
jwoductîon  du  Rival  ayant  fait  sentir  k  Tlntelligence 
le  besoin  qu'elle  avait  d'un  aide ,  Dieu  avait  pro- 
duit, de  la  lumière  de  l'Intelligence,  l'Ame  des  mi- 
nistres, et  j'ai  suffisamment  fait  connaître  les  rap- 

'  Pièce  XLYii  du  recueil. 

*  Pièce  X  du  recueil.     - 

*  Pièce  XIX  du  recueil. 

*  Voyet  ci-devani,  p.  46  et  suiv. 

i5. 
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ports  de  subordination  de  TAme  à  T égard  de  Tln- 
telligence ,  et  sa  supériorité  sur  tous  les  autres  mi- 
nistres. 

On  peut  demander  si,  dans  le  système  de  Hamza , 
ce  second  ministre  a  existé  avant  la  manifestation 
de  rintëliigence  sous  le  nom  de  Schatnilf  ou  d'Adam 
abafa,  puisque  Haraza  dit  que  le  Seigneur  la  formé 
de  sa  lumière  soixante  et  dix  générations  avant  qu'il 
créât  Adam  alasi,  où  le  rebelle  ^  ;  car  c* est  TAme 
qui  est  nommée  ainsi.  Je  doute  cependant  que  cela 
doive  s'entendre  de  TAme,  comme  ministre  spiri- 
tuel, et  abstraction  faite  de  toute  personnification 
sous  une  figure  humaine  :  peut-être  ne  doit-on  fen- 
tendre  que  de  la  manifestation'de  TAme  sous  le  per- 
sonnage d'Adam  le  rebelle;  car,  suivant  Hamza,  dans 
chacune  de  ces  soixante  et  dix  générations,  le  rival 
spirituel  Iblis  a  existé  sous  des  noms  différents,  ce 
qui  semble  exiger  pour  chacune  de  ces  époques 
Texistence  de  FAme ,  destinée  à  aider  llntelligence 
contre  les  entreprises  du  Rival.  Ajoutez  à  cela  que 
tous  les  ministres  de  la  religion  unitaire  existent, 
comme  ledit  Hamza,  en  tout  siècle ,  en  tout  temps, 
eu  tout  âge  et  à  toute  époque. 

Quoi  qu il  en  soit,  nous  ne  trouvons  rien  de  pré- 
cis sur  le  second  ministre ,  avant  la  première  ma- 
nifestation de  rintëliigence  parmi  l(;;s  hommes,  sous 

^  Voyez  ce  passage  ci-devant ,  p.  1 1  i . 


; 
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le  nom  de  Schatnil.  Dans  Thistoire  de  cette  première 
manifestation ,  nous  avons  vu  ^  TÂme ,  désignée  sous 
les  noms  d'Eve  y  d'épouse  d'Adam  abafa  et  d'Omm-al- 
baschar,  c'est-à-dire  de  mère  du  genre  humain,  de 
premier  hoddja  d'Adam,  d'Enoch,  de  second  Adam, 
dAdam  le  partiel,  le  rebelle.  Nous  avons  aussi  trouvé 
rhistoire  de  sa  révolte  contre  Adam  alsafa ,  de  son 
repentir  et  de  son  rétablissement  dans  le  ministère 
dont  elle  avait  été  chassée  à  cause  de  sa  rébellion. 

L'histoire  de  l'Ame,  dans  les  autres  manifesta- 
tions de  l'Intelligence,  nous  est  inconnue.  Nous  n'en 
trouvons  aucune  trace,  si  ce  n'est  que  dans  un  écrit 
dismaïl,  fils  de  Mohammed,  il  est  dit  que  quand 
la  divinité  se  manifesta  sous  le  nom  d'Abou-Zakaria, 
l'Intelligence  parut  aussi  sous  une  figure  nommée 
Karoun,  et  l'Ame  sous  le  npm  d'Abou-Said  Malati  ^. 

Ce  que  nous  avons  à  dire  ici  de  l'Ame  se  bor- 
nera donc  à  l'histoire  de  sa  manifestation  du  temps 
de  Hakem  et  de  Hamza,  après  quoi  nous  expose- 
rons ses  fonctions  et  son  ministère. 

L'Ame ,  du  temps  de  Hamza ,  a  paru  sous  le  per- 
sonnage d'AboU'IhrahimIsmaïl,Ji1s  de  Mohammed,  Té- 
mimi.  Nous  avons  la  lettre  par  laquelle  Hamza  lui 
confère  la  place  de  second  ministre,  et  je  crois  Re- 
voir l'insérer  ici  en  entier. 

'  Voyez  ci-devant,  p.  1 23  et  1 33. 
*  Voyez  ci-devant,  p.  1  i^S. 
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ËUe  est  intitulée,  Ptovisiêns  de  Me^téba  (c'est- 
à-dire  de  TElu  ) ,  et  conçue  en  ces  termes  : 

((Je  mets  nia  confiance  en  Notre-Seigneur,  que  sa 
paix  et  sa  miséricorde  soient  sur  nous  !  C'est  lui  dont 
je  réclame  l'asnstance  «n  toutes  dioses.  il  est  fau- 
teur de  la  Cause  des  causes  (gi.  Tauteur,  c'est  le 
Créateur  très-haut;  la  Cause,  c'est  ilnteiygence; 
les  causes,  ce  sont  ses  quatres  frères  ^).  Ces  mots 
BUm-attuh  alrtiiman  airahim  ^^ont  les  attributs  de  la 
Cause. 

4(  De  la  port  du  serviteur  de  celui  qui  est  vérita- 
blement Notre-Seigneur,  le  Dieu  (gl.  le  Créateur] 
de  la  production  étemelle'  { gl.  TÂme  ),  Tunique, 

*  Cest-à-dire  les  quatre  autres  grands  ministres. 

*  XVa-^l  Q^y^  *^^  f^  — Cest  la  formule  :  Au  nom  da  Dieu 
clément  et  miséricordieux.  Les  mots  et  les  lettres  de  cette  Formule , 
sunrant  une  explication  cabaiislique  de  flamia,  dtésigneiit  les  mi- 
nistres unitaires.  .  ^ 

'  Suivant  la  réponse  à  la  48*  question  du  formulaire  des  Druies  : 
Jjûf  L  iiljJut  j*  L»  iQu  entend-on  par  T  ancien  et  Y  étemel?*  V  an- 
cien est  Hamza,  et  ÏHerml  «st  son  frère,  Ismali , f  Ame.  H  fiiut 
rem^uer  q^jie  k  mo^  Jk|  signifie  ïéieriniié  à  priori,  au  coQlraire 
du  mot  jul ,  qui  veut  dire  réternité  àpostertori.  Cette  réponse  du 
formulaire  est  sans  doute  fondée  sur  un  passage  d^un  écrit  de 
Hamca  (pièee  xn  du  recueil)  que  j*ai  cité  aiNeurs,  et  où  il  est  dit  : 
•  Je  ne  dis  point  en  parlant  de  Noire-Seigpenr  qu  il  est  tuieien^  et 
«  éternel,  parce  que  V  Ancien  et  Y  Éternel  sont  tous  créés  :  JL,  Wf  Jf 

^^  (j9jJb^  JLi^'j  f^'*>^^  O^  Jj'  ^J  (^^  ^^'  ^^  ^^^^^ 
que  Tauteur  du  formulaire  s'est  trompé,  et  divers  passages  compa> 
rés  me  persuadent  que  c'est  flntclligence  ou  Hamza  qui  est  nommé 
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fétemel,  le  souverain,  ]e  seul,  dont  la  mémoire  est 
glorifiée  et  le  nom  honoré,  et  qui  seul  est  digne 
d'adoration;  de  la  part  de  son  esclave,  Hamsa,  fils 
d*Âli,  fils  d'Ahmed,  directeur  des  fidèles,  qui  tire 
vengeance  des  polythéistes,  des  infidèles  et  des 

jjiH  VÉtemH»  et  que  rame  on  Ismaîl  est  appelé  iiJjJl*  cest-à* 
dire,  la  production  de  t Eternel,  Ceci  me  parait  prouvé  par  un  teite 
d*un  écrit  de  Moktana  (  pièce  lu  du  recueil  )  où  l'on  trouve  ce  qui 
suit  :  •  Je  supplie  avec  instance  et  humilité  le  Seigneur  qui  a  produit 

•  dé  tonte  iterfdtè  VÉtêrkd»  et  tfui  est  Hauteur  de  la  Cause  des  causes, 

•  qQ*il  vous  dirige  tous,  et  je  rédame,  avec  une  prière  humble  et 
«  soumise ,  la  médiation  de  son  ami  (  de  Hamia  ] ,  afin  qu  il  réunisse 
«  les  divisions  qui  se  sont  formées  parmi  les  saints  unitaires.  •  Les 

mots  du  texte  JLJLjJ!  iJL  J^*^^  uj^^  Sj^  Jjlv ,  prouvent 
mcontestablement  que  VÉternel  JKûft  est  le  même  que  la  Cause 
des  causes  JJUil  aJU,  cW-^-dire  Hamza.  De  pins  les  deux  mots 
Jkjfl  et  M  jûf|  se  trouvent  réunis  en  plusieurs  endroits  où  ils 
ne  peuvent  signifier  que  les  deux  premiers  ministres,  rintelli- 
gence  et  TAme,  comme  dans  celui-ci  (même  pièce)  :  «  Louanges  au 
■  Sei|;near. . . .,  Tauteur  de  la  Cause  des  causes,  le  producteur  do 
«  premier  moteur  des  choses  qui  sont  mues,  lequel  est  bien  élevé 
«  en  grandeur  au-dessus  de  la  production  de  l'Etemel,  et  de  Yhteriiel 
€  (lui-même)  Jj^^j  *^j^'  «^  >^^  ^jjJL  et  qui  est  exempt 
«  de  tout  rapport  avec  le  modèle  et  la  chose  faite  sur  le  modèle , 

s  Jxllj  JjUlf  ^  0^3  '  *  ^^^  *^°*^  encore  que  dans  la  pièce 
xux  du  recueil  il  est  dit  du  Seigneur  que  par  son  Commandement 
il  produit  de  toute  éternité  les  choses  qui  sont  produites  par  l'Eternel 

J  vûf[  t;>tj^»l  *j  ^^*  Jjl^f'  Si,  comme  on  le  lit  dans  une 
glose,  JyUll  'a  chose  qui  sert  de  modèle  indique  l'Intelligence,  on 
est,  ce  semble,  autorisé  à  supposer  quo  Jj^t  indiquer  Ame,  du 
moins  dans  ce  texte,  où  ces  deux  mois  repondent  à  (JjJ\  cl  JuJjjfi. 
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apostats  par  le  glaive  de  Notre-Seigneiir,  l'émir  des 
croyants,  dont  le  nom  et  la  pnissance  souveraine 
sont  glorifiés ,  le  seul  dont  nous  rédamions  l'assis- 
tance, et  hors  duquel  nous  ne  mettons  notre  espoir 
en  la  miséricorde  d'aucun  autre  :  à  son  frère,  son 
Suivant,  ie  Dbou-massa  de  sa  doctrine ' ,  son  second, 
l'Adam  partiel,  qu'il  a  chobi  par  sa  science,  dirigé 
par  sa  clémence  et  nourri  par  sa  protection  salutaire, 
l'Enoch  de  ce  siècle,  l'Ëdris  de  ce  temps,  l'Hermès 
des  Hermès,  mon  frère,  mon  allié ^,  le  daï  Abou- 
Ibrahim  Ismaïl,  fils  de  Mohammed,  Témimi.  Que 
le  Seigneur  vous  accorde  une  longue  vie,  qu'il  per- 
pétue votre  gloire  et  votre  élévation,  qu'il  me  garde, 
par  votre  moyen,  des  malheurs^,  et  qu'il  remplisse 
les  voeux  que  je  fais  pour  vous  :  car  il  peut  le  faire, 
et  c'est  à  lui  qu'en  appartient  le  pouvoir. 

u  Mon  frère,  Abou-IbraViim,  à  qui  daigne  le  Sei- 
gneur accorder  sa  grâce  !  je  vous  ai  regardé  par  la 
lumière  dp  Notre-Seigneur  et  par  l'inspiration  dont 
il  m'a  favorisé  [que  sa  paix  ot  sa  miséricorde  soient 
sur  nous,  ainsi  que  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
l'avantage  des  unitaires,  k  la  destruction  des  impies, 
et  k  fortifier  le  bras  des  croyants!),  et  je  vous  ai 

'  Cc9t-à-dîrp,  ifui  hame  or  micc  m  tlociriiw,  Vajrei  ci-dei'u», 
p.  i8.n.  3. 

'  VojMci^leïflnl,  p.  3i6. 

*  L'Amp  a  rit  [imiliiitF  ponr  aittrr  l'hleltigt^ncR  cnnire  le  Rivil. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  255 
établi  mon  vicaire  sur  tous  les  dais  /  madhouhs , 
nakibs ,  mocasers ,  et  sur  tous  ceux  qui  confessent 
Tunité  de  ia  majesté  sainte,  dans  toutes  les  îles  et  les 
climats  de  la  terre;  je  vous  ai  nommé  f ^ite  des 
fidèles,  le  Refuge  des  unitaires,  le  Dhou-massa  de  la 
science  des  anciens  et  des  modernes.  Je  vous  ai 
donné  sur  tous  le3  ministres  (  ^.  Tannée  respec- 
table dont  le  premier  est  la  Parole,  ce  qui  com- 
prend aussi  tout  le  reste  de  la  classe^)  le  pouvoir 
d'ordonner  et  de  défendre.  Vous  mettrez  en  place  et 
vous  déplacerez  qui  il  vous  plaira.  Tout  ce  que  vous 
jugerez  convenable  et  que  vous  ferez  sera  comme  si 
c'était  im  ordre  émané  de  moi ,  et  lorsque  vous  dé- 
fendrez quelque  chose,  ce  sera  comme  si  je  Ta  vais 
défendu.  Quiconque  vous  désobéira  me  désobéira 
à  moi-même,  et  celui  qui  vous  obéira  m'obéira. 
Celui  qpi  m'obéit,  en  confessant  la  doctrine  de 
Notre-Seigneur  et  la  religion  de  son  unité,  a  atteint 
le  dernier  degré  (gl.  de  la  confession  unitaire),  le 
terme  le  plus  excellent  (^*  la  confession  de  Texis- 
tence  réelle  de  la  divinité,  jointe  k  1  exemption  de 
tout  attribut) ,  l'arbre  Sidra  aa  delà  datfuel  on  ne  peut 
passer  (gl.  Tlnfelligence),  et  près  dwfuel  est  le  jardin 
fut  sert  de  demeure  aux  bienheureux  ^  (  gl,  la  religion 
unitaire). 

'   La  classe  /^,j^\  signifie  ious  Us  unitaires. 

'  Ceri  est  un  passage  tiré  de  rAIcoran,  sur.  53,  y.  i  A  et  1 5.  Cet 
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a  Sachez  donc  cela,  soUicitec  ies  Civeors  de  Notse-» 
Seigneur,  servez-le  comme  vous  êtes  obligé  à  le 
servir,  connaissez  les  droits  et  les  rangs  des  minis- 
tres (gl.  qui  sont  désignés  par  les  lettres  du  mot 
sidk,  véracité)  suivant  que  je  les  ai  exposés  dans  le 
traité  intitulé,  lExceUence  et  le  hom  conseil^.  Eloignes 
de  vous  les  impies  et  combattec-les  courageusemeilt 
et  ouvertement;  remerciée  Notre-Seigneur  pour  les 
grands  bienfaits  et  les  dons  magnifiques  qu*il  vous 
a  faits ,  afin  qu'il  vous  comble  de  nouvelles  grâces , 
et  vous  affermisse  dans  son  obéissance  :  car  il  le 
peut  et  il  en  a  le  pouvoir.  » 

L*Ame  est  encore  nommée  U  Voahir^.Cest  ainsi 
que,  dans  les  provisions  du  cinquième  ministre, 
Hanua  dit  :  Le  Foaloir,  c'est  Dhou-massa ,  l'Ame  uni- 
verselle, le  hoddja  choisi  et  aimé,  le  scheikh  Mk^*- 
téha  (c'est-à-dire  éh),  l'élite  des  fidèles,  l%Refiige 
des  unitaires,  l'Enoch  de  notre  temps,  l'Edris  de  ce 
siècle ,  l'Hermès  des  Hermès ,  mon  frère  et  mon 
allié ,  le  dai  Abou-Ibrahim  Ismail ,  fils  de  Moham- 
med, Témimi.  Que  le  Seigneur  le  favorise,  lui 
donne  d'heureux  succès ,  l'aide  de  son  secours ,  et 
accomplisse  tous  mes  souhaits  pour  lui  ! 

arbre,  ftuîvaat  les  coinmeotateun,  est  dans  k  septième  ciel,  à  ie 
droite  du  tronc  de  Dieu  :  cVst  \c  terme  au  delà  duquel  les  anges 
mêmes  ne  peuvent  passer. 

'   Pièce  \  du  recueil. 

*   'LmjL\  —  Voyci  ci-dcvani,  p.  ai,  n.  h. 
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Ce  mîiiiâitre  est  iMiaimc  aHleurs  le  dm  Abou-Ubm- 
him  IswuH  JUs  de  Mohammed j  JUs  de  Hamid,  Témmd^. 

GtBi  ainsi  «pi'il  ae  Bomme  itd-même  en  têle  ém 
traké  intituAé ,  la  Dwision  des  sciences  ^,  dent  i  est  «m- 
tour.  Cet  ouvrage,  y  est-il  dit,  est  oompesé  piar 
IsmaH,  fils  de  Idoiiaiiimed^  fils  de  ifamid ,  Témimi, 
le  daî.^  peraonaific  '  de  Ettiou^nnassa ,  i^  4îre^  «a 
seîeoiceidu  Kaîm-aizémanvHaiBBa,  fus  d'M. 

Isaaail  expose  Ini-iinêine,  dans  un  autre  écrit  ',  «es 
rappoits  avec  l'intelligence  et  les  ministres  Me- 
neurs. Après  avoir  parlé  de  ia  fonoaÉîon  de  l'intel- 
ligence, prpduftte  «nittédiaiteflaent  de  ia  lunûève  du 
Créateur,  il  ajoute  :  Ensuite  il  a  fait  que  yai  été 
froduit  par  l'IniriligeBoe ,  par  ie  moyea  de  sa  force 
produetrioe  et  de  son  enseigneaaienA  ^.  iD  m'a  établi 
isonSiâvaiKt,  son  iioddja ,  sa  femme,  cdbi  qui  reçoit 
sa  figura ,  le  trésor  où  il  dépose  ses  secrets  et  sa  sa- 
gesse. Il  (gl.  ie  Créateur)  a  fait  débonder  sur  moi 
(gl.  aur  l'Ame)  sa  iuniiène  et :sa bénédictÎMi  (§^.  la 
lumière  ^  la  bénéd(btion  de  l'inteHsgence).  Il  ^gi. 

^  Pièce  XXXI  du  recueil. 

*  Fièce  xxxvi  du  recueil. 

'  (jAJ^I  '^  J^ pvA^m  pins  loin  de  U  ngaificakÎQii  de  ce  mot. 

*  ^j«AiUt  -**  Ceit  TeaipiioBliDii  d«  mot  DhotL'nuuw.  Voyei  ci- 
devant,  p.  48,  n.  ?.. 

'  Pièce  xxxix  du  recueil. 

*  ooL».  *cftVjt  ijâJ  A)u»  i<»jf  J^  —  Sur  le  sens  du  mol 
9  2Lts,  voyez  ci-devant,  p.  88,  n*  i> 
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le  Créateur)  a  fait  sortir  de  moi  (g^.  de  TAme)  les 
ministres  (g^.  le  reste  des  cinq  ministre  supérieurs) 
de  sa  religion.  Il  m'a  établi  son  Couchant,  par  rap- 
port à  la  lumière  et  aux  émanations  qui  partent  de 
rintelligence  comme  du  levant.  Les  sciences  spiri- 
tuelles et  la  sagesse  sublime  qui  partent  de  Tlntelli- 
gence  comme  du  levant  sont  une  émanation  de  la 
force  divine.  Je  suis  TAme,  et  mon  rang,  par  rap- 
port à  rimam  qui  dirige  dans  la  droite  voie,  est 
comme  le  rang  de  la  lune  par  rapport  au  soleil. 

Ismaïl  reconnaît  encore  dune  manière  bien  for- 
melle sa  dépendance  de  Hamza,  dans  le  passage  sui- 
vant : 

La  personne,  dit-iP,  qui  désire  une  réponse,  ayant 
demandé  un  livre  intitulé ,  h  Division  des  sciences  et 
Ja  manifestation  des  mystères,  j*ai  reçu  ordre  de  mon 
Seigneur,  le  chef  de  ce  siècle ,  et  la  lumière  par- 
faite (que  celui  quil  adore  le  comble  de  prospérité 
et  de  paix!) ,  de  composer  ce  traité.  Étant  rentré  en 
moi-même  pour  sonder  ma  capacité  et  les  forces  de 
mon  esprit,  je  l'ai  trouvé  fort  au-dessous  d'une  telle 
entreprise;  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  lui 
résister,  et  d'ailleurs  je  savais  d'une  science  certaine 
qu'il  ne  m'aurait  pas  ordonné  de  composer  ce  livre, 
s'il  n'avait  eu  l'intention  de  me  faire  part  de  ses  ins- 
pirations, et  de  me  conduire  par  sa  science,  puisque 

'  Pièce  xxKVi  du  recueil. 
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les  inspirations  de  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  est 
glorifié,  se  communiquent  immédiatement  à  lui, 
tandis  qu'elles  sont  refusées  à  tout  autre.  Je  savais 
avec  certitude  que  c'était  lui  qui  me  communiquait 
la  force  dont  j'avais  besoin ,  puisque  je  tirais  de  lui 
ma  substance  S  et  que  c'est  lui  qui  m'a  donné  en 
partage  la  mémoire.  J'ai  senti,  lorsque  son  ordre 
m'a  été  donné,  une  force  que  je  n'avais  jamais 
éprouvée  en  aucun  temps  de  ma  vie,  et  j'ai  com- 
posé^ce  livre  par  la  grâce  dont  il  ma  secouru^  pour 
qu'il  serve  d'instruction  et  qu'il  soit  mis  au  nombre 
des  livres  spirituels.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  d'élo- 
quent dans  ce  livre  vient  de  lui,  et  doit  lui  être 
attribué;  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  et  d'imparfait 
vient  de  moi ,  et  c'est  à  moi  qu'il  faut  le  rapporter. 

On  trouve ,  dans  une  prière  de  Hamza ,  un  éloge 
des  perfections  de  l'Intelligence  et  de  l'Ame  qui, 
quoique  conçu  dans  des  termes  obscurs,  développe 
cependant  les  fonctions  et  les  rapports  de  ces  deux 
ministres. 

Louange  te  soit  rendue ,  dit  Hamza '^j  ô  toi  qui  as 
produit  l'Intelligence  parfaite,  et  qui  as  attaché^  (gl. 
lié)  en  elle  (gl.  dans  l'imam)  toutes  les  créatures  et 

'  A  la  lettre ,  je  humais  de  lui. 

'  Pièce  \xx  du  recueil. 

*  Voici  le  texie  de  ce  passage  avec  les  gloses  : 

i-JUUl  f^  []^\j)  JJuij  j:UI  JiJI  ^o*-  L,  djL-^ 
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les  y  as  attachées  ^  avec  force  (gl.  cestè-db^e  que 
toutes  dioses  ont  été  imprimées  daos  les  &culf  es  die 
Fimam),  en  sorte  qu'aiicuue  deilesnen  fût  excepté, 
et  qui  as  créé  TAnie  sortie  de  rintelligence ,  s£b  de 
ladre  paraître  ce  qui  était  renfermé  dans  son  essence 
^.  danslessence  de  rinkelHgence),  savoir  ^  les<figurea 
(^«  toutes  les  choses^)  qui  avaient  éié  produites 
(gl.  par  le  Créateur)  en  elle  (gl^  dans  Tlntelligence)! 
Louange  te  soit  rendue ,  à  toi  qui  as  établi  rÂnae 
pour  être  la  cause  de  la  production  des  êtres  oqhd^ 
posés,  qui  sont  les  sphères  (g^.  les  planètes),  les  corps 
opaques  (g^.  les  astres)  et  les  éléments  (gl.  les  qua^ 
lités  élémentaires),  et  qui  as  fait,  des  éléments,  des 


^  Il  y  a  dans  Tarabe  mohil  Jlaju,  mol  qui  appartient  à  la  même 
racine  que  akl  Tlntelligence.  Hamza  veut  faire  entendre  que  le 
nom  de  rintellîgence  akl  doit  être  pris  dans  le  sens  primitif  de  k 
racine  àkala  qui  signifie  liet\  Cest  ainsi  que  Béha-eddin,  parlant  du 
premier  ministre^^it  :  «  Il  est  Tlntelligence  akl,  car  c'est  par  lui 
cquest  lié  yokal,  quiconque  Éit  réfugie  vers  lui,  et  s*identifie  avec 
<  lui ,  ce  qui  Tempêche  de  se  détourner  en  suivant  ses  passions  se- 
«  diictrices,  et  fait  qu'il  demeure  dans  la  voie  droite,  eiempte  de  tout 
«  défaut.  »   (  Pièce  lyiii  du  recueil.)  Voici  le  texte  de  ce  passage  : 

iLà^^  i^Auit  ^.j^\  ^^j  jjLai  *[^ûft  ji  f^j\  ^ 

—  Voyez  ce  que  j'ai  dit  sur  le  mot  JjLfi ,  ci-devant,  p.  108,  n.  3. 
^  Les  choses»  ce  sont  les  ministres. 
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corps  opaques  et  des  sphères,  la  cause  de  la  produc- 
tion des  règnes  de  la  nature ,  lesquels  étaient  le  but 
et  le  terme  de  la  création  ;  cpii  as  établi  la  conserva- 
tion des  règnes  de  la  nature  en  vue  de  Teapèce  hu- 
maine ,  laquelle  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  et  de 
plus  suMime  dans  la  nature ,  et  en  qui  se  réunit  ce 
qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans  les  deux  mondés  (g). 
le  monde  supérieur  et  le  monde  in£ërieur};  qui  as 
rassemblé  dans  Tespèce  humaine  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noble  et  de  plus  exceUent  (gl.  les  âmes  raison- 
nables) ,  et  attaché  tout  ce  qu'elle  renferme  de  pius 
subtil  dans  les  deuxÂsas  (gl.  l'Intelligence  et  l'Aine), 
par  le  ministère  desquels  est  établi  l'ordre  et  le  gou- 
vernement de  ce  mcmde  corporel ,  desquels  procè- 
dent les  traces  de  rintelligence  (g^.  des  intelligences), 
et  de  l'âme  (gl.  des  âmes  ^  ),  et  par  lesquels  sont  éta- 
blis les  ministres  et  autres  de  ce  genre  (gl.  les  rois , 
les  sultans ,  etc.  )  dans  ce  monde  et  dans  tout  ce  qtu 

en  dépend! Louange  te  soit  rendue,  à  toi  qui  as 

établi  et  fondé  la  direction  des  hdbitants  des  deux 

'  Le  mot  que  je  rends  {Mar  traces  est  jUl*  que  Ion  pourrait 
rendre  aussi  par  effets^  opérations.  Il  s'agit  ici  de  l'intdiigence  et 
de  l*àme  de  lliomme.  Aussi  la  ^ose  ditrelle  :  «  Les  traces  de  Tintei- 
■  ligence  de  Thomme,  ce  sont  le  discernement,  la  connaissance  des 
«choses  cachées,  Tintelligence  des  choses  spirituelles *,  les  traces  de 
«rftnie,  ce  sont  la  faculté  d*apprendre  le»  sciences  et  de  les  conser- 
•  ver  dan»  k  mémoire,  et  celle  d^aider  Tintelligence  dans  les  choseé 
«qui  sont  du  ressort  de  la  pensée.  > 
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inondes ,  du  monde  spirituel  et  du  monde  corporel , 
sur  les  dons  surnaturels  que  tu  as  départis  à  ces  deux 
Racines  (gl.  Tlntelligence  et  TÂme)  élevées  et  lumi- 
neuses ,  par  le  moyen  desquelles  toutes  sortes  de 
bénédictions  se  sont  répandues  sur  les  créatures 
soit  simples  (g^.  les  âmes),  soit  grossières  (^.  tous 
les  êtres  corporels);  par  le  ministère  desquelles  a 
été  manifesté  le  dogme  de  ton  unité  vraiment  une 
(gl.  Texemplion  de  tout  attribut  en  Dieu),  et  de 
ta  réalité  pure  (gl.  de  son  existence  réelle),  dogme 
qui  n'est  ni  altéré  par  aucun  mélange  de  Terreur 
qui  te  dépouille  de  ta  réalité,  ni  corrompu  par  au- 
cune de  ces  conséquences  qui  entraînent  dans  Topi* 
,  nion  erronée  qui  fassimile  aux  êtres  créés^! 

O  toi ,  dit  un  peu  plus  loin  Hamza ,  toi  qui  es 
Notre-Seigneur  et  notre  maître ,  je  te  conjure  par 
la  grande  gloire  de  ta  puissance  (  g^.  de  Thumanité 
de  Notre-Seigneur) ,  la  lumière  (gl.  Thumanité)  de 
ton  pouvoir  souverain  (gl.de  ta  divinité),  que  tu  as, 
dans  ta  miséricorde  et  ta  bonté,  accordée  à  toutes 
les  choses  produites  (gl.  aux  cinq  grands  minis- 
tres) et  créées  (gl.  aux  autres  êtres  ^),  pour  être  la 

^  A  la  lettre,  exempte  de  Tatil  et  cL'  Teschbih.  Voyez  1. 1,  p.  viii. 

'  La  ^ose  dit  ^)Jl  iUfij ,  c*est-à-dire  aux  aatre»  ministres.  Le 
texte  porte  «^UJU^llj  c^ïLdjlaII  «^  ^^  l^  cMÂ>»  vi^il,  et 
la  glose  avertit  que  L^  se  rapporte  à  ëj  jJii  t  la  puissances  cest*à- 
dire  oyM'^t  Thamanité  de  Notre-Seigneur,  Que,  par  la  puissance. 
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cause  de  la  conservation  de  leur  existence  (gl.  leur 
se  rapporte  aux  unitaires)  rje  te  conjure  par  ia  pre- 
nfiièré  ckosê  (gl.  Tlntdligencé )  ^/ étant  émanée 
d^elle  (gl.  de  là  puissanoe),  a  manifesté  le  dogme  de 
toft  umté ,  exempte  dé  tout  attribut  et  de  toute  assi- 
milation ;  dogn^  qhi  est  renfermé  dans  son  entité^,  et 
que  ses  parolles  énoncent  et  produisent  au  dehors  ; 
je  le  conjure  par  la  grâce  que ^u  lui  as  faite  (gl.  k 
l'imam)  en  kii  accordant  un*  Suivant  (gl.  l'Âme) 
qui  est  sorti  de  lui  (gl.  de  l'imam),  et  qui  est  la 
figure  (gl.  TAme)  de  sa  personne  (gl.  de  l'Intelli- 
•gelioe  )  ;  pour  manifester  le  but  où  tendent  ta  sa- 
gesse et  ta  vélonté,  laquelle  émane  de  ton  com- 
mandemetit  (gl.  de  rins()iration  immédiate  ^) ,  de  ce 
commandemenf  qui  classe  les>  créatures  dans  le  rang 
qui  convienfà  chacune  d'elles,  en  raison  des  diverses 
figures  (gl.,  des  connaissances  et  des  inclinations) 
spiritu^les^et  corporelles  (gl.  ce  dernier 'mot  ren- 
feni^e  touteè  le^  qltolités  corporeQes  )  qui  se  mani- 
festent en  elles  (gl.  dans  les  créatures),  par  l'union 
conjugale  de  l'enseignement  (gl.  de  l'Intelligence) 

il  faille  entendre  thxtnuuiité  divine,  cela  résulte  de  cette  glose  de  la 
pièce  uix  :  ^dlâ^j  ^J^t  U  JjU  j  *Jj^  tjùsi\  *Lapm$saiu:ê, 
cc*est  soo  apparition  sous  une  forme  pareille  à  celle  des  êtres  qu  il 
«a  pppduits  et  créés.  » 

*  <U^  AjyC  Lr  ^j^  'c9^  JÇU.  —La  g^ose,  sur  1^^ 
dît  tjOjJ\  la  pamance,  l^^^,  c*e8^-à-dîre  U^^^f. 

*  ^Z-*'  O^  iUjjWil.  — La  glose  explique  c^l  par  o-uLH. 
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avec  rétu4ç  (gi*  avec  rAme)  ^  je  te  conjure,  dâ-je,  d# 
me  faire  o^tte  grâce  que  j  a  te  couuai^e  parfiûtMueiit, 
que  je  %e  rwde  une  obéissance  digne  de  toi  ;  qpe  j? 
parvienne  à  te  plsôre  p^^tvie  entière  swmissiaQ, 
que  je  me  conforme  à  tes  préceptes,  que  je  0^- 
Ipigne  de  ce  que  tu  me  défends ,  <pie  je  support?^  par 
tieqfiiMDt  les  épreuves  et  les  sdUiction^  qui  p^v^nt 
me  survenir  dans  tçn  service,  et  qui  sejpvwt  à  pu- 
rifier les  ftmea  et  à  les  nettoyer  de  leurs  souiUures. 

Ce  qui  est  dit  ici  en  ternpLes  ol>sour&4e  TiotelU^ 
gence  et  de  rAme  revient  à  ce  qu*on  IH  aiHeurs^  : 
Du  désir  et  des  humblesi.prières  de  f  IntelligeniiA^  le* 
TrèsrHaut,  dignei^de  louante,  formai' Ame  des  mi- 
'nistr^s —  Elle  fut  cgmme  l^i'fem,^,  et  rintf^jUi* 
g^ce  comme  le  m^e. . . .  Tous  les  ministres  scxbt 

las  enfants  d^  ces  deux  ètr^s Iblis  est  le  rivai 

des  enfants  légitimes ,  aest-ànlire  des  unitaires  qui 
sont  les  en&nts  de  TlntelligeçQe  et  de^l'Amç. 

Cette  union  de  Vlntdligença  ^tde  rAme,  nécea^ 
sfûre  pour  la  production»des  ministres  et  des  A^Mea 
umtairea,  est  exprimée  d*une  manière  très-ciaire  par 
1  auteur  du  traité  intitulé,  t Amadou  ^^  qui  est  vrai- 
sembkhl^nent  hmsiâ ,  (ils  de  Mohammed.. 

Cet  écrivain,  parlant  des  incrédules  qui  ont  rejejté 

« 

*  Pièce  xm- du  recueil* 

*  Pièce  KXXYii  du  recueil. 
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k  doctrine  de  ToAité,  sexpnmé  ainsi  :  Qiiant  à  06 
qui  leur  a  été  dît  qae  h  targeur  dm  paradis  est  l'é- 
Èfndat  du  ciel  et  de,  la  ietre  ^  ils  ont  igaoré  le  sens 
dtit  ces  parles;  car  si  fétêndue  du  ciel  et  d«  la 
ter»  était  la  iargeur  dm  para«&t  quelle  dorail  sa 
loigaeiH*,  et  où  serait  le  feu  de  fenfafP  S^ila  eusses t 
coniMi  sa  largeur,  ils  antaient^iusai  connu  sa  loi»- 
gveus.  En  tontéls  choses,  la  longueur  surpasse  fa  lar^ 
gtttr;  mais  si  nous^voulmis  en  revenir  au  vrai  sem 
éé  ces  paroles  ^  ndus  verroiU  qae  le  pairaidis,  c^ést  l|i 
prédication  du  dUrecteur,  du  Mehdi,  et  que  ses  firuits 
sont  les  seiences  dmnea  el  vSritaUes  par  lesqueHes 
les  unitaires  sont  délivrés  dé  leor  ignorance  et  de 
la  ikuda4iè  du  pcdythébme.  Quaiit  à  la  signification 
drla  longueur  et  de  la  largeipr,  k  longueur,  est  l-In- 
tdligence  universelle  T  c<estrâ-dirç  le  KaûiKdséman , 
^latem  des  fidèles,  qui  défend  la  cause  de  la  vérité , 
iffà  tire  du  fourredû  le  gldve  de  1  unité ,  et  qui  M- 
temine  les  gétets  rebelles;  la  largetu*  est  ren»- 
Uâme  de  rAme;  qui  reçoit  les  bénédictions  de  11»- 
tdligence  et  Tioft^ration  ^,  et  de  qui  tirent  leur 
exiàtehce  toutes  ies  figures  spirituelles  (^.  les  cou- 
naissances  véritable^ ')>eonune  le  fiAs  tire  Texisfenee 

^  Cést  nn -passage  de  fAlcottai,  sor.  3  »  ven.  1 77. 

*  tXiw^Uttj  Ji^t  oIOaJ  Ji^\  —  Ccst-à-dire  que  TAme 
obtient,  par  le  ministère  de  Inintelligence,  la  connaissance  des  vé- 
rités <)nerintell!gence  reçoit  immédiatement  de  Tinspiration  divine. 

*  J'ai  déjà  remaif|oé  ailleurs  que,   par   tes  fignret  spaifaelles 

16.. 
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de  3a  mère.  La  laiigeur  d^iuie  cbose  ne  peut  être 
séparée  de  sa  longueur,  de  même  VAme  ne  peut  être 
séparée  de  flhtdligence ,  à  cause  qu'elle  eh  reçdît 
l'instruction  divine  ^.'  Ceux  qui  se  nourrissent  et 
s'abreuvent  des  sciences ,  ce  sont  les  deux  Racines 
(gl,  l'Intelligence  et  l'Âme).  Bs  mangent  des  frflks 
du  paradis  et  boivwt  dé  ses. eaux  dans  la  vifirité, 
par  la  connaissance  qu'ils  reçoivenfsans  aucun  mé- 
lange de  l'erreur  et  du  néant«  Voilà  de  cpie  c^est 
que  le  paradis ,  dont  la  largeur  est  l'étendue  du  cîei 
et  de  la  terre. 

On  trouve  encore  dans  le  même  écrit  Un  autre 
passage  important.  '•   -^ 

^  Revenons,  dit  fauteur,  à  ce  que  nous  disions  de 
l'amadou  et  de  la  pierre  à  fiisii ,  et  à  ce  qu'ils  signi- 
fient  dans  Je  lailg^e  de  la  'sagesse,  ^ious  dirons 
donc  que  le  feu  étant  caché  dans  l'amadoif,  l'ama- 
dou ne  peut  néanmoins  ptoduire  de  lui-même  aucun 
feu  ;  ce  n'est  que  quand  la  pierre  s^élève  au-dessus 
de  lui  et  lui  communique  le  mouvement,  que  le  feu 
se  manifeste.  De  même  la  pierre,  ^àns  le  secours  du 
fer,  ne  peut  tirer  de  feu  ni  d'elle-même,  ni  d'aucune 
auti*e  chose.  Nous  disons  donc  que  l'amadou  et  la 
pierre  sont  un  couple  appareillé,  mâle  et  femelle. 

iUiLahjjjr  jy^U  ii   faut  entendre  les  vérités  qai  slncarneflt, 
^  pour  ainsi  dire ,  dans  ceux  qui  croieat. 

'  i   il    g    tjft  ii5UI  JjxiJ 
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Le  feii  naît  du  milieu  ^'eux,  par  le  moyen  du  fer  qui 
leur  edmmunique  à  I'ur  et  à  l'autre  le  mouvement, 
comme  les  fi^iits  naissent  de  Taccouplemént  des 
animaux.  La  pieire,  c'est  l'Inteiligeoce;  l'amadou, 
c'est  l'Ame;  le  feu  ne  se  manifeste  dans  l'amadou  que 
par  le  moyen  du  fer  et  de  ia  pierre.  De  n^me  l'Âme 
ne  produit  les  figures  spirituelles  que  par  f  instruç- 
tidn  qu'elle  reçoit  de  l'Intelligence  et  par  la  force 
qi^e  lui  conanunique  le  Créateur  ^  ;  leur  opération 
ne  se  consompie  que» par  le  secours  divin,  comme 
I9  production  dti  feu«ne  s'accomplit  que  par  le  fer. 
tbaitaires,  que  Dieu  vous  mette  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  reçu  une  portion  du  feu  béni ,  de  ceux 
dont  le  feu  a  jeté  de  l'édat,  et,  s'est  enflammé  et 
accru.  Qu'il  ne  vous  mette  pas  au  nombre  de  ceux 
ifui  ont  attamé  da  fm  ^,  et  hrstfue  leur  feu  a  éclairé  ce 
fQÎ  étak  auêour  itvuc,  Dieu  a  enlevé  son  éclat,  et  il 
n'a  servi  quà  augmenter  leur  erreur  et  leurs  ténèbres. 
Par  une  suite  des  mêmes  idées  sur  les  rapports 
des  deux  premiers  ministres  entre  eux,  l'Intelli- 
gence est  désignée  sous  le  nom  de  chose  qui  est  imi- 
tée ou  modèle,  et  l'Ame  sous  le  nom  de  chose  sem- 
blable au  modèle  '. 

*  Ced  est  an  passage  de  i*Alcoran ,  sur.  s ,  v.  1 6. 

'  Ces  mots  sont  jJiJt ,  qui  désigne  llntdligence,  et  JjU  qni  dé- 
ligne  TAme  (cî-devant,  p.  sSo,  n.3).  Il  est  vrai  qu'une  glose  de  la 
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Ces  deum  mimstres  «ont  woore  désignés  sous 
dmi  noms  cpii  difi^rent  peu  dans  leur^signiflflatifNi; 
cQs  noms  sont  la  Fobn^  ^i  le  Vouloir.  Le  preouer 
appauiîent  h  UntelHgence,  le  seeond  à  l'Ame.  On 
peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  préoédemitieat^ 

Haoïza  dît  àilknrs  ^  :  La  terre  est  la  bi^  pf iBcî-> 
paie ,  la  mine  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  tdnnrable. 
La  terre  elle-même  est  Técume  de  leau;  feau  est 
ia  vie  de  la  tarre ,  et  de  tout  ee  qui  est  sur  la  terre. 
Leau  jaiUit  de  la  source  de, la  jnoiytsgBe  du.  Km^ 
loir,  et  le  Votdoùr  est  émané  de  la  'Vohmté^  sin¥a|it 
ce  qui  est  dît  :  Lors^uil  veut  me  chose,  U  n'a  ft  à 

loi  dire  :  Sais,  et  ^1le  est La  VohnU  est  la 

€auae  des  causes.;  c'est  h  Vohnté  qui  est  l'Imatti- 
gence  universelle ,  la  pfaime ,  le  mont  Kaf ,  le  des- 
tin, l'Élif  du  commenoement  et  t'ÉUf  de  la  fin  '. 

LAnie  est  encore  nommée  Dheù-mmsa,  elce  nom 
est  tM  relation  avec  eelm  de  Ekeimmaa  donné  &  Tin- 
tellîgeHce.  Dhou-maa,  comme  je  Tai  déjà 'dit,  s%ni- 
fte  <^elui  qui  a  une  union  immédiate,  et  le  premier 

pièce  XXXI  du  recueil  explique  jJUit  par  l'InteUi^ence  JliLiJl  *  et 

Jxll  par  U  Rival  cVâJi*,  mais  cela  n'empêché  pas  que  TAme  ne 

puisse  être  appelée  ailleurs  JLaII  ■ 

'  *  Voyez  ci-devanl,  p.  si,  n.  s. 

'  Pièce  XIV  du  recueil. 

^  Cet^-ilire  Vèl^  qui  commeoee  Talphabei,  et  ceiui  qui  ^  ter- 
nàm  dans  k  \am4UJ.  C'est  la  ménie  çbose  que  ïulpka  et  ïmnèfé. 
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minûtre  est  aimi  ttommé,  parce  qué^son  cœur  a 
reçu  de  Nôtre-Seigneur  luf^même  la  doctrine  de 
rqnitë,  MM  Vkàtetvtntioû  d  aucun  lutermédiaiîe 
chaoïd.  DhoMMâsà  signifie  eébU  qui  hMie  ou  çttî 
auùt  en  hunuaU;  TAoïe  eat  ainsi  ncvnmée,  parce 
qu'elle  tire,  à  la  lettre,  parce  qu'elle  suce  ou  hume 
dé^Pbou^maa  la  science  de  U  religion. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs 
que  TAuie  <st  oonpiise  parmi  les  ministres  nommés 
Us  qmtre  femtuBs  et  ks  trois  prédicateurs  ^ 

Quant  au  titre  de  Ifo^/f^k  ^  (IV&i)  donné  au 
deuxième  miniatre^  je  crois  qu'il  n'appartient  pas 
à  4'Ame^  considérée  comme  un  ministre  spirituel, 
mais  Hsmafl,  oUt  ce  qui'^st  la  même  chose,  à  la  ma- 
infestation  de  TAme  sous  la  figure  de  ce  persoimage. 

Ce  serait  ici  4e  lieu  de  tracer  l'histoire  d'Ismail , 
fils  de  Mohammed,  tpab  ce  que  j'en  sais  se  réduit  i 
bien  pe}i  de  chose.  '*Les  provisions  par  lesquelles 
Hamza  lui  contre  la  dignité  d*Ame  universelle  ne 
sont  point  datées,  et  tout  ce  que  j'en  puis  dire,  c'est 
qu'eHes  sont  antérieures  au  mois  de  schawwal  de 
l'an  &  1 G ,  car  il  est  fait  mention  dismail  comme  de 
l'Ame,  dans  les  provisions  du  troisième  ministre  qui 
sont  datées  du  mois  de  schawwal  de  la  deuxième 
année  de  Hamza.  Parmi  les  écrits  dismail  qui  font 

'  Voyez  ci-devant,  p.  90  et  suiv.,  et  p.  96  et  $uiv. 
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partie  du  recueil  des  Dniies ,  il  n'y  en  a  qu'un  '  qui 
■oit  daté,  c'est  le  premier,  ,et  il  a  été  composé  au 
mois  de  moharram,  c'est-à-dire  auucommeDcem^t 
de  l'an  4  ■  >  •  Un  autre ,  intitulé  ie  Gerge  ^,  ne  porte 
pas  de  date,  mais  il  doit  être  antérieur  i  la  dispari- 
tion de  Hakem ,  car  on  lit  en  tête  qu'il  a  été  pré- 
senté à  la  majesté  divine  et  rendu  public  par  le 
commandement  ,de  Hakom,  ce  qui  est  enoore  ré- 
pété à  la  lîn.  J'en  dis  autant  du  poëme  ijititulé,  Ciin- 
tûjue  de  l'Ajne^,k  la  fin  duquel  on  lit:  U  a  été  envoyé 
par  le  scheïkli  Ismûl  à  la  montagne  de  Sonounak , 
pour  être  lu  k  tous  les  uiiitair«s,  hommes  et  fem- 
mes. Le  Seigneur  digne  de  louanges  l'a  eu  pour 
agréable ,  et  il  a  peimis  qu'il  fût  publié  parmi  les 
fidèles,  afin  qu'ils  en  fissent  usage,  qu'ik  le  chan- 
tassent, et  qu'ils  attirassent  ainsi  sur  e^x  la  béné- 
diction au  commencement  de  chaque  jour. 

Ce  cantique  est  le  dernier  des  écrits  .qui  portent 
le  nom  d'Jsmail ,  et  je  ne  vois  point  de  raison  de 
lui  en  attribuer  aucun  parmi  ceux  qui  ne  portent 
point  le  nom  de  leur  auteur.  Je  n'ai  donc  aucune 
autre  particularité  à  ajouter  sur  Ismaîl,  si  ce  n'est 
que  vraisemblablement  il  était  dai  de  la  secte  des 

'  C'est  la  pi^e  xxxti  da  recueil  ;  elle  e>t  iotitnlée,  la  Dhiifion 
éet  Kaneu .  et  datée  de  mohamni ,  3'  ano^  de  Uunia. 
'  Kèce  xiivni  du  recueil. 
>  Piice  IL  du  recueil. 
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Baténia.,  avant  qu'il  eût  embrassé  jia  doctrine^  de 
Hamza,  ce  que  je  conjecture  parce  ffâe  la  qualité 
de  cfaû  est  toujours  jointe  à  son  noiUitQuâait  à  sôn*^ 
futur  ministère  au  jour  du  triomphe,  de  la  religîcm 
unitaire ,  voici  ce  qu  3  en  dît  lui-même  4ai^«  son 
cantine  :  Le  glaive  de  Témimi  paraîtra  hors  du 
fourreau  et  »*élendra  sur  vous  tous,  il  ^igira^stos 
être  ^n  cela  ^  coupable  d'aucun  cri^e,  .et  celui 'qui 
est  l'élite  des  fidèle^  (gl.  l'Âme)  ne  c^sésa  de  vous 
fidre  la  guerreVsaqs  crnute  et  sans  fin  \  * 

Je  ne  puis  finir  cette  section  sans  rappo)rtei^  ce 
que  le  formulaire  des  Druzas  enseigne  Velativement 
à  ce  second  ministre;  il  estl'objet  des  queslions  sui- 
vantes :   ' 

47*  QuEST.  Qu^6st*ce  que  Dhou-massa  ?          * 

,  IUb.  C'est  Â^Uim  le  partid,  Hermès,   Enoch, 

É^s,  Jean,  Ismall,  fils* de  Mohammed,  Tûmi  (il 

fiiut  lire  TVmûnî);  le  dai.  Du  temps  de  Mahomet^ 

fils  d' Abd-$illah ,  on  le  nommait  Mikdàd. 

*  Voici  le  texte  de  ce  passage  : 

J^ « â »  i^^  iJif^j^j 

Sur  le  mot  •  Ju«  la  glme  dit  CAme.  Je  suppose  que  le  dernier 
mot  t  est  ladverbe  négatif. 


*► 


<é^^Qoâ8T.^Qti*eii|l9Dd-on  par  TancieD  (hdim)  et 
fétemel  (  ami)  ? 
'   Mp.  LAîMm^  c'€8t  Hattiaa;  fÉternél,  c*6it  son 

k 

firère  Iinuûi,  qai  est  f  AiM. 

S^  QuBST.  Quels  •ont'lei  trais  prédicateurs? 
R^p«  Ge  sont  Jean,  Mftrc  et  Màtthieul 

«6ip\Qi«sY.  Q«sls  sont  les  trots  miftiitres  qui  M 
se  personnil^eftf  et  ne  se  manifestent  qne  du  temps 
de  Kaïtti'^ahéman ,  léquei  est  Hatnza  P 

«R^p.  Ce  sont  la  VdofliU,  le  Vouloir  et  la  Parde. 
Du  ttjpnps  du  Messie I  c'étaient  Jean,  Mattfneu  et 
Mart;  (d&  temps  de  Mahomet)  c'étaient  Mikdad, 
M^dhaotm*  fils  4e  Ysser^.  et  Âbou^Dkarr  Ghifiri  ^  ; 
du  temps  de  Haùiza ,  c'étaient  IsmaH ,  Mohammed , 
( dit)  la  Parole,  et  M  Béha^ddîn. 

fly  a,  dons  cette  dbctrinedu  formulaire,  plusieurs 
assertions  contraires  aux  livres  des  premiers  im- 
vainiiinftes.  Ainsi,  il  est  indubitable,  eoumieje  i'fti 
prouvé  précddemment,  <{ue  le  motaseJ,  rÉtemel, 
ne  se  dit  point  d'Ismlaôl  ou  de  l'Âme ,  mais  se  dit 
de  Hamza,  et  que  l'Âme,  à  raison  de  ce  quelle  est 
une  production  de  f  Intelligence ,  est  surnommée 

*  Ghifari»  a^ieMif  patfoaymique,  vieot  de  Ghifar  j^Aà  >  nom  du 
chef  d'une  branche  de  la  famille  de  Kénana.  Voyez  le  Kamous,  au 
mot  ^^\  Elohhorn,  M«n.  cent.  hist.  Ar.  p.  7a.  Sur  Abdu-Dharr, 
voyei  Poeocke,  Spw.  hiH.  Ar.  édit.  de  While,  p.  566;  Abouiftda, 
Annal,  nwsl.  t.  I,  p.  260.  > 
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«0M9J41,  ^'eftt4-dire  ci^e^ipli  émane  de  TÉtettiéi. 

ïhoa  ia  fétjMise  à  la  ^o*  ques4îod ,  ]*spteur  du 

avoir  Aomiaàdes  ttois  premier^  nîotttreB  ê^ikàâB, 
la  VoioBté,  le/Vouloir  et  la  Paitpk,  S  leor  attriliite 
divenea  mamfeatAtiohl'donl  aui;uaerii&  ooAVieitf  au 
^puer  wniitlre,  là  Volonté,  et^  n*«{^paitîeniidilt 
çè'è  quelqu'un  dea  minîstrea  qui  lui  sont  inCérîMra; 
€A  effet ,  la  Volonté ,  da'tempa^e  Jéuia,  était  le  Mes- 
aie  luMnême -,  du  tempa  de  Mahomet»  c'était  AboH- 
Tideli ,  où  Salmati  J^W^^;  et  d»  tetnfia  de  HIUIX9, 
c'élail,Haaualui-4iême.  Isàiûi^éiaitr^aAe  ;  Moham^ 
med,  ik  Parole  \B&ut^dis^  TAîle  gauche.  OûL^ae  doit 
donc  ^enir  auçut^  compte  de  cette  60*  répon&e. 

Deux  cljQaet  ^id^eiit  attirent  nion  attieiatioii 
daaa  lea  que^lÎQfaB  que  je  vieaa  de  rapporter.  La 
premièrei  i^*eat ce  qui  est  dii/que ,  dit  teinps  de  Ma- 
homet, Dhou^-maaaa  oùl  TAme  était  Miiolad;  la  se- 
conde >  i^'eat  le  ïiorat  de  «feaa  qiyi  panât  également 
a  appliqua  4  rAme  ou  àil  aeeond  niûiiatre. 

*hà  manifestalion  de  l'Ame  4u  temps  de  Mahomet 
aoUM  le  nom  de  MAdad  p«rait  fondée  sur  ce  pas- 
sive 4'uli  écrit  «fe  HaBAza.  Le  natek  ^  dît  dans  l'Ai- 
cùtÈàï  ^ ,  Je  demande  au  maiire  des  hommes;  le  maître 
àti  honuaes  ici,  cest  le  Suivant,  et  du  temps  de 


*  Pièce  II  da  recueil. 

*  Alcor.  sur.  11^,  ver».  1  elftutv. 
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Maftomet,  c*était^Mikdad;  aa  rot  des  homn^s,yatidieu 

des  hommes,  de  ms  préserver  de  la  maUcê  da  toiKafeor 

qui  se  caché  pour  Ucmper 991  insmae  ses  svjjer 

tiâfis*dans  les  ccBmt  des  hommes.  11  veut  dire  «dans  les 
cceairs  des  dai&,  dcf  madhouns  el  des^  mocasen. 

Le  Suivant,  d'après  ce  texte  de  Hamea,  du  temps  de 
Mahomet  l  était  donc  en  effet  Mikdad  ^  ;  m|ds  coipmé 
le  ttOre  <le  Tali  ou  Stàvant  est  doiïné ,  tantôt  au  cin- 
quièmé  ministre ,  par  rapport  au  quatrième,  nommé 
Saiek  ou  Précédant,  tantôt  au  deuidème ,  par  rapgprt 
à  rintelligen^e,  ^i^est  le  vésitable  Précédant,  on  peut 
douter  si  ce'  que*  Hamza  dit  dans  cet  endroit  doit 
s'entendre  de  l'Ame  <ou  du  dnquièncie  ministre.  Je 
ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  cela4oit  s'entendre 
de  TÂme,  parce  que  ces  expressions»  maure  des 
%nnmes,  roi  des  hommes,  dieu  dès  hqndnes,  ^pii,  de  la 
manière  dont  Hsfmza  les  explique ,  signifient  maître, 
roi,  dieu  des  dais,  des  madhouns  et  des  mocasers, 
me  paraissent  trop  relevées  pour  les  appliquer  au 
cinquième  ministre ,  et  qu'elles  conviennent  au  con- 
traire très-bien  à  l'Âme,  dont  tous  les  autres  minis- 
tres sont  les  enfants,  étant  produits  de  son  union 
avec  l'Intelligence ,  et  qui  est  établie  le  vicaire  de 
l'Intelligence  sur  tous  les  dais,  madhouns,  nakibs 
et  mocasers ,  avec  le  pouvoir  de  mettre  en  place  et 

*  Mikdad  68i  un  des  compagnons  de  Mahomet,  qui  mourut  en 
Tan  34  delliégire.  AhvHf.  AnnaL  mo$L  1 1,  p.  37$. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.         25S 

de  destituer  qui  bon  lui  semble  ^  Je  crois  4onc 
qu*ici  Topinion  adoptée  par  fauteur  du  fonnuiaipe 
est  bien  fondée  ^.  ■  * 

Mais  cet  écrivain  est-il  également  autorisé  è  dé- 
signer f  Âme  sous  le  nom  de  Jean?  Cèst  ce  que  nous 
aflons  examiner. 

Il  est  souvent  &it  mention  dans  les  écrits  de  Béba- 
eddin,  de  Jean  nommé  indifféremment  l'apôtre  Jean 
Bouche  à' or  ',  Jean-Bapnste  ^,  Jean  TEvangéliste  des 
hommes  ^.  Il  a  paru  pour  aplaoif  les  voies  <  du  Sei- 
gneur ^  il  a  prêché  avant  la  venue  du  MeMe,  lors 
de  son  premier  ^vénement^  et  il  «a  invité  les^  en- 
fants d'Israël  à  reconnaître  le  Messie  et  à  .profiter 
dé  sa  iumièi'e  '^  ;  pour  {Aaire  à  s(m  maître ,  c'est-^à- 

'  Voyez  ci-devanl,  p.  aSS.  '  « 

*  Je  dois  rappeler  ici  que  j*ai  déjà  moiilré  précédemmeBt  qae 
les  trois  Pridicaiean  •  jj  sont  TÂme,  la  Parole  et  le  Précédant. 
Ceèt  donc  TAine  qui  est  le  premier  des  Prédicateurs,  %i  par  consé- 
quent çW  TAïAe,  on  le  second  ministre,  qui 'es\  désignée  sons  le 
nom  de  Jean.  Voyez  ci-4^vant,  p.  g&ot  suiv. 

'  tSjt^  ^\iî  4ji!^4>Jf  ^«3— ^PiècoLii  du  recueil. 

*  Moktaoa,  dans'ie  même  écrit,  -^àte,  en  propres  termes,  ÏE- 
vangile  de  Jean-Bapiiste ,  ^Ig   ,^  1 1  .U4;  J^fif . 

^  ^J^jJ\  j^^^AJi^  U4;  ^t(X^<;Jl  (>t^  —  '^  nuuiyr  det  martyrs, 
Jean,  tévan^itte  dm  hommes.  Vièoe  liy  du  recueil. 

*  Fièceuiidutecueil. 
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direoan  Messie,  Ion  de  son  premier  «véhément, 

ii  a  sonfEert  les  outrages  et  la  mort ,  et  a  ét4  décollé '; 

il  a  été  annoncé  par  Isaîe  sous  te  nom  d'Été;  fiéha» 
eddio  le  Mimomme  Aiao/à  ^.  ^  ' 

Jean,  après  avoir  soaScrt  la  mort  et  sedlé  de  son 
sang  sa  prédication,  Ion  du  premier  ar^umeoit  du 
Meade,  a  dû'  repkndtïe  et«aercer  de  Boavcau  ion 
mnùatèiteau tempa de  Boa«ecoDd avéaraient ,  e'eat- 
à-dire,  coasme  jeraiJàit  Toir  tilleuxs,  an  tcmpadè 
k  personnification- d*  f  IntaDigence ,  qui  est  le  véri- 
table Messie ,  sons  la  figure  de  Hsrub  ^.  Béha-cddia 
cite -en  preiiTe  dé  cette  aaierlion  quelques  passages 
de  rÉTangïè,  dans  lesquda  il  prétend  ^e  Jésus  a 
askBoncé  le  retbor  de  Jeaif  ou  d'Eue,  ee  qui  est' la 
même  chose;  et,  pouf  prouver  que  ces' paroles  ne 
peuvent' s'entendre  que  d'un'  second  aivénement  de 
Jean ,  il  ajoute  qu'eyes  ont  été  dites  lorsque  Jean- 
Baptiste  avait  déqi  souflerl  le  martyre.  Le  Messie , 

'  ^J■[y  ^^j  f"^^)  u'W'  J*  "W»  èti>*  j  ^'-Ji 

—  Pièce  Liv  da  rEcoei). 

'  PièCe  LV  du  recueil.  Béh»«ddin  ^lait  trop  biAT  instruit  de  ee 
qqf  Mocerne  le  chmliaDinae,  et  eennaiisaiiirop  bJBB  Ici  érmgilea 
et  les  principiui  coïK^es,  pour  ^'ea  suppose  ^ae  e'estptr  errear 
qa'tla  coaloDihiuiBl  JeBD-BâpdsIe.uiulJetnl'évaugélnte  el  saint 
Jean  ChrrsMtome.  C'est  d'ailleun  dtns  des  l|;Bités  «^re»"^  ^  ^^ 
cbrétiens  qa'il  lait  cette  apparente  confusion.  Je  pense  que  son 
intantion  est  d'appliquer  1  an  missionnaire  unitaire  lout  ce  qu'il 
dit  de»  trets  saints  personnages  qult  nomme. 

•  Voyei  d-dersnt,  p.  ii7  et  suiv. 
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dit-il  \,  a  annoooé^au  mood^  IWénem^Btd'ÉUe»  qui 
est  le  même  que  Jean,  qui  afilanit  h  rdèjiu  Seir 
gnauF  çr  ses  seoUecs .  qui  met  siu  jour  la  facHxte 
dlblK,  et  «qui  abroge  ^  lois.  Et  il  a  dit  tout  oek 
après  que  vous  avîea  fait  oiourir,  ô  hommes  im- 
pies, Jean  Bouche  (for,  qui  t^t.Éiia gavant  hii  vous 
aviez  déjà  fait  mourir  son  pire  Zaeharie  eutrç  le 
temple  et  lautel  ^.      ■■  ^ 

Ow^  voit  par  la  suite  que  Béba-éddiii  aqpfdique 
lea  prédication  qu'il  attribue  à  J.  C. ,  relativemoat 
au  second  avéuemeat  de  Jean,  à  uo^ ministre  um^- 
taire.  Ce  ministre  ^  a  r^çu  du  Measie,  dans  son  pre- 
mifs*  ot  da^  son  seooad  avéoemeat»  le  témoignage 
qu*ii  était  un  prophète  véridique^  -fi  a  été  oUigé  de 
se  bannir  de  son  pays ,  à  otuaa  de  la  doctrine  mii^ 
taire*  Sa  prédipation  a  reteifti  avec  irtcas,  comme  si 
e  étaient  les  eaui  de  }#  mer  qui*se  débordassent,  ou 
comme  ^i  sas  parolos  étaient  deaédats^uune.hadie 
arrtohât  d'un  bloc  de  fer  01»  d'un  qim^r  dt  rooke. 
U  renverse ,  par  le  secours  et  l'inspiration  dn  mi- 
nistre fidèdket  du  Seigneur  («est-i-dire  du  Messie, 
Hamza),  lés  dogmes  fondamentaux  de  la  doctrine 
des  impies  et  des  ment^l|MH  et  il  ôofope  1^  racine 
de  ceux  qui  sont  incrédules,  qui  méconnaissent ' la 

^  Pièce  Lv  jd«  recpeii. 

*  Allosibn  à  TÉvangile  de  S.  Msjtth.  dmp,  uiii^  v.  36. 

•  Pièce  Li  du  recueil. 
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vérité ,  qui  s  écartent  de  ses  sentiers ,  tpii  s'égarent 
et  s'attacliènt  à'  Timposlure. 

«Jusque-1&  il  n'y  a  aucun  caractère  qui  aiitorise  à 
appliquer  à  l'Âme,  plutôt  qu'à  tout  autre  ministre 
unitaire,  ce  que  Béha-eddin  dit  de  Jçan;  mais,  je 
croîs  avoir  trouvé  deux  raisons  qui  viennent  k 
l'appui  de  l'opinion,  de  l'auteur  du  formulaire. 

La  première  est  fondée  ^r  ce  passage  de  Q^ha- 
eddin:  Tout  cela  ^,  dît-il^n  parlant  des  signes  duju- 
geili^it  dernier,  n'est  autre  chose >que  l'annonce  de 
ce  temps  heureux  et  béni ,  où  il  reviendra  dans  le 
royaume  de  son  père ,  en  ce  jour  nouveau  \  mais 
vous'ïie  l'entendez  poin},  vos  actions  sont  un  VQÎle 
qui  vous  le  caché ,  et  vous  ne  comprenez  point  la 
doctrine  de  sa  sagesse.  B  vous  a  aussi  annoncé  que 
Jean-Baptiste  doit  revenir  avant  lui ,  Qiais  voife  vous 
étourdissez,,  et  vous  vous  détournez  pour  ne  le 
pas  voir.  Il  vous  a  dit  :i£n  vérité ^  je  vous  le  dis, 
entre  les  enfaijt^  des  femmes  il  n'y  en  a  aucun  qui 
soit  plus  grand  que  Jean^Baptiste ,  et  son  frère,  qui 
est  petit  dans  le  royaume  des  cieux^  est  plus  grand 
que  lui. 

Le  royaume ^es  cieux,  le  royaume  du  père  du 

'  Pièce  LT  du  recueil. 

*  Ceci  parait  être  une  aliasitti  à  ces  paroles  de  J.  C.  (Éving.  de 
saint  Matth.  chap.  zxTi,  v.  39]  :  Vsque  in  iiem  iffom,  ^aam  iUnd 
biham  vchisenm  novum  in  régno  patrù  met. 

'  Matth.  chap.  xt,  v.  11. 
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Messie ,  c  est  la  manifestation  de  la  divinité  de  Ha- 
kem,  la  doctrine  unitaire;  Jean  est  le  plus  grand 
entre  les  hommes ,  et  cependant  il  est  inférieur  à 
son  frère ,  qui  est  petit  dans  le  royaume  des  deux. 
Si  Ton  se  souvient  que  Hamza  appelle  TÂme  son 
frère  ^  et  que  TÂme  est  le  premier  des  ministres  de 
Hamza,  on  sera  assez  porté  à  croire  que  ce  passage 
de  Béha-^eddin  signifie  que  Jean  est  le  plus  grand 
de  tous  les  ministres  subordonnés  à  Hamza ,  mais 
que  son  frère  Hamza,  llntelligehce ,  qui  n'est  lui- 
même  par  rapport  à  Hakem  qu*un  être  très-petit, 
est  néanmoins  fort  supérieur  à  Jean. 

La  deuxième  raison  qui  favorise  cette  opinion, 
cest.queBéha-eddin  dit  en  pariant  de  Hakem  ^,  qu'il 
est  le  dieu  qui  donne  fonction  au  Messie ,  le  maître 
de  rhypostase  et  de  Timmolé ,  fauteur  de  la  Cause 
des  causes,  qui  n*a  aucun  rapport  avec  celle  qui 
>  émane  de  rÉternel ,  ni  avec  l'Eternel  '. 

Le  mot  [aknoum)  hypostase  désigne  assurément 
le  Messie  ou  Hamza ,  qui  est  indiqué  un  peu  plus 
loin  par  le  mot  Éternel.  J\  est  donc  assez  naturel 
de  croire  que  c'est  l'Ame  qui  est  nommée  Y  immolé, 
comme  c'est  elle  que  l'auteur  appelle  celle  qai  émane 

*  Voyci  ci-devant,  p.  aSa. 

*  Pièce  LV  du  recueil. 

Jjûfîj  iL_,_jjûft  ,j^  .>jaf  ju\  iOJ  juii  ^oJij 
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de  TElemel^. 'Or,  ce  même  mot  ï immolé  est  em^oyé, 
dans  le  même  écrit,  comme  un  sarviom  de  Jean. 
Ce  sont  là /^,  dit  B^ia-eddin ,  les  fruits  de  vcftre  secfte 

.amère  et  corrompue comparez4es,  dans  le 

«temps  du  premier  et  du  dernier  avènement  (du 
Messie  ) ,  avec  les  vertus  excellentes  de  Bouohe  d*or, 
de  Jean  ï immolé  ^  que  leurs  épées  pnt  tué  par  ime 
injustice  et ime  incrédulité  manifestes,  lorsqu'il  est 
vemi  vers  les  chefs  du<peuple,  lesquels  sont  vos 
ancêtres,  à  Tépoque  où  ils  rejetaient  la  parole  du 
Seigneur  le  Messie  ^. 

Puisque  c'est  Jean  qui  est  l'immola,  et  que  ce  mot 
indique  ailleurs  l'Ame  ,  il  parait  très-vraisemblàble 
ique  c'est  dlsmail ,  fils  de  Mohammed ,  que  Béka- 

V 

*  Voyex  ci-devant,  p.  a3o,  n.  3. 

•  Pièce  L?  du  recueil. 

f  tJ),       ^,i\  tJwwJf  jJLCI   éfi^j  oSj  —  L'auteur  compare,  oo 

plutôt  identifie  le  ministre  unitaire  dont  il  parle,  avec  Jean-Bap- 
tiste qui  a  été  décollé  du  temps  de  J.  G.  Par  (^(>>Ji ,  le  commence- 
ment, il  faut  entendre  la  mission  de  Jean-Baptiste  du  temps  de 
J.  C,  et  par_jAi^ûfl  le  dernier  temps,  la  mission  du  même,  9omme 
ministre  unitaire,  du  temps  de  Hamza.  Moktana  le  nomme ^(>Ji 
Vimmolè,  à  cause  de  la  mort  qu'il  a  soufferte  dans  sa  première  mis- 
sion, qooique,  d'ailleurs,  il  en  parle  comme  d'un  ministre  uni- 
taire vivant,  mais  persécuté  au  moment  où  il  écrit. 
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eddia  parie  sous  le  nom  de  Jean.  Si  cela  est,  Ismail 
vivait  encore  lorsque  Béha-eddîa  composait  f  écrit 
d*où  ces  passages  sont  tirés.  Quoiqu'il  soit  sans  date, 
c<mune  il  est  adressé  k  1  empereur  Michel  PapUago- 
nîen,  qui  monta  sur  le  trône,  par  la  faveur  de  Zoë, 
en  Tan  io34  de  J.  G.,  k^j  de  rhégire^  il  ne  peut 
être  antérieur  à  cette  année,  qui  est  la  dtXHieuvièntt 
de  Hamca ,  ce  qm  est  d'autant  plus  certain  qu*fl  y  est 
iait  mention  de  la  fin  tragique  de  Rcmiain  Argyre , 
prédécesseur  de  Michel. 

La  60*  question  du  Ibrmulaire  pnéseùte  une  autre 
difficulté  dont  je  renvoie  la  discussicxi  à  la  fin  de 
la  section  suivante,  parce  que  cette  difficulté  est 
commune  aux  trois  premiers  ministres. 

SECTION  VL 

TROISIEME    MINISTRE.    LA   PAROLE    OU    MOHAIfMED, 

FILS   DE   WAHAB. 

La  Parole ,  comme  je  Tai  dit  dans  un  autre  on- 
droit  S  est  un  des  trois  ministres  ajoutés  par  Hamza 
au  système  hiérarchique  des  Baténis.  Les  docteurs 
baténis  employaient  quelquefois  cette  dénominçition 
dans  Texposition  de  la  hiérarchie  de  leurs  ministres 
spirituels ,  mais  ils  confondaient  la  Parole  avec  le 
Sabek  ou  Précédant,  qui  était  dans  leur  système  le 
premier  ministre  spirituel ,  et  qui  n*est  que  le  qua- 

*  Voyei  ci-devant ,  p.  1 9  et  suiv. 
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trième  dans  celui  de  Hamza.  La  Parole  ou  le  Verbe 
étant  le  nom  sous  lequel  les  Chrétiens  désignent  la 
seconde  personne  dé  la  Trinité,  je  me  suis  cru  auto- 
risé à  supposer  ^  que  la  doctrine  des  Baténis  pouvait 
en  cela  ^tre  empruntée  de  la  théologie  chrétienne. 

Dans  le  système  de  Hamza,  la  Parole,  troisième 
ministre  spirituel ,  est  la  première  des  productions 
nées  de  l'union  de  l'Intelligence  et  de  l'Ame.  Eue 
a  été  produite  de  la  lumièr/e  de  l'Âme ,  ainsi  qu'on 
Ta  vu  dans  les  passages  que  j'ai  rapportés  dans  la 
troisième  section  de  ce  chapitre  ^. 

Les  écrits  de  Hamza  ou  des  autres  auteurs  druzes 
ne  m'ont  fourni  rien  de  particulier  sur  les  mani- 
festations de  la  Parole ,  antérieures  à  celle  qui  a  eu 
lieu  du  temps  d'Adam.  On  peut  leur  appliquer  les 
observations  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  dans  la  section 
précédente  '. 

Je  ne  trouve  pas  de  renseignements  sur  le  rôle  * 
que  ce  ministre  doit  avoir  joué  lors  des  diverses 
manifestations  de  l'Intelligence ,  depuis  Schatnîl  ou 
Adam  jusqu^à  Hamza,  si  ce  n'est  que  je  conjecture 
que  c'est  k  la  Parole  qu'il  faut  appliquer  ce  qui  est 
dit  de  Seth  ou  Scharkh  dans  l'histoire  de  Schatnil. 

C'est  donc  à  la  dernière  manifestation  de  ce  mi- 

*  Voyei  ci-devant»  p.  23,  n.  i. 

*  Voyez  ci-devant,  p.  55.   • 

'  Voyez  ci-devant,  p.  328  et  229 
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nistre ,  du  temps  de  Hakem ,  que  se  borne  ce  que 
nous  avons  à  dire  dans  cette  section,  et  aucune 
pièce  du  recueil  des  Druzes  ne  peut  nous  fournir 
plus  de  lumières  à  cet  égard  que  les  provisions  ^  de 
cette  dignité  de  troisième  ministre ,  conférée  par 
Hamza  à  Mohammed,  fils  de  Wahab.  Ces  provi- 
sions, que  je  vais  transcrire,  nous  feront  connaître 
les  droits  et  les  fonctions  de  la  Parole,  et  nous 
apprendront  en  même  temps  que  Hamza  avait ,  dès 
Tannée  & 08,  donné  le  rang  de  troisième  ministre  à 
f  un  de  ses  disciples  qui  portait  le  surnom  de  Mor- 
tadha,  et  que ,  celui-ci  étant  mort,  Hamza  lui  donna 
pour  successeur  Mohammed,  fils  de  Wahab,  sur- 
nommé Ridha, 
« 

Provisions  de  Ridha ,  secrétaire  de  la  puissance  '. 

«Louanges, soient  rendues,  dans  la  joie  et  dans 
Taffliction ,  dans  l'adversité  et  la  prospérité ,  à  Notre- 
Seigneur  et  à  lui  seul,  à  ce  Seigneur  qui  n*a  point 
de  compagnon  ! 

'  Pièce  XXI  du  recueil. 

'  Il  y  a  dans  le  texte  ï\OJu\jfJu»»  Séfir  aikodra.  La  paissance 
oj(>wiul  c*est,  comme  je  Tai  déjà  observé  ci-devant,  p.  3^0,  n.  3, 
fhanuudté  divine  de  Hakem,  Le  mot  Séfir  j^jl^  signifie  celui  qui 
exerce  1  emploi  nommé  Sèfara  ojUuw,  et  le  sens  de  ce  mot  est 
fixé  par  plusieurs  passages  de  Makrizi,  dans  lesquels  on  voit  que, 
du  temps  des  Fatimis,  la  charge  de  vizir  renfermait  deux  emplois 
distincts,  nommés  iJ»L»J[  Wisaia  et  iuliuJf  Sèjara,  ou  Nadkar 
jJàjj]  et  Tewhia  f^yJ^-  ^^  premier  de  ces  deux  emplois  est  pro- 
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uDe  ia  part  du  serviteiur  de  Notre-Seigneur  et 
de  son  esclare,  le  Kaim-alzéman,  le  directeur  des 
fidties,  qui  tire  vengeance  des  polythéistes  par  le 
glaive  de  Notre-Seigneur,  et  par  la  force  de  son  au- 
torité, au  scheikh  Bidha,  le  secrétaire  de  la  puis- 
sance, la  gloire  des  unitaires,  févangéliste  des 
croyants  et  leur  Parole  élevée,  le  da'i  Abou- Abd- 
allah Mohammed,  fils  de  Wahab,  Koréschi.  Que  le 
Seigneur  lui  accorde  d*  heureux  succès  et  le  dirige 
bien! 

«  Je  mets  ma  confiance  en  Notre-Seigneur  Albar, 
le  savant,  le  haut,  le  très'haut,  le  souverain  des 
souverains ,  qui  ne  peut  entrer  dans  les  esprits  et 
les  imaginations.  Son  nom  est  au-dessus  de  toute 
description,  et  ne  peut  être  compris  par  TiïiteUi- 

premeot  celui  de  principal  ministre,  qui  sert  d'intermédiaire  entre 
le  souverain  et  les  sujets,  et  exerce  Tinspection  sur  tout  Terapire, 
en  son  nom.  Le  second,  ainsi  que  le  prouve  le  mot  f^Ji^  con- 
siste à  mettre  par  écrit  les  décisions  du  prince.  Ainsi  MaLrizi, 
parlant  d^un  vizir  de  Hakem ,  s'exprime  ainsi  :  iHakem  lui  con- 
«féra  l'emploi  d'intermédiaire  (ÎVésaia)  entre  lui  et  le  peuple,  et 
«celui  de  secrétaire  (Tewkia)  pour  la  majesté  souveraine Le 

•  temps  pendant  lequel  Waiian  exerça  l'emploi  d^intermédiaire  et 
«cdui  de  secrétaire  pour  la  majesté  souveraine,  ce  qui  est  la 
«  même  chose  que  la  place  de  vizir,  fut  de ,  etc.  »  Ailleurs  il  dit  : 
«  Le  fils  d^Abdonn  fut  dépouillé  de  l'inspection  et  du  secrétariat 

•  (Nadhar  et  Tewkia)^  et  il  fut  remplacé  par  Ahmed dans  la 

«[dace  d'intermédiaire  et  dans  le  secrétariat  (  fVésata  et  Séjara).* 
Le  premier  de  ces  passages  détermine  bien  le  sens  du  mot  Wésaia , 
lo  second  prouve  que  Séfara  est  synonyme  de  Tewkia. 
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gence  des  mortels.  Les  lettres  des  mots  Bism  aUah 
alrahman  alrahim  sont  les  attributs  de  Timam  son 
serviteur  ^ 

a  De  la  part  du  serviteur  de  Notre-Seigneur  H»- 
kem,  Tunique,  le  seul,  Féternel,  qui  ne  peut  avoir 
ni  femme  ni  ea£3ints,  qui  est  digne  de  louanges  et 
^levé  au-dessus  de  tout  ce  quon  en  peut  dire;  de  la 
part  de  son  esclave,  Hamza,  fils  d'Ali,  fils  d*Âhmed, 
le  directeur  des  fidèles,  qui  tire  vengeance  des 
polythéistes  et  des  rebelles  par  le  glaive  de  Notre- 
Seigneur,  et  par  la  force  de  son  autorité  ;  au  scheïkb 
Ridha,  le  secrétaire  de  la  puissance,  la  gloire  des 
unitaires,  Tévangéliste  des  croyants,  la  colonne 
des  fidèles  et  leur  Parole  la  plus  élevée,  le  daï 
Abou-Abd-allah  Mohammed,  fds  de  Wahab,  Koré- 
scki ,  salut.  Je  célèbre  à  votre  égard  les  louanges  de 
Notre-Seigneur,  le  bienfaisant,  le  haut,  celui  qui 

'  Hamza  répète  ceci  en  beaucoup  d'endroits.  D  suffira  de  citer 
ici  ce  qu'il  dit  dans  la  pièce  \iy  du  recueil  :  i  Bism  allah  (  Au  nom 

•  daDieu)  est  composé  de  sept  lettres,  qui  sont  Temblème  des  sept 
«dais  auxquels  sont  départis  les  sept  ciiroats.  Âlrahmati  alroJùm 

•  (2f  clément,  le  miséricordieux)  forme  en  tout  douze  lettres,  qui 

«  figurent  les  douze  dais  auxquels  sont  départies  les  douze  iles 

«Tous  ces  personnages  existent  aujourd'hui  du  temps  de  Notre- 
«  Seigneur ',t1s  sont  employés  au  ministère  sous  les  ordres  de  Fi- 
«mam,  et,  par  la  mission  qu^ils  tiennent  de  lui,  ils  sont  ses  attri- 
«buts,  puisqu'on  dit  le  dai  d'un  tel,  ou  tun  des  gens  dun  tel.  C'est 
«pour  cette  raison  qu'ils  sont  ses  attributs,  et  quils  sont  les  lettres 
«  de  la  formule  :  Bism  allah  alrahman  ahrakim.  b 
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ouvre ,  Hakem  ,  qui  n*a  aucun  rapport  avec  le  Sui- 
vant ni  avec  le  Précédant,  avec  l'asas  et  le  natek, 
qui  se  manifeste  à  ses  créatures  dans  sa  créature, 
et  sous  une  forme  pareille  à  celle  des  créatures;  du 
créateur  digne  de  louange,  qui  ne  peut  être  saisi 
par  les  imaginations ,  ni  connu  par  les  esprits  et 
les  intelligences,  et  qui  est  infiniment  élevé  ai^ 
dessus  de  l'idée  que  s  en  forment  ceux  qui  lui  attri- 
buent<  des  compagnons. 

((  J'ai  regardé  avec  la  lumière  (  gl.  compagne  de 
l'inspiration  ^  )  de  Notre-Seigneur,  et  l'inspiration 
dont  il  m'a  favorisé  ^ ,  et  j'ai  découvert  vos  pensées 
secrètes,  et  tout  ce  que  vos  actions  extérieures 
m'avaient  fait  connaître  par  avance.  Je  n'ai  rien 
aperçu  en  vous,  pendant  le  cours  des  jours  et  des 
nuits,  et  dans  les  plus  grandes  afflictions,  qu'une 
sincère  confession  de  l'unité  du  Seigneur  des  hom- 
mes ,  du  souverain  des  souverains ,  et  un  éloigne- 
ment  parfait  de  ceux  qui  adorent  les  idoles  et  les 
fausses  divinités  (gl.  les  nateks  et  les  asas),  ime 
franchise  et  ime  droitm*e  entières  dans  vos  discours, 
soit  en  prose,  soit  en  vers.  Je  vous  offre  donc  les 
salutations  les  plus  excellentes;  je  vous  ai  en  con- 
séquence accordé  un  rang  plus  élevé ,  et  j'ai  aug- 
menté votre  dignité  (gl.  la  dignité,  c'est-à-dire  le 

^  La  glose  explique  ^«^M  jy  P**^  O^.vJt  O^^  ' 
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d^é,  qui  a  passé  de  l'enveloppe  de  Mortadha  à 
fenveloppe  de  Ridha  ).  Cette  dignité  que  je  tous  ai 
donnée  est  celle  que  possédait  le  scheîkh  Mortadha  : 
^que  le  Seigneur  sanctifie  son  âme  !  Vous  avez 
été  mis  en  possession  de  ses  sciences  et  de  son 
rang,  et  vous  Tavez  caché  dans  son  tombeau  et  dans 
sa  fosse  (g^.  quand  le  personnage  ^  de  Ridha  a  été 
prêt,  le  personnage  de  Mortadha  s*est  caché].  Je 
vous  ai  abandonné  tous  ses  livres  unitaires;  je  vous 
ai  établi  chef  sur  tous  les  dais ,  madhouns ,  nakibs , 
mocasers ,  et  sur  tous  les  fidèles  unitaires.  Il  n'y  a 
personne  au-dessus  de  vous ,  si  ce  n'est  l'élite  des 
fidèles,  l'asile  des  unitaires,  le  scheîkh  Modjtéba, 
l'Enoch  de  ce  siècle ,  l'Edris  de  ce  ^emps ,  l'Hermès 
des  Hermès ,  mon  firère  et  mon  allié ,  le  daî  Âbou- 
Ibrahim  Ismaïl,  fils  de  Mohammed,  Témimi  :  que 
le  Seigneur  le  préserve  de  tous  maux  et  accom- 
plisse les  vœux  que  je  fais  pour  lui!  Demandez 
donc  les  faveurs  du  Seigneur,  servez-le  comme  vous 
êtes  obligé  de  le  faire ,  en  suivant  l'enseignement  de 
Notre-Seigneur  (dont  le  nom  soit  glorifié!),  et  en 
traitant  avec  bonté  les  dais  et  tous  les  unitaires. 
Ordonnez-leur  ce  qui  est  bien ,  défendez-leur  ce  qui 
est  mal ,  et  excitez-les  au  service  qui  est  dû  à  sa 
divinité.  Commandez  aux  nakibs  (gl.  aux  moca- 

*  La  glose  emploie  le  mot  ,  «a2<S  qu'on  pourrait  traduire  par 
moiynr. 
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sers}d'êljre  assidue  à  votre  service,  de  vous  instruire 
de  tout  ce -qui  arrivera,  de  vous  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  surviendra  de. nouveau  au  Caire,  à 
Misr,  et  dans  ies  lieux  qiut  en  dépendent  :  car  je 
vous  ai  donné  autorité  sur  .tous  les  fidèles  (gl.  le 
commun  des  honomea  ^  ) ,  pour  ordonner  et  pour 
défendre.  Lorsque  vous  verrez  un  homme  digne 
par  sa  conduite  dêtre  disciple  de  Ridha  et  ado- 
rateur de  Hakem^,  feîtes-hii  du  bien,  ^pproche^-k 
de  vo«s  et  faites-moi  connsdtre  sa  situation.  S*il 
est  opprimé,  je  le  secourrai;  s'il  est  oppresseur, 
je  le  dompterai.  Quiconque  aura  été  mis  en  prison 
par  vos  ordres  pour  quelque  crime  ou  quelque  &uie 
par  lui  commi^,  et  en  aura  obtenu  le  pardon, 
£»tes-^le  conduire  dans  votre  maison,  et  fii^ppez-le 
à  coups  de  bâton  de  manière  qu'il  en  sente  la  dou- 
leur, afin  quil  ne  retombe  pas  dans  des  £aiutes  qui 
ne  conviennent  point  aux  imitaîres;  faites-lui  subir 
ce  châtiment  dans  votre  maison,  en  un  lieu  où  il 
ne  se  trouve  personne  du  parti  ennemi.  Veillez  à 
tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  des  unitaires, 
&rles')eur  observer,  dans  les  accouchements,  les 

'  Le  texte  porte  ^x^j&,i».tî ,  et  la  glofle  dit  :  è'LLuif  11^ . 

*  Il  y  a  dans  ie  texte  L^^é»!^  Ly^  .  La  glosa  avertit  que  Je 
firewmc  de  ces  mots  (ait  allusion  au  samom  du  ministre  à  q«i 
ces  provisions  sont  adressées,  c  est-à-dire  à  Ridha,  et  le  second  au 
nom  de  Hakem.  Ainsi  cela  signifie  un  homme  dont  la  conduite  est 
conforme  à  la  doctrine  de  Ridha  et  à  la  religion  de  Hakem. 
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mariages  et  les  fiinérailles ,  les  r^lements  que  je  leur 
ai  présenta  (gl.  les  règlenoeiits  faits  par  rimam). 
Toutes  les  fois  que  vous  verrez  quelqu'un  d'entre 
tous  les  ministres  (gl.  tous  les  rangs  ici  nommés  for- 
ment la  classe  des  hommes  privilégiés»  dont  le  pre- 
mier est  Âbou  Ikhair  ^  ) ,  les  daïs ,  les  madbouns  et 
les  nakibs ,  qui  aura  manqué  à  son  service  et  com- 
mis quelque  faute  évidente ,  mettez-en  un  autre  à  sa 
piaoe ,  après  néanmoins  que  sa  faute  aura  été  prou- 
vée évidemment  par  le  témoignage  de  deux  uni- 
taires dignes  de  foi,  qui  en  auront  déposé  en  sa  pré- 
sence. S'il  £aiit  pénitence ,  pardonnez-lui,  après  qu'il 
aura  fait  serment  par  Notre-Seigneur  de  ne  plus  re- 
tomber dans  son  péché.  Ordonnez-leur  de  vdSler 
réciproquement  à  la  sûreté  les  uns  des  autres;  qu'au- 
cun d'eux  ne  marche  jamais  sans  armes,  et  sans 
avoir  tout  au  moins  un  poignard.  Pour  vous,  rem- 
plissez la  place  à  laquelle  je  vous  ai  élevé ,  en  vous 
tenant  aufH*ès  de  la  majesté  sainte,  des  lumières 
éclatantes,  des  lieux  resplendissants^.  Vous  aurez 


tl^  _ C'est  l'opposé  de  ïljLil  lU .  Abou  Ikhaîr  est 

le  quatrième  ministre. 

'  Suivant  la  glose  la  majesté  stdnte  signifie  le  lieu ,  la  possibilité, 

la  souveraineté  o^"^^  J  O^^J  o'^  '  ^'  '«»»«*'«*  éclaianUs 
Âgnifient  la  glorification,  la  sanctification,  et  le  dogme  de  Tunité 
«i«inpte  d'attributs  ^l-jJxJj  ^-*JjLJuj  ^isA^';  '«*  ^^^uv  resplen- 
dissoHis,  ce  M)nt  Fhumanité,  la  divinité  et  la  royauté  ç^j — ^LJ 
(^jSOuêj  i;^^^j  '  Tous  ces  mots  signifient  tout  ce  qui  constitue 
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soin  de  vous  renfermer  dans  les  bornes  que  je  vous 
ai  prescrites,  gardeit-vous  bien  de  franchir  les  li- 
mites que  je  vous  ai  marquées^  Soyez  sincère  et 
vrai  (^.  dans  ce  que  vous  me  rapporterez  de  la  part 
de  sa  majesté),  et  gardez-vous  de  mentir,  d'ajouter 
quelque  chose  aux  paroles  ou  d*en  rien  retrancher  : 
car  mentir  envers  votre  frère  croyant,  c'est  une 
apostasie;  combien  plus  d'ajouter  quelque  chose 
aux  paroles  du  Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié  ! 
Dites  donc  la  vérité  (g^.  dans  ce  que  vous  me  rap- 
porterez de  la  part  de  sa  majesté),  ne  rougissez 
point  ou  ne  craignez  point  de  me  dire  la  vérité ,  car 
un  député  n'est  obligé  qu'à  parler  clairement  et 
sans  équivoque.  Soyez  encore  vrai  dans  vos  paroles 
(gl.  dans  les  rapports  que  vous  ferez  à  sa  majesté), 
quand  même  elles  auraient  quelque  chose  de  désa- 
gréable. Ne  vous  présentez  point  devant  sa  majesté 
qu'il  ne  vous  ait  demandé.  Ne  lui  dites  point  une 
seule  parole  qu'il  ne  vous  ait  interrc^é.  Vous  ré- 
citerez la  formule  que  je  vous  ai  prescrite  dans 
vos  premières  lettres  de  provisions  (gl.  en  doS). 
Vous  direz  d'abord  tout  bas  et  sans  que  cela  paraisse 

la  réunion  de  la  divinité  et  de  iliainanité  dans  la  personne  royale 
de  Hakem.  Le  mot  mUSi  possibilité  est  souvent  employé  dans  les 
livres  des  Druzes  concurremment  avec  ^LjCL»  lieu,  et  ^LUL» 
autorité  ou  souver<ùneté»  Je  ne  sais  pas  précisément  quel  sens  il  con- 
vient de  lui  donner;  je  suppose  quil  signifie /acn/t^c/'a^ir. 
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Abélam  (gl.  Alsélam,  ic*est-à-clire  la  vie,  le  salut,  le 
bonheur).  Que  la  paix  (gl.  la  vie)  vienne  de  toi,  ô 
Notre-Seigneur,  que  la  paix  (^.  la  résignation)  re^ 
tourne  vers  toi  ;  c'est  à  toi  que  convient  par  excel- 
le^e  la  paix  (gl.  Tcidstence,  fa  durée,  l'éternité); 
ta  prédication  est  le  séjour  de  k  paix  (  gl.  le  sé- 
jour, c'est  fa  manifestation;  fa  paix,  c'est  l'imam). 
Sois  béni  et  exalté,  ô  notre  maître  très-haut,  à  qui 
appartient  la  gloire  et  l'honneur.  Vous  réciterez 
cette  formule  de  prière  jusqu'au  bout.  Vous  ne  lui 
ferez  point  de  questions  avec  importunité,  vous 
ne  hausserez  point  la  voix,  vous  ne  remuerez  point 
les  mains,  vous  ne  ferez  aucun  signe  avec  les 
yeux,  vous  ne  lèverez  point  la  tète  en  parlant. 
Dites  la  vérité,  n'appréhendez  rien  que  vos  fautes, 
et  ne  servez  que  votre  maître,  le  haut,  le  très-haut, 
Hakem,  l'unique,  le  seul,  l'étemel,  qui  n'a  ni 
épouse,  ni  enfants.  Ne  rue  cachez  rien  de  ce  que 
vous  ferez,  et  de  ce  qui  surviendra  chaque  jour 
de  nouveau  concernant  les  affaires  des  fidèles,  soit 
en  bien  ou  en  mal ,  et  je  vous  donnerai  pour  eux 
des  ordres  conformes  à  ceiix  que  j'aurai  reçus  de 
Notre^Seigneur  (  dont  le  nom  soit  glorifié!  ).  Soyez 
pour  eux  un  père  tendï*e  et  un  instituteur  indul- 
gent, car  Notre-Seigneur  (dont  le  nom  soit  glorifié!) 
est  plein  de  bonté  pour  nous  et  pour  eux.  Tout  ce 
qui  arrivera  d'actes  d'initiation ,  d'écrits  (gl.  de  re- 
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quêtes)  et  de  lettres,  vous  le  donneres  à  la  sél*- 
vante  chai^^  de  recevoir  les  requêtes;  elle  en 
remettra  les  réponses,  et  vous  les  ferez  tenir  à 
mes  deuK  fiis ,  Aii  et  Hosdoi ,  tous  deux  madhouns 
de  cette  religion.  Que  le  Seigneur  leur  &sse  la  grâce 
de  parvenir  Tun  et  Tautre  jusqu'à  cette  servante 
(gl.  la  servante 4  c'est  le  lieu  par  où  passent  les 
affiliées  pour  arriver  à  sa  mayesté) ,  s'il  plût  à  Notre- 
Se^neur,  de  qui  vient  le  succès  en  toutes  choses. 

crAcquittez-vous  de  votre  service  de  manière  à 
mériter  des  bienfiiits  et  la  grâce  d'être  sauvé  du  po- 
lythéisme et  de  la  vengeance.  Rendez  grâce  au  Sei- 
gneur digne  de  louange  et  très-éievé ,  et  au  média* 
teur  (gl.  rintell%en€e)  qui  vous  a  fait  cette  faveur; 
yeiHez  à  la  sjik*eté  de  vos  frères  et  seoourez4es  en 
secret  et  en  public.  Vous  lirez  cette  lettre  que  je 
vous  écris»  à  tous  les  dais,  madhouns,  nakibs,  mo- 
oasers.et  unitaires,  afin  qu'ils  connaissent  le  rang 
qui  vous  est  donné  et  la  d%nité  à  laquelle  vous  êtes 
élevé,  s'il  plaît  à  NotrcrSeigneur  de  qui  vient  le 
succès  dans  toutes  les  affaires  temporelles  et  spiri- 
tuelles. Louanges  et  abtions  de  grâces  à  Notre-Sei- 
gneur  et  à  lui  seul  ;  il  nous  suffit ,  et  il  est  un  bon 
défenseur  et  protecteur. 

«  Ecrit  au  mois  de  schawwai  de  la  deuxième  an- 
mée  des  années  du  semteur  de  Notre-Seigneur  et 
de  son  esclave ,  Hamza ,  fils  d'Ali ,  fils  d'Ahmed ,  le 
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(directeur  «des  fidèles ,  qui  tire  vengeance  des  poly- 
théistes et  des^  rebcdles  par  le  glaive  de  Noite-Sei- 
goeur  (dont  le  nom  «oit  glorifié  !)  et  par  la  force  de 
sQii  atitorité.  Cest  en  Itii^pie  je  mets  maooBfianoe, 
c*est  de  hàtpie  je^  rédame  Fàsatstaniee,  cest  à  lui 
que  s'adressent  mes  deiaandes ,  «et  il  «t  celu  dont 
j'implore  le  secours.  » 

On  voit,  par  les  provisions  de  Bidba,  que  ce 
minîstpe,  avant  detre  élevé  au  rang  de  la  Parole, 
wmi  déjà  été  pourvu  en  608  d'une  place  moins 
impcMTtante.  C'est  presque  tout  ce  «que  les  livres 
des  Dmses  nous  apprennent  de  lui ,  quoiqu'il  en 
soit  encore'  fait  mention  dans  quelques  autres ^ en- 
droîu ,  et  notamment  dans  les  provi»oiis  de  Mok- 
tana,  cinquième  ministre,  où  il  est  appdé  le  secr^- 
taireide  la  puissance  divine  ^ .  Un  écrit  de  'Béha-eddin , 
gui  est  sans  date,  mais  qui  doit  être  postérieur 
k  IW  À 1 7  de  l'hégire  ^,  nous  apprend  qu'un  mi- 
nistre unitaire  nommé  Sekkirif  avait  entrepris  de 
persuader  aux  fidèles  que  c'était  lui  qui  était  Ri- 
dha,  le  Secrétaire  et  lar Parole.  Je  dis  que  cet  écrit, 
quoique  sans  date,  est  postérieur  à  Ysta  kij,  pdrce 
que  les  préftntions  de  Sekkin,  que  Béha-eddin  com- 
bat dans  ce  même  écrit  comme  une  imposture,  sont 
certainement  d'une  date  moins  éloignée  que  la  no- 

^  iÛAJi^OUi  ïjOJu  \  jfJL,0,  ^-  Pièce  xxii  d  a  recueil. 
*  Pièce  Lxv  du  recueil. 
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mination  faite  de  Sekkin,  par  Béha-eddiii  lai-même , 
à  la  place  de  daî  en  chef  de  la  Syrie  supérieure,  et 
que  les  providionâ  de  cette  pkce  en  feveur  de  Sekkin 
sont  de  la  dixième  année  de  Hamza,  di8  delllé- 
gire.  Si  Sekkin  a  voulu  se  faire  reconns^tre  pour  la 
Parole ,  on  peut  induire  de  là ,  avec  assez  de  proba- 
bilité ,  que  Mohainmed ,  fils  de  Waliab  »  était  mort 
lorsqu  il  forma  ce  projet.  * 

La  Parole  est  qudquefois  désignée  ^us  d'autres 
noms  emblématiques  dans  les  livres  des  Druzes; 
elle  est  nommée  t  par  exemple ,  ïAile  ^  ou  tAile  da 
Seigneur  ou  seigneuriale  :  c'est  ce  que  prouvent  les 
passages  que  je  vais  rapporter. 

Les  sectateurs  du  Tawil,  dit  Hamza^,  enseignent 
que  la  ParoLe  et  le  Précédant  ne  sont  qu'une  seule 
et  même  chose  ^  et  ils  ne  connaiiBsent  rien  au- 
desims ,  parce  que  les  trois  ministres  Dhou-maa , 
Dhou-massa  et  TÂile  sont  cachés  aux  yeux  de  leurs 
cœurs. 

Dans  ce  passage  VAHe  ne  peut  être  que  la  Parole, 
car,  suivant  renseignement  constant  de  Hamza,  les 
docteurs  antérieurs  à  la  manifestation  de  la  doc- 

^  ^UcU  et  ^Ij^t  ^Urjlt'  Le  nom  d'Aile  est  donné  plus  ordi- 

nairemeot  au  quatrième  et  au  cinquième  ministre ,  mais  toutefois 
avec  cette  différence  que  le  quatrième  ministre  est  nommé  VAile 
droite  fj^^i  ^Usi,  et  le  cinquième,  VÂHe  gauche  j-jm^^]  f^Uat. 
*  Pièce  X  du  recueil. 
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trine  unitaire  ont  connu  le  quatrième  et  le  cin- 
quième ministre ,  c'est-à-dire  le  Précédant  et  le  Sui- 
vant; mais  ils  ont  ignoré  Vexistence  des  trois  pre- 
miers ,  la  Volonté,  le  Vouloir  et  la  Parole. 

Cest  encore  la  Parole  qui  est  nommée  Y  Aile 
dans  cet  autre  passage  d'un  écrit  anonyme  où  l'au- 
teur, allégorisant  les  préceptes  relatifs  à  la  prière , 
dit*  :  Celui  qui  néglige  trois  fois  la  prière,  c'est-à- 
dire  qui  néglige  cette  doctrine  publiée  par  le  minis- 
tère des  trois  ministres  Dhou-maa,  Dhou-massa  et 
l'Aile,  est  un  impie,  un  apostat  et  un  incrédule. 
Cette  allégorie  est  fondée  sur  la  doctrine  de  Hamza 
qui  enseigne  ^  que  la  prière,  qui  est  d'obligation 
cinq  fois  par  jour,  et  qu'on  ne  peut  omettre  trois 
fois  sans  être  renégat,  c'est  d'attacher  son  cœur  au 
dogme  de  l'unité  de  Notre-Seigneur  qui  n'a  point 
de  compagnon,  dogme  manifesté  par  le  moyen  des 
cinq  ministres,  qui  sont  le  Précédant,  le  Suivant, 
l'Application,  l'Ouverture  et  le  Fantôme,  et  qui  tous 
existent  du  temps  de  Hakem^. 

'  Pièce  Yi  da  recueil. 
'  Pièce  xLi  du  recueil. 

»  L_i:(y>  o^yi}  ^Ji  ïX^  jb .iXJi  t,irf  uu» 

là •  L^-^^j  j  orij^y  fi  jy^j  ef^'j  >^i 

—  Dans  le  même  écrit,  et  quelques  lignes  plus  loin,  on  lit  presque 
la  même  chose,  avec  cette  seule  différence  que,  au  lieu  de  ces 
II.  18 
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Dans  ie  traité  où  Hamza  ailégorise  les  actions  bi- 
zarres de  Hakem\  il  parle  d'une  mosquée  nommée 
mosquée  de  Reîdan,  En  face,  dit-il,  de  Terreur  figurée 
par  le  jardin  d'Assar^,  emblème  du  natek,  se  trouve 
la  vérité  qui  est  figurée  par  la  mosquée  de  Reîdan , 

emblème  de  Dhou*maa Reîdan  est  composé 

de  cinq  lettres,  qui  sont  la  figure  des  cinq  ministres 
animaux ,  lumineux  ^,  spirituels ,  matériels  et  corpo- 
rels, lesquels  sont  Dhou-maa,  l'Intelligence  uni- 
verselle animale;  Dhou-massa,  TÂme  spirituelle; 
VAUe  seigneuriak;  la  Droite  (c'està-dire  l'Aile  droite), 

cinq  ministres,  Hamza  dit  :  iPar  le  ministère  de  trois  ministres, 
«savoir,  D^oa-iruut,  Ùkourmassa  et  VAile,  qui  sont  présents  et  exîs- 
«tants  de  notre  temps,  et  qui  paraissent  aux  yeux  des  unitaires,  et 
«  non  à  ceux  des  polythéistes.  »  Je  pense  que  dans  le  passage  précé- 
dent, sous  les  noms  de  Précédant,  Suivant,  ÂppUcaiion,  Ouveriare 
et  Paniôme,  il  faut  entendre  les  cinq  grande  ministres  unitaires.  Je 
développecai  cela  dans  un  instant. 
'  Pièce  XI  du  recueil. 

'  Tai  supposé  (d-devant,  p.  33,  n.  i)  qu'il  y  avait  ici  une  trans- 
position, et  que  le  copste  avait  écrit  animaux,  lumineux»  au  lieu  de 
bunineux,  aiùnumx:  mais  je  crois  que  cette  supposition  est  mal  fon- 
dée, puisque,  dans  le  passage  cité  ici,  Dhou-maa  est  nommé  Vin- 
tdUgenee  nniveneUe,  animale  j^l  ^  à  vif  ^jJcJî  JlftiJI,  et  Dhou- 
massa  rime  spiritadU  ^[ajJ\  jJuJt;  tandis  que,  s'il  s*agissait 
de  cinq  catégories'  distinctes,  la  catégorie  propre  à  rintelligenoe 
devrait  porter  spécialement  le  nom  de  ministres  kuningux  ^y)^ 
M«^tjjJt,  rintelligence  étant  produite  de  la  2iifiu^  pwv  «jJt 
^adlJf  ;  à  la  catégorie  propre  à  TAme  appartiendrait  alors  spécia- 
lement le  nom  de  ministres  animaux  ^^juajLJuJ  f  ^jO»» ,  et  à  la 
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la  grande  Porte,  qui  est  le  Précédant,  et,  enfin,  le 
Suivant,  qui  est  la  mine  des  sciences  ^ 

Voilà  bien  dans  ce  passage  le  troisième  ministre 
nommé  VAik  seigneuriak. 

Le  nom  de  daî^  quoique  commun  à  tous  les  mi* 
nistres ,  me  semble  être  plus  spécialement  appliqué 
à  la  Parole ,  ou  au  troisième  ministre  ;  il  est  facile 
d*en  rendre  raison. 

Dans  le  système  des  Baténis  on  comptait  cinq 
ministres  corporels  :  le  troisième  de  ces  ministres 
était  nommé  imam,  le  qtiatrième  koddja,  et  le  cin- 
quième dai.  Or,  le  nom  d'unoifi  étant  plus  spéciale- 
ment affecté ,  dans  la  doctrine  des  Druzes,  à  l'Intel- 
ligence ,  TAme  est  nommée  son  hodJ^a ,  et  il  suit  de 
là  que  la  Parole  est  son  dai. 

Aussi  trouve-t-on  souvent,  par  exemple  dans  un 
texte  que  j'ai  cité  en  exammant  ce  que  Ton  doit 
entendre  par  les  trois  Prédicateurs  ^ ,  que  l'Ame  est 
nommée  le  hodJ§a  d'AUroim,  c'est-à-dire  deHamza ,  la 

catégorie  propre  à  la  Parole  «"appliquerait  la  déBomioation  de  m- 
nistm spirittteU  i;)y^^J^  ^joJl\.  Il  fàai  coodure  de  là,  ce  me 
semble,  que  les  cinq  dénominations  de  minisires  lumineux,  animaux, 
spintads»  matériels  et  corporels,  8*appliqnent  souvent  en  commun 
aux  cinq  principaux  mimstns,  ee  qui  n*eaipêpbe  pas  que,  dans 
oertaiof  cas,  elles  nudiquent  des  oatégories  spéciales,  comme  je  le 
dirai  en  traitant  du  cinquième  ministre,  Moktaqa. 

'  Tai  déjà  cité  ce  passage.  Voyez  ci-devant,  p.  Sget  ibid.  n.  i. 

*  Voyes  ci-devant,  p.  99. 

18. 
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Parole  son  daï ,  et  le  Précédant  la  Porte  de.  soîk  hod^a. 

Je  tiens  pour  certain  que  la  Parole  est  aussi  nom- 
mée Y  Application,  et,  pour  ne  pas  revenir  là-dessus, 
j'ajoute  que  lorsqu'on  donne  ce  nom. à  la  Parole, 
on  désigne  le  quatrième  et  le  cinquième  ministre 
sous  les  noms  d'Ouverture  et  de  Fantôme. 

Ces  trois  noms,  dans  lé  système  des  Baténis,  ap- 
partenaient  aux  troisième ,  quatrième  et  cinquième 
ministres  spirituels.  Les  deux  premiers  étaient  le  Pré- 
cédant et  le  Suivant.  Dans  le  système  de  Hamza,  le 
Précédant  n'est  plus  que  le  quatrième  ministre,. et 
il  y  en  a  trois  autres  avant  lui,  l'Intelligence  »  l^me 
et  la  Parole,  Au  moyen  de  cette  addition  faite  par 
Hamza  au  système  des  Baténis ,  le  Suivant  tient  le 
cinquième  et  dernier  rang  dans  la  classe  des  minis- 
tres supérieurs,  et  les  trois  autres  ministres,  l'Ap- 
plication ,  1  Ouverture  et  le  Fantôme ,  sont  relégués 
dans  une  classe  inférieure,  et  subordonnés  «u  Sui- 
vant. Néanmoins  Hamza  désigne  très-souvent  l'In- 
telligence et  l'Ame  par  les  noms  de  Précédant  et  de 
Suivant,  comme  je  l'ai  prouvé ^  et  alors,  par  une 
suite  naturelle  de  la  même  idée ,  il  doit  donner  aux 
tro^  ministres  qui  les  suivent,  les  noms  d'Applica- 
tion, d'Ouverture  et  de  Fantôme. 

C'est  en  ce  sens  que  Hamza  dit ,  dans  un  passage 
que  j'ai  cité  il  n'y  a  qu'un  instant ,  que  la  vraie 
prière  est  l'attachement  du  cœur,  au  dogme   de 
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lunité  de  Notre-Seigneur,  manifesté  par  le  moyen 
des  cinq  ministres,  qui  sont  le  Précédant,  le  Sui- 
vant, TApplication ,  TOuverture  et  le  Fantôme.  On 
ne  peut  douter  que  ces  noms  ne  désignent  les  cinq 
grands  minisires ,  car  Hamza ,  pariant  ailleurs  de  la 
mosquée  de  Raschida ,  dit  ^  que  cette  mosquée  où 
-  Ton  fait  tous  les  jours  les  cinq  prières,  estlemUème 
de  la  religion  unitaire,  et  de  rétablissement  des  cinq 
principaux  ministres  de  cette  religion. 

IsmaU,  fils  de  Mohammed,  dit  dans  le  même 
sens  dans  son  cantique^  :  Le  Précédant  élevé  (gl. 
rintelligence)  s*empresse  de  s'approcher  de  Hakem 
ainsi  que  son  Suivant  (^.  TAme),  d'accord  en  cela 
avec  les  trois  ministres  nommés  ï Application  ^  ïOu- 
veriare  et  le  Fantôme. 

Un  autre  écrivain  répétant  l'allégorie  du  précepte 
de  la  prière,  donnée  par  Hamza,  dit  aussi ^  :  Nous 
avons  su  que  la  prière  qui  nous  est  ordonnée  à  cinq 
différentes  heures,  c'est  de  lier  nos  cœurs  et  les 
vôtres  à  la  doctrine  de  l'unité  de  Notre-Séigneur, 
par  le  ministère  des  cinq  ministres ,  le  Précédant,  le 

^  Pièce  XI  du  recueil. 

*  Pièce  XL  du  recueil.  Ce  texte  est  décisif,  car  lauteur  ajoutaut 
au  nom  du  Sabek  ou  Précédant  Tépithète  A*élgvis  il  est  certain 
que,  sous  le  nom  de  Précédant»  il  entend  Tlntelligence  universelle; 
par  conséquent  les  dénominations  qui  suivent  indiquent  les  quatre 
ministres  nommés  VAme,  la  Parolr,  YAile  droite  eiVUU  gauche. 

•  Pièce  xti  du  recueil. 
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SaiYont  »  l'Application ,  l'OuTerture  et  i^ 

qui  sont  oîtiq  perscmoages  connus  et  eustants  de 

nôtre  temps. 

Dans  la  hîérarehie  établie  par  Hannuir  la  première 
classe  de  ministi^s  con^posée  des  oinq  ninistree 
supérieurs,  est  suivie  d*une  autre  classe  à  laquelle 
appttiieniiènt  trois  autres  ordres  de  itiHÛstres  infé* 
rieurs  nommés  dtis,  madkomu  et  moeasers.  Mais 
de  même  que  le  titre  de  dai  est  donné  qudqiiefois, 
d*nne  manière  spéciale,  au  troisième  ministre  supé- 
rieur, de  même  aussi  Ton  Yoit  dans  un  passage  de 
Hamsa  le  quatrième  mmistre  nommé  le  madhoam, 
et  le  cinquième  nommé  le  mocaser.  Je  Tais  trans- 
erire  ce  passage  en  entier. 

Les  docteurs  antérieurs ,  dif^il  ^ ,  ont  assimilé  le 
Mtek  au  Précédant,  et  font  phcé  au-dessus  de 
tous  les  ministres ,  et  cda  par  k  crainte  des  hom- 
mes (  gl.  des  disciples  du  Tensil  ) ,  et  par  f  amour 
qu*ik  ont  eu  pour  les  biens  frivoles  de  ce  monde. 
Le  premier  et  te  plus  élevé  de  tous  les  degrés,  c*est 
flmam,  c'est  lui  qui  est  vraiment  le  Précédant,  que 
le  Créateur  a  produit  avant  tous  les  ministres  (gl. 
bons  et  mauvais);  c est  lui  qui  est  l'Intelligence, 
dont  le  vulgaire  (gl.  les  disciples  du  Tensil)  dit 
qu*elle  a  été  créée  de  Dieu  avant  toutes  choses. 
Dieu  lui  a  dit,  Viens r  et  elle  est  venue;  il  ïui  a  dit, 

*  Pièce  XVII  du  recueil. 
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Va*t'en,  et  elle  s'en  est  allée;  il  lui  a  dit  encore  : 
(^rtainementy  et  j'en  jure  par  ma  fHiissance,  je  n'ai 
crié  et  je  ne  créerai  aucune  chose  meiUewre  que  toi* 
Cest  eUe  qui  est  llmam  dont  il  est  dit  que  Dieu 
a  compté  toutes  choses  en  hn^.  Les  choses  vérita- 
Mes,  ce  sont  les  ministres  (gt  les  quatre  ministres 
subordonnés  à  llntelligence  )  qui  reçoivent  leur 
mission  de  rimwi.  L'Imam  est  la  kunière ,  il  est 
unique ,  le  Seigneur  le  transporte  comme  il  veut , 
il  connaît  le^  hommes  et  les  hommes  ne  le  connais- 
wnt  pas.  Gekd  qui  a  été  étaUi  par  fimam  pour 
tenûr  de  lui  sa  mission,  c'est  ie  Suivant,  ainsi 
nommé  parée  qu'ii  suit  l'Imam  dans  la  science.  On 
ra]^pelle  aussi  VAms  (  le  fondement)  parce  ^'il  est 
le  fondement  des  fidèles  ;  c'est  lui  qui  est  le  prin- 
cipe de  leur  construction.  Les  fidèles  lui  doivent 
f  obéissance,  tant  qu'il  demeure  lui-ménoe  soumis  au 
Seigneur  et  i  l'Imam  par  lequel  û  a  été  établi. 
L'iinam  est  nommé  de  ce  nom ,  parce  que  c'est.lui 
qui  leur  montre  l'exemple  et  qui  leur  sert  de  guide 
pour  arriver  au  culte  de  Notre-Seigneur.  Il  porte 
aussi  le  nom  de  Précédant,  parce  qu'il  est  arrivé  le 
premier,  avant  tou3  les  autres,  k  la  connaissance  de 
Notre-Seigneur.  On  l'appelle  encore ,  dans  le  s^is 

^  C'est  une  ailuMon  à  un  pasMge  de  rAlcoran,  sur.  36,  v.  ii« 
dans  lequel  le  mot  imam  est  pris  dans  un  sens  bien  différent  de  ockn 
que  lui  donne  Hanua. 
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véritable,  le  Natek,  parce  que  c  est  lui  qui,  dans  tous 
les.  âges  et  dans  tous  les  temps,  annonce  la  vérité  et 
appelle  les  hommes  à^la  religion  de  Tunité  de  Notre- 
Seigneur.  Son  vicaire  est  nommé  Asas,  parce  que 
c*est  sur  le  fondement  de  sa  parole  que  les  fidèles 
sont  bâtis  dans  la  religion.  On  le  nomme  le  Saivantf 
parce  qu*il  tient  la  place  de  Timam  et  suit  sa  docr 
trine.  LedaiVèst  nommé  VAppUcation,  parce.qu'il  a 
employé  toute  son  application  à  s'instruire  de  la  doc- 
trine unitaire.  Il  est  le  second  qui  travaille  pour  l'avan- 
tage des  fidèles,  afin  de  les  faire  parvenir  jusqu'aux 
degrés  les  plus  élevés  (gl.  il  veut  dire  à  rintelligénçe 
et  à  TÂme,  parce  que  c'est  par  leur  ministère  qu'on 
parvient  aux  degrés  élevés  ) .  Le  madhoun  est  nomnié 
ÏOuvertare,  parce  que  c'est  lui  qui  ouvre  aux  fidèles 
la  Porte  de  l'association  et  de  l'alliance^.  Le  mo- 
caser  est  aussi  nommé  le  Fantôme  ^  parce  qu'il  luit 
(gl.  dans  le  temps  où  la  doctrine  unitaire  est  sous 
le  jsecret)  par  sa  doctrine  et  par  la  prédication  ^ ,  et 
qu'il  opère  comme  un  fantôme  :  car  il  a  une  sorte 
d'éclat  par  sa  parole ,  mais  sans  pouvoir  dévoiler  ni 
exposer  la  vérité. 

^  Il  y  a  dans  la  glose  JL«JijJl  la  grandeur.  C'est  un  des  noms  de 
la  Parole;  cela  résulte  d'un  passage  de  Hamza,  que  je  rapporterai 
dans  peu. 

'  Le  quatrième  ministre  est  nomme  ailleuiii  la  Porte,  la  yrande 
Porte. 

'  ïj^\SC»  .   Voyci  t.  I,  p.  i83,  n.  i. 
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Ces  cûiq  personnages  estimables  et  attachés  à  ta 
confession  de  Tunité,  sont  ceux  sur  lesquels  tom- 
bent tous  les  noms  employés  dans  TÂlcoran,  quoi- 
que les  docteurs  les  aient  déguisés,  et  aient  appliqué 
ces  noms  à  certains  personnages  des  lois  poly- 
théistes. Bs  ont  mis  le  nom  du  serviteur  (gl.  les 
cinq  mauvais  ministres)  au-dessus  de  celui  du 
maître  (gl.  les  cinq  bons  ministres) ,  et  ils  ont  placé 
ces  cinq  personnages  de  manière  à  éteindre  leur  lu- 
mière '  ;  mais  Notre-Seigneur  va  perfectionner  sa 
lumière  (  gl.  sa  lumière ,  c*est  Texistence  des  mmis- 
très  de  la  vérité  dans  certains  personnages  sensi- 
bles) par  mon  ministère,  quelque  effort  que  fassent 
les  polythéistes  pour  s'y  opposer.  Ik  ont  dit  que  le 
Précédant ,  le  Suivant ,  l'Application ,  l'Ouverture 
et  le  Fantôme  sont  des  êtres  spirituels  qui  habitent 
en  haut,  que  les  hommes  ne  peuvent  voir.  Ils  ont 
dit  vrai  en  un  sens ,  puisque  ces  cinq  personnages 
sont  les  esprits  *des  fidèles  et  qu'ils  sont  cachés  aux 
yeux  des  insensés  (gl.  aux  disciples  du  Tawil)^ 
mais  ils  n'ont  point  expliqué  aux  hommes  de  quelle 
manière  ils  s'unissent  à  certains  personnages,  ils  les 
ont  éloignés  de  leurs  esprits  et  les  ont  relégués  dans 
le  néant,  voulant  que  par  ce  moyen  on  s'en  tînt  au 

'  Parce  qu'ils  ont  dit  que  c'étaient  des  êtres  purement  spirituels 
qui  habitaient  dans  le  ciel  et  étaient  inaccessibles  aux  sens  des 
mortels. 
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liatek  de  la  loi ,  à.  son  asas  et  à  leurs  ministres  (gl. 

^u  notnbre  de  vingt-^atre  ^  ). 

n  est  impossible  de  ne  pas  reooimaitTe ,  en  lisant 
ce  passage,  que  rintdligencey  est  désignée  sous  les 
noms  d*Jmam,  de  Précédant  et  de  Naték  ou  liquida- 
teur ;  l'Ame  sous  ceux  de  Savant  et  d'Asas  ou  fon- 
dement; la  Parole  sous  ceux  de  Dai  et  d'AfpUcatum; 
le  quatrième  ministre  sous  ceux  de  Madhoan  et 
d*Qmfertare,  et  enfin  le  cinquième  sous  ceux  de 
Mocaser  et  de  Fantôme. 

Outre  les  noms  qui  s'ap^dliquent  à  la  Parole  ^ 
dont  je  me  suis  occupé  jusqu'ici,  elle  a  aussi  été  dé- 
signée qudquefois  sous  les  dénominations  de  Pouvoir 
et  de  Grandeur,  comme  le  prouvent  ces  paroles  de 
Hamsa.  Les  trois  ministres,  dit-il  ^,  qui  sont  au-dessus 
•du  Pkrécédant  (  c*est4-dire  du  quatrième  ministre  ) 
ont  beaucoup  de  noms  différents,  que  tout  le  monde 
répète  sans  en  connu tre  le  sens,  comme  le  Décret, 
le  Aimant,  le  PwÊvcir;  la  Volonté,  le  Vouloir,  la  Pnr 
roU;  la  Gloire,  la  Puissance,  la  Graniaur  ^. 

*  Dans  les  provisions  de  Béha^eddin  (  pièce  xxii  du  recueil  ) ,  on 
lit  <pie  ie  mot  %^ô^mênmmg€  dont  les  lettres,  diaprés  leur  valettr 
nuinérii{ue,  valent  aG,  indique  lUis,  sa  femme  et  Jenrs  viagl-qqstre 
«niants. 

n  faut  remarquer  que,  dans  ce  calcul  cabalistique,  le  3  nest 
compté  que  pour  4>  et  est  confondu  avec  le  ^ . 

*  Pièce  XIII  du  recueil. 
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Ceci  est  pleinement  confirmé  par  une  glose  que 
j'ai  citée  précédemment,  laquelle,  expliquant  le 
nom  de  dai  qui  indique  le  troisième  ministre,  le 
rend  par  la  Grandeur  ^ 

La  Parole  est  encore  nommée  par  Béha-eddin  ^ 
ïAmle,  et  les  deux  ministres  qui  la  suivent  le  Tême 
et  le  Q&atime.  D  a  choisi  pour  ses  ministres ,  dit^, 
après  le  Vouloir,  f  Ambe,  le  Terne  et  le  Quateme, 
et  entre  eux  3  a  rendu  les  uns  plus  éminents  que 
les  autres  ^. 

C'est  une  allusion  à  une  expression  de  T^coran^ 
dont  le  sens  néanmoins  est  un  peu  diffi&rent  :  Lommge 


« >  b  >  it.^ oiujt j «>it^ ij<i\j  i^\j  o^f^jn^ 

—  n  «st  évident,  par  ce  passage,  que  Haaiia  applique  au  premier 
laiiiittre  les  dénominatioas  de  joJ  déertt,  ï^\^  voionti»  et  ïj^ 

mtgtttfcêiKê :  au  deuxième  ministre,  celles  de j^iV»  puissant^  *ft^ 
vouloir,  ei  fj\jaXm  aatoriU:  enfin,  au  troisième,  celles  de  ïjt>i 
pausance,  iUJS  parole,  et  iiJSà^  grandeur, 

*  Voyez  ci-devant,  p.  386,  note  1. 
'  Pièce  LTii  du  recueil. 

^(jûjJft  oC>.j3  j  ja»j  d^  /LàAj  —  Tai  traduit  v,$\ JU, 

O^  el  c.Ijj  par  Ambe,  Tenu  et  Qmieme,  en  donnant  à  ces  mol» 
des  acceptions  un  peu  différentes  de  celles  que  Tusage  ordinaire 
leur  assigne  :  le  sens  propre  de  ces  deux  numér&tîfs  répond  au 
latin  binariam,  ternariam^  ou  iemio,  quatemmium  ou  ^otUemio. 

*  Àlcoran,  pur.  35»  v.  1. 
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sait  rendue  à  Diea,  dit  Mahomet,  le  créateur  du  ciel 
et  delà  terre,  qui  a  étçbli  les  anges  pour  servir  de  mes- 
sagers ailés,  dont  les  uns  ont  deux  {ailes),  les  autres  trois, 
et  les  autres  quatre.  On  trouve  encore  ies  mêmes 
mots  dans  cet  autre  passage  ^  :  Épousez  donc  les  fem- 
mes qui  vous  plairont,  en  en  prenant  deux  ou  trois,  ou 
quatre;  ou,  si  vous  craignez  de  ne  pouvoir  observer  une 
exacte  justice  envers  elies,  nen  prenez  qu'une  seule.  Le 
sens  dans  lequel  Béha-eddin  emploie  ces  mots  est, 
à  ce  que  je  crois,  que  le  Voidoir  étant  le  premier 
ministre  de  Hamza,  la  Parole  jointe  au  Vouloir 
porterie  nombre  de  ces  ministres  à  deux,  TÂile 
droite  le  porte  à  trois,  et  TÂile  gauche  complète  le 
nombre  de  quatre. 

J*ai  renvoyé  ^  à  cette  section  rexamen  d*une  dif- 
ficulté que  présente  la  réponse  à  la  60*  questicm 
du  formulaire  des  Druzes.  Voici  d'abord  en  quels 
termes  sont  conçues  cette  question  et  sa  réponse  : 

6o'  Qdest.  Quels  sont  les  trois  ministres  qui  ne 
se  personnifient  et  ne  se  manifestent  que  du  temps 
du  Kaîm-alzéman ,  qui  est  Hamza  P 

Rbp.  Ce  sont  la  Volonté ,  le  Vouloir  et  la  Parole. 
Du  temps  du  Messie ^  c'étaient  Jean,  Matthieu  et 
Marc;  (du  temps  de  Mahomet,)  c'étaient  Mikdad, 
Madhaoun,  fils  de  Yaser,  et  Abou-Dharr  Ghifiairi; 

^  Alcoran»  sur.  4>  vers.  3* 
-  Voyei  ci  devant,  p.  269. 
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du  temps  de  Hamza ,  c'étaient  Ismaïl ,  Mohammed 
(dit  )  la  Parole,  et  Ali  Béha-eddin. 

Cette  question  et  sa  réponse  paraissent  impli- 
quer contradiction  :  car  si  les  trois  premiers  minis- 
tres, ia  Volonté,  ie  Vouloir  et  la  Parole,  ont  paru 
du  temps  du  Messie  et  de  Mahomet  sous  certains 
personnages,  tels  que  Jean,  Matthieu,  Marc,  Mik* 
dad,  etc.,  comment  peut-on  dire  qu'ils  ne  se  per- 
sonnifient que  dans  le  siècle  du  Kaîm-alzéman  qui 
est  Hamza? 

Cette  contradiction  apparente  ne  peut  pas  cepen- 
dant éu*e  regardée  comme  une  erreur,  ni  être  im- 
putée, cooime  beaucoup  d'autres,  à  lauteur  du  for- 
mulaire :  car  les-  termes  dans  lesquels  est  conçue 
cette  question  sont  certainement  tirés  d  un  écrit 
de  Hamza  ;  je  veux  parier  des  provisions  de  la  place 
de  Suivant  ou  d'Aile  gauche,  en  iaveilr  de  Béha- 
eddin.  Voici  ce  qu'on  y  lit  ^  : 

Dans  le  mot  sidk  ^  (  véracité  )  la  lettre  sin  vaut 
soixante,  le  dal  vaut  quatre,  et  le  fco/*  vaut  cent;  le 
total  est  cent  soixante-quatre,  ce  qui  indique  les 
cent  sqixante<[uatre  ministres.  11  y  en  a  quatre-vingt- 
dix-neuf  qui  sont  les  ministres  de  l'imam ,  suivant 
ce  qui  est  dit  :  Diea  a  quatre'vingt'dix'neuf  noms, 

*  Pièce  zxii  du  recueil. 

*  i3<Xw  —  Dam  les  livres  religieux  des  Droxes,  la  racine  ^aiV-o 
et  tous  ses  dérivés  sont  toujours  écrits  oar  un  ^j»  au  lieu  d*un  j^. 
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celai  4fui  les  comptera  entrera  dans  le  Paraiis^^  c  est4- 
dire  Tiinam  de  la  religicm  de  Tunité  a  quatre-vingt- 
dix-neuf  dais;  celui  qui  les  connaît  est  entré  dans 
la  vérité  de  la  doctrine  de  Timam,  qui  envelo{^ 
et  entoure  le  peuple  attaché  à  cette  doctrine.  De 
ces  cent  soixante-quatre  sont  aussi  f  Aile  droite  et 
ses  trente  ministres ,  et  TAile  gauche  avec  ses  trente 
ministres,  ce  qui  fait  en  tout  cent  soixante  et  un 
ministres.  Il  en  reste  trois,  qui  sont  les  ministres 
animaux ,  les  trois  joyaux  cachés ,  élevés  au-dessus 
du  Précédant,  qui  ne  se  manifestent  à  découvert 
et  ne  se  personnifient  que  dans  le  siècle  du  Kaîm- 
akéman^.  Ces  trois  ministres  sont  la  Volonté,  le 
Vouloir  et  la  Parole. 

Le  mot  que  je  traduis  par  se  persoanifer  est  te- 
schakkhusa^,  qui  sijgnifie  prendre  un  certain  personnage 
ou  masifue ,  s'unir  à  un  personnage  et  se  montrer  soas 
son  apparence  extérieure.  Le  sens  de  ce  mot  est  bien 
déterminé  par  divers  endroits.  Ainsi  Hamza  dit^  que 

^  Cest,  je  pense,  un  hadith.  Ces  qnatre-vingtrdix-neuf  noms 
forment  le  chapelet  des  Musulmans.. 

-*n  iaut  rtmanpier  que,  dans  ce  passage,  Tépithète  d'oaimouv 
iùô WLÎ ,  est  appliquée  à  rintelligence ,  à  TAme  et  à  la  Parole. 
Voyez  ci-devant,  p.  4o  et  ihid.  n.  1,  et  p.  37^,  n.  3. 


^  Pièce  XTii  du  recueil. 
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les  anciens  docteurs  n*ont  point  expliqué  aux  hom- 
mes de  quelle  manière  les  ministres  spirituels  s  unis-* 
sent  à  certains  personnages,  union  qu'il  exprime  ' 
par  le  mottaschkhisK  Ailleurs  il  dit^  que  le  scheikh 
Ridha  a  succédé  à  Mortadha  dans  la  dignité  de 
troisième  ministre ,  et  il  exprime  cette  idée  en  di> 
sant  que  Ridha  a  caché  Mortadha  dans  son  tombeaa 
et  dans  sa  fosse,  ce  qui  signifie ,  suivant  la  glose , 
que  quand  le.  personnage  ou  le  masque  de  Ridha 
a  été  prêt,  le  personnage  ou  le  masque  de  Mor- 
tadha s'est  caché.  Enfin  dans  le  titre  d*ùn  écrit 
d'bmaîl,  fils  de  Mohammed',  il  est  dît  que  cet 
ouvrage  est  composé  par  le  dal  Ismaïl ,  fils  de  Mo- 
hammed ,  qui  est  personnifié  ou  ^ ai  personne  Dhoa- 
massa  ^,  c'est-à-dire  qui  sert  de  personnage  ou  de 
masque  au  ministre  spirituel  Dhou-massa. 

Ces  passages  suffisent  pour  &ire  comprendre  ce 
que  signifie  le  mot  se  personnifier. 

Mais  il  doit  paraître  étonnant  que  Hamza ,  qui  a 
entretenu  plusieurs  fois  ses  disciples  des  différentes 
personnifications  de  Tlntelligence  ou  de  la  Volonté , 
sous  les  noms  d'Adam  ou  Sakatnil,  de  Sabnan  Fa- 


i  •. 


*  Pièce  XVII  du  recueil. 

*  Pièce  xxxYi  du  recueil. 

*  iuLt  c^3  jflS&ll  JîfjJl.—  Je 
jttiev^  à lactir,  ou  ^Jaj^^  au  passif. 
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rési,  du  Messie,  etc.  «  de  celles  de  TAme  ou  du  V6u- 

•  loir  sous  les  noms  d' Enoch  ou  de  Mïkiad,  et  qui 

*  a  indiqué,  quoique  d'une  manière  moins  précise, 
plusieurs  autres  personnifications  des  mêmes  mi- 
nistre3t  dise  ici  que  la  Volonté,  le  Vouloir  et  la 
Parole  ne  se  personnifient  que  du  temps  du  Raîm- 
alfléman.  Gonmie  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  se 
soit  contredit  dans  un  point  aussi  essentiel  de  sa 
doctrine,  j«  pense  qa'il  veut  dire  seulement  que 
ce  n'est  que  dans  le  siècle  du  Kaîm-^lzéman  que 
ces  trois  ministres  se  sont  fait  connaître  publique- 
ment pour  ce  qu'ils  étaient ,  et  ont  appris  aux  hom- 
mes qu'ils  étaient  trois  ministres  spirituels ,  unis  ou 
incamés  avec  trois  personnages  corporels  et  sen- 
sibles, au  lieu  que ,  dans  leurs  manifestations  pré- 
cédentes, ib  avaient  exercé  leur  ministère  dans  le 
secret,  et  sans  révéler  aux  hommes  le  mystère  de 
leur  union  ou  incarnation  ^ .  C'est  »  smvant  moi , 
le  seul  sens  plausible  que  l'on  puisse  donner  h  ce 
passage,  et  il  est  confirmé  par  un  texte  d'Ismail, 
fils  de  Mohammed,  que  je  rapporterai  quand  je 
traiterai  du  quatrième  ministre,  et  où  il  est  dit\  en 
parlant  des  législateurs  ou  fondateurs  des  religions 
antérieures,  que  l'Intelligence  universelle  et  son 

'  L'union  du  mot  ^^^^JiS2j  à  ^ai&O',  dans  le  passage  cité, 
justiGe  cette  explication. 
'  Pièce  zxxvi  du  recueil. 
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hoddja,  c  est-à-dire  TÂme,  étaient  devant  eux,  mais 
qu'ils  ne  les  connaissaient  point ,  et  que  le  Seigneur 
était  caché  pour  eux,  parce  qu'ils  lui  étaient  op- 
posés. 

SECTION  VII. 

QUATRIÈME    MINISTRE.    l'AILE   DROITE   OU   SÉLAMA, 
PILS  D*ABD-ALWAHHAB,    SAMOURRT. 

Le  quatrième  ministre  est  celui  de  tous  sur  le- 
quel les  livres  des  Druzes  nous  fournissent  le  moins 
de  renseignements.  La  raison  en  est  que  les  provi- 
sions de  la  place  de  quatrième  ministre,  données  par 
Hamza  en  faveur  de  Sélama ,  ne  se  trouvent  point 
aujourd'hui  dans  le  Recueil  des  Druzes.  Nous  som- 
mes cependant  assurés  qu'elles  ont  existé,  parce 
qu'il  en  est  fait  mention  dans  celles  du  cinquième 
ministre. 

Il  en  est  de  l'Aile  droite  et  de  l'Aile  gauche, 
comme  de  la  Parole.  Nous  ne  trouvons  rien  dans 
les  écrits  de  Hamza  sur  leurs  précédentes  manifes- 
tations. Les  provisions  du  cinquième  ministre,  Béha- 
eddin  ou  Moktana ,  qui  sont  datées  de  la  troisième 
année  de  Hamza ,  A 1 1  de  l'hégire ,  nous  apprennent 
que  la  place  de  quatrième  ministre  avait  été  don- 
née précédenunent  à  Sélama.  Nous  vous  avons  établi 
l'Aile  gauche,  lui  dit  Hamza  \  l'Aile  droite  ayant  été 

'  Pièce  XXII  du  recueil. 

II.  ,  19 


390  EXPOSÉ 

placée  avant  tous,  je  veux  dire  Sélama,  fils  d'Abd- 

dwahhab.  Vous  ne  devez,  dit  encore  Hamsa  à  Béha- 

eddin  ^ ,  exercer  aucun  châtiment  sur  les  fidèles , 

hors  ce  qui  est  exprimé  dans  les  provisions  de 

votre  frère  Mostafa;  que  le  Seigneur  le  comble  de 

gloire! 

Mostafa f  c est-à-dire  Vêla,  est  le  surnom  deSé- 
lama.  C'est  ce  qui  est  prouvé  par  un  autre  passage 
des  provisions  de  Béba-eddin,  dans  lequel  Hamza 
nomjne  Béha-eddin  le  Saivant  du  Précédant  élevé, 
et  ajoute  ^  :  Par  le  Précédant,  j*entends  le  scheîkh 
Mostafa,  rhonneur  des  fidèles  et  la  gloire  des  uni- 
tairef,  le  dai  Âbou'lkhaîr  Sélama,  fils  d*Âbd-alwah- 
faab,  Samourri;  que  le  Seigneur  le  comble  de  gloire 
et  de  bcmheur  !  L'auteur  du  petit  Traité  intitulé ,  De 
ta  connaissance  de  l'imam,  et  des  noms  des  ministres 
élevés,  tant  spirituels  que  corporels  ^,  dit  aussi  :  Après 
la  Parole,  qui  est  le  dai  Âbou-Âbd-allah  Moham- 
med, fib  de  Wahab,  est  l'Aile  droite,  le  scheîkh 
Mostafe,  f  ornement  des  fidèles^  et  la  gloire  des  uni- 
taires. Voilà  son  nom  spirituel.  Son  nom  corporel 
est  le  dm  Abou'lkhair  Sélama,  fils  d'Abd-alwcddiah, 
Samowrr^, 

*  Pièce  zifi  du  recueil. 

*  nid. 
»  m. 

*  (Jt     t    :,'f    '»tl  y^yjàj  —  A  la  lettre  I  tordre,  rarrangemenl 
des  fidèles. 
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Quelquefois  ce  ministre  est  désigné  sous  le  seul 
nom  â'Aboa'Uûialr.  C'est  ainsi  que  dans  un  passage 
où  Hamza  compile  TÂlcoran  k  Timam ,  et  ses  divi- 
sions aux  autres  ministres»  la  glose  dit  ^  que  l'Âlcoran 
entier  est  l'emblème  de  l'imam,  et  que,  entre  ses 
diOërentes  divisions ,  les  surates  ou  chapitres  re- 
présentent l'Âme;  les  dixièmes,  la  Parole;  les  cin- 
quièmes, Âboulkhaïr,  et  les  versets,  Moktana. 

Ce  ministre  est  nommé  indifféremment  ÏAik 
droite  et  le  Sabek  ou  Précédant  Le  premier  et  le  plus 
grand  entre  les  ministres  de  la  religion  unitaire, 
c*est,  dit  Hamza  ^,  Dhou-maa;  après  lui  est  Dhou- 
massa ,  puis  la  Parole ,  et  enfin  les  deux  Ailes  qui 
sont  connues  sous  les  noms  de  Précédant  et  de  iSot- 
vant*  Le  cierge ,  dit  Ismail ,  fils  de  Mohammed  ',  en 
y  joignant  tout  ce  qui  en  dépend ,  est  un  emblème 
de  la  pure  doctrine  de  l'unité.  Le  moi  féschamai  ^ 
[et  un  cierge)  est  composé  de  cinq  lettres,  ce  qui 
est  l'emblèine  des  cinq  joyaux  cachés,  la  Vdonté, 
le  Vouloir,  la  Parole,  le  Précédant  e^  le  Suivant; 
ces  cinq  forment  le  cierge  de  la  doctrine  unitaire. 
Sous  un  autre  aspect,  la  cire  ne  s'allume  pas 
sans  la  mèche ,  ni  la  mèche  sans  la  cire.  Le  ciei^e 

'  Pièce  XTiii  du  recueil. 
*  Pièce  XVII  du  recueil. 
'  Pièce  xxxvui  du  recueil. 

j  — Voyei  ci-devant,  p.  5,  n.  3. 

»9- 
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ne  peut  pas  porter  le  nom  de  ciergeforfait,  à  la  lu- 
mière auquel  on  voit  clair,  si  on  n'y  met  le  feu  en 
rallumant.  La  flamme  est  composa  de  deux  parties, 
lune  subtile,  et  Tautre  grossière.  La  partie  subtile 
est  cette  petite  langue  de  feu  qui  occupe  Textrémité 
la  plus  haute,  qui  est  d*un  rouge  niêlé  de  bleu,  qui 
tantôt  disparaît,  et  tantôt  parait.  Cette  partie  de 
la  flamme  est  Temblème  du  Kaîm-alzéman,  Hamza , 
fils  d*Âli,  fils  d'Ahmed.  Quant  ^  la  partie  de  la 
flamme  qui  brûle  la  cire,  elle  est  Temblème  de  son 
hoddja,  Ismaîl,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Hamid. 
La  cire  est  lemblème  de  la  Parole,  Mohanuned, 
iUs  de  Wahab.  La  mèche  est  l'emblème  du  Précé- 
dant, Sélama,  fils  d'Abd-alwahhab.  Quant  au  vase 
qui  est  la  tige  du  chandelier,  c'est  l'emblème  du 

Suivant,  Âli,  fils  d'Ahmed,  Sémouki Sachez 

que  la  cire  (  g^.  la  Parole  )  est  le  produit  des  abeilles , 
et  les  abeilles  ce  sont  les  dais;  le  miel  est  la  doc- 
trine du  Natek  (gl.  et  aussi  celle  de  l'Asas).  La  cire 
est  séparée  du  miel;  la  Parole  aussi  s'est  élevée  au- 
dessus  du  Natek  et  de  l'Asas,  et  elle  est  entrée 
dans  la  troisième  voie,  qui  est  la  voie  de  la  reli- 
gion unitaire.  De  même  encore  le  coton  (dont  est 
formée  la  mèche)  (^.  la  mèche  est  le  symbole  d'Â- 
bou'lkhaîr)  vient  d'une  semence  mise  en  terre  ;  la 
terre  c'est  l'Asas ,  mais  le  coton  est  sorti  de  la  terre 
et  s'en  est  séparé.  Ainsi  celui  qui  tient  ce  rang  dans 
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le  ministère,  c'est-à-dire  le  Précédant  (gl.  Aboul- 
khair],  a  abandonné  le  Tenzil  et  le  Tawil;  il  a  ga- 
gné au  change,  et  il  est  entré  dans  la  troisième  voie, 
qui  est  celle  de  la  religion  unitaire.  De  plus  la  tige 
du  chandelier  est  faite  de  cuivre;  or  le  mot  noJuLs  ^ 
qui  signifie  du  cuivre,  signifie  aussi  dans  la  langue 
des  Arabes  de  la  fumée ,  et  c'est  de  Aimée  que  les 
cieux  ont  été  formés.  De  même  le  Précédant  a  fourni 
au  Suivant  Tinstruction  convenable,  en  sorte  que 
toutes  les  choses  grossières  ^  ont  été  formées  par  lui 
(gl.  le  Précédant  est  Âboulkhair,  le  Suivant  est 
Moktana  ;  la  fumée  est  la  matière  dont  sont  formés 
les  quatre  éléments^). 

Tous  ceux-là ,  dit  encore  ailleurs  le  même  écri- 
vain ^  en  pariant  de  Noé,  Abraham ,  Moïse  et  Jésus , 
font  partie  des  gens  qui  ont  eu  l'intelligence,  et 
ont  possédé  la  science  et  les  connaissances  tempo- 
relles ,  la  médecine ,  la  philosophie ,  la  géométrie , 
Tastronomie  et  la  rhétorique ,  si  ce  n*est  qu'ils  ne 
montraient  tous  aux  hommes  que  le  culte  du  néant. 


Par  ij        ^U^JIt  les  choses  grouih^s,  il  faut  entendre  tous  les 

ordres  inférieon  des  ministres,  tels  que  les  dais,  les  madkouns, 
les  mocasers,  et  aussi  les  simples  unitaires. 

*  Pièce  XXXVI  du  recueil. 
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Ils  ne  connaissaient  point  le  Seigneur,  dont  le  nom 
soit  glorifié,  ils  ne  connaissaient  que  le  Précédant 
(gl.  Sélama):  c*était  là  le  dernier  degré  de  leur 
connaissance.  Cétaient  lui  et  le  Suivant  (  gl.  Mok- 
tana)  qui  leur  fournissaient  Tinstruction;  et  quoique 
l'Intelligence  universelle  et  son  boddja  fussent  de* 
vant  eux ,  ils  ne  les  connaissaient  point  ^ 

Le  quatrième  ministre  est  aussi  nommé  d'une 
manière  spéciale,  la  Porte,  la  grande  Porter  quoique 
d'ailleurs  le  nom  de  Porte  se  donne  à  tous  les  minis- 
tres. Hamza ,  expliquant  d'une  manière  cabalistique 
le  mot  sidk  {véracité),  dit  '  que  les  lettres  de  ce  mot 
valent  cent  soixante-quatre.  De  ce  nombre,  dit-tl , 
quatre-vingt'dix-neuf  indiquent  les  ministres  de 

l'imamat ,  soixante  indiquent  les  soixante 

dais  des  deux  Ailes,  et  quatre  indiquent  lés  quatre 
ministres  du  rang  le  plus  sublime ,  qui  sont  Dhou- 
maa ,  Dhou-massa ,  la  Parole  et  la  Porte. 

Dans  l'explication  cabalistique  du  nom  Reïdan  que 
j'ai  précédemment  citée  ^,  le  quatrième  ministre  est 
nonuné  la  grande  Porte  qui  est  le  Précédant^, 

Un  autre  écrivain ,  répétant  l'explication  cabalis- 

^  Ce  passage  prouve  que,  selon  Hamza,  la  Parole,  le  Précédant 
e|le  Suivant  ont  existé  du  temps  de  tous  les  nateks,  aussi  bieç  que 
rintelligence  et  TAme. 

'  Pièce  IX  du  recueil. 

*  Voyez  ci-devant,  p.  27^. 

*  Pièce  XI  du  recueil. 
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tique  du  mol  siâk  {véracité),  dit  ausn^  que  ce  mot 

vaut  cent  soixante-quatre De  ce  nombre , 

ajoutê-t-3,  soixante  sont  t^mblème  dès  soixante 
ministres  de  f  Aile  droite  et  de  f  Aile  gaudre;  quatre 
autres  sont  la  figure  des  quatre  miniatres  supé- 
rieur, Dhou'maa«  Dhou-massa,  la  Parole  et  la 
Porte ,  qui  sont  le  Kaïm-akéman ,  Modjtéba ,  Ridhâ 
et  Mootafa. 

Le  Précédant  et  le  Suivant  sont,  selon  la  doc- 
trine de  Hamza ,  la  source  d*où  découlent  toutes  les 
connaissances  des  hommes ,  honnis  celle  de  la  reli- 
gioD  unitaire.  La  doctrine  de  toutes  les  religions  char- 
gées d'observances  légales ,  et  en  particulier  celle  du 
Ten2il  et  du  Tawil,  c'est^à-^lire  le  Mahométisme 
littéral  et  le  Mahométisme  allégorique ,  tirent  leur 
source  des  sciences  qui  découlent  du  Précédant. 
On  peut  voir  à  ce  sujet  ce  que  j*ai  rapporté  dans  la 
première  section  de  ce  chapitre  ^^  d'après  les  livres 
des  Dnues  et  d'après  Makrizî.  J'ajouterai  ici  quel- 
ques autres  passages  des  écrits  de  Hamza. 

Dans  ^explication  allégorique  dés  actions  bizarres 
ou  ridicules  de  Hakem,  il  dit^  :  Hakem  va  au  jardin 
nommé  DekkaL  Ce  jardin  est  la  figure  du  Précédant, 
qui  est  le  sommet  de  l'univers,  et  duquel  découlent 

*  Pièce  XLi  du  recueil. 

*  V(iyei  ci-devant,  p.  30  et  suiv.- 

*  Pièce  XI  du  recueil. 
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toutes  les  sciences  des  hommes,  puisqu'ils  ne  con- 
naissent au-dessus  de  lui  rien  de  plus  élevé.  Ce  jar- 
din de  Dekkat  est  sur  lé  bord  du  fleuve.  Le  fleuve 
est  Temblème  de  'la  doctrine  du  Tawil  :  car  celui 
qui  se  soumet  à  Tinitiation  croit,  quand  il  est  par- 
venu à  la  connaissance  du  Précédant,  avoir  atteint 
le  plus  haut  degré  et  le  dernier  terme  de  la  religion. 
Quelque  beau  que  soit  par  lui-même  le  jardin  dje 
Dekkat,  il  est  tout  proche  d  un  endroit  où  se  commet- 
tent toutes  sortes  d'abominations  et  d'horreurs,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  par  rapport  aux  autres  jardins.  Cela 
indique  que  la  doctrine  du  Précédant  tient  à  celle 
des  nateks ,  qui  sont  les  mines  et  les  sources .  des 
observances  légales,  vaines  et  méprisables,  et  des 
actions  viles  et  criminelles  ^ 

La  Parole,  dit  ailleurs  Hamza^,  est  au-dessus  du 
Précédant,  c'est-à-dire  de  celui  qui  a  été  connu  des 

docteurs  antérieurs Les  docteurs  anciens  ont 

donné  au  quatrième  ministre  le  nom  de  Précédant^ 
parce  qu'il  s'est  avancé  jusqu'à  la  connaissance  des 
lois  spirituelles  et  qu'il  les  a  manifestées.  C'est  pour 
cela  qu'ils  ont  dit  que  chaque  natek  avait  sa  loi,  et 
qu'il  tenait  la  place  du  Précédant,  c'est-à-dire  que 
la  loi  cérémonielle  tenait  la  place  de  la  loi  spiri- 
tuelle, qui  est  celle  du  Précédant,  l'un  des  ministres 

^  Voyez  ce  passage  et  les  notes  fjuc  jy  ai  jointes,  i.  I,  p.  i74> 
^  Pièce  XIII  du  recueil. 
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inférieurs;  mais  le  véritable  Précédant  c*est  flntel- 
ligence  qui  précède  tous  les  Précédants  spirituels 
ou  corporels,  et  dont  la  formation  et  la  lumière 
précèdent  toute  chose. 

SECTION  VIIL 

CINQUIÀHB   MINISTRE.   l'AILB  GAUCHE  O0  ABOC^LBASAH   ALI» 

FILS  D^AHMED,   ^MODKI. 

Aboulhasan  Âli,  fils  d*Âhmed,  Taî,  Sémouki, 
smtiommé  Moktana  et  Béha-edJ^n ,  joue  un  grand 
rôle  dans  Thistoire  de  la  religion  unitaire.  Cest 
lui  qui  est  Tauteur  du  plus  grand  nombre  des  écrits 
qui  composent  le  Recueil  des  Druzes,  et  il  paraît 
qu'il  a  exercé  longtemps  son  ministère ,  car  ses  pro- 
visions sont  de  la  troisième  année  de  Hamza,  &  1 1  de 
rhégire ,  et  Ton  voit,  par  la  date  d'une  de  ses  lettres, 
qu'il  écrivait  encore  en  la  vingt-deuxième  année  de 
Hamza,  âSo  de  cette  même  ère.  Je  vais  d'abord 
transcrire  les  provisions  de  ce  ministre,  elles  don- 
neront-une  idée  de  ses  fonctions  et  de  son  rang. 

Provisions  de  Moktana  >. 

«  Sache  :  que  le  Seigneur  t'accorde  le  succès,  qu'il 
te  fasse  la  grâce  de  suivre  le  sentier  de  la  direction , 
qu'il  te  préserve  de  Terreur  et  de  la  passion ,  qu'il  te 
fasse  recevoir  des  nouvelles  agréables  et  conformes 

^  Pièce  XXII  du  reçieil. 
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à  tes  VŒUX ,  qu*il  te  bénisse  dans  ce  rang  dûtii^é , 
qu'il  t'affermisse  dans  cette  énxinente  dignité  et  dans 
cette  place  sublime  I 

Titre  (gl.  titre  de  cet  écrit). 

((De  la  part  du  Kaim-ahéman,  du  directeur  des 
fidèles,  qui  tire  vengeance  des  polythéistes  et  des 
rebelles  par  le  ^ive  de  Notre-Seigneur  digne  de 
louange  et  la  force  de  son  autorité  (il  n  y  a  point 
d*étre  adorable  autre  que  lui),  de  ce  Seigneur  qui 
seul  est  digne  d'adoration  ;  de  la  part  de  Hamza , 
fils  d*Âli,  fils  d'Ahmed.  Décret^  adressé  au  scheîkh 
Moktana»  la  splendeur  de  la  religion  ^,  la  langue 
des  croyants,  Tappui  des  unitaires i  Âboulhasan 
Ali,  fils  d'Ahmed,  Sémouki,  connu  sous  le  nom  de 
Dhaîf^.  Que  le  Seigneur  lui  accorde  d'heureux  suc- 
cès et  le  dirige  bien!  Louange  à  Notre-Seigneur  et 
à  lui  seul,  dans  la  joie  et  la  tristesse,  dans  l'adver- 
sité et  la  prospérité  I  Jl  copiera  ^  dans  le  bureau 

>  Lo  mot  que  je  tradais  ^Décret  eât  ffj^^^-  Ce  qui  suit  est 
sans  doute  la  copie  de  la  décision  même  de  Hakem ,  que  Hamza 
notifie  à  Moktana. 

*  Les  mots  arabes  sont  Béha-eddin  ^oJI  ^i^>  (ït  c^cst  de  là 
que  Moktana  est  appelé  souvent  Béha-eddin. 

*  •^^.  —  J^avais  d'abord  supposé  qu  il  fallait  écrire  et  lire  au 

passif  ^BsÂJ ,  et  que  le  sens  était  que  ce  décret  devait  être  enregis- 
tré et  transcrit  dans  les  bureaux  désignés  sous  les  deux  noms  de 
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{diwan)  des  unitaires,  s  il  plaît  à  Notre-Seigneur  de 
qui  vient  le  succès;  il  copiera  dans  le  bureau  des 
nakibs ,  s'il  plaît  à  Notre-Seigneur  de  qui  vient  le 
succès;  il  copiera  dans  le  bureau  des  unitaires; 
louange  à  Notre-Seigneur  en  toutes  choses  :  il  co- 
piera dans  le  bureau  des  nakibs;  le  Seigneur  dis- 
pose suivant  sa  volonté  de  tous  ses  serviteurs. 

a  Je  mets  ma  confiance  en  Notre-Seigneur Hakêni, 
Tunique ,  le  seul ,  rétemel ,  qui  n*est  susceptible  ni 
de  couple ,  ni  de  nombre  ;  il  est  digne,  de  louanges 
et  élevé  au-dessus  de  tout  nom  et  de  toute  descrip- 
tion. 

tt  De  la  part  du  serviteur  de  Notre-Seigneur  digne 
de  louange,  de  son  esclave,  le  Kaim-alzéman;  de 
la  part  de  celui  qui  est  désigné  énigmatiquement 
dans  TÂlcoran ,  du  serviteur  qui  a  connu  Notre-Sei> 
gneur  et  confessé  son  unité  antérieurement'  à  la 

^jLakJtt  qLj^  et  ^LftÂft  (jtjr!'^^  ^'^^  ^^  manuscrit  portant 
quatre  fois  ^sl^,  il  serait  téméraire  de  rien  changer.  G*eftt  donc 

ici  renonciation  des  fonctions  confiées  à  Moktana.  On  voit  d^ailleurs 
par  la  suite  de  cet  écrit,  que  le  ministère  de  Moktana  était  d'écrire  « 
suivant  certaines  formes,  les  engagements  des  initiés. 

'  Je  traduis  à  la  lettre ,  quoiqu'il  parût  plus  naturel  de  dire  an- 
ièriturt,  en  rapportant  cela  à  Tunité  divine,  etc.,  parce  qu'il  semble 
qu^on  ne  peut  pas  dire  que  rintclligeuce  a  confessé  la  doctrine  de 
l'Unité  avant  Texititnce  des  deux  racines ,  Tf nteliigcncc  étant  elle- 
même  ta  première  de  ces  deux  racines;  toutefois  on  peut,  pour 
expliquer  cela,  supposer  que  Tlntelligcncc  était  alors  en  Dieu  et  non 
encore  produite.au  dehors. 
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création  de  la  nature  S  avant  Inexistence  des  ténè^ 
bres  et  de  la  lumière ,  du  soleil  et  de  la  luné ,  du 
lieu,  de  la  faculté ^  du  trône,  de  la  fumée ^,  des 
sphères,  des  jours  et  des  nuits  ^,  des  dais  (gL  bons 
et  mauvais),  des  deux  racines  (gl.  Tlntelligence  et 
l'Âme  ),  de  Tapparition  et  du  secret  (gl.  le  temps  de 
la  manifestation  de  la  doctrine  unitaire ,  et  le  temps 
où  cette  doctrine  est  cachée  ^),  qui  Ta,  dis-je,  connu 
d'une  connaissance  certaine  et  sans  aucim  doute, 
et  par  une  lumière  pure  qu'aucun  mélange  de  té- 
nèbres n'obscurcit;  (de  la  part  de  celui  qui  est) 
l'Intelligence  première  et  l'imam  par  excellence, 
par  lequel  on  parvient  au  but  de  la  confession  uni- 
taire, et  on  reçoit  la  connaissance  de  la  doctrine 
de  glorification,  par  le  ministère  duquel  sera  accom- 
plie la  menace  faite  aux  hommes  ;  qui  est  le  direc- 
teur des  fidèles  ;  qui  tire  vengeance  des  polythéistes 
par  ]e  glaive  de  Notre-Seigneur,  dont  la  puissance 
est  glorifiée;  au  quatrième  des  ministres  animaux, 

*  (^U^ait  —  La  glose  explique  ce  mot  par  ^  «ia/l  la  forma- 
tion» l'être. 

*  Qvi^^yf .  —  Cest-à-dire  à  la  lettre  la  possibilité;  cela  signifie 
sans  doute,  avant  qu*il  existât  aucun  être  doué  de  facultés  et  capable 
d'action.  Voyei  ci-devant,  p.  267,  n.  2. 

^  La  fumée,  comme  on  Ta  vu  précédemment,  c'est  la  matière 
dont  sont  formés  les  quatre  éléments.  Les  cienx  ont  été  formés  de 
fumée.  Voyei  ci-devant,  p.  293. 

*  (^l(X:*  jijfl  —  Voyez  mon  Gonmientaire  sur  Hariri,  p.  327. 
^  La  glose  explique^j^  par  f^jm^j  ei  qUu  par  jXm 
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au  Suivant  des  ministres  spirituels  ^  au  Suivant  du 
Précédant  élevé,  de  celui  qui  est  vénérable  (par 
le  Précédant  j'entends  le  scheîkh  Mostafa ,  chaîné 
de  la  parole,  (ministre)  vénérable,  f ornement  de» 
fidèles  ^  et  la  gloire  des  unitaires,  le  daî Âbou*lkhaîr 
Sélama,  fils  d*Âbd-alwahhab,  Samourri  :  que  le  Sei- 
gneur le  comble  de  gloire  et  de  bonheur  1);  au 
scheîkh  Moktana,  la  splendeur  de  la  religion,  la 

^  J'ai  dit  précédemment  (p.  274»  n.  3),  que  les  cinq  dénomi- 
nations  de  lumineux»  animaux  »  spintuels,  matériels  et  corporels»  ap- 
partiennent en  commun  aux  cinq  ministres  supérieurs,  ce  qui  n*era- 
péche  pas  que  quelquefois  chacune  d'elles  ne  désigne  une  catégorie 
spéciale  de  ministres.  C'est,  je  crois,  ce  qui  a  lieu  ici,  et  ce  que  je  vais 
expliquer.  Je  pense  que,  dans  ce  cas,  par  les  ministres  lumineux  on 
entend  la  série  des  ministres  unitaires,  qui  commence  par  Tlntelii- 
gence  ;  que  par  les  mimstres  animaux  on  entend  la  série  des  ministres 
qui  commence  par  TAme,  abstraction  faite  de  rioteiligence;  enfin, 
que  les  trois  antres  dénominations  indiquent  les  séries  hiérarchiques 
qui  commencent  par  la  Parole,  le  Sabek  ou  Précédant,  et  le  Tali 
ou  Suivant  «  toujours  avec  abstraction  des  ministres  supérieurs  à  ce- 
lai par  lequel  commence  chaque  série.  Oo  comprend  bien  alots 
pourquoi  Moktana  est  le  quatrième  des  mimstres  animaux  ;  c'est  que, 
dans  cette  série,  il  y  a  avant  lui  TAme,  la  Parole  et  le  Précédant.  Il 
est  aussi  te  Suivant  des  ministres  spirituels,  c est-à-dire  que,  dans  la 
série  des  ministres,  laquelle  commence  par  la  Parole,  il  a  le  rang 
de  Tali  ou  Suivant. 

On  pourrait  conjecturer  qu'il  faut  lire  ia^^j/J'  cJ^  ^ 
troisième  des  ministres  spirituels»  au  lieu  de  ^  .V.  J^  "  c>^  >  ^^ 
cela  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'on  lit  ensuite  ^LiJf  ^^Lj  , 
JL^Âtt»  ce  qui  forme  une  répétition  difficile  à  justifier. 

*  ^j^^.j<m^<y,tJi f  M\jàj  —  Voyez  ci-devant,  p.  990,  n.  4. 


302  EXPOSÉ 

langue  des  croyantâ,  l'appui  des  unitaires,  le  dai 
Abou  Ihasan  Âli ,  fds  d*Âbined ,  Sémouki ,  salut.  Je 
loue  à  votre  sujet  Notre-Seigneur,  hors  lequel  nous 
n'avons  point  d*autre  seigneur,  et  jeiui  rends  grâce 
à  cause  de  Tabondanee  de  ses  dons  et  de  ses  bien- 
faits. Je  le  sera  en  secret  et  en  public ,  je  suppcMrte 
patiemment  ses  épreuves.  Dans  peu ,  le  temps  fixé  ^ 
arrivera  à  son  terme  (gl.  la  résurrection),  et  le 
croyant  à  Tobjet  de  son  espérance;  Textérieur 
(gl.  les  fausses  religions)  et  ses  préceptes  seftont 
détruits. 

tt  Je  loue  à  votre  sujet  le  Seigneur,  dont  le  nom 
soit  glorifié,  parce  qu'il  vous  à  accordé  ( que  le  Sei- 
gneur vous  conserve  longtemps  et  qu'il  perpétue 
votre  gloire  et  votre  élévation!),  parce  qu'il  vous 
a,  dis-je,  accordé  un  bienfait  auquel  vous  ne  vous 
attendiez  point ,  qu'il  vous  a  fait  un  don  ineffable , 
qu'il  vous  a  donné  une  ^oire  immense  et  magni- 
fique, qu'il  vous  a  mis  au  nombre  des  anges  favo- 
risés (gl.  cinq  points  rouges)  et  des  ministres  élevés 
(gl.  cinq  points  rouges).  Les  sentiments  qu'il  m*a 
inspirés  à  votre  égard  quand  j'ai  entendu  voa  pa- 
roles, Télégance  admirable  de  vos  compositions  et 


'  Il  y  a  daûa  le  texte  (_^lvf^H ,  le  livre»  ce  que  la  glose  expiM)oe 
pat  iollt  l espace  du  temps,  el  cest  eu  eflet  le  sens  du  mot 
^^tx£=>,  dans  un  teite  de  TAIcoran  auquel  Hamia  fait  allusion. 
Alcor.  sur.  i5,  v.  4. 
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les  sages  pensées  de  vos  écrits ,  sont  un  effet  de  sa 
iHen&isanee  envers  vous. 

<i  On  dirait  que  vous  ayant  déjà  r^^ardé  ei-^e* 
vant  (gL  avant  oes  provisions),  j^avais  reconnu  en 
Voiis,  avec  de  Tesprit  et  du  jugonent,  le  caractère 
d*un  homme  sage.  La  Vénus  de  vos  paroles  (gl, 
Texpression  de  vos  connaissances  religieuses  )  a  ré- 
pandu son  éckt  dans  le  eid  de  votre  intelligence , 
de  votre  esprit ,  de  vos  pensées  et  de  votre  imagi- 
nation; et  Todeur  suave  de  votre  flem*  (gl.  de  vos 
connaissances  religieuses)  a  £iit  connaître,  en  se 
développant,  la  pureté  de  votre  croyance.  Pkr  là 
vous  avez  été  jugé  digne  d'être  élevé  à  im  plus  haut 
rang  et  à  un  degré  plus  éminent;  mais  le  moment 
ne  permettait  pas ,  les  rangs  des  ministres  (gl.  cinq 
points  rouges)  ayant  été  fixés  auparavant,  que  nous 
y  fissions  aucun  changement.  Nous  vous  avons  donc 
établi  r  Aile  gauche,  parce  queTÂile  droite,  je  veux 
dire  Sélama ,  Gh  d*Abd^wahhah ,  avait  été  placée 
avant  vous.  Ce  rang  vous  était  destiné  dans  notre  es- 
prit pour  le  jour  de  Tinstant  fixé  (  ^.  de  la  manifesta- 
tion de  la  doctrine  unitaire  )  ;  c'est  la  dignité  de  Sui- 
vant (g^.Moktana);  c'est  le  Suivant  dont  l'action  se 
manifeste  d'une  manière  sensible  envers  tous  ceux 
qui  reçoivent  de  lui*  l'instruction,  en  sous-ordre 
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cependant ,  au-dessous  du  Précédant  élevé.  La  puis- 
sance qui  appartient  au  Précédant. (gl.Sélama)  est 
occulte  et  cachée ,  mais  laction  qui  appartient  au 
Suivant  consiste  en  des  effets  réels  et  visibles.  Il 
n*en  est  pas  de  notre  siècle  (gl.  du  temps  de  la  ma- 
nifestation)  comme  des  siècles  précédents  (gl.  des 
siècles  des  nateks)»  et  ses  ministres  (gl.  la  troupe 
respectable  ^  ]  ne  doivent  point  être  comparés  k 
ceux  qui  ont  été  dans  les  autres  périodes  (gl.  les 
périodes  des  fausses  religions).  Notre  Suivant  (gl. 
Moktana)  tient  parmi  eux  (gl.  entre  les  cent  cin- 
quante-neuf') un  rang  bien  plus  éminent  que  celui 
d'aucun  ministre  qui  ait  existé  (g^.  celui  du  natek 
mauvais). 

«  Servez  donc,  avec  ia  bénédiction  du  Seigneur, 
dans  ce  ministère  glorieux  dont  vous  avez  été 
trouvé  digne,  et  munissez- vous ,  comme  votre  frère 
TÂile  droite,  de  trente  ministres,  dais,  madhouns, 
nakibs  et  mocasers.  Sachez  que  le  premier  des  sept 
préceptes^  obligatoires,  cest  la  véracité  dans  les 
paroles.  La  véracité  {sidk)  c'est  le  FFéU  *,  et  le  men- 
songe {kidhb)  cest  son  rival.  La  véracité  et  le  men- 

*  Ce  mot  signifie  les  1 64  ministres  dont  ii  a  déjà  été  parlé. 

*  Les  1 59  sont  les  mêmes  que  les  16 4,  en  retranchant  les  cinq 
ministres  supérieurs. 

'  Il  sera  parlé  ailleurs  des  sept  préceptes  fondamentaux  de  la 
religion  unitaire. 

^  C*est-à-dire  Y  And  :  c'est  Hamxa  qui  est  désigné  sous  ce  nom. 
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songe  se  ressemblent,  quant  à  la  fonne  de  ces  deux 
mots;  de  même  le  rival  (gl.Iblis). ressemble  au 
Wéli(gl.  à  rintelligence  )  ;  car,  pour  le  Seigneur,  il 
n'a  point  de  rival.  Kidhh  (mensonge)  est  composé 
de  trois  lettres ,  et  sidk  (véracité)  est  aussi  formé  de 
trois  lettres;  mais  quand  nous  appliquons  à  ces 
mots  le  calcul  de  la  valeur  numérique  des  lettres  ^ 
il  y  a  beaucoup  de  différence,  car  vous  dites  alors  : 
Le  kaf  vaut  vingt,  le  dal^  quatre,  et  le  hé  deux; 
total  vingt-six  :  ces  vingt-six  sont  Iblis ,  sa  femme 
et  leurs  vingt-quatre  enfants.  Quiconque  les  suit; 
abandonne  la  religion  de  f  unité.  Quant  au  mot 
sidk  (véracité)  le  sin  ^  vaut  soixante ,  le  dal  quatre, 
et  le  kaf  cent;  total  cent  soixante-quatre  :  ce  qui 
indique  les  cent  soixante  ^quatre  ministres.  De  ce 
nombre,  quatre-vingt-dix-neuf  sont  les  ministres  de 
fimam,  suivant  ce  qui  est  dit  :  Dieu  a  quatre-vingt- 
dix-neuf  noms;  celui  qui  les  comptera,  entrera  dans 
le  Paradis;  c  est-à-dire ,  fimam  de  la  religion  de 
lunité  a  quatre-vingt-dix-neuf  daïs;  celui  qui  les 
connaît  est  entré  dans  la  vérité  de  la  doctrine  de 

*  JLôCK  (^Lwksw.  —  Voyei  ma  Grammaire  arabe,  a*  édit.  1. 1, 
p.  89 ,11.  2. 

'UamM  confond  le  ^  ei  le  3,  ce  qui  peut  faire  croire  que^  de 
son  temps,  on  ne  donnait  pas  au  iha,  au  dkal,  au  kha,  au  dhad,  au 
dha  et  au  ghaîn,  ia  valeur  numérique  quHls  ont  aujourd'hui. 

^  J'ai  déjà  remarqué  que  dans  les  livres  des  Druzes,  le  mot 
liicX^  est  toujours  écrit  par  un  511»  au  lieu  d'an  sad. 

n.  30 
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rimam ,  laquelle  enveloppe  et  entoure  ^  le  peuple 
qui  en  fait  profession.  De  ces  cent  soixante-quatre 
sont  aussi  l'Aile  droite  et  ses  trente  ministres ,  et 
TÂile  gauche  avec  ses  trente  ministres,  ce  qui  &it 
eh  tout  cent  soixante  et  un  ministres.  Il  en  reste 
trois ,'  qui  sont  les  ministres  animaux  ^  les  trois 
joyaux  cachés,  élevés  au -dessus  dû  Précédant  « 
qui  ne  se  manifestent  et  ne  se  personnifient  que 
dans  le  siècle  du  Kaim-alséman.  Ces  trois  minis- 
tres sont  la  Volonté ,  le  Vouloir  et  la  Parole.  Le 
livre  (c'est-à-dire  fAlcoran)  dit  en  effet,  Quand  il 
veat  quelijae  chose,  il  n'a  fa'd  lai  dire,  Sois!  et  elle 
est;  en  un  autre  endroit,  Ne  veniUez  que  te  que  Dieu 
f;etit;  ailleurs  enfin  :  Si  ce  n'était  une  parole  qjaie  No- 
tre-Seigneur  a  prononcée  précédemment  '. 

'  A  iîM^'  k^^  jSa3:Ur^L.V[  «y  3  juftju.  JI3.3 

—  Le  inot  fi^^'iin,^  est  une  allusion  au  mot  iXa^,  le  Paradis. 

^Luit  ^ai.-^— Ces  trois  ministres  sont  nommés  ici  animaaa,  ce 
qui  justifie  ce  quêtai  dit  ci-devant,  p.  2741  n.  3. 

'  Dans  le  premier  de  ces  passages  se  trouve  le  verbe  ^]j  |,  d  où 
vient  le  moi'ô^ljt  VdonU;  dans  le  second,  le  verbe  ^Là,  duquel 

dérive  le  mot  iU^^  Vouloir;  enfin,  dans  le  troisième,  se  rencontre 
le  nom  jJUs»  Parole.  Hamca  trouve  donc,  dans  ees  trois  textes, 
des  allusions  aux  noms  des  trois  grands^  ministres  unitaires,  la 
Vohnti,  le  Vmdoir  et  la  Parfde,  Voyez  sur  la  distinotîon  de  ir^Kf 
et  jûmSl^,  ce  que  j'ai  dit  ci-devant,  p.  21,  n.  4.  Le  troisième  pas- 
sage est  tiré  de  la  surate  11,  v.  112. 
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«  La  Volonté ,  c  est  Dhou-maa ,  le  Kaim-alséman , 
le  directeur  des  fidèles,  qui  tire  vengeance  des  poly- 
théistes par  le  glaive  de  Notre^Seigneur  et  la  force 
de  son  autorité. 

«  Le  Vouloir,  c^est  IXiou-massa,  f  Ame  universelle, 
le  hoddja  choisi  et  agréé  ^  ie  scheïkh  Modjtéba, 
l'élite  des  fidèles ,  Tasiie  des  unitaires ,  f  Enoch  de 
notre  temps,  l*Edris  de  ce  siècle,  THennès  des 
Hermès,  mon  frère  et  mon  allié  ^  le  dai  ÂbouJhra- 
him  Ismaïl,  fils  de  Mohammed,  Témimi;  que  le 
Se%neur  le  dirige  bien ,  lui  donne  d'heureux  suc- 
cès ,  l'aide  dé  son  secours ,  et  accomplisse  mes  sou- 
haits pour  lui  ! 

a  La  Parole,  c^est  mon  firère,  le  scheïkh  Ridha ,  te 
secrétaire  de  la  puissance^,  la  gloire  des  unitaires, 
l'évangéliste  des  croyants ,  la  colonne  des  fidèles  et 
leur  Parole  la  plus  élevée ,  le  dai  Abou-Âbd-allah 
kfe>hamméd,  fils  de  Wahab,  Koréschi;  que  le  Sei- 
gneut*  l'aide ,  lui  donne  le  succès  et  le  dirige  bien  ! 

«  Louez  donc  le  Seigneur  et  rendez-lui  grâce  pour 
ses  bienfaits  non  interrompus.  EcriveE  les  actes 
d'initiation  des  fidèles  en  conservant  la  forme  ma- 
térielle' (gl.  la  forme  extérieure  du  papier  sur  le- 


1  i^j\  ZxJ\  ëH^ 

*  9jOjJ\  yJu»  —  Voyci  ci-devaDt,  p.  261,  n.  a. 

^  jjUl  isA^  —  La  gbse  dit  :  aJ^d  ç^Xfnitl  A^j  a^. 
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quel  on  les  écrit  ) ,  et  en  observant  toutes  les  for- 
malités qui  les  rendent  authentiques  ^.  Soyez  bon 
et  clément  envers  eux. 

«Voiià  les  ordres  que  m'a  donnés,  pour  parler 
suivant  les  apparences  extérieures,  Notre-Scigneur, 
dont  la  puissance  soit  glorifiée!  Copiez  donc  Tacte 
d'initiation  et  la  lettre  (gl.  la  lettre,  c'est  le  décret 
émané  de  sa  majesté,  et  qu  aucune  créature  ne  peut 
révoquer)  qui  est  entre  les 'mains  du  scheïkh,  le 
secrétaire  de  la  puissance  divine^.  Prenez  aussi 
d'entre  les  mains  des  deux  scheikhs  ^  de  la  religion 
unitaire ,  qui  sont  les  soutiens  ^  de  la  doctrine  de 
glorification,  des  deux  fi:*ères  bénis,  pleins  d'amitié 
et  sincères  (que  le  Seigneur  les  récompense  pour 
moi!  ),  les  actes  d'initiation  et  tout  ce  qu'il  vous  sera 
possible  de  prendre. 

«Sachez  aussi  que  Hasan,  fils  de  Hibat-alréfa , 
nakib  des  nakibs  (gl.  Hasan,  le  premier  des  nakibs 
qui  sont  les  mêmes  que  les  mocasers  ) ,  est  chaîné , 
ainsi  que  ses  gens,  de  mettre  ordre  aux  difficultés 
que  vous  pourrez  rencontrer  dans  la  ville  (gi.  à 

*  Ces  deux  scheîkhs  sont,  je  pense,  ceux  que  Hamza  appelle  dans 
les  provisions  du  troisième  ministre,  ses  deux  fils,  AU  el  Hoseîn, 
tous  deux  madhouns  de  la  religion  unitaire.  Voyez  ci-dev.  p.  3a6. 

*  OM^afcJf  ^^y  —  Le  mot  O^A^  glorification  est  fréquemment 
employé  comme  synonyme  de  iXAajj  confession  de  Funii^. 
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Misr).  Vous  ne  devez  exercer  aucun  châtiment  sur 
les  fidèles,. hors  ce  qoi  est  exprimé  dans  les  pro* 
visions  de  votre  fi*ère  Mostafa  (que  le  Seigneur  le 
comble  de  gloire  I  ). 

n  Que  la  paix  du  Seigneur,  une  paix  de  bienveil* 
lance  et  d*amour,  soit  sur  vous  et  sur  tous  les  uni- 
taires, ainsi  que  sa  miséricorde  et  ses  bénédictions! 

«  Écrit  de  la  propre  main  du  directeur  des  fidèles , 
qui  tire  vengeance  des  polythéistes  par  le  glaive  de 
Notre-Seigneur  et  la  force  de  son  autorité,  le  ven- 
dredi i3  de  schaban  de  la  troisième  de  ses  années 
bénies  ^  Le  Seigneur  nous  suffit,  c'est  de  lui  que 
j*implore  le  secours;  il  est  un  bon  défenseur,  et  pro- 
tecteur, il  est  seul  digne  de  louanges  et  na  point 
de  compagnon.  » 

Les  difiTérents  noms  sous  lesquels  le  cinquième 
ministre  est  désigné  <lans  les  livres  des  Druzes^  ne 
nous  arrêteront  pas  longtemps,  cette  matièiîe  ayant 
été  suffisamm^t  éclaircie  dans  les  sections  précé- 
dentçs.  Les  noms  qui  lui  sont  donnés  le  plus  ordi* 
nairement  sont  ceux  de  Saivaat  -.  et  ^Aile  [gUuche , 
comme  on  Ta  vu  dsms  la  section  précédente.. G*est 
ainsi  que ,  dans  le  petit  Traité  de  la  Connaissance  de- 
timam  et  des  noms  des  ministres  élevés,  tan^  sfùri- 
taels  que  corporels  ^,  on  lit  :  Après  lui  (  c  est-à^ire 

*  4i  1  de  lliégire. 

'  Pièce  XXXII  du  recueil. 
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afNrès  le  quatrième  ministre)  est  VAile  gattche ,  le 
flcheïkh  Moktana ,  la  splendeur  de  la  reiigkm ,  la 
langue  des  croyants ,  Tappui  des  unitaires ,  le  bmmiî- 
teur  de  toutes  les  créatures  :  voilà  son  nom  spifi* 
tuel.  Son  nom  coqx)rel  est  le  dài  AboaBuuan  AU, 
fih  d'Ahmed,  Taï ,  Sémouki 

Hamza  nomme  le  plus  souvent  le  cinquième  mi* 
nistre  le  Tati  ou  Saivaat,  coname  on  la  vu  dans 
plusieurs  des  passais  que  j*ai  cités»  et  comme  on 
le  voit  encore  très^clairement  dans  celui-ci  ^  :  De  la 
lumière  de  la  Parole,  Notre-Seigneur  a  produit  le 
Précédant;  de  la  luimère  du  Précédant,  il  a  produit 
le  Suivant;  de  la  lumière  du  Suivant ,  il  a  produit 
la  terre  et  tout  ce  qui  est  sur  la  terre ,  les  sphères 
qui  font  leurs  révolutions  circulaires,  les  douae 
signes  du  zodiaque»  les  quatre  éléments,  et  la  ma- 
tière, qui  est  le  cinquième  élément. 

Ce  ministre  est  encore  appelé,  comme  nous 
Tavons  vu,  le  FantAau  et  le  Mokasf/r^.  fl  est  aussi 
nommé  Iç  Qaateme,  et  nous  avons  montrée  f  ori- 
gine et  le  sens  de  cette  dénomination.  Le  surnom 
de  Moktana  donné  à  ce  même  ministre  signifie 
celai  ffui  e$t  achats,  foséédé,  et  veut  sans  doute  dire 
cduî  qui  appartient  à  Notre-Seigneur  ou  à  Timam. 

*  Hèce  XIV  du  recueil. 

*  Voyez  ci-devant,  p.  376  et  382. 

*  Voyci  ci-devant,  p.  a 83. 
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J'ai  déjà  dît  ^  c|u*on  désigne  souvent  ce  ministre  sous 
le  Qoœ  de  Biha-eidin ,  c*est-i-dire  la  splendeur  de  h 
reUgim.  Nous  allons  voir  comment  Moktana  se 
nomme  lui-même  en  tète  4e  ses  écrits.  «  Leservîlettr 
Moktana,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres^,  la  splen- 
deur de  la  religion^  la  langue  des  croyants,  l'appui 
des  unitaires ,  TAile  gauche ,  le  quatrième  et  le  phis 
petit  d  entre  les  ministres ,  au  scheikh  Mortadha.  n 
Ailleurs'  il  s'appelle  le  serviteur  obéissant,  humUe, 
le  quatrième  des  nombres ,  l'esclave  de  l'imam,  da 
Kadm,  du  directeur;  le  serviteur  Moktana^  (pu 
donne  de  sages  avis  à  tous  les  hommes,  qui  se  sou- 
met humblement  à  son  maître,  le  plus  petit  des 
serviteiurs  du  Kaim,  du  directeur,  de  l'îmam;  le  ser- 
viteur  Moktana  ^ ,  la  splendeur  de  la  religion ,  la 
langiie  des  croyants,  l'appui  des  unitaires,  l'Aile 
gauche,  le  quatrième,  le  dernier,  le  plus  petit  des 
ministres;  le  serviteur  Moktana  *  qui  marche  dans 
la  voie  de  la  justice,  qui  rapporte  ses  actions  à  Dieu, 
qui  annonce  l'avénemeiit  de  celui  qui  doit  faire 
comparaître  les  hommes  devant  lui  et  leur  faire 
rendre  compte  ;  l'esclave  de  celui  qui  distribue  les 

*  Voyei  cî-devant,  p.  298,  note  3. 

*  Pièce  XL?i  du  recaeil. 

*  Pièce  xLviii  du  recueil. 

*  Pièce  JLLix  du  recueil. 

'  Pièces  LU,  Lvit  et  Lxviti  du  recueil. 

*  Pièce  Lx  du  recueil. 
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récompenses  et  les  châtiments ,  faible  en  compa- 
rai^n  des  ministres  élevés  et  des  Portes  qui  Tont 
précédé  ;  le  serviteur  Moktana  ^ ,  faible ,  impuis- 
sant, pauvre,  qui  a  besoin  de  la  miséricorde  de 
son  maître,  dé  f imam ,  etc. 

Moktana  se  désigne  encore  sous  le  titre  de  Vaù- 
seaà  da  salât  ^,  et,  quoique  fécrit  k  la  tête  duquel 
il  p^end  ce  titre  ne  porte  pas  son  nom,  on  ne  peut 
point  douter  c[u*il  ne  soit  de  lui ,  parce  qu'il  ajoute 
le  phs  petit  des  dais.  Au  reste  cette  dénomination 
de  Vaisseau  du  sahi  lui  est  commune  avec  les  au- 
tres ministres  '. 

Pans  un  autre  écrit  il  se  nomme  le  serviteur  le 
plus  petit,  humble,  TAile*;  mais  il  parsut  n'avoir 
retranché  ici  le  mot  gauche  que  pour  se^  procurer  la 
rime  dont  il  avait  besoin. 

Enfin  il  s'apj)elle^  le  daï  de  l'imam ,  du  directeur, 
du  Ka'im,  de  celui  qui  est  attendu. 

Il  parait,  parles  provisions  mêmes  de  Moktana, 
qu'if  avait  exercé  un  ministère  inférieur  dans  la  reli- 

'  Pièce  LXiv  du  recueil. 

*  oijûJt  iUJu*  —  Pièce  LYiii  du  recueil. 

•  •• 

'  Dans  la  pièce  xl  du  recueil  on  trouve  les  mots  oLâJt  i>Âm,  et 
la  glose  place  au-dessus  quatre  points  rouges.  La  même  expression 
se  lit  dans  la  pièce  lviii  du  recueil. 

*  ^l_x-i!  «^Ul  tX^f  —  Pièce  Lvii  du  recueil.  Le  mot  avec 
lequel  rime  ^Uat  est  ^Uil- 

*  Pièce  Lxviii  du  recueil. 
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gion  unitaire,  avant  d*être  appelé  à  la  dignité  d'Aile 
gauche  ou  de  Suivant,  et  ce  que  lui  dit  Hamza / 
qu'il  avait  été  jugé  digne  d'être  élevé  à  un  plus  haut 
rang  et  à  un  degré  plus  éminent ,  mais  que  les  rangs 
des  ministres  ayant  été  fixés  auparavant,  le  mo- 
ment ne  permettait  pas  d'y  faire  aucun  change- 
ment ,  donne  lieu  de  croire  que  la  place  de  Suivant 
avait  été  remj^e  avant  lui  par  un  autre  disciple  de 
Hamza.  On  pourrait  supposer  que  c'était  cette  place 
qu'occupait,  avant  d'être  élevé  au  rang  de  second 
ministre,  Ismail,  fils  de  Mohammed,  Témimi;  mais, 
comme  la  nomination  d'Ismail  à  la  place  d'Âme  est 
nécessairement  antérieure  au  mois  de  schawwal  de 
l'an  4 1  o  S  et  que  les  provisions  de  Moktana  ne  sont 
que  du  mois  de  schaban  4i  i ,  il  faudrait  supposer 
que  la  place  d'Aile  gauche  aurait  vaqué  près  d'un 
an,  ce  qui  ne  parait  pas  hien  s'accorder  avec  les 
paroles  de  Hamza. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  fais  observer  que  Hamza  a 
soin  de  relever  la  dignité  de  Suivant ,  en  l'accordant 
à  Moktana.  Nous  vous  avons,  lui  dit-il,  établi  l'Âiie 
gauche. .  : . .  c'est  la  dignhé  du  Suivant;  c'est  celui 
dont  l'action,  se  manifeste  d'une  manière  sensible 
envers  tous  ceux  qui  reçoivent  de  lui  l'instruction , 
en  sous-ordre  cependant ,  au-dessous  du  Précédant 
élevé.  La  puissance  qui  appartient  au  Précédant  est 

*  Voyez  ci-devant,  p.  247, 
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occulte  et  cachée;  mais  Tactioa  qui  appartient  au 
Suivant  conwte  en  des  effet»  réels  et  seosibles.  Il 
n*en  eat  pas  de  nôtre  siècle  comme  des  siècles  pré- 
cédents ,  et  ses  ministres  ne  doivent  point  être  com- 
parés à  ceux  cpii  ont  été  dans  les  autres  âges.  Notre 
Suivant  tient  parmi  eux  un  rang  bien  pfais  distingiMé 
que  ceux  d*aucun  des  nûnistres  anciens,  c*est4* 
dire,  suivant  la  glose,  que  le  Suivant  est  au-dessus 
du  natek  mauvais. 

Pour  entendre  ce  que  veut  dire  ici  Hamza ,  ii  faut 
se  rapp^r  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  la  hiérarchie 
des  Baténis ,  d'après  Makrizi  et  Hamza  ^ 

Il  résulte  des  divers  passages  de  œs  deux  écri- 
vains que  J'ai  rapportés,  que,  dans  le  système  des 
Baiéois,  il  y  avait  une  énorme  différence  entre  le 
Précédant  et  le  Suivant,  le  premier  étant  vraiment 
le  Dieu  étemel ,  le  maître  de  toutes  choses ,  l'auteur 
primitif  de  tout  ce  qui  existe ,  et  le  second  n  étant 
que  sa  pnxkiction ,  Tinstrament  dont  il  se  sert  pour 
produire  et  former  les  autres  êtres;  le  Précédant 
enfin  ayant  sur  le  Suivant  la  même  prééminence 
que  la  cause  a  sur  l'effet ,  comme  le  dit  expressé- 
ment Makrizi;  ce  qui  met  entre  ces  deux  êtres  à  peu 
près  la  même  différence  qu*il  y  a ,  dans  le  système 
de  Hamza,  entre  Hakem  et  Hamza  lui-même. 

Il  résulte  encore  de  ces  passages  que  <  parmi  les 

*  Voyez  ci-devant,  p.  igelsuiv. 
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ciaq  ministres  corporels  qui  répondent  aux  cinq  mi- 
nistres spirituels  des  Baténis,  le  natek  répond  au 
PrécédaQt,  et  Tasas  au  Suivant»  ce  qui  d<»ine  au 
natek  une  sorte  d'avants^e  sur  le  Suivant,  ou  du 
moins  semUe  le  représenter  comme  indépendant 
du  Suivant,  et  ne  dépendant  que  du  Précédant.  Du 
jardin  nommé  Mohhktss^,  il  sort,  dit  Hamaa,  un 
courant  d'eau  qui  va  se  rendre  dans  une  piscine 
dont  boiv<ent  les  animaux.  Cette  eau  est  la  science; 
la  piscine  où  elle  se  rend,  c  est  l'instruction  qui  dé- 
coule du  Suivant  ;  les  animaux  sont  les  nateks  et  les 
a^as.  Ainsi  la  science  passe  du  Suivant  à  i'asas  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  âges ,  et  le  Précédant 
communique  rinstructioii  au  natek. 

Hamza  lui-même  ne  parait  pas  avoir  toujours 
compté  le  Suivant  parmi  les  ministres  supérieurs. 
Ainsi,  dans  le  Traité  où  il  raconte  la  production  des 
ministres,  il  ne  parle  point  du  tout  du  Suivant, 
comme  je  Tai  déjà  remarqué  précédemment^.  Ail- 
leurs '  il  comprend  positivement  le  Suivant  parmi 
les  ministres  inférieurs,  en  expliquant  d'une  manière 
cabalistique  la  différence  quil  y  a  entre  Alka'im^, 

'  Pièce  XI  du  recueil. 

'  Voyei  ci-devant,  p.  53. 

*  Pièce  XII  du  recueil. 

^  Il  ne  sera  pas  inutile,  je  pense,  de  faire  ici,  au  sujet  du  mot 
Alkaîm  ^,^*j(jJI,  une  observation  que  j'ai  négligé  de  faire  précé- 
demment. Ce  mot,  employé  seul  et  sans  complément,  dans  le  lan- 
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nom  de  Hakem,  etKaîm,  nom  de  Hamza.  AOcaim, 
dit-il  \  composé  de  six  lettres,  e*est  l'être  adorable; 
Kaîm,  composé  de  quatre  letti*es,  c'est  le  serviteur. 
On  observe  cette  même  différence  de  deux  lettres 
entre  le  mot  abd  (serviteur),  et  maboud  (l'être  adora- 
ble). Abd  n'a  que  trois  lettres,  et  mabovd  en  a  cinq. 
Lès  deux  lettres  que  ce  dernier  mot  a  de  plus  que 
le  premier  sont  le  mim  et  le  waw.  Le  mim  vaut 
numériquement  quarante ,  et  le  waw  six.  Gela  in- 
dique que  tous  les  ministres,  qui  sont  au  nombre 
de  quarante-six,  et  qui  sont  les  ministres  de  Timamat 
et  de  la  confession  unitaire,  appartiennent  à  Notre- 

gage  ordioaire,  signifie  stans,  surgens,  erectas,  et,  en  parlant  de 
Dieu ,  perpetoo  exisUns ,  ou  per  semetipsum  existens.  Comme  surnom 
ou  ûire  honorifique  «.jJu  d  un  prince,  il  a  toujours  un  complément 
qui  lui  est  joint  par  la  préposition  ^>  i  «t  alors  il  devient  transitif 
et  il  signifie  is  qui  store  Jojcit,  quistabiUt»  ou  exercerifacit*  et  effec- 

tui  mandat.  Ainsi  Ton  dit  :  ^%^Lj  ^viJI,  celai  qui  protige,  qui 
défend  la  vérité;  ^j^^o^S  /vaJ'»  ceUd  qui  maintient  la  reUgion; 
Atti^b  f  Y^-'l  >  celui  qui  exécute  on  fait  exécuter  le  commandement 

de  Dieu.  Ce  dernier  titre  est  celui  que  portait  le  premier  khalife 
fatimi,  ancêtre  de  Hakem.  Mais  Hamza,  en  employant  ÂlkaJm 
sans  complément,  veut  dire,  sans  aucun  doute,  {e  souvendn,  ainsi 
que  je  Tai  traduit  plus  d*une  fois,  le  chef  par  excellence,  et  existant 
en  tout  temps,  et  c*est  en  ce  sens  qu'il  loppose  au  titre  qu'il  se 

donne  à  lui-même ,  sàsolr  :  Kaim-ahéman  (^v^yi  ^riÀ \  c'estrà-dire 

le  chef  de  ce  siècle»  da  temps  présent.  Voyez  ci-devant,  t.  I,  p.  127 
etsuiv. 

*  Pièce  &11  du  recueil.  Voyei  ci-dcvanl,  1. 1,  p.  i3i. 
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Seigneur  Âikaïm ,  le  savant ,  Hakem ,  dont  le  nom 
soit  glorifié  1  et  non  à  son  serviteur  qui  est  à  la  tête 
de  ces  ministres.  Ces  ministres  scmt  Flntelligence, 
rÂme,Ja  Parole,  le  Précédant,  puis  douze  hoddjas 
(  le  Suivant  fait  partie  des  douze  hoddjas) ,  et  trente 
dais;  ce  qui  fait  en  tout  quarante-six  ministres  de 
Notre-Seigneur  Âikaïm ,  Hakem ,  le  très-haut. 

Hamza  ne  comprend  point  le  Suivant,  comme  je 
Tai  dit  ailleurs  \  parmi  les  quatre  ministres  désignés 
sous  le  nom  des  quatre  femmes.  Ces  quatre  femmes 
sont,  suivant  lui,  les  trois  grands  hoddjas,  c est-à- 
dire  rintelligence ,  FÂme  et  la  Parole;  et  la  qua- 
trième femme,  c'est  le  Précédant. 

Le  Suivant  est  le  chef  immédiat  de  tous  les  mi- 
nistres inférieurs  et  des  simples  unitaires.  C'est  ce 
qu'indiquent  ces  passages  de  Hamza.  De  la  lumière^ 
du  Précédant ,  Notre-Seigneur  a  produit  le  Suivant  ; 
de  la  lumière  du  Suivant ,  il  a  produit  la  terre  et 
tout  ce  qui  est  sur  la  terre,  lés  sphères  qui  font 
leurs  révolutions  circulaires,  les  douze  signes  du 
zodiaque ,  les  quatre  éléments  et  la  matière  qui  est 
le  cinquième  élément. 

Les  sept  cieux,  dit  ailleurs  Hamza  ^,  qui  sont  la 
même  chose  que  les  lettres  des  mots  bism  allah  (  Au 

*  Voyei  ci-devant,  p.  92. 

*  Pièce  XIV  du  recueil. 
»  Ibid. 
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nom  du  Dieu) ,  sont  ia  figure  des  sept  dais  auxquels 
sont  assignés  les  sept  climats,  et  les  douze  signes  du 
zodiaque,  qui  sont  la  même  chose  que  les  lettres  des 
mots  ahrokman  ahrahim  (le  clément,  le  miséricor- 
dieux) ,  indiquent  ceux  auxquels  sont  assignée^  les 
douce  îles.  Ce  sont  eux  qui  sont  vraiment  les 
quatre  élém^ats ,  parce  qu'ils  ont  entre  leurs  mains 
les  éléments  religieux  qui  sont  la  science  du  natek 
et  de  Tasas ,  de  Timam  et  du  hoddja  ^.  Le  cinquième 
élément,  qui  est  la  matière,  est  la  f^re  du  Sui> 
vaut.  Tout  cela  vient  de  la  terre ,  la  terre  est  la 
figure  du  Précédant.  La  terre  est  Técume  de  Teau , 
l'eau  est  la  figure  de  la  Parole  élevée.  L'eau  a  été 
produite  par  le  Vouloir ,  et  le  Vouloir  est  la  %ure 
de  TAme  universelle.  Le  Vouloir  est  une  produc- 
timi  de  l'Intelligence  qui  est  la  Volonté  et  la  Cause 
des  causes,  et  chacun  de  ces  ministres  est  la  cause 
de  son  compagnon  ^. 

'    çJiUJsJt   ,jAJOs?t   j    oJ(    «WJVI  ^UUl  jÀJis^   ^y 

'L!^yy^H\y  ^LJffj  ^^WjJl  ^  A  iUÂJjJt  —  Je  traduis 
comme  si  Tauteur  eût  écrit  AiO^I  cJ  *  ®^  ensuite  ^^JU  ^  ^,  et  je 
ce  pense  pas  que  ceit  pmsse  avoir  un  autre  sens. 

•  ,Uîj  UUII  OfeJI  J*  JJj  ,Ulj  .Uf  j^3  ^jJftj 

J(,  JuJLjJt  iU  j*j  JiùJt  ^  «*Altj  iuyilf  ^Jr*  0»y' 
<>»I.«J  iUfr  AJut  (>3kL  —  La  coBie  At  ion  coo^iayiion.  c'est-i- 
dire  àa  ministre  qui  le  tuii. 
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Tous  ies  ministres  inférieurs  et  les  simples  uni« 
taires  doivent  donc  leur  existence  au  Précédant  « 
mais ,  ainsi  qu^on  Ta  vu  précédemment  ^ ,  faction 
par  bquelle  il  les  produit  est  occulte ,  insensible  et 
non  inmiédiate.  Le  Suivant  est  le  ministre  sensible, 
le  moyen  immédiat  de  leur  production,  et  c*est 
pour  cela  qu'ils  sont  considérés ,  tantôt  comme  les 
productions  du  Précédant ,  tantôt  comme  celles  du 
Suivant. 

Gela  est  conforme  à  la  doctrine  des  Baténis ,  qui 
considéraient  le  Précédant  comme  le  principe  pri- 
mitif de  f  univers ,  dont  la  volonté  créatrice  n*avait 
eu  son  effet  que  par  Faction  du  Suivant ,  qu'ils  re- 
gardaient conune  le  vrai  Démitirge.  Aussi  attri- 
buaient-ils pour  qualités  propres  au  Précédant ,  le 
repos  et  le  froid ,  et  au  Suivant  le  mouvement  et 
la  chaleur.  Hamz^^  traite  cette  doctrine  d'alfsflrdité, 
parce  qu'elle  place  le  Suivant  au-dessus  du  Précé- 
dant, la  chaleur  et  le  mouvement,  qui  sont  le  carac- 
tère de  la  vie  et  de  l'existence ,  étant  préférables  au 
repos  et  au  froid,  qui  sont  le  caractère  naturel  de  la 
mort  et  du  néant.  „ 

Mais  si  Hamza  s*éloigne  en  apparence  de  ce  sys- 
tème ,  il  s'en  faut  peu  qu'il  ne  dise  l'équivalent ,  puis- 
que, dans  les  provisions  mêmes  de  Moktana,  il  lui 

^  Voyei  ci^evanl,  p.  3o3  et  3o4. 
*  Pièce  xfii  du  recueil. 
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dit^  :  La  dignité  qui  vous  est  donnée  est  celle  du 
Suivant.  G*est  le  Suivant  dont  laction  se  manifeste 
d'une  manière  sensible  envers  tous  ceux  qui  reçoi- 
vent de  lui  rinstruction ,  en  sous-ordre  cependant, 
au-dessous  du  Précédant  élevé.  La  puissance  qui 
appartient  au  Précédant  est  occulte  et  cachée  ;  mais 
Faction  qui  appartient  au  Suivant  consiste  en  des 
effets  réels  et  véritables. 

G  est  encore  ce  qui  résulte  dun  passage  que  j  ai 
cité  en  traitant  du  quatrième  ministre  ^.  Le  Précé- 
dant, y  est-il  dit,  a  fourni  au  Suivant  rinstruction, 
à  la  lettre  la  matière,  convenable,  en  sorte  que  toutes 
les  choses  grossières  ont  été  formées  par  lui. 

L'histoire  du  cinquième  .ministre  Moktana  ne 
m'est  connue  par  aucun  autre  écrivain  que  par  les 
livres  religieux  des  Druzes;  mais  les  pièces  conte- 
nues ians  ce  recueil  et  surtout  les  écrits  de  Mok- 
tana. lui-même  nous  révèlent  plusieurs  particula- 
rites  de  sa  vie,  depuis  Tépoque  où  il  fut  élevé  par 
Hamza  à  la  dignité  de  Suivant  ou  d'Aile  gauche, 
n  paraît  que  le  temps  de  sa  mission  se  divise  en 
deux  époques  :  la  première  a  eu  lieu  peu  de  temps 
après  la  retraite  de  Hamza,  et  la  seconde  précé- 
dera la  résurrection.  U  est  expressément  parié  de 
la  seconde  prédication  de  Moktana  dans  une  glose 

*  Voyez  ci-devant,  p.  3o3. 

•  Voyez  ci-devant ,  p.  agS. 
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d'un  Traité  composé  par  F  Ame,  traité  qui  me  pa- 
rait avoir  été  écrit  après  la  disparition  de  Hamza, 
quoiqu'il  ne  porte  point  de  date.  Je  vais  transcrire 
ce  passage  avec  toutes  les  gloses.  . 

Je  vous  en  conjure  ^  au  nom  de  Dieu,  ne  mépri- 
sez pas  la  sagesse ,  après  Favoir  recherchée.  Jetez 
les  yeux  sur  ceux  qui  vous  ont  précédés  et  qui  ne 
sont  plus;  réveillez-vous  de  Tinsouciance  du  som- 
meil; ne  retournez  point  h  Tégarement,  après  avoir 
marché  dans  le  droit  chemin  :  car  un  titre  authen- 
tique a  été  acquis  contre  tous  les  hommes  ^ ,  un 
aliment  incontestable  ^  a  paru  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  voient.  Il  s  est  passé  au  milieu  de  vous  ce 
qui  n  est  jamais  arrivé  parmi  les  peuples  des  siè- 
cles antérieurs.  Que  la  plupart  d'entre  vous ,  après 
avoir  devancé  (les  autres  hommes),  ne  retournent 
point  en  arrière.  Ne  revenez  point  sur  vos  pas, 
^firès  avoir  marché  en  avaiH.  «Fenei-vous  inviola- 
blement  attachés  aux  promesses  et  k  Fengagement 
que  vous  avez  contractés.  Marchez  d'un  pas  ferme 

à  la  recherche  de  la  sagesse^,  et,  après  avoir  cru, 

• 

^  Pièce  XXXIX  du  recueil. 

*  cSjv I  >^  (i^  £^  Ojkiéslj  jJîi  — Ce  titre  authentique, 
c'est  la  prédication  de  la  doctrine  nnitaire,  en  ^ertu  de  la<{aell6 
ceux  qui  se  sont  refusés  à  reconnaître  la  divinité  de  Hakem  seront 
punis,  sans  pouvoir  alléguer  aucune  excuse. 

'  La  manifestation  de  la  divinité  sous  la  Ggure  de  Hakem. 

•  ^5L  ^  JuCil  oit  j  l^j 

II.  '  Ç-  ai 
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ne  retournez  point  à  1  mcrédulité.  Répondez  à  Tin- 
vitation  du  daî  (gL  de  Moktana)  lorsqu'il  vous 
invitera,  et  écoutez  son  appel  lorsqu'il  vous  appel- 
lera à  haute  voix  :  car  celui  qui  répondra  à  son 
invitation  en  se  soumettant ,  qui  s'avancera  vers  lui 
avec  humilité,  et  qui  se  familiarisera  avec  sa  doc-* 
trine  en  l'écoutant  avec  docilité ,  recevra  de  la  lu- 
mière de  la  Sagesse  une  splendeur  éclatante  et  une 
science  utile.  Us  seront  appelés  dans  peu  (gl.  cela 
indique  la  prédication  de  Moktana) ,  mais  la  plupart 
d'entre  eux  se  détourneront,  et  ne  répondront  pas 
à  l'invitation  qui  leur  sera  faite.  Ceux  qui  viendront 
après  eux  seront  aussi  appelés  (gl.lors  de  la  se- 
conde prédication  de  Moktana),  comme  vous-mêmes 
l'avez  été  (gl.  au  temps  de  la  manifestation),  et 
comme  l'ont  été  vos  pères  (  gl.  au  temps  des  Pré- 
dicateurs ^  ).  S'ils  répondent  à  cette  invitation  comme 
vous  y  avez  répopdii^  s'ils  écoutent  conune  vous 
avez  écouté,  s'ils  s'abandonnent  avec  i^ésignation 
au  Seigneur  comme  vous  avez  fait,  s'ils  participent 
à  la  lumière  de  la  sagesse  comme  vous  y  avez  par- 
ticipé,  ils  seront  délivrés  des  erreurs  (gl.  des  lois 
fausses)  comme  vous  en  avez  été  délivrés.  Mais 
ceux  d'entre  eux  qui  se  détourneront  du  chemin 
(gl.  de  la  voie  de  la  doctrine  unitaire),  (jui  mar- 

^  jôjj]  of.  —  Voyez  ce  qui  a  été  dit  des  trois  prédicateun 
jô^t  ci-devant,  p.  96  et  5uiv. 
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cheront  sans  guide  dans  le  sentier  de  la  vérité,  qui, 
après  avoir  possédé  la  connaissance  et  reconnu 
rexistence,  reviendront  à  méconnaître  et  à  nier, 
et,  après  avoir  confessé  la  réalité,  reviendront  au 
néant,  auront  le  même  sort  cpie  les  peuples  passés 
(  gl.  depuis  Noé  jusqu'à  Saîd  ^  ). 

Ne  vous  reposez  pas  avec  sécurité  sur  les  délais , 
et  que  rinsduciance  ne  s'empare  point  de  vous. 
Soyez  continuellement  dans  1  attente  de  l'apparition 
(gl.  au  jour  de  la  résurrection),  car  elle  arrivera 
au  moment  où  Ton  s'y  attendra  le  moins.  Celui  qui 
connaît  la  vérité  et  qui  est  unitaire  s'éveillera  alors, 
mais  celui  qui  est  incrédule  et  impie  ne  s'en  aper- 
cevra point.  Ne  retoinbez  pas  dans  le  sommeil 
après  avoir  été  éveillés  ;  ne  vous  laissez  pas  aller  à 
la  nonchalance  après  vous  être  levés.  Celui  d'entre 
vous  qui  se  laisserait  aller  à  la  nonchalance  (gl.  les 
apostats)  ressemblerait  à  un  homme  qui  se  serait 

^jtjJf  jf  i^Loûfl.  —  Le  mot  c^Lof,  dans  le  sens  ordinaire 
desscolastiques,  signifie  reconnaitre  en  Diea  des  aiiribats  co-éterneU; 
mais  ici  il  veut  dire  confesser  t existence  de  h.  divinité  dans  Hakem; 
et  le  mot  2f^^  a  le  même  sens ,  ce  qui  résulte  incontestablement 
de  son  opposition  à  3^.  Dans  le  langage  ordinaire  ,*(:;>AJ'f  signifie 
affirmer.  Béha-eddin  (pièce  XLi  du  recueil)  s*exprime  ainsi  :  L     { 

^j^y^  ij^  t)'^'  f"^  l^^}  ^J^^  ^Jj^  c>^U ,  et  on  peut 
conclure  de  Jà  et  de  divers  autres  passages,  que  ^js^^  ^t  pris  dans 
le  sens  de  reperiri,  inveniri. 

31. 
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mis  en  roule  avec  un  grand  nombre  de  voyageurs 
(gl.  la  classe  des  fidèles^)  et  une  compagnie  nom- 
breuse ,  pour  aller  vers  un  certain  pays  (g^.  les  ré- 
compenses et  les  châtiments).  La  nuit  (la  nuit  est 
Tespace  de  temps  qui  est  ei^tre  la  manifestation  et 
la  résurrection  )  les  ayant  surpris  dans  le  cours  de 
leur  marche ,  ils  auraient  campé  dans  un  grand  dé- 
sert (gl.  ce  même  espace  de  temps)  et  dans  une 
vaste  solitude ,  dont  les  chemins  étaient  inconnus  à 
tout  autre  qu'à  leurs  guides  (gl.  les  premiers  de  ces 
guides  sont  les  cinq  ministres  )  ;  ils  se  seraient  arrê- 
tés dans  les  places  yides  de  ce  désert  (g^.  les  mi- 
lieux) ,  et  auraient  bit  halte  dans  la  cour  (gl.  les 
extrémités)  de.  cette  solitude.  Cet  homme  dont  je 
parle ,  après  avoir  un  peu  dormi  au  commencement 
de  la  nuit  (gl.  cela  désigne  Tépreuve  de  Timpos- 
teur^),  aurait  ensuite  veillé  très-longtemps  (gl.  au 
temps  de  la  prédication  de  Moktana  ),  en  attendant 
le  matin  (gl.  la  résurrection)  et  le  lever  de  lau- 
rore  (gl.  la  même  chose),  dans  la  crainte  de  se 

,  ^  \\  Q*y  a  pour  glose  qu  un  ^  écrit  en  encre  jaune  ;  mais  j'ai 
reconnu  que  cette  abréviation  signifie  ^^  "-  quand  le  <^  est  écrit 
en  jaune,  il  veut  .dire  (jo^l  AkA  ^^  ^^^^^^^  ^^  ^^"^  9™  '<"i^  àtsiCv- 
nés  à  saivre  la  droite  voie;  quand  cette  lettre  est  en  noir,  elle  signifie 
j^^LàJi  («dj^  ^^  classe  de  ceux  qui  sont  destinés  à  s'égarer,  Voyei 
les  gloses  de  la  pièce  xxxix  du  recueil. 

*  Il  y  a  dans  le  texte  de  la  glose  JlaLjJt ,  ce  qui  signifie  d'ordi- 
naire chez  les  Musulniaiis,  V Antéchrist. 
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tfouver  séparé  de  la  caravane  et  de  ses  compagnons 
de  voyage  (gl.  la  classe  des  fidèles);  mais,  à  la  fin, 
le  sommeil  se  serait  emparé  de  lui ,  il  se  serait  en- 
dormi (gl.  après  là  disparition  de  Moktana) ,  la  nuit 
(gl.  l'espace  de  temps  entre  la  disparition  de  Mok- 
tana et  la  résurrection  )  lui  paraissant  excessivement 
longue,  et  sa  fin  éloignée;  mais,  tandis  qu*il  était 
encore  dans  le  sonmieii,  le  jour  (gl.  la  résurrec- 
tion) aurait  commencé  à  luire ,  la  caravane  (la  classe 
des  fidèles)  se  serait  mise  en  marche  sans  qu'il  se 
fôt  éveillé;  le  guide  (  gl.  les  conducteurs  de  Ja 
classe  des  prédestinés  ^  )  serait  parti  avec  la  cara- 
vane,,et  ils  auraient  déjà  fait  beaucoup  de  chemin. 
Alors  cet  homme  (gl.  les  apostats)  se  réveillerait 
de  son  sommeil  (gl.  à  la  résurrection);  il  ne  saurait 
ce  que  sont  devenus  ses  compagnons  de  voyage;  il 
demeurerait  étourdi ,  sans  trouver  personne  de  sa 
connaissance  (gj.  l'humanité  de  Notre-Seigneur  ) , 
sans  entendre  dans  cette  solitude  aucun  bruit,  sans 
y  rencontrer  ni  compagnon  de  voyage,  ni  guide 
qui  pût  lui  indiquer  le  chemin  (gl.  la  doctrine,  uni- 

*  i^/ji^  Jl^^l  —  ^  ™®^  JU^^  qu'on  lit  dans  cette  glose, 
signifie  Us  guides  dans  lesquels  on  met  sa  confiance,  et  sur  la  direc- 
tion desquels  on  se  repose.  Cest  le  pluriel  de  J^ ,  qui ,  suivant 

Tautenr  du  Kamous,  signifie  (Aii^  ^,  celai  (jui  pourvoit  à  votre 
subsistance  i  et  4j  ^bcuJtt ,  celui  dont  on  implore  le  secours.  Ce  niot 

csl  donc  synonyme  de  AfM  (jJy^'- 
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taire).  Quel  pensez-vous  que  serait  son  état  dan^ 

cette  solitude  (gl.  le  désespoir  et  labandon  absolu), 

n  ayant  aucune  espérance  de  pouvoir  rejoindre  ses 

compagnons? 

Ce  qui  in*intéresse  dans  ce  passage ,  ce  n.^est  pas 
le  texte ,  ce  sont  les  gloses  :  car  U  résuite  de  ces 
gloses  que,  suivant  leur  auteur,  la  prédication  de 
Moktana  n  a  eu  lieu  que  postérieui*enient  à  cet  écrit 
de  TAme;  que,  vers  le  commencement  de  la  nuit, 
c  est-à-dire  de  Tespace  qui  est  entre  la  disparition 
de  Hakem  et  la  résurrection,  les  unitaires  ont  été 
ébranlés  par  Tapparition  d*un  imposteur,  mais 
qu  ensuite  ils  ont  été  affermis  par  la  prédication 
de  Moktana,  qui  a  duré  longtemps;,  après  quoi  sa 
disparition  a  de  nouveau  ébranlé  leur  foi.  La  pré- 
dication de  Moktana  n  a  donc  commencé  que  pos- 
térieurement à  la  disparition  de  Hakem  et  de 
Hamza. 

Si  tous  tes  écrits  de  Moktana  étaient  datés,  il 
serait  facile  de  juger  de  la  vérité  d^  cette  induction. 
Tout  ce  que  Ton  peut  dire  à  ce  sujet,  c'est  que, 
parmi  ceux  qui  sont  datés,  le  plus  ancien  est  de  Tan 
10  de  Hamza,  4i8  de  Thégire. 

Moktana  nous  a  laissé  hii-méme  une  exposition 
allégorique  des  motifs  qui  font  déterminé  k  com- 
poser des  écrits  pour  ranimer  la  foi  des  unitaires, 
et  des  circonstances  qui  ont  précédé  sa  mission;  et 


DE  LA  REL1GI0^  DES  DRUZES.  527 

cette  exposition  e&i  absolument  confornae  aux  gloses 
de  récrit  que  je  viens  de  citer.  Cette -pièce  ^  mérite 
d*étre  rapportée  en  entier. 

«  Parabole  proposée  par  un  des  sages  qui  font 
profession  de  piété,  pour  réprimander  ceux  qui 
manquent  de  fidélité  à  garder  le  dépôt  ^. 

u  Au  «nom  du  Dieu  véritable ,  du  maître  des  créa- 
tures. 

o  Voici  ce  que  dit  celui  qui  est  le  vaisseau  du 
salut  ^  le  plus  petit  des  dais. 

«  Le  sage  de  ce  .siècle  eut  intention  de  faire  un 
voyage  :  ce  voyage  était  annoncé  dans  les  écrits  de  sa 
sagesse ,  et  il  était  prédit ,  sous  des  emblèmes  ^  dont 
le  sens  était  ignoré,  dans  les  écrits  de  ceux  qui  Ta- 
valent  précédé.  Il  possédait  beaucoup  d*esclaves^ 
de  ridbesses  et  de  terres.  Avant  son  voyage,  il  fai- 

^  Pièce  xLin  du  recueil. 
.  '  îuL»Vt  _k*>  ^  —  Le  dip&t  signifie  Cengagement  à  la  rdigion 
unitaire.  Une  glose  de  la  pièce  xuv  explique  aa,i jJi  le  dépôt,  par 
^UaIi  Rengagement 

^  Voyez  ci-devant,  p.  3i  2.  Cest  une  allusion  à  Tarclic  de  Noé.  Ce 
titre  s'applique  aussi  à  tons  îes  ministres  supérieurs. 

*  \jjj>[jètjh^  lP[i^^  r^  tJ  o'O  —  J'«v>w  d'aboid 

soupçonné  qu'il  y  avait  une  faute  dans  le  mot  3j%^  >  ignoré:  mais, 
comme  les  trois  manuscrits  que  j  ai  sous  les  yeux  sont  d'accord , 
j'ai  dû  rgeter  cette  conjecture.  Le  sens  est  donc  que  ce  voyage  avait 
été  annoncé  d'une  manière  emblématique  dans  la  doctrine  des  re- 
ligions antérieures,  mais  qu'on  n'avait  pas  compris  le  sens  de  ces 
emblèmes. 
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sait  de  grandes  largesses  à  ses  serviteurs  et  à  tous 
les  gens  de  sa  maison;  et  de  ce  qui  lui  restait  de  ses 
biens  il  faisait  des  aumônes  à  tous  les  hommes. 
Avant  donc  de  s'absenter,  il  jeta  les  jeux  sur  quel- 
ques-uns de  ses  serviteurs,  et  leur  distribua  des 
rangs  différents,  suivant  le  degré  de  mérite  qu'ils 
avaient  à  ses  yeux ,  et  qui  était  un  effet  de  sa  grâce 
et  de  son  assistance.  Il  choisit  entre  ses  serviteurs 
ceux  qui  avaient  de  plus  grands  talents,  il  le^ir 
donna  ses  ordres,  leur  confia  le  soin  de  ses  ri- 
chesses  et  de  ses  terres,  et  s'en  rapporta  entière- 
ment à  eux.  Ils  reçurent  avee  soumission  les  ordres 
de  leur  maître  et  se  mirent  à  les  exécuter,  le  servant 
dans  une  humble  soumission,  avec  docilité  et  obéis- 
sance à  ses  conmiandements  ;  ils  s'appliquèrent  avec 
zèle  à  cultiver  ses  terres ,  et  à  faire  fructifier  ses  tré- 
sors et  les  richesses  mobilières  qu'il  leur  avait  con- 
fiées. Il  n'y  avait  pas  plus  de  dix  (jours)  et  un  mois^ 
que  durait  son  absence,  et  déjà  il  ne  se  trouvait 
plus  personne  qui  conservât  de  lui  aucun  souvenii*; 
tous  avaient  oublié  et  niéconnaissaient  les  bienfaits 
qu'ils  en  avaient  reçus.  Alors  s'éleva  le  tjran^  de  ce 


*  4X^L  j^^  >iJft  J(I  <Xa^  cy-^U^*'^  —  Le  moi  joun,  ou 
plutôt  nuits  (JLJ,  n'est  point  exprimé;  mais  je  le  supplée  dapràs 
un  autre  écrivain  druze  qui,  comme  on  le  veiTa  plus  tard,  dit:^n 
n'y  avait  pas  plus  de  quarante  jours. 

^  Par  le  tyran  Moktaua  entend  le  fils  et  le  successeur  deHakcm. 
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siècle,  cet  homme  hypocrite  qui  fut  suivi  de  tous 
les  hypocrites  réprouvés  ;  il  sévit  avec  violence 
contre  les  serviteurs  du  sage,  il  les  fit  mourir  cruel- 
lement et  injustement,  à  cause  de  leur  attachement 
à  leur  maître  ;  il  versa  impunément  leur  sang  dans 
toutes  les  villes,  et  il  le&  poursuivit  en  tous  lieux, 
lui  et  ses  sectateur»,  témoignant  ainsi  la  haine  qu'il 
portait  au  Seigneur,  au  sage ,  et  se  détournant  de  sa 
droite  voie.  Mais  les  serviteurs  du  sage  sont  demeu-" 
rés  fermes  au  milieu  des  adversités  et  des  afflic- 
tions ,  et  ils  ont  donné  et  livré  leurs  âmes  pour  le 
service  de  leur  maître.  Le  créateur,  dont  la  puis- 
sance est  très-grande ,  dont  la  honte  est  inunense , 
dont  la  parole  est  infiniment  élevée ,  et  dont  le  vou- 
loir et  la  volonté  ont  leur  effet ,  a  fait  la  grâce  au 
plus  petit  de  ses  serviteurs  de  le  conserv,er,  et  de 
le  laisser  exister;  il  lui  a  ouvert  les  sentiers  de  sa 
faveur  et  de  son  assistance.  Ce  serviteur  s'est  hu- 
milié et  anéanti  devant  la  grandeur  de  son  maître; 
il  a  médité  et  pris  pour  guides  les  commandements 
que  son  maître  lui  avait  donnés;  il  s'est  empressé, 
avec  soumission  et  avec  tous  les  efforts  dont  il  était 
capable,  d'accomplir  ce  qu'il  lui  avait  commandé; 
il  a  travaillé  à  mettre  à  l'abri  et  à  sauver  ce  qui 
était  éloigné  du  centre  oii  dominait  le  tyran,  à  faire 
fructifier  et  à  rassembler  les  fonds  de  son  maître. 
Les  sentiers  qui  conduisent  aux  eaux  (de  la  sagesse  ) 
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ont  été  aplanis  pour  ce  serviteur;  il  a  su,  par  la 
grâce  du  Seigneur,  distinguer  les  disciples  de  la  vé- 
rité et  ceux  du  mensonge  ;  pair  Tassistance  du  Wéli  ^ 
il  a  discerné  les  hommes  par  certains  signes,  et  les 
a  rendus  reconnaissables  par  certains  noms  et  cer- 
taines épithètes.  Une  terre  éloignée  a  produit  une 
abondante  récolte,  ses  arbres  firuitÎQrs  ont  fleuri ^ ; 
ses  soleils  et  ses  lunes  ont  jeté  Téobt  des  lumières 
des  vérités^.  Ce  serviteur  humble  et  petit,  en  pro- 
menant ses  regards  de  touscolés,  dulieuoù  il  était, 
les  a  fixés  sur  une  contrée  qui  appartenait  d*une 
manière  particulière  au  grand  roi,^  dont  les  édifices 
étaient  voisins  du  lieu  qù^habitait  le  tyran ,  dont 
tous  les  fondements 'et  les  isoutiens  étaient  tombés 
en  ruines,  qui  se  trouvait  derrière  une  haute  mon- 
tagne,  et  en^  deçà  de  laquelle  était  situé,  en  chan- 
geant de  direction,  un  château  très-fort^;  elle  était 
derrière  ce  château,  ses  murs  étaient  tombés,  ses 
édifices  délabrés ,  ses  fruits  avortés,  ses  arbres  des- 
séchés. Ce  serviteur  s  est  trouvé  mû  par  les  ressorts 

qui  mettent  en  mouvement  les  hompnes  de  bien,  et 

• 

^  Le  lyèli  ou  l*ami  est  Uàmxa. 

*  «jl^'f  CV^j'^  —  Aï*  lettre,  ses  fruits  ont  fleuri. 

*  ojLr^L  ^ -■tftf  ^y^^Asl  jUjIj  cy*l--»U  —  /^"  soléiU  cl  les 
lunes  sont  les  dais  ou  missionDaircs  de  la  religion  unitaire,  qiti  ont 
fait  briller  aux  yeux  des  hommes  les  vérités  qu  elle  enseigne. 
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il  s*cst  ressouvenu  de  Tordre  que  lui  avait  donne  le 
sage,  de  veiller  à  la  conservation  des  siens  ^  Il^na 
cessé  de  cultiver  cette  contrée,  s  appliquant  à  cette 
grande  affaire  et  à  cette  anivre  importante;  de  sorte 
qu'il  a  conduit  dans  les  terres  de  ce  pays  une  source 
du  paradis,  dont  les  eaux  sont  delà  même  qualité 
que  Teau  de  la  vie ,  dont  la  garde  est  confiée  au  plus 
saint  de  tous  ceux  qui  abreuvent  les  hommes ,  de 
laquelle  boivent  les  hommes  qui  suivent  la  vérité 
pure  et  qui  sont  favorisés  de  Dieu,  et  dont  Tacoès 
est  interdit  aux  réprouvés  apostats.  Cette  terre  a  été 
abreuvée  de  cette  eau,  ses  arbres  se  sont  couverts 
db  feuilles,  et  ses  fleurs  se  sont  épanouies.  Mais, 
dans  le  temps  de  l'absence  et  de  la  désolation,  des 
hommes  semblables  h  des  (monstres)  métamorpho- 
sés et  à  des  loups,  hommes  qu*on  peut  désigner  par 
certaines  comparaisons  sous  lesquelles  un  esprit 
intelligent  saura  les  reconnaître,  s  étaient  réfugiés 
dans  cette  contrée  ;  les  uns  ressemblent  h  des  dra- 
gons dont  la  peau  e^t  mêlée  de  noir  et  de  blanc,  les 
autres  à  des  "serpents  de  différentes  «couleurs,  d'au- 
tres à  des  couleuvres  dont  la  peau  est  bariolée  de 
jaune  et  de  noir.  Tout  ce  que  ce  bon  serviteur  y 
avait  semé  et  qu  il  se  flattait  de  voir  parvenir  à  une 

'  A  la  lellrc,  du  précepte  da  sage,  de  conserver  le  peaplÊ.  Gfela  veut 
dire,  sans  doute,  de  veiller  à  la  couservatioii  de  la  foi  parmi  ceux 
qui  avaient  embrassé  la  docirine  de  Hamza. 


332  EXPOSÉ 

parfaite  maturité,  ces  couleuvres  l*ont  brûlé  par 
Jleur  salive  et  leur  venin ,  ces  serpents  font  détruit 
en  folâtrant  avec  leurs  queues,  tout  a  été  mois- 
sonné et  flétri.  Ses  habitants  sont  devenus  maigres 
et  afiamés,  parce  que  cette  terre  n  avait  point  pro- 
duit de  finiit  comme  les  autres  contrées.  Enfin,  ce 
bon  serviteur  voyant  que  quelque  soin  qu3  prit 
de  cette  terre ,  s'il  Tarrosaît  d*une  eau  douce,  elle 
la  convertissait  en  une  eau  salée  et  saumâtre,  et 
s'il  y  plantait  des  arbres  firuitiers,  die  les  brûlait 
par  sa  chaleur  enflammée ,  il  fa  regardée  avec  un 
rire  de  dépit,  et  pleurant  sur  elle,  dans  f excès  de 
son  chagrin,  il  lui  a  dit  :  Quant  à  moi,  jf attends 
ma  récompense  de  Hakem,  le  bienfaisant  ;/na!s  pour 
toi ,  entre  toutes  les  villes  et  lès  contrées  aucune 
n*a  plus  sujet  de  se  repentir  que  toi!  Alors  il  fa 
abandonnée ,  attendant  que  son  Seignem^  fit  arri-  '^. 
ver  le  moment  du  soulagement ,  se  cachant  de  ses 
ennemis  et  des  ennemis  de  son  maître ,  supportant 
ses  décrets  et  ses  épreuves,  et  comptant  sur  feflet 
de  ses  promesses.  »  ^     • 

Cette  parabole  est  un  remède  qui  procure  la 
santé  aux  âmes  pures,  elle  est  une  source  d'afllic- 
tion  et  de  malheur  pour  les  insensés. 

n  n*est  pas  difficile  de  deviner  le  sens  de  cette 
parabole,  dont  Moktana  semble  avoir  pris  Vidée 
dans  quelqu'une  de  celles  de  fÉvangile. 
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Le  sage  est  Hamza.  Son  voyage,  c*est  sa  dispari- 
tion, quilavait  lui-même  aqnoi^cée  dans  ses  écrits» 
et  qui  était  figurée  dans  les, livres  des  chrétiens, 
des  jui&  et  des  mahométans.  Pendant  qu'il  était  sur 
]a  terre,  il  communiquait  sa  doctrine  à  ses  ministres^ 
et  par  eux  à  tous  les  hommes.  ^  Avant  de  s'absen- 
ter, il  chaigea  ses  serviteurs  de  suivre  l'œuvre  qu'U 
avait  commencée.  Peu  d'années  après  son  absence, 
un  tyran ,  le  même  sans  doute  qui  est  nommé  l'An- 
téchrist dans  le  passage  que  j'ai  cité  précédemment, 
persécuta  les  disciples  du  sage.  Moktana ,  échappé 
à  sa  fureur,  s'occupa  à  réunir  .  les  disciples  de 
Hamza  et  à  Ëdre  fleurir  sa  doctrine  dans  la  Syrie , 
province  éloignée  de  l'Egypte,  où  domi:i[iait  le  tyran. 
De  la  Syrie  il  jeta  les  yeux  sur  le  Gaii*e ,  où  la  re- 
ligion unitaire  avait  eu  autrefois  beaucoup  de  sec- 
tateurs, et  où  elle  était  abandonnée  et  détruite.  Il 
y  envoya  un  missionnaire  dont  la  doctrine  pure 
était  puisée  dans  celle  de  Hamza ,  et  ses  soins  com- 
mençaient à  promettre. quelques  succès,  lorsqu'une 
multitude  d'hérétiques  et  d'imposteiurs,  qui  s'y 
étaient  établis  pendant  qu'elle  était  abandonnée, 
se  sont  opposés  à  ses  travaux,  et  ont  gâté  tout  son 
ouvrage  en  y  mêlant  leurs  doctrines  profanes  et 
leurs  erreurs. 

Il  paraît  que  Moktana   avait  été  autorisé   par 
Hamza  k  composer  des  traités  sur  la  doctrine  uni- 
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tâlre ,  du  moins  est-ce  ce  qu'on  Ut  dans  un  écrit 
postérieur  à  la  disparition  de  Hakem  et  de  Hamza, 
et  qui  me  parait  être  indubitablement  de  Moktana. 
Dans  oe  traité  S  qui  tient  )a  première  place  dai&s  le 
recueil  des  écrits  de  ce  miiiistre ,  l'auteur  s'exprime 
ainiji  :  . 

Voyant  le  désespoir  qui  s'était  emparé  de  leurs 
âmes  (il  parle  des  unitaires),  et  que  plusieurs  d'entre 
eux  ne  suivaient  dans  leur  conduite  que  leurs  opi> 

nions  et  leurs  conjectures ,  j'ai  craint  que  des 

abus  nombreux  ne  s'introduisissent  dans  notre 
secte,  et  qu'il  ne  devînt  ensuite  très-diflficile  d'y 
remédier.  J'ai  réfléchi  sur  une  lettre  que  j'ai  reçue 
de  la  majesté  de  mon  Seigneur,  le  Kaîm^aUéman 
(  que  la  paix  et  les  faveurs  les  plus  précieuses  de 
celui  qu'il  adore  reposent  sur  lui!),  dans  laquelle  il 
m'ordonne  de  composer  des  écrits,  et  de.  les  lire 
devant  des  gens  sages  et  prudents;  il  me  permet 
d'enseigner  et  de  prêcher  dans  tous  les  climats  et 
dans  toutes  les  îles  ;  il  me  commande  d'éclaircir  ce 
qu'il  y  a  d'obscur  pour  les  gens  de  notre  secte  dans 
les  sciences ,  et  de  mettre  au  jour  ce  que  j'ai  appris 
touchant  les  préceptes  et  les  ordonnances  de  la 
religion.. 

Si  Moktana  avait  reçu  ce  pouvoir  de  Hamza , 
c'était  saris  doute  par  un  écrit  différent  de  ses  pro- 

-   •  Pièce  XLi  du  recueil. 


i 
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visions,  qui  ont  été  rapportées  précédemment.  Il  est 
permis  de  supposer  que  Hamza,  obligé  de  se  ca- 
cher peu  après  la  mort  de  Hakem,  déposa  Texer-* 
cice  de  son  autorité  entfe  les  mains  de  Moktana, 
et  qu*À  cette  époque ,  ou  plus  tard ,  il  Tautorisa  à 
composer;  des  écrits  pour  soutenir  le  courage  et 
l'espoir  de  ses  partisans.  Au  reste,  la  seule  chose 
(}ue  les  livres  que  nous  avons  nous  apprennent  sur 
Moktana  avant  la  disparition  de  Hamza,  c*est  qu'il 
avait  été  envoyé  par  Hamza  vers  Khomar,  fis  de 
Djeisch,  qui  se  prétendait  cousin  de  Hakem,  ponr 
lui  porter  la  lettre  dont  j'ai  parié  ailleurs  K 

En  lisant  les  divers  écrits  de  Moktana,  on  re- 
connaît £aicilement  qu'il  parie  et  qu'il  agit  comme 
chargé  seul  du  gouvernement  de  toutes  fes  églises 
unitaires^.  Il  nomme  des  ministres  inféripiirs,  et 
leur  assigne  le  territoire  où  ils  doivent  exercer  leur 
mission.  Ses  soins  embrassent  la  Syrie,  les  deux 
Iraks,  la  Perse,  rÉg;^pte,  le  Yémen,  l'Arabie  Pé- 
trée,  et  jusqu'au  Moultan. 

n  se  trouve,  parmi  les  écrits  de  Moktana,  cinq 
lettres  d'investiture  ou  provisions. 

/  Cette  lettre  est  la  pièce  xxyii  du  recdeii.  * 

*  Si  cest  de  YAme  quil  parle  dans  quelques-uns  de  ses  écrits, 
sous  le  nom  de  Jean,  comme  le  dit  le  formulaire  des  Druies,  et 
comme  j'ai  cru  pouvoir  le  conjecturer,  il  paraît  que  ce  ministre  se 
tenait  caché,  et  avait  abandonné  ou  du  moins  suspendu  Texercice 
de  son  ministère.  Vojez  ci-devant,  p.  353  et  suiv. 
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La  première  de  ces  lettres  est  datée  du  mois  de 
moharram  de  la  i  o""  innée  de  Hamza  (  &  1 8  de  Thé- 
gire);  elle  est  adressée  au  scheîkh  Mokhtar,  dont  le 
nom  propre  est  Ahoùlféwaris.  Moktana  rétablit  sdi 
de  la  religion  unitaire ,  ou  chef  de  la  prédication. 
Il  l'autorise  à  commettre  trois  dais  qu'il  établira 
dans  les  villes  principales,  et  tel  nombre  de  ma- 
dhouns  qu'il  jugera  à  propos,  et  lui  prescrit  de 
leur  donner  à  tous  des  formules  d*initidtion ,  pour 
les  faire  souscrire  par  ceux  qui  se  rendront  à  leur 
invitation.  Enfin,  il  lui  permet  de  déposer  de  leur 
ministère  les  dais  établis  précédemment,  qui  se 
seraient  écartés  de  la  pureté  de  la  foi  et  de  la  doc- 
trine unitaire.  Ce  scheikh,  dont  nous  parierons 
ailleurs ,  est^accusé  lui-même ,  dans  des  écrits  pos- 
térieurs, d'avoir  corrompu  la  doctrine  unitaire. 

Les  lettres  d'investiture  qui  suivent  inmiédiate- 
ment  celles, de  Mokhtar  sont  datées  du  mois  de 
djoumadi  second  de  la  même  année,  i  oMe  Hamza; 
celui  à  qui  elles  s'adressent  est  nommé  le  schXkh, 
MortaHm,  et  dans  le  titre  de  cette  pièce  il  est  ap- 
pelé Sikkin.  Il  est  chargé  de  prêcher  la  doctrine 
unitaire  et  de  recevoir  les  actes  d'initiation  dans 
l'ile,  c'est-à-dire  dans  le  diocèse  de  la  Syrie  supé- 
rieure ,  qui  comprend  le  district  du  Jourdain ,  le 
pays  des  Moabites  et  des  Ammonites,  Émesse,  Ha- 
mat,  Palmyre ,  Salamia ,  Damas ,  la  Satanée  et  l'Hau- 
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nmite.  H  doit  établir»  dans  retendue  de  son  ressort, 
dôme  dal&  et  flii  madlM>una.  Dans  les  eircons- 
tances  où  il  se  trouverait  embarrassé ,  il  s*adressera 
k  Moktana. 

On  veira  dans  la  suite  que  Sikkin  introduisit 
panni  les  unitaires  une  nouvelle  doctrine,  qui  fut 
cooibattue  par  Moktana. 

Le  scheikb  Âboulcataib  est  pareillement  chargé , 
par  des  lettres  dé  provisions  qui  ne  sont  point  datées, 
du  ministère  de  daî  ou  de  chef  de  la  prédication ,  & 
fiaîdba,  ville  du  Said,  et  dans  toute  cette  province. 
Lui  seul  aura  le  droit  d'établir  des  missionnaires 
dans  tout  le  Said.  Il  établira  à  Baïdhat  pour  l'aider 
daoi  feiKerciee  de  son  ministère,  deui  madhouns 
que  Moktana  lui  désigne.  Moktana  lui  recommande 
de  travailler,  pour  Tavancement  de  la  religion  mii- 
taire,  avec  le  même  sèle  qu'a  témoigné  avant  lui  le 
scheikb  Mokhtar. 

Après  ces  provisions  suivent  celles  d'Ebn-You- 
souf  Abou'lféwaris  Modhad.  Celui-ci  n'exerce  qu'un 
ministère  subordonné  au  scheîkh  Mortadha,  c'est- 
à^e  à  Sikkin.  Modhad  ne  pourra  s  adresser  .di- 
nctement  à  Moktana  qu'après  avoir  obtenu  pour 
oria  le  consentement  du  scheîkh  Mortadha,  chef 
de  ce  diocèse.  Les  lieux  qui  composent  le  ressort 
de  Modhad  aoot  Feldjin ,  Âin-sofar,  Almoroudj , 
ASunar  et  Atbira.  D  établira  dans  chacun  de  ces  lieux 

II.  22 
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un  madhôun  chargé  de  lire  aux  unitaires  les  écrits 
que  Modhad  lui  remettra ,  et  Modhad  les  •  tiendra 
de  Mortadha ,  qui  lui  en  donnera  une  copie.  Mok- 
tana  lui  recommande  Tavancement  de  quelques 
missionnaires,  dont  il  loue  le  zèle  et  la  fidélité. 

Les  dernières  lettres  de  prorâions  sont  adressées 
à  Djaber  et  Zemmakh,  tous  deux  fils  de  Mo&r- 
ridj,  dontil  a  été  parlé  plusieurs  fois  dans  la  vie  de 
Hakem.  Elles  ne  contiennent  qu'une  exhortation  à 
s'acquitter  avec  zèle  et  fidélité  des  fonctions  dont 
ils  sont  chargés  pour  la  propagation  de  la  doctrine 
unitaire,  mais  on  ny  trouve  ni  le  rang  auquel  ils 
étaient  élevés ,  ni  la  désignation  du  territoire  outils 
exerçaient  leur  ministère.  Ces  provisions  sont  sans 
date. 

Les  pièces  que  je  viens  d'analyser  font  connaître 
Tàutorité  qu'exerçait  Moktana  sur  tous  les  ministres 
unitaires.  Ses  lettres,  qui  sont  en  grand  nombre, 
donnent  une  idée  de  la  propagation  de  cette  secte , 
et  du  grand  nombre  d'éghsés  auxquelles  s'étendait 
sa  surveillance. 

Je  supposé  qu'il  est  l'auteur  de  tous  les  écrits 
contenus  dans  les  manuscrits  i58a  et  i583.dç  la 
Bibliothèque  du  roi,  et  indiqués  dans. ma  Notice 
des  manuscrits  druzes ,  sous  les  numéros  xi.i  et  suir 
vants,  jusqu'au  Lxvm*  exclusivement.  Je  lui. attri- 
bue pareiUement  tous  les  écrits  que  renferme  le 
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maDuscrit  398  dé  la  Bibliothèque  bodleyenne  d'Ox- 
fbrd,  et  dont  j'ai  fait  connaître  les  titre»  et  Tobjet 
sous  les  numéros  txxi  à  cxxm.  Parmi  ces  écrits  il 
en  est  beaucoup  qui  ne  portent  pas  son  nom;  mais 
la  conformité  de  leur  style  avec  celui  des  écrits 
dont  ii  se  déclare  lui-même  l'auteur  me  parait  suf- 
fisante pour  m'autoriser  à  les  lui  attribuer  tous  saM 
exception.  Le  style  de  Moktana ,  quoique  parfois 
contraire  à  la  graïnmaire,  et  se  rapprocbaât  des 
formes  du  langage  vidgaire ,  est  recherché ,  assujetti 
&  la  rime ,  obscur,  prolixe ,  rempli  de  métaphores 
dont  le  sens  est  très-difficile  à  saisir,  et ,  dans  bien 
des  cas,  ce  n'est  qu'en  comparant  les  difiëfrents  pas- 
sages où  se  rencontrent  les  mêmes  expressions, 
qu'on  -parvient  à  s'assurer  de  leur  véritable  signifii- 
cation. 

Ces  écrits  justifient  encore  ce  que  j'ai  déjà  dit, 
de  l'étendue  des  contrées  où  la  doctrine  de  Hamza 
avait  fait  des  prosélytes ,  et  sur  lesquelles  Moktana 
exerçait  son  autorité.  Les  uns  sont  adressés  à  dés 
habitants  du  Caire  et  de  la  haute  Egypte ,  ou  des 
différentes  parties  de  la  ^yrie;  d'autres,  aux  habi- 
tants unitaires  ou  infid^es  de  Bagdad,  des  deux 
Iraks  et  de  la  Perse.  On  en  voit  qu'il  adresse  aux 
unitaires  du  Yémén  et  du  Hedjaz,  ou  à  des  princes 
arabes  de  Lahsa.  Quelques  contrées  de  l'Asie  Mi- 
neure, et  particulièrement  la  vflle  d'Aibostan ,  sont 
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l*Qbjet  de  sa  SûUicUude.  ËUe  sétead,  à  f  wient,  jus- 
qu'au  M<>uitw  et  eux  frontières  de  Tlnde ,  et  nous 
le  voyons  adrefifiet  3es  exhortations  et  exercer  sa 
mission,  à  Toccident,  jusquà  C^ifitantinopie.  Trois 
dq  ses  lettres,  que  j  ai  indiquées  sous  ies  numàros 
un,  uv  et  Lv,  sont  adressées  anix  ebrétiens.  La  pore- 
œÂ^re,  datée  du  3  a  de  a^&ât  de  Tan  1 1*  de  Hanua 
et  7*  de  Va^sence  (4ig  de  Thégire),  est  écrite  k 
l'empereur  Constantin  VIII,  surnommé  Porfivjrroffi^ 
néte«  fils  de  RcîHMân  II;  la  deuxièoie  est  adressée 
à  tous  }es  chrétiens,  et  spéctt^naent  «^u\  prêtres; 
WK  patciarches  et  aux  métropolituns  :  eUe  est  sans 
date;  la  trokième,  aufisi  sanisf  date,  est  écrite  à 
Tenopereur  Michel  Paphlagonia» ,  successeur  de  Ro^ 
oaain  Aigyre ,  et  que  Zoé,  fiUe  de  GoMtacitin  VIII, 
avait  épousé  et  placé  sur  le  trône,  après  avoûr  fait 
périr  Roiaain  t  soa  mari. 

Ces  trois  lettres  œit  un  même  objet,  cest  de 
VHHitrei?  que  Hamza  est  le  même  que  le  Mçs&ie, 
que  son  apparition  sous  le  nom  de  Hamza  est  le 
dernier  avénenpent  du  Messie,  et  que  les  (èffétiens 
ont  alt^r^ les  dogmes  4e  ieur  rehgion.  Moktana  leur 
r0{Ht)Qfae  d*avpir  diénoncé  un  missionnaire  de  lare- 
lîg;U>n  unitaire  aux  ennesnis  de  cette  religion ,  et  de 
aêtjre  l^ués  avee  se$  persécuteurs.  Il  cit»  u»  grand 
uiombre  de  passade»  des  Évangiles,  en  rapporte  plu- 
sîaurs  paraJMes  entières,  rapporte  aussi  le  symbole 


DE  LA  RELMÎION  DES  DRUZES.  *     Sit 

de  C(Mi8lantinople ,  et  parle  de  la  liturgie  des  ehré- 
tiens.  D  confond  Jean-Bapdste  avec  Jean  l'évangé- 
Kste  et  Jean  Chrysostome ,  mais ,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit,  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  de  sa  patt 
une  méprise.  Je  ne  ferai  point  ici  une  analyse  plus 
détaiUée  de  ces  trois  pièces,  qui  sont  très-curieuses  ; 
peut-être  trouverai-je  l'occasion  de  les  publier  en 
entier. 

Moktafia,  dans  d'atrtres  écrits  qu'il  adresse  à  dés 
usiitaîrés  chancelants  dans  leur  cipoyaxlcé,  s'attache 
à  réfiiter  Topinion  dé  ceux  qui  eroyaieiit  i]ue  ffltdH^^ 
nité  avait  passé  dé  Hakem  dans  sto  ïîh  et  son  stié- 
cesseur,  Ali.  J*en  ai  donné  précédemment  qudquéis 
fragments  ^  Ailleurs  il  s'élève  av^  force  cotttre 
les  doctrines  licencieuses  de  Sikkin  et  d'autres  tmi^ 
tatres  apostats,  qui ,  par  Tappât  du  liberfinagé,  sM- 
raient  à  eux  les  disciples  de  Hamza ,  et  qui  en  mêriië 
temps  altéraient  ks  dogmes  primi^fe  de  sa  reti^ 
gion  y  et  persécutaienf  les  uniiaites demeurés  fidèles. 
Je  m'arrêterai  mû  moment  sur  quelques-uns  des 
écrits  de  Moktana.  Ce  sont  o^vûl  qui  se  trotiVeiM 
dans  ma  Notice  des  rnssiufscrits  (àtuea,  soui^  lëài 
nun^éros  lxi,  lxvi,  lxviii  et  cxxiii. 

Le  premier,  qui  a  pour  titre,  Lettre  de  tlndê,  est 
adressé  par  Moktana,  qui  se  qualifie  lui-même  d*ei- 
clave  du  ffàH-alzéman,  da  chef  de  la  manifeMtiqn  et 

*  Voyez  t.  I,  p.  2i3  elsuiv. 
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de  t absence  d'éprewe^,  c'est-à-dire  de  HamEa,  au 
sqheïkh  excellent,  le  fils  de  Soumar  Radjabal^ 
Moktana  lui  souhaite  la  paix ,  à  lui  et  aux  unitaires 
du  pays  de  Tlnde  et  de  THindoustan  ^  qui  ont<  em- 
brassé avant  lui  la  doctrine  de  Tunité.  D  les  engage 
à  ne  pas  se  laissetr  égarer  par  les  disciples  de  f  er- 
reur et  du  mensonge,  tels  qu'Âbd-allah ,  fils  de 
Leith.  D  dit  à  Radjabal  qu'il  est  vraiment  le  des- 
cendant de  Bothro  et  de  Houdelhala  \  et  nomme 
plusieurs  autres  personnes  de  sa  &mille,  dont  les 
uns  portent  des  noms  arabes,  et  les  autres  des  noms 
qui  paraissent  indiens ,  et  il  £adt  f  éloge  de  leur  foi 
et  de  leurs  vertus.  Adressant  la  parole  à  Radjabal, 
il  lui  dit  :  O  illustre  Radjabal,  réveillez  donc  votre 
famille,  les  unitaires,  et  guérissez  (c'est-à-dire  rame- 
nez à  la  vraie  religion)  Daoud  le  petit ,  car  Masoud 
ne  la  .délivré  de  la  prison  et  des  liens  qu afin 
qijie  vous  accomplissies  le  ministère  dont  vous  êtes 
chaigé  contre  Âbd-allah ,  le  fils  de  son  fi^re ,  et 
contre  tous  les  habitants  du  Moultan,  en  sorte  que 
lea  disciples  de  la  doctrine  de  la  sainteté,  de  l'unité 
et  de  la  foi  (c'est-à^re  ceux  qui  croient  ferme- 


'  oUUJft  *A^^  ei-^'  S>^'^  O^jf^  dj  ^^f 
'  •  Jl*«î^t)  J^y^  \J^  —  ^®"^  '*  *"'**  ^*  ^*  écrit,  ce  scheïkb 
est  nommé  Radjabal. 
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ment  à  la  sainteté  et  à  funité  de  Hakem),  soient 
discernés  du  parti  de  l'égarement,  de  la  contradic- 
tion, de  l'iniquité  et  de  la  rébellion. 

H  s'agit  certainement  là  de  Masoud,  qui  succéda 
à  Mahmoud  sur  le  trône  de  Gazna,  en  4a o  de  l'hé- 
gire. Cet  écrit  de  Moktana  est  daté  de  la  1 7'  année 
de  Hamza,  4^3  de  l'hégire. 

Dans  cet  écrit  Moktana  annonce  que  le  jour  du 
triomphe  de  la  religion  unitaire  et  de  la  punition  des 
.in^dèles  et  des  aposjtats  est  proche,  et  que  déjà  l'on 
•voit  les  signes  avan^oureurs  de  ces  événements. 

U  est  sans  doute  assez  étonnant  que  la  doctrine 
étrange  de  Hamza  se  fÙt  prppagée  si  loin  de  l'Egypte 
où  elle  était  née  ;  mais  il  est  vraisemblable  que  ceux 
qui  l'avaient  adoptée  appartenaient  précédemment 
à  la  secte  des  Karmates,  laquelle  avait  jeté  de  pro- 
fondes racines  dans  l'Asie  musulmane. 

Ce  que  je  dis  là  s'applique  avec  encore  plus  de 
vraisemblance  aux  Seîds  de  Lahsa ,  (  auxquels  Mek- 
tana  adresse,  en  la  a  a*  année  de  Hamza,  une  lettre 
qui  est  la  Lxviii*  pièce  du  recueil. 
'  Le  ^  seul  titre  de  iSei<biqu'il  leur  donne  et  leur 
nOlnbre  de  six  prouvent  qu'il  s'agit  ici  des  chefe 
des  Karmates,  dont  Lahsa  était  le  chef-lieu,  car 
nous  !  apprenons  d'Ahou'lféda  que  les  Karmates, 
après  la  mort  de  leur  dernier  prince ,  Yousouf,  fils 
de  Hasan ,  furent  gouvernés  par  six  administrateurs, 
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qui  adoptèrent  le  titre  de  Seids  ^  Voici  les  noms  ée 

ceux  auxquels  Moktaua  adresse  cet  écrit  : 

Le  Seîd  Âbou'lfadhl  Âmran; 

Le  Seld  Âbou-Ishak  Moaila  ; 

Le  Seîd  Âbou'lfitth  Faradj  ; 

Le  Seid  Abou'lfadhl  Taher; 

Le  Seîd  Aboulabbas; 

Le  Seîd  Abbas.  >     - 

Il  parait  que  ces  Seids  avaient  d'abord  embrassé 
la  doctrine  de  Hami»! ,  c'est  du  moins  ee  qu'alfirme 
Moktana ,  qui ,  tout  en  les  comblant  d*édoges ,  letit* 
reproche  d'avoir  refusé  de  recevoir  un  missionnaire 
qu*il  leur  avait  envoyé,  chaîné  dune  lettre  de  sa 
part*  Moktana  ieur  rappelle  l'accueil  que  précé^ 
demment  éprouvaient  chez  eux  les  dais  qui  s'y  ren^ 
daient  pom*  leur  annoncer  la  vérité.  Quelle  raison  -, 
demande-t-il ,  a  pu  leur  faire  adopter  ime  conduite 
toute  contraire  ?  Bs  auraient  dû  avoir  du  moins, 
pbur  son  envoyé,  la  même  tolérance  dont  û^  >ont 
usé  envers  les  disciples  de  l'erreur  et  les  pàrtilfans 
du  mensonge ,  qui  sont  venus  se  fixer  parmi  eux^ 
l^a  manière  dont  ils  en  ont  usé  avec  te  missionmâre 
qu'il  leur  avait  expédié  est  d'autant  moins  êxeusaUe 
que  les  Seîds  n'ont  rien  à  craindre  de  personne,  et 
ne  sont  point  environnés  dune  population  eimémle 
de  ia  doctrine  unitaire,  qui  puisse  s^opposer  par  la 

*  Veyeimon  Introdnctton ,  t.  I,  p.  ccxxfff.   ' 
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à  b  publication  de  la  vérité.  Dans  le  cas 
même  où  les  Seîds  auraient  abandonné  la  croyance 
unitaire,  parce  qu*ils  n'auraient  pas  eu  le  courage  de 
supporter  les  dékds,  et  qu'ils  auraient  désespéré  de 
voir  se  réaliser  les  promesses  du  triomphe  de  cette 
rdigion,  ils  ainraient  du  recevoir  Tenvoyé  de  Mok- 
tana  comme  on  reçoit  f  ainbassadeur  d'un  prince 
étranger. 

Dans  la  suite  de  ce  même  écrit,  Moktana,  annoi^ 
çant  la  prochaine  apparition  du  Kaîm ,  du  directewr, 
c'est*li-dire  de  Hamza ,  et  la  vengeance  qu'il  tirera 
des  peuples  infidèles ,  dit  qu'il  entend  par  là  »  en  ce 
qui  concerne  les  nations  étrangères,  les  Chrétiens, 
les  Ibrahiinis ,  c'ést^Klire  les  adorateur^  de  Brama, 
les  Juifs  et  les  sectateurs  du  magisme;  et  à  l'égard 
des  sectes  (  il  veut  dire  des  sectes  dbs  ^Ims) ,  les 
Nosaîris,  les  Katais,  les  disciples  dfdhfak  surnommé 
le  rouge,  qui  sont  les  Ibunràwis ;  les  Sdiamasis ,  les 
Caisanis ,  les  Djaroudis,  les  Zeîdis ,  les  Mousawié  et 
les  Caschcawis,  et  autres  sectes  qu'il  ne  nottimè 
pas.  D  promet  aux  Seids,  s'ils  prêtent  l'oreille  k  àds 
avis,  qu'ils  seront,  au  jour  du  triomphe  de  la  reli- 
gion ,  établis  rois  sur  les  Arabes ,  et  revêtus  parmi 
eux  de  la  souveraine  autorité,  k  cause  de  la  nobleséé 
que  leur  a  acquise  leur  ancien  attachement  à  la  doe> 
trine  de  l'unité.  Dieu  sait  que,  s'il  a  interrompu  sa 
correspondance  avec  les  Seïds,  c'a  été  uniquement 
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à  oaïue  déféloignemènt  des  lieux,  et  de  Timmensîté 
des  dangers  auxquels  les  unitaires  sont  exposés  de 
la  part  des  infidèles,  dans  les  viHes  mêmes,  et  & 
plus  forte  raison  dans  les  routes  qu'infestent  les  per- 
fides Arabes. 

L'envoyé  de  Moktana  s'était  ipformé  auprès  du 
schdikh  Abou'lhasan  Schabasch  et  de  son  fils  Sélil 
albérécat,  tous  deux  vizirs  d'un  prince  que  l'auteur 
nomme  Dhahir-eMm^  de  la  route  la  plus  sûre  pour 
aller  à  Lahsa ,  et  Schabasch  avait  rendu  le  té^ 
moignage  le  plus  satisfaisant  des  vertus  des  Séïds. 
Le  prince  Dhahir-eddin ,  par  les  domaines  et  avec 
la  protection  duquel  on  pouvait  aller  sans  dan- 
ger à  Lahsa,  avait  aussi  attesté  la  pureté  de  leur 
croy8(nce.  L'envoyé  s'était  donc  rendu  auprès  des 
Seîds.  Après  sa  mort  (Moktana  ne  dit  point  quelle 
avait  été  la  causé  de  sa  mort),  son  fils  est  revenu, 
et  s'est  beaucoup  loué  des  obligations  qu'il  avait 
aux  deux  émirs,  Abou-Mansour  Hoseîn,  fils  de 
Ejafiur,  et  Abou-Mohammed ,  fils  de  Gaîth,  ainsi 
qu'au  scheïkh  Abou'lhasan  Ali,  fils  de  FadU. 

Je  me  suis  donc  imaginé,  dit  Moktana,  que  le 
désir  des  Seîds  était  que  je  leur  envoyasse  une  per- 
sonne avec  laquelle  ils  conférassent  sans  inter- 
médiaire ,  et  qui  pût ,  par  sa  scien'ce  qui  embrasse 
les  connaissances  les  plus  subtiles ,  après  avoir  eh^ 
tendu  leurs  questions ,  y  répondre  pertinenunent. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.         547 

Je. me  suis  empressé  en  conséquence,  malgré  les 
plus  grands  obstacles,  de  leur  dépêcher  ma  sainte 
fille  Sara»  parce  qu'elle  sait  qu-dlé  en  sera  abon- 
damment, récompensée  par  le  chef  de  la  vérité 
(Hamza),  et  qu'elle  obtiendra  le  bonheur  dans 
l'autre  vie.  Que  les  honorables  Seîds  sachent  donc 
qu'elle  ^st  du  nombre  des  humbles  serviteurs  du 
Kaîm  qui  £adt  le  discernement  entre  la  vie  et  la 
mort,  et  qu'ils  r^rdent.avec  les  yeux  de  la  vérité 
( c'est*&-dire  qu'ils  traitent  comme, il  est  juste  de  le 
fidre  )  quiconque  est  parvenu,  sur  l'échelle  du  salut, 
&  un  degré  trè^élevé.  Ceux  qui  l'accompagnent  sont 
aussi  du  nombre  des  saints  itères^  ils  sont  porteurs 
de  ce  livré  et  de  cet  écrit,  destiné  à  exciter  le^ 
honorables  Seids  à  se  lever  avant  que  le  temps  soit 
passé,  pour  que,  par  ce  moyen,  ils  s'assurent  une 
grande  récompense,  avant  que  soit  arrivé  le  terme 
fixé. 

L'écrit  se  termine  ainsi  :  Écrit  au  mois  de  safar 
de  la  a^*  année  du  chef  de  la  vérité ,  du  directeur 
des  directeurs.  Après  que  ce  traité  a  été  écrit ,  il  est 
survenu  des  obstacles  qui  ont  empêché  la  sainte 
fille  de  £BÛre  le  voyage.  Ce  voyage  aura  lieu  quand 
on  sera  assuré  que  les  Seids  reçoivent  les  doctrines 
du  Kaîm  qui  est  attendu.  Les  frères  ont  été  envoyés 
au  lieu  oh  résident  les  Seîds.  Ils  ont  reçu  de  pleins 
pouvoirs  d'agir  selon  ce  qu  ils  apprendront ,  et  nous 
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aiteodoDS  les  bomes  nonvéûes  qui  nous  viendront 
de  leur  part. 

Louantes  à  Notre-Seigneur  et  à  hd  seul,  actions 
de  grâces  an  Kaûn-akéman  son  serviteor  ! 

Les  deux  écrits  dont  il  me  reste  à  parier  sont 
relati£i  à  la  retraite  de  Moktana  et  à  la  snapen- 
sion  de  son  ministère.  Le  premier^  est  intitulé  : 
Dàcemement  des  ankaires  obéissanU  i'aoec  le  parti 
des  rebelles,  des  fédieun,  des  apostats. 

Dans  cet  écrit,  qui  est  adressé  à  tous  les  nnitaires, 
mais  particulièrement  aux  unitaires  Sdèles  d*Alwadi 
et  de  fiaidha,  et  aux  apostats  du  Caire  et  de  Postât, 
Moktana,  après  s*ètre  élevé  contre  les  séducteurs  qui 
ont  corrompu  la  doctrine  unitaire  et  enUrainé  dans 
leurs  erreurs  un  grand  nombre  des  disciples  de 
Hamxa,  leur  annonce  que  le  moment  est  proche  où 
la  religion  va  triompher  de  tons  ses  emusnis^  et 
que  déjà  une  multitude  de  signes  avant-coureurs  de 
lapparition  de  Hamza  se  sont  £ait  voir  en  Syrie  et 
dans  d'autres  pays.  11  exhorte  les  .unitaires  apostats 
à  profiter  du  peu  de  temps  «fui  leur  reste  pour 
sortir  de  leur  lunes  te  assoupissement,  et  à  prévenir 
par  la  pénitence  le  jour  où  les. fidèles  seront  iattévo- 
cablement  discernés  d'avec  les  apostats* 

Mes  frères ,  dit-il  ensuite ,  toutes  les  époques  do 
temps  sont  achevées ,  le  moment  de  la  Jtiine  des 

*  Pi^cc  Lïvi  dn  recueil. 
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)>artifiaos  de  Satim,  qui  était  éloigné,  est  prodate 
maintenant;  les^  deux  partis^  entre  lesquels  voi» 
êtes  divisés  sont  près  du  but  de  la  récompense  ou 
du  chàtîment.  Comprenez  ce  que  yous  dit  la  servi-* 
teur  véridique ,  le  pins  petit  des  serviletu^  du  Wélt , 
de  Timam  de  ce  siècle;  saches  que  ce  temps*-cî  est 
celui  dont  il  a  été  dit  :  Au  temps  de  la  nUêitatiom^  celai 
qui  emfoigMem  sa  reUgitm  sera  ccmme  un  homme  fsi 
empoignerait  des  eharhons  ardents;  il  fuira  avec  sa  re- 
Hgi/Qn  de  colline  en  ciUline,  c  est-à-dire  de  dai  en  dai, 
et  €1»  ce  temps-là  quel  sem  le  dm  véridique  ^  parmi  les 
serviteurs  du  Wéli  de  ce  siècle,  du  Commande- 

Ml  y  a  àuM  le  Xexifi  ^[a^jJ9',  cm  deux  prlû  sonl  les  deux 
dasses  dont  j'ai  parié  aijieurs,  ceux  qui  sont  prédestinés  à  suivre 
la  vérité  (jS^t  (4îO^  »  ^*  *^®"^  4"^  **^°*  destinés  h  régaremcni 
J<ôLÂif  ^    .* J  ^  1  Voyet  ci-deyant,  p.  3î4,  n.  i.  ' 

^  Cett  aasuHmeot  ma  texte  de  (pMl^ue  medjlis,  c^eêt  poun{uot 
j^Vai  traduit  à  la  ietj^.  Le  moi  aA^j,  <fni  signifie  médàatitm, 
exercice ,  doit  signifier  ici  \t  iemps  d' épreuve  ^  c  est  ainsi  que  ^ Va>\  I , 
qui  vient  de  la  même  racine,  est  employé  ailleurs  comme  synonyme 
àe  J^f  te  tewiptém  d'éhà.  Il  est  clair  quil  est  question  rci  d'un  temps 
d«  pcnÂciiAMyi,.  où  il  lera  anoai  difficile,  de  coosttvcr  aa  religion 
que  de  tenir  dans  la  main  des  diarbons  ardents»  et  où  les  fidèles 
fuiront  de  montagnes  en  montagnes  pour  se  soustraire  à  la  perse- 
éiilîon:  En  ce  temps-là  peu  de  dais  demeurcrotit  fidèles.  Moktana 
allégorise  le  mot  colUne;  mais  cette  explication  ne  fait  pas  partie 
dq  la  ciWitMM.  Le»  moU  parmi  le$  serviÈeaPt  éa  fVili  de  ce  ^iècle,  da 
C^mmandêmenà^  sont  encore  une  gUse  de  Mokiana  :  ce  qui  le  proove, 

eeet  que  le  ont  wèndi^  iH-^  ^^"^  '^^^  ^  ^^^  eolline  /j/^^- 
Le  Commandement,  comme  on  sait,  est  Hamza. 
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ment  ?  £n  pariant  ainsi ,  il  a  voulu  dire ,  non  pas 
que  les  daîs  dont  il  est  question  dans  ce  passage 
seraient  en  petit  nombre,  mais  qu*il  n*y  en  aurait 
qu'un  petit  nombre  d'obéissants,  et  beaucoup  de 
rebelles,  de  perfides,  d^'^postats. 

Certes ,  par  la  vérité  de  celui  qui  est  le  maître  de 
la  miséricorde ,  j'ai  lu  dans  un  écrit  célèbre  parmi 
les  livres  de  la  vraie  reUgion,  que  lors  de  l'appari^ 
tion  d'Âlkaîm  (que  la  paix  de  Dieu  soit  sur  son 
nom  1)  les  premiers  qu'il  tuera  d'entre  tous  les  hom- 
mes, ce  seront  ceu^  qui  font  profession  de  le  recon- 
naître ,  et  qu'il  les  tuera  avant  ceux  qui  le  rejettent. 
Sachez  cela.  C'est  ]à,  eiï  effet,  la  justice  :  il  tuera 
ceux  qui  font  profession  de  le  reconnaître  de  la 
langue,  mais  qui  contreviennent  à  ses  ordres,  aux 
défenses  qui  leur  ont  été  faites,  par  la  bouche  de 
celui  qui  est  leur  ministre  ^  et  leur  kibla,  de  s'aban- 
donner à  des  actions  corrompue».  Ce  temps-ci  est 
celui  où  tous  sont  égaux  pour  le  rang.  Ce  sera  le  di- 
recteur, l'imam ,  qui  rendra  à  chacun  en  particulier 
la  rétribution  due  à  ses  œuvres  :  car  celui  qui  donne 
des  avis  salutaires  (c'est-à-dire  Moktana)  est  trop 
faible  pour  ce  que  requerrait  un  temps  comme 

^  C«st4-dire  de  Moktma  :  il  y  a  à  la  lettre  de  lear  UmiU  o>^  ^ 
de  leur  kibla.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  le  mot  J[*0^^  «  qvû  désigne 
d^ordinaire  les  ministres,  est  le  pluriel  de  cx^,  dont  le  sent  propre 
est  limite. 
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celui-ci,  au  milieu  des  Pharaons  orgueflleux;  et 
1  effiroi  qu'inspirent  les  meurtriers  de  la  vérit^ ,  per- 
fides et  réprouvés,  ne  lui  permet  pas  de  &ire  ce 
que  les  circonstances  exigeraient. 

Sachez  donc,  mes  frères ,  que  tout  honune  qui, 
dans  cette  province ,  prétendra  exercer  le  ministère 
de  daî ,  comme  tenant  ses  pouvoirs  de  Moktana ,  est 
désobéissant  à  ses  ordres  et  au  commandement  du 
ministre  souverain  de  la  religion;  que  c'est  un  schis- 
matique,  du. nombre  des  rebcdles,  des  prévarica- 
teurs, des  transgresseurs.  Quiconque  persistera  dans 
cette  prétention,  après  l'avis  qui  est  donné  de  s'abs- 
tenir de  parier  (  c'est-à-dire  d'exercer  le  ministère  de 
daî  ) ,  fait  partie  des  dais  hypocrites  du  temps  d'é- 
preuve. Personne  entre  eux  n'a  le  droit  d'exiger  l'o- 
béissance d'aucun  des  simple^  fidèles.  Cette  lettre  me 
servira  de  titre  contre  vous,  et' vous  servira  de  titre 
contre  moi ,  devant  le  maître  de  l'univers  et  devant 
l'imam  des  unitaires  ^  Aujourd'hui  tous  les  dais  sont 
réduits  à  l'égalité  dans  cette  province,  en  ce  qui 
concerne  l'exercice  de  l'autorité  sur  les  prosélytes. 
Aucun  d'eux  n'a  droit  d'intimer  à  un  autre  des  or- 
dres ou  des  défenses;  il  leur  est  seulement  permis 

^  Cesi-è-dire  qu*en  vertu  de  Tordlre  que  donne  ici  Moktana 
il  cesse  d*étre  respouBable  des  erreurs  que  pourraient  enseigner  les 
dais,  et  que  les  daîs  y  trouveront  la  justification  de  leur  silence  et 
ne  seront  point  responsables  de  la  cessation  de  leurs  fonctions. 
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d*accominoder  les  différends  entre  les  unitaires. 
Âucui^  d  eux  n*a  rien  qui  le  distingue  ^et  Télève  au- 
dessus  des  autres ,  sinon  ce  qu'il  a  appris  et  retenu 
par  cœur  de  la  doctrine  de  la  sagesse ,  le  mérite  de 
Tobéiasance  qu'il  a  rendue  au  directeur  de  tous  les 
hommes,  les. bonnes  œuvres  et  les  vertus  quil  a 
pratiquées  envers  $ea  frères  fidèles  croyants»  à  la  coù- 
dition  toutefois  que  ces  daïs  continueront  à  méditer 
les  dogmes  de  la  vraie  religion  qu'ils  ont  eu  le  bon^ 
heur  de  recevoir  d*un  ministre  digne  de  confiance, 
et  qu'ils  ont  gravés  dans  leur  ménu>ire ,  qu  ils  per- 
sisteront à  pratiquer  de  bonnes  oeuvres  envers  leurs 
frères,  et  qu'ils  obéiront  à  celui  à  qui  le  Wéli  de 
leur  sièc^  leur  a  commandé  de  rendre  obéissance. 
Parmi  tous  les  hommes'  qui  prétendent  avoir  été 
élevés  à  la  dignité  de  dsds ,  de  la  part  de  Mok* 
tana ,  quiconque  obéira  à  ces  ordres^  et  rentrera 
dans  la  classe  des  firères ,  des  simples  fidèles  uni* 
taires ,  qui  ne  s'attribuera  sur  qiii  que  ce  soit  des 
firères  aucune  autre  prééminence  que  ce  qu'il  a 
acquis,  pour  son  propre  salut,  de  connaissaiice  de 
la  sagesse  et  de  la  vérité ,  nous  le  reconnaitroiis 
pour  l'un  d'entre  les  frères,  et  nous  demande-^ 
rons.  pour  lui  le  pardon  de  ses  erreurs  et  de  ses 
transgressions  précédentes,  après  qu'il  les  aura 
reconnues  avec  un  repentir  sincère.  Mais  celui 
d'entre  eux  qui  refusera  de  souscrire  à  ces  conr 
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dilions  et  de  ^e  soumettre  à  ce  commandement, 
celui-là  a  renoncé  k  l'obéissance  qu  il  doit  au  hôddja 
du  Wéli  de  ce  siècle.  Tous  coux-là,  tant  qu'ils  per- 
sisteront dans  leur  révolte,  seront  les  portes  de  la 
colère  et  non  les  portes  de  la  miséricorde,  parce 
qu'as  se  sont  soulevés  contre  le  ministre^  qui  les 
a  comblés  de  bienfaits ,  qui  a  versé  sur  eux  la 
science  et  la  sagesse  dont  le  Wéli  de  la  vérité  l'a- 
vait enrichi  ,  qui  les  a  distingués  par  un  rang  élevé 
à  cause  de  l'obéissance  qu'ils  avaient  témoignée , 
qui  les  a  choisis  pour  les  attacher  au  service  de  la 
religion ,  qui  les  a  mis  dans  des  places  éminentes 
pour  qu'ils  procurassent  l'avantage  du  peuple;  mais 
ils  ont  fait  asseoir  ceux  dont  le  gouvernement  leur 
était  confié,  sur  la  monture  de  la  perfidie,  de  fini- 
quité  et  du  brigandage,  et,  par  leur  mauvaise  ad- 
ministration, ils  ont  attiré  sur  les  peuples  commis 
k  leurs'  soins  les  injures  et  la  malédiction  dé  toutes, 
les  langues,  et  les  g^aiyes  de  tous  leurs  ennemis. 
Lorsque  celui  k  qui  ils  avaient  reçu  ordre  d'obéir  ^ 
leur  a  écrit  pour  leur  défendre  ces  actions  crimi- 
nelles ,  ils  se  sont  soulevés  contre  lui  avec  orgueil 
et  avec  fureur,  et  il»  l'ont  traité  d'insensé.  Alors  le 
malheureux,  le  par)tu*e,  s'est  empressé  d'aller  re- 
joindre les  hommes  grossiers  qui  lui  appartenaient  ; 

'  I)  y  a  encore  ici  dans  le  texte  la  limite  oJi  . 
*  C'est  Moktana. 

H.  a3 
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il  les  a  abreuvés  de  son  poison  impur  auquel  û$ 
étaient  accoutumés ,  il  les  a  excités  à  se  jeter  avec 
perfidie  sur  le  scheikh  qui  avait  été  envoyé  pour  les 
corriger,  et  dont  Tâme  était  pure,  et  ils  l'ont  tué. 
Celui  qui  leur  servait  de  règld  leur  a  ordonné  de 
dresser  des  requêtes  pleines  de  fausseté  ^  afin  que 
leur  renoncement  à  la^  vérité  devint  évident,  par 
Tassistance  qu*fls  consentaient  à  lui  prêter  pour  men-: 
tir  contre  Dieu  et  contre  son  ami,  dans  le  désir  de 
participer  A  ses  profits.  De  là  il  est  revenu  en  Syrie 
avec  des  intentions  basses ,  cherchant  dans  sa  per- 
versité à  se  réunir  à  ses  semblables,  et  il  les  a  ap- 
pelés à  son  secours  pour. qu'ils  Taidàssent  dans  son 
impiété.  Ils  ont  tous  embrassé  le  même  ayis,  et 
tous ,  unis  d*un  commun  accord  dans  leur  désobéis- 
sance, ils  sont  convenus  de  tailler  de  leurs  propres 
mains  une  idole  pour  ladorer,  et  de  se  fadre>  con- 
formément à  leurs  folles  passions,  un  veau  corporel 
et  qui  mugit  ^ ,  pour  séduire  par  là  ceux  qui  eiâbras^ 
seront  leur  impiété  et  pour  les  égarer.  Dieu  rend 
témoignage  contre  eux  qu'ils  ont  déserté  et  abanr 
donné  la  vérité  et  son  ministre,  quoiqu'ils  feignent 
le  contraire^. 

*  Alcoran,  sur.  3o,  vers.  90. 

*  Je  pense  qu'il  est  question  ici  du  culte  que  les  Druzcs  d au- 
jourd'hui rendent  ù  la  figura  d'un  veau.  On  peut  voir  à  ce  sujet  un 
Mémoire  qui  ci  ét^.  imprimé  dans  ie  tome  X  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettre». 
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n  y  a  déjà  plusieurs  années  que ,  dans  une 
époque  où  il  in*était  possible  de  le  fiadre ,  je  vous  ai 
annoncé  le  temps  où  nous  sommes  aujourd'hui. . . 
Toute  la  lettre  intitulée ,  Les  vérités  pour  tinstraction 
de  toutes  les  cnéatares  \  en  rend  témoig;nage,  et  elle  a 
été  portée  par  des  courriers  dans  tous  ]es  pays  et 
dans  toutes  les  contrées. . .  Sachez ,  frères,  que  Dieu 
a  acquis  contre  vous  un  titre  évident  et  palpable, 
puisqu^il  n!a  pas  permis  que  vous  manquassiez  d*un 
homme  qui  vous  ahncmçflt  la  succession  des  évé- 
nements, et  «qui  vous  fît  connaître  les  Pharaons  qui 
enseignenft  dés  rdigions  corrompues  ;  mais  il  faut 
nécessairement,  firères,  qu^il  survienne  un  temps 
d'épreuve  ^  par  lequel  Dieu  éprouve  ce  qui  reste 
des  disciples 'de  la  vérité,  poiir  connaître  qui  sont 
ceux  d*entre  euxNqùi  sont  soumis  et  dont  les  œu« 
vres  sont  boûties  '.  Aucun  àes  peuples  qui  sont 
dans  cette  province  n*a  plus  désormais  à  faire  valoir 
contre  Dieu,  contre  son  ami  ou  oontire  quelqu*tin 
de  ses  serviteurs  obéissants ,  wi  titre  quelconque , 
et  ne  peut  plus  exiger  qu'on  suscité  pour  lui,  afin 
de  satisfiiire  à  ce  titre,  ni  modèle,  ni  chose  &ite 

*  C«tt  la  pièce  tvii  dn  ncaeil. 

'  Il  y  a  dans  le  texte  un  temps  JtmUrvutU  lijX>  :  y  ai  à4^  eqili- 
que  ce  mot  Voyez  ci-devant,  p»  109,  n.  9. 

f  Ceci  est  uQ  passage  de  TAlcoran,  à  ce  qae  je  crois;  mais  an  lieu 
qu'on  lit  ici  :  ^^l^  j  ^y^  ^  soamiuiûn  et  en  (mnns,  il  y  a,  ce  me 
semble,  dans  TAlcoran  :  <^l^j  ûfJ>  en  paroUt  et  en  œuvres. 

as. 
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d*après  le  niodèie^.'  Que  si  quelques-uns  de  ceux 
qui  occupent  un  rang  inférieur  iau  rang  que  j*ai 
reçu  de  la  grâce  de  celui  à  qui  appartient  le  corn- 
mandemeiit,  moi  qui  vous  parle,  soutiennent  le 
contraire  de  ce  que  je  vous  dis,  la  vérité  les  per- 
dra et  les  précipitera  les  uns  après  les  autres  dans  les 
tourments^. 

Pour  moi,  faible  serviteur,  je  serai  excusé  si,  à 
cause  de  la  supériorité  des  Satans ,  je  fuis  et  je  me 
réfugie  auprès  du  Wéli  de  ce  siècle,  et  si  j*implore 
son  secours,  en  le  priant  d*exercer  sa  justice  sar 
ceux  qui  ont  usé  de  violences  criminelles  contre  les 
disciples  de  la*  vérité  et  contre  moi;  en  rédamatit 
contre  eux  son  assistance;  en  mettant  en  lui  toute 
ma  confiance  pour  le  jour  de  la  rétribution,  de 
même  que  le  bon  serviteur  Malachie  a  pris  la  fuite 
pour  se  soustraire  aux  perséoiitions  des  Jui&  saddu- 
céens,  et  que  le  Créateur  Ta  mis  à  Tabri  de  leur  per- 
fidie sous  l'ombre  de  sa  protection,  et  lui  a  procuré 

le  salut '  ;     f 

'  Mon  Dieu,  j'appelle  à  mon  secours  là  force  de 
votre  puissance  souveraine,  contre  Torgueil  de  tous 
les  menteurs  scélérats,  de  tous  les  Satans  qui  éga- 
rent et  qui  sont  dans  Terreur,  qui  sont  condamnés 

'  Le  moâile  JJUlî»  c^cst  llntelljgence;  2a  chose  faite  d  après  le 
moékU  Jhxtl,  c*est  TAme.  Voyexeî-^evaiit,  p.  9^5,  n.  3. 
^.  Cecî  est  tiré  «le  TAIcoran ,  sur.  1 8 ,  v.  53. 
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à  la  mi^édictioa,  qui  nient  le  jour  de  l'examen  et 
de  la  reddition  de  compte ,  qui  refusent  de  croire 
à  ravénemént  du  distributeur  des  récompenses  et 
des  châtiments.  '....... 

Mon  Dieu ,  je  me  réfugie  sous  f  ombre  de  votre 
protection  et  dans  Tasiie  de  votre  sauvegarde ,  pour 
être  préservé  du  malheur  d*ètre  mêlé  parmi  eux. 
Avec  votre  assistance,. je  leur  percerai  la  gorge, 
comme  Us  ont  méprisé  vos  bienfaits,  et  qu'ils  ont 
inventé  des  mensonges  pour  nuire  aux  ministres  de 
votre  religion  et  à  vos  fidèles,  amis* ..... 

^  Mon  Dieu ,  celui  d'entre  eux  tous  qui,  après  avoir 
entendu  la  iectulre*  de  cette  lettre,  fera  qudque  dé- 
marche ou  tiendra  quelque  discours  tendant  à  me 
suivre,  pour  apprendre  ce  que  je  suis  devenu;  qui 
épiera  les  lieux  où  je  nl'arrêterai ,  ou  les  routes  se- 
crètes que  je  suivrai,  pour  découvrir  ou  suivre  mes 
tiaces,  celui-là  âera  âéparé  du  créateur  des  êtres 
créés ,  et  n* aura  aucune  part  avec  Jui  ;  c'est  un  impie 
qui  nie  l'existence  ^du  souverain  dominateur  du  ciel 
et  de  la  terre,: et  qui  résistera  celui  qui  rendra  aux 
âmes  la  peine  due  aux  péchés  qu'elles  auront  com- 
mis. Que  la  colère  de  Dieu  et. ses  malédictions, 
mises  en  réserve  dans  le  lieu  le  plus  affreux  du 
monde  créé ,  demeurent  sur  lui  jusqu'au  temps  le 
plus  éloigné!  CTest  vous,  ô  mon  Seignevir,  qui  ju- 
gerez entre  lui  et  moi,  vous  qui  ne  faites  tort  à 
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penonne,  pas  même  du  poids  d'un  atome;  vous 
oontre  la  odère  duquel  ne  saurait  trouver  msh  asile 
ni  un  refuge  quiconque  est  coi4MJ>le  d'iniquité. 

Je  remet»  les  hommes  fidèles  *  et  véridiques 
comme  un  dépôt  entre  les  mains  du  Dieu  qui  con- 
naît les  pensées  secrètes  des  hommes ,  qui  dènnersi 
la  victoire  et  le  triomphe  au  Kaim  »  au  directeur,  i 
Tami  de  la  vérité ,  en  dépit  des  incrédules.  ^ 

La  déclaration  de  Moktana  contenue  dans  cet 
écrit  n'a  pas  besoin  de  coHunentaire.  On  voit  qu'à 
révoque  tous  les  pouvoirs  qu'il  avait  doniiéa  précié» 
demment ,  et  qu'il  renonce  hii-méme  à  l'exercice  de 
son  ministère.  Il  prescrit  à  son  égàtA  la  'vnême  con- 
duite qui  avait  été  prescrite  i  f  égard  de  Hakem  lors 
de  sa  disparition,  en  défimdant  toute  recherche 
tendant  à  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite  ^ 

On  aurait  tort  de  conclure ,  de  ce  que  dit  ici 
Moktana,  que  cet  écrit  eçt  le  dernier  de  ses  pu- 
vrages,  et  que  depuis  cette  dédaratîon  il  s'est  tenu 
dans  un  silence  absolu.  Le  contraire'  est  certain, 
comme  on  lé  verra  bientôt ,  ^ais  avant  tout  il  faut 
essayer  de  reconnaître ,  s'il  est  possible ,  quaind  a  été 
écrite  par  Moktana  cette  pièce  qui  ne  porte  aucune 
d«ite.  Je  conjecture  qu'elle  est  de  la  1 7*  ou  de  la 
1 8*  année  de  Hamza. 

J^  pourrais  appuyer  cette  conjecture  sur' la  place 

*  Voyei  tome  I ,  p.  206. 
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même  qu'occupe,  dans  le  recueil  des  Druzes,  récrit 
dont  il  s'agit.  En  e£Fet ,  la  dernière  pièce  datée  qui 
précède  cet  écrit  est  de  l'an  1 8 ,  et  après  ce  même 
écrit  on  en  trouve  deux,. dont  l'un  est  sans  date,  et 
l'autre,  qui  est  la  lettre  aux  Arabes  de  Lahsa^est 
de  l'an  a  2 .  Mais  j^  4p  veux  point  trop  insister  sur 
cette  preuve,  parce  que  Tordre  chronologique  n'est 
pas  toujours  exactement  observé  dans  la  disposition 
de  ce  recueil.   >. 

Des  raisons  plus  fortes,  pour  fonder  mon  opinion, 
se  tirent  de  I9  ressemblance  que  je  trouve  entre 
cet  écrit  et  quelques  autres  qui  sont  de  la  1 7*  el  de 
la  18*  dnnée  de  Hamza,  et  de  ce  qu'il,  y  est  fait 
mention  des  mêmes  événements.  . 

Je  remarque  d'abord  que  dans  l'écrit.  011  Mok- 
taça  annonce  sa  retraite ,  il  cite  un  autre  écrit  inti- 
tulé^ les  Vérités  ^  ;  celui-ci  est  daté  du  mois  de  djou<* 
madi  second  de  fan  1 7.  Ainsi,  l'écrit  qui  contient 
l'annonce  de  la  retraite  de  Moktana  est  au  plus  tôt 
de  l'an  17. 

Dans  ce  dernier  écrit  Moktana  parle  d  un  sédqc- 
teur  liommé  Ehn-ûknrâi ,  menteur,  dit-il,  qui,  après 
avoir  été  fidèle  dans  ses  paroles  et  véridique  dans 
l'exercice  des  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées , 
est  retourné  k  son  origine  maudite ,  qui  s'est  séparé 
des  amis  de  ia  vérité  et  de  la  pureté.  Or  Moktana 

*  Ces!  la  pièce  lvii  du  recueil. 
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parle  fort  au  long  d'Ebn-alciirdi  et  de  sa  doctrine  daas 
un  traité  destiné  à  lé  réfuter,  qui  est  daté  du  mois  de 
redjeb  de  Tan  1 8.  On  y  voit  que  cet  Ebn-alcurdi  sou* 
tenait  que  la  dignité  d*imam  était  passée  en  la  per- 
sonne de  Moktana ,  et  qu*il  pi^tendait  appuyer  cette 
doctrine  sur  quelques  passages  j^es  écrits  de  Mok- 
tana lui-même.     ^ 

Moktana,. en  annonçant  sa  retraite,  parle  \de 
tremblements  de  terre  et  d*ouragans  qui  avaient 
causé  de  grands  dégâts  à  la  Mecque  et  dans  la  Syrie, 
et  il  les  donne  pour  des  signes  de  Tapparition  pro^ 
chaîne  de  Hamza.  Où  trouveront-ils  un  asile ,  dit 
Moktana  \  ces  serpents  dû  temps  d'épreuve,  men- 
teurs, blasphémateurs  ?  où  fuiront-ils,  ces  Pharaons 
de  tous  les  âges,  orgueilleux,  hypocrites?  comment 
échapperont^ils,  ces  hommes  rebelles,  indociles  « 
révoltés?  Déjà  le  glaive.,  conune  un  déluge,  et  la 
flamme  de  Tincendie  les  Ont  enveloppés;  le  moment 
est  venu  où  la  vérité,  pour  accomplir  les  décrets 
étemels,  va  détruire  les  édifices  de  leur  vieil  et  an- 
tique Hobal^.  Déjà  sa  terre  a  ressenti  le  tremble- 
ment qui  doit  la  renverser,  avec  les  lieux. où  Ton  en- 
seigne leur  doctrine^,  et  les  collèges  de  l'incrédulité 

* 

*  Pièce  Lxvi  du  recueil. 

^  Hobal  est  le  nom  de  la  principale  idole  que  Ton  adorait  à  la 
Mecque ,  dans  la  Caal>a ,  avant  la  prédication  de  Mahomet. 

'  Il  y  a  dans  le  texte  c;>Ij  f  ,  mot  qui  signifie  proprcÂient  At$ 
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et  à^  véritable  pqly théisme. .  .  0  serpents,  dont  les 
iaclinatiojis  perverses  et  les  corps  matériels  sont 
présents ,  mais  dont  les  esprits ,  auxquels  appartient 
la  &cijlté  de  discerner  et  de  juger,  sont  absents, 
dont  les  âmes  impures  et  les  doctrines  sont  oppo- 
sées à  la  vérité,  ne  ferez-vous  pas  attention  à  la 
sagesse  d*^bar  ^  le  sage?  ne  remarquere^vous  pas 
comme  il  envoie  des  tremblements  de  terre  poui: 
faire. disparaître  les  voiles  qui  couvrent  la  maison 
antique  ^;  coname  il  &it  fondre  les  tempêtes  pour 
détruire  les  djamis,  les  mosquées  et  les  églises, 
ce  qui  est  un  signe  et  un  avertissement  que  donne 
le  Tout-Puissant,  de  la  fin  des  empires  et  de  la 

destruction  des  iausses  religions? Direz- 

vous  qUe  les  foudres  qui  tombent  sur  les  voiles 
qui  couvrent  cet  édifice,  si  auguste  suivant  vous, 
et  cette  maison  sacrée ,  et  qui  fendent  Tan^e  et  la 
station'  qui  font  partie  des  objets  de  votre  cidte; 
que  la  destruction  des  djamû ,  des  mosquées  et  des 
églises  dans  la  Syrie ,  direzrvpus  que  ces  prodiges 

ii^neê,  mais  qui,  dans  le  langage  des  Muaalmans,  veut  dire  Us, 
versets  Je  tÂlcoran. 

^  C'est-à-dire  de  Hakem.  On  se  souvient  qnAlhitr  est  le  nom  de 
la  première  personnification  de  la  divinité  parmi  les  honmies. 

'  On- sait  que  la  Caaba  est  couverte  d'une  étoffe  précieuse  qui 
se  renouvelle  tous  les  ans,  et  qui  est  envoyée  d'Egypte  avec  la 
caravane  des  pèlerins. 

'  Vangle  où  est  la  pierre  noire ,  et  la  station  d'Abraham. 
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épouvantaMes  arrivent  sans  f  ordre  du  Dieu  tout- 
puissant  et  souverainement  savant?  Le  temps  ap- 
proche, dit  encore  Moktana  dans  le  même  écrit* 
où  le  sang  des  disciples  de  la  vérité,  des  unitaires 
qm  pnt  été  injustement  opprimés,  sera  veogé  sur 

les  paitisans  de  l'imposteur «...  lorsque  la 

ville  qui  est  formée  de  plusieurs  vallées  et  qui  est 
la  demeure  des*  impies  sera  environnée,  et  que 
la  capitale  des  Satans  et  des  démons  sera  ren- 
versée. , 

C*est  indubitablement  la  Mecque  qtii  est  dési- 
gnée sous  ces  expressioiïs. 

Ces  menaces  contre  la  Mebque  se  trouvent  expri- 
mées, presque  dans  les  mêmes  termes,  dahs  trois 
autres  écrits  dont  l'un  est  daté  du  mois  dé  schawwri 
de  fan  17,  et  les  deux  autres,  quoique  sans  daie, 
sont  placés  dans  le  recueil  entre  les  pièces  de  la 
17'  et  celles  de  la  i9*  année. 

En  ce  jour-là ,  dit  Moktana  dans  le  premiier  de 
ces  écrits  ^  en  pariant  du  jour  de  Tavénement  de 
HamEa,  les  voiles  qui  cachent  le  Wéli  seront  levés... 
lorsque  le  soleil  du  maudit ,  de  fimpôsteur,  s^écijp* 
sera  ;  lorsque  cet  imposteur  sera  submergé  dans  la 
mer  de  la  rébellion  et  de  Tégaremetit;  lorsque  tçs^ 
paijures  et  les  apostats  seront  surpris  par  le  déluge 
du  glaive ,  et  par  la  perte  et  la  destruction  du  foyer 

'  Pièce  LX  du  recueil. 
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de  f incrédulité ,  je  veui  dire  de  la  Meéque  et  dés 
habitants  de  Khaif  ^ 

Dans  le  second'  de  ces  écrits"^  il  dit  :  Dans  peu  le^ 
décrets  de  la  volonté  divine  seront^au  moment  de 
leur  exécution  ;  le  soleil  de  f  imposteur  sera  édipsé 
par  l'apparition  du  Kaîm,  de  celui  qui  est  attendu; 
les  incrédules,  les  parjures^,  les  hommes  qui  dou- 
tent, seront  couverts  d*i^ominie;  lorsque  Tétalon 
de  la  vérité  '  isn  fureur  se  retournera  en  menaçant 
des  pieds  et  des  dents,  qu*avec  son  pditndl  iHrap- 
pera  Timpiété  sur  le  milieu  du-  dos,  je  veux  dire 
qti*il  détruira  la  Mecque,  qu'il  crèvera  les  reins  au 
mensonge,  et  lui  percera. le  cou  et  la  veine  jugu- 
laire. ^ 

£n&i  dans  le  troisième  des  écrits  que  j*ai  indi- 
qués* il  s'exprim&'aiûsi  t  Où*  fuiront  les  partisans  dû 
mensonge,  de  f  apostasie  et  de  Tiniquité  pour  se 
soustrame  aux  flammes  brûlaiit^s  dé  ce  jour,  lorsque 
ses  toaàerres,  avànt^ouPeurs  de  \%  résurrection*, 
ébranleront  les  montagnes  de  laf  terre  sacrée  en  ^e-^ 
nant  du  côté  de  Tor,  que  ses  éclairs  brilleront  sofr 
le  toit  vénérable,  sur  la  maison  sainte;  lorsque  \è 

^  Ceftt  le  nom  d'une  chapelle  située  sur  le  mont  Mina ,  près  de 
la  MeoqujB. 

*  Pièce  LUI  du  recueil. 
'  C*est4klire  Hamia. 

*  Pièce  j.xtii  du  recoeil. 
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bruit  des  eaux  qu  il  versera  avec  abondance  reten- 
tira dans  la  terre  de  Babreîn  et  du  Yémama;  lors- 
que renversera  et  entraînera  le  foyer  de  Timpiété 
et  la  principale  porte  du  Tébama,  que  sa  ftunée 
gâtera  la  vflle  formée  de  vallées  et  de  gorges  de 
montages»  et  que  ses  feux  s'aUiinieront  dans  cette 
viUe ,  pour  renverser  son  temple  et  brûler  les  yeux 
de  ceux  qui  Tbabitent? 

La  comparaison  de  ces  différents  passages,  qui 
contiennent  tous  des  allusions  aux  mêmes  phéno- 
mènes naturels ,  me  porte  à  penser  que  tous  ces 
écrits  sont  du  même  temps ,  c*est-à-dire  de  la  17* 
ou  1 8*  année  de  Hamza ,  ce  que  je  ne  donne  néan- 
moins que  comme  une  conjecture. 

Moktana  parait  avoir  eu  connaissance  du  lieu  où 
se  tenait  caché  Hamza,  et  avoir  entretenu  uiie  cor- 
respondance secrète  avec  lui.  G*  est  d*abord  ce  qui 
résulte  deTécrit  intitulé,  la  Conversation  face  àfaee^^ 
dont  j*ai  parlé  précédemment^,  et  que  j*ai  cru  pou- 
voir rapporter  à  la  a  1*  année  de  Hamza.  Cest  aussi 
ce  que  reconnaît  positivement  Tauleui;: .  du  Com- 
mentaire sur  Tacte  d'engagement  ou  d'initiation'  à  la 
religion  imitaire,  commentaire  que  renferme  le  ma- 
nuscrit n"  454  de  la  Bibliothèque  Bodleyemie  d'Ox- 


*  «..^^fftil  —  Pièce  xc  du  recueil. 

*  Voyez  ci-clevant,  p.  194. 


•.ïL_Ut 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  565 

ford,  et  dont  j'ai  donné  une  courte  notice  ^  Ce 
passage  étant  d'une  grande  importance  pour  iliis- 
toire  de  Moktana,  et  même  pour  celle  de  Hamza, 
je  le  rapporterai  ici  en  l'abrégeant. 

Lorsque  Hakem,  digne  de  louanges,  se  borna  à 
sa  nature  unique  ^,  au  Caire ^  en  l'an  AoS  de  l'hé- 
gire du  prophète  Mahomet ,  fils  d'Àbd-allah ,  il 
rendit  l'imamat  à  celui  à  qui  il  appartenait ,  au  grand 
imam ,  au  Kalm  de  la  vérité ,  Hamza ,  fds  d'Ali ,  fils 
d'Âbmed.  Celui-ci  appela  tous  les  hommes  à  la  con- 
fession de  l'unité  de  Hakem ,  l'être  adorable ,  le  Dieu 
existant  d'une  manière  sensible  ^.  Cette  restitution 
de  l'imamat  à  Hamza ,  sur  qui  soient  les  faveurs  de 
Dieu  !  prouve  évidemment  que  c'est  lui  qui  est  l'i- 
mam attendu  de  toutes  les  créatures,  parce  qu'en 
lui  se  trouvent  réunis  par&itement  et  complètement 
toutes  les  qualités  qui  caractérisent  le  véritable 
imam  attendu,  soit  relativement  au  temps  de  son 
apparition ,  soit  relativement  à  ses  actions.  Quant 
aux  circonstances  du  temps ,  c'est  qu'il  ^  a  dit  :  Tous 

^  Voyez  1. 1,  p.  cccGXGVi  et  dxt. 

*  iL^\o>s^J^  ^T^*-— Ceat-à'dire,  lonqail  se  dépouilla  de  la 

qualité  d'imam ,  qui  jusque-là  avait  été  jointe  en  lui  à  la  divinité, 
pour  transférer  Timamat  à  Hamza.  Voyez  ce  que  j*at  dit  sur  le  mot 
iSJ  %^y  1. 1,  p.  116,  lai  et  310. 

*  Je  ne  sais  pas  si  par  i7  a  dit  il  faut  entendre  que  ce  qui  suit  est 
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lès  homnies  de  diyerses  opinions  et  les  partisans 
des  différentes  sectes. croient  que  celyi  qu'ils  reg/a^ 
dent  conune  le  créateur  se  fera  voir  ii  découvert 
au  monde  dans  Taulre  vie,  isiprès  la  résurrection«^Or 
Notre-Seign^ur ,  digne  de  louange ,  a  fi^t  paraître 
pour  vous  f  imain  4le  la  confession  de  sooi*  unité, 
lequel  vous  a  appelés  à  haute  voix,  vous  a  oonduttHi 
guidés  et  dirigés  yers  la  confession^  de  l'unité  de 
votre  créateur.  Ainsi,  il  a  été  manifeste  pour  les 
hommes,  que  Tituam  véridique  a  paru,  à  yéjpûque 
où  ont  été  ten;ninées  les  périodes  des  religions. 
Quant  aux  caractères  qui  résultent  de  ses  actiops, 
c'est  qu'il  a  appelé  les  hommes  à  cQiilesser  Tubité 
dé  son  maître,  Hakem,  existant  d'une  manière  sen- 
sible, sans  tomber  dans  la  tlpi^ine  •  erronée  du 
tatU  o^da^s  oeHe  dnteséhbik^;  qu'il  a  permis  l'usagé 
dés  bonnes  éfaoses,  et  interdit  les  choses  inauvaises^, 
qu'il  a  abrogé  toutes  les  religions^  et  abandonné  les 
hommes  à  leur  propre  choix,  ainsi  qu'il  ^  l'a  dit  en 
ces  termes  :  «  L'imam  atteidu  appeUera  les  hommes 
a  à  confesser  l'unité  de  son  maître ,  sans  tatU  ni  tesch- 

une  parole  de  HanlMi;  je  èvâ$  porté  à  le  croire,  patce  que  cela  se 
trouve  effectiveiiient  dans  Tuu  des  écrits  de  Hamxa. 

^  Voyei  t.  I,  Introduction,  p.  y  m. 

^  Ceci  me  parait  tiré  de  quelque  livre  des  Baténis,  et  ces  mots, 

oîjuî  que  tu  tas  dit  dans  ton  livre  révélé  (^ULiJJu  ^  aJjJbb^  iS\  ne 
peuvent  s  adresser  qu'à.  Dieu. 
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nbih\  et  sans  imploser  à  noà  âmes  aubtine  obliga- 
tt  tioU  pénible,  ainsi  que  tu  Tas  dît  dans  ton  livre  ré- 
<c  vêlé;  en  nous  permettant  Vusage  des  bonnes  chosea, 
u  et  interdisant,  les  choses  mauvaises ,  et  en  nous 
«  délivrant ,  de  ce  qui  nous  nuisait  et  des  chaînes 
<c  dont  nous  étions  chajagés.  d  II  a  dit  aussi:  «  Au  jour 
(f  oà  rimam ,  qui  est  attendu  pour  mettre  à  décour 
(c  vert  f acte  d'engagement,  Recouvrira  sa  jambe  ^d 
Or,  par  découvrir  l'acte  JC engagement^  il  a  voulu  dire , 
proclamer  à  haute  voix  la  divinité  nue  et  dépouil- 
lée de  rimamat^,  de  Hakem,  très-haut  et  digne  de 
louange. 

En  cette  même  anxiée  se  trouvèrent  t^ssemblés 
chez  lui  (que  le$  faveurs  de  Dieu  reposent  sur  lui!) 
au* Caire,  tous  cemi  (des  ministres)  qui  sont  les 
lettre3  du  mot  sidk;  îX  les  aida  en  leur  communi- 
quant sa  science  ^ ,  il  répandit  sur  eux  sa  -sagesse , 


'  L$^  O^  Cf-'^^N? — Découvrir  lajoifi&e  est  une  expression  méta- 
phorique qui  signifie,  relever  ses  vêtements  pour  marcher  ou  agir 
plus  Uhremest,  se  mettre  en  moovnnent.  -  Les  passages  cités  par 
Tauteur  du  Commentaire  sont  sans  doute  tirés  de  quelque,  medjlis* 

On  verra  plus  loin  que  c^est  Hamza,  qui,  au  jour  du  triomphe 
de  sa  religion,  tirera  les  actes  d'engagement  souscrits  par  les  uni- 
taires, du  lien  où  ils  sont  cachés  et  mis  en  dépôt  en  attendant  ce 
grand  jour,  et  les  mettra  à  découvert. 


~  J*ai  paraphrasé  le  mot  o^,j^%  <{QC  j®  ne  pouvais  pas  rendre  par 
un  seul  mot,  mais  j*en  ai  exprimé  exactement  le  senâ. 
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et  iJ  les  établit  dans  les  rangs  qui  leur  convenaient; 
puis,  il  envoya  ceux  d*entre  eux  qu'il  voulut,  dans 
tous  les  climats  et  les  îles ,  pour  qu'ils  y  répandis- 
sent sa  prédication ,  qu'ils  y  distribuassent  ses  bien- 
faits, et  qu'ils  s'y  acquittassent  des  fonctions  par 
lesquelles  un  titre  authentique  est  obtenu  contre  les 
hommes  ^ ..  L'imam  de  la  vérité  continua  pendant 
toute  la  huitième  (l'an  4o8)  à  appeler  les  hommes  à 
la  confession  de  l'unité  de  Hakem.  Ensuite  Hakem , 
et  les  ministres  aussi ,  se  retirèrent  sous  le  voile,  et 
ils  cessèrent  d'enseigner  et  de  proclamer  durant  la 
neuvième  (l'an  Ixoq).  Dans  cette  action  que  fit  le 
Seigneur  de  se  cacher  pendant  la  neuvième ,  et 
dans  ce  silence  des  ministres  qui  cessèrent  d'ensei- 
gner et  de  proclamer  (la  divinité  de  Hakem),  il» y 
eut  une  profonde  sagesse,  parce  que  beaucoup  de 
personnes,  pendaiit  la  huitième ,  n'avaient  embrassé 
la  confession  de  l'iuiité  de  Hakem  qu'extérieure- 
ment et  avec  hypocrisie ,  par  ambition  et  désir  des 
honneurs.  Qr,  le  Seigneur  et  les  ministres  s'étant 
tenus  sous  les  voiles  dans  la  neuvième,  Timitaire 
fut  discerné  du  polythéiste,  ainsi  qu'il  l'a  dit  :  Celui 

^  4J^  L^JL)  j  —  Tai  déjà  dit  que  la  prédication  de  la  vérité 
est  ce  qui  donne  à  la  justice  divine  le  droit  de  punir  ceux  qui  n^ont 
pas  cru.  Elle  forme  le  ûtrt  de  Dieu  contre  les  hommes,  et  le  défaut 
de  prédication  serait  un  titre  pour  les  hommes  contre  Dieu.  Tai  quel- 
quefois rendu  le  mot  ÏÂ  par  témoignage,  pour  éviter  les  péri- 
phrases. 
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qui  périra,  périra  en  vertu  d'un  titre  évident,  et 
celui  qui  vivra ,  vivra  en  vertu  d'un  titre  évident  ^ 
Après  cela  commença  la  dixième  (fan  4io)t  et  le 
Seigneur  parvt  comme  il  avait  fait  en  la  huitième; 
f  imam  de  la  vérité  et  ses  frères  (les  autres  ministres) 
parurent  aussi,  appelant,  ainsi  qu'ils  l'avaient  fidt 
dans  la  huitième ,  à  la  confession  de  l'unité.  H  en 
fut  de  même  en  la  onzième  (l'an  4i  i).  Ces  trois 
années  sont  les  années  du  Raîm-alzéman ,  celles  qui 
ont  servi  de  base  à  l'ère  de  cette  nouvelle  et  heu- 
reuse période.  Quant  à  la  neuvième,  le  motif  pour 
lequel  elle  a  été  retranchée  de  cette  ère ,  c'est  qu'en 
cette  année  le  Seigneur  s'est  retiré  sous  les  voiles, 
et  que  les  ministres  aussi  sont  demeurés  sous  les 
voiles  et  ont  gardé  le  silence ,  ne  proclamant  point 
hautement  la  divinité  de  Hakem,  comme  ils  l'ont 
fiiit  dans  la  huitième ,  la  dixième  et  la  onzième. 

Après  les  trois  années  susdites,  ie  Seigneur  a  dis* 
paru  aux  regards  des  yeux  charnels,  età  cause  de 
aa  disparition  a  disparu  aussi  le  grand  Seîd,  l'imam 
de  la  vérité  (  Hamza  ) .  . 

Lors  de  sa  disparition^  sa  retraite  a  été  dans  un 
lieu  connu  de  mon  Seigneur  Béha-eddin  ;  l'opinion 
la  plus  commune ,  c'est  que  sa  retraite  était  au  Caire 
(Dieu  sait  ce  qui  en  est) ,  parce  que  mon  Seigneur 
Béha-eddin  avait  besoin  de  recevoir  en  tout  temps , 

1  Ces!  un  passage  de  rAlconn,  sur.  8,  v.  44. 

11.  â& 
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taai»  surtout  à  cette  époque  importante ,  les  lumières 
qui  émanaient  du  Wéli  de  la  vérité.  La  sagesse 
du  Dieu  très^h Aut  exigea  donc  que  la  retraite  du 
Wâi-altétnan  fôt  près  de  mon  Seigneur  Béha*ed- 
din,  pour  que  le  Wéli  ratdAt  eh  lui  communiquatlt 

Sa  sagesse.  • en  sorte  qu'elle  put  lui  parvenir 

&  chaque  moment. Aussi  (Béha*^eddin)  ditjl  : 

CeiU  piète  a  été  copiée  paar  être  présentée  '  ^  c  ésVà- 
dire,  pour  être  présentée  à  ilmam,  et  non  à  la 
très-sainte  Majesté  (à  Hakem),  attendu  que,  dans 
le  temps  où  mon  Seigneur  Béha-^eddin  a  écrit, 
Notre-Seigneur  ^tait  caché  sous  les  voiles.  Ce  mot, 
eUe  a  été  copiée  poar  étte  présentée,  prouve  que  fi- 
mam  existait  alors,  et  que  Béha^eddin  lui  présen- 
tait les  écrits  vénérables  qu*il  composait  >  pour  que 
les  créatures  sussent  que  mon  Seigneur  Béha^ed- 
din  était  assisté  par  le  secours  de  l'imam  de  la  vé- 
rité ^^  et  qu'ainsi  fut  établi  un  témoignage  authen- 
tique contré  Sikkin  le  maudit,  et  autres  qui  fiiîsaietit 
professiez  de  croire  que  -mon  Seigneur  Béha^^ddin 
était  rimam.  Les  esprits  droits  concluent  de  ces 
raisonnements ,  que  l'imam  dé  la  vérité  se  trouvait 
dans  un  lieu  qui  était  connu  de  mon  Sdjgneiir  Béha- 

^    '^j"  "    ^  «s>^iSÛ  -^ Ceci  se  trouve  à  \k  fin  de  la  pièce  lv  à\\ 
rocveil. 
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eddih;  ils  déddeiit  aussi  que  ce  lieu  était  près  de 
lui,  car  rimam  ne  prolongeait  sa  présence  qu'à 
cause  de  mon  Seigneur  Béha-eddin,  et  pour  Taider 
de  son  secours.  D'ailleurs,  ce  qu'a  ditLahik  ^  le  mau- 
dit, qu'il  était  entré  auprès  du  Kàim-alxéman ,  et 
que  son  fils  était  assis  près  de  lui,  k  sa  droite,  est 
une  preuve  évidente  qu'il  se  trouvait  dans  un  iieu 
connu  de  mon  Seigneur  Béha-eddin  et  de  quelques 
dais. 

A  cause  de  la  disparition  de  l'imam ,  disj^arurent 

aussi  TAme ,  la  Parole  et  le  Précédant mais  l'i- 

mam laissa,  d'entre  les  dais,  mon  Seigneur  Béha-ed^ 
din  et  son  madhoun ,  afin  qu'ils  achevassent  sa  pré- 
dication ,  et  qu'ils  accomplissent  son  téitioignagé. . . 
Quarante  jours  après  la  disparition  de  l'imam,  se 
souleva  le  Daddjsd  (l'Antéchrist),  qui  est  ^  Dha* 
hir  ^,  et  la  persécution  dtu*a  pendant  sept  années 
contre  ceux  qui  avaient  adoré  Hakem  et  confessé 

»  - 

^  Lahik  est  un  daî  établi  par  Moktana  :  c'est  le  .même  que  le 
scheîkh  Mokhtar  dont  les  provisions  forment  la  xly*  pièce  du  re- 
cueil. H  est  accusé,  dans  la  pièce  lxt,  devoir  le  premier  corrompu 
les  dogitMS  de  la  religion,  et  la  pièce  luix  est  dirigée  contre  ioL  ^ 

JTignore  si,  par  sonfUt,  il  faut  entepdre  le  fils  de  Lahik  ou  cdui 
de  Hamxa  :  cette  dernière  interprétation  me  paraît  la  plus  vrai- 
semblable. 

*  jjbUJt  J^y  ^ôJt  JlIjJljU  ^  Âli  est  le  fils  et  le 

successseur  de  Hakem.  Le  surnom  honorifique  d'Ali  éuit  Aldhakir 
tiizasdin  attak  m]  ^3  jljftjf  j^UJt. 

'2  à. 
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son  unité,  ainsi  qu'il  (  Bélia-eddin )  a  dit  :  «U  nY 
«avait  pas  plus  de  dix  (jours)  et  un  mois  que  du- 
«raif  son  absence,  et  déjà  il  ne  se  trouvait  plus 
«personne  qui  conservât  de  lui  aucun . souvenir; 
«tous  avaient  oublié  et  méconnaissaient  les  bien- 
K  faits  qu'ils  avaient  reçus  de  lui.  Alors  se  leva  le 
«tyran  de  ce  siècle,  cet  homme  orgueilleux^.» 
Mon  Seigneur  Béha-eddin  et  ses  dais,  qui  avaient 
été  laissés  avec  lui,  gardèrent  le  silence  pendant  la 
plus  grande  partie  de  la  diu*ée  de  la  persécution ,  et 
cessèrent  d'appeler  les  hommes ,  comme  on  le  voit 
par  ces  paroles  (  de  Béha-eddin  )  :  «  La  plus  grande 
«partie  du  temps  de  l'épreuve  est  passée.  »  L'écrit 
intitulé  La  première  partie  ^  est  le  premier  écrit  qua 
composé  mon  Seigneur  Béha-eddin.  H  continua  à 
garder  le  sileiice ,  jusqu'à  ce  qu'il  reçut  de  l'imam 
une  lettre  par  laquelle  il  lui  ordonnait  de  mettre 
par  écrit  la  sagesse ,  et  d'appeler  publiquement  les 
hommes ,  grands  et  petits,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  : 
«  «Tai  fait  attention  à  une  lettre  qui  m*est  parvenue 
«  de  la  part  de  mon  Seigneur  le  Kaim-alzéman ,  par 
«laquelle  il  m'ordonne  de  composer  des  traités,  et 
«  de  les  lire  aux  hommes  éclairés  ^.  »  Quaild  il  eut 
reçu  cette  lettre  du  Raîm  de  la  vérité ,  il  se  leva  pour 

'  Ceci  se  trouve  dans  la  pièce  zliii  du  recueil.  - 

*  JLûf t  Ji>stt  —  CW  la  pièce  ui  du  recueil. 
'  '  C^i  est  tiré  de  la  pièce  zli  du  tecueil.  ^ 
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exécuter  l'ordre  qui  lui  était  donné  de  mettre  par 
écrit  la  sagesse,  de  prêcher,  d'établir  des  dais  et  de 
diriger  les  hommes.  Mon  Seigneur  Béha-eddih  et 
les  dais  qui  étaient  restés  avec  lui  continuèrent  à 
inviter  les  hommes  à  reconnaître  la  divinité  de  Ha- 
kem ,  dépouillée  de  la  qualité  d'iinam ,  comme  les  y 
avait  invités  le  Kaïm-alzéman  ^.  Pendant  cet  espace 
de  temps  a  été  complété  le  titre  authentique  contre 
toutes  les  créatures;  car,  dans  les  trois  premières 
années ,  qui  sont  celles  de  Texercice  du  Kàim-alzé- 
man,  le  titre  a  été  obtenu  contre  tous  les  hommes 
quittaient  d'un  âge  mûr;  mais,  pendant  que  Béha- 
eddin  a  exercé  son  ministère  comme  remplaçant  le 
Kaim-alzéman ,  le  titre  a  été  obtenu  contre  tous 
ceux  qui ,  à  l'époque  des  trois  premières  années , 
n'avaient  point  encore  atteint  l'âge  de  maturité.  En 
effet,  s'il  eût  été  possible  que  tous  les  ministres  dispa- 
russent, et  qu'il  restât ,  ne  fût-ce  qu'un  seul  homme, 
qui  n'eût  pas  atteint  l'âge  de  raison,  cet  homme  au^ 
rait  eu  un  titre  à  faire  valoir  contre  les  ministres 
de  la  vérité.  Aussi,  dit-il  (sans  doute  Béha-eddin  )  : 
(t  La  prédication  de  la  manifestation ,  je  veux  dire  le 
«titre  authentique  du  Kaïm-alzéman,  a  été  établi 
u  contre  tous  les  peuples  ;  il  est  parvenu  à  toutes  les 
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«  contrées  et  à  tous  les  pa^s;  il  a  passé  jusqu^à  la  viUe 
«du  Sind,^et  de  là  dans  Tlndoustan;  et,  par  le  com- 
t(  mandement  du  Créateur,  il  a  couvert  toutes  les  ré- 
«  gions  de  la  terfe ,  juscju'au  lieu  le  plus  éilp^é.  »  Il 
dit  encore  :  u  Tous  les  habitants  du  levant  et  du  tpu- 
tt  chant  savent  qu'il  a  appelé  les  hommes  à  la  confes- 
«  aion  de  Tunité  de  Notre-Seigneur.  »  De  ces  preuves 
positives  et;  de  ces  aipunents  évidents ,  il  résulte , 
pour  tout  homme  de  sens,  que  toutes  les  .créatives 
ont  entendu  proclamer  ouvertement  jia  divinité  de 
Hakem,  en  sorte  que  Tacte  d'engagemei\t  est  devenu 
un  titre  authentique  pour  l'imam  contre  toutes  les 
créatures,  et  qu'il  leur  en  demandera  compte  au 
jour  de  la  résurrection.  Celui  qui  aura  été  fidèle  au 
dépôt  qu'on  lui  a  confié  obtiendra,  en  ce  temps- 
ià ,  une  grande  récompense;  et  quiconque  aura  re- 
tourné en  arrière,  c'est-à-dire,  qui  n'aura  point 
conservé  fidèlement  le  dépôt,  sera  soumis  à  la 
capitation  ^  Or,  cet  acte  d'engagement  sera  mis  à 
découvetl  par  l'imam  de  la  vérité ,  à  qui  seul  ap- 
partient cette  fonction ,  parce  que  le  créateur,  lors- 
qu'il fa  produit,  l'a  destiné  spécialement  à  cela, 
ainsi  qu'il  l'a  dit  :  a  L'imam  attendu  pour  mettre  à 
<c  découvert  l'engagement.  » 

Or,  puisqu'il  est  le  chef  chargé .  de  (  mettre  au 
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jour)  facte  d'engagement,  iors  de  la  manifestation 
de  Hak#n ,  il  résulte  de  là  clairement  et  évidem- 
n^ent  quil.est  le  ministre  préposé  k  toutes  les  ma- 
nifestations^ L4»rsque  le.  Seigneur  digne  de  louange 
s*^  montré  dans  le  Mtàiam  (le  iieUr  le  personnage) 
d*Ali  ^ ,  le  Wéli-alz^man  a  été  le  premier  à  mani- 
fester la  divinité,  et  cela  a  continué  ainsi  dans 
les  soijcanta  et  dix  manifestations,  jusqu'au  temps 
de  Hakem,  Or»  toutes  les  manifestations,  depiiis 
AU  jusqu'à  Hakem ,  sont  au  nombre  de  soixante  et 
douze. 

Lorsque  le  Seigqem*  trèfrrhtut  s*est  manifesté  avec 
la  divinité  dans  le  lieu,  de  Hakem,  l'imam  et  ^es 
frères  (que  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur  eux  !). 
se  tenaient  devant  lui*  le  proclamant  publiquement 
dans  les  assemblées,  de  sorte  que  tous,  grands  et 
petits,  entendaient  cette  proclamation^  :  0  toi  qui 
donnes  la  vie!  6  toi  qui  donne»  la  morti  â  toi  k 
Dieu  des  premiers  et  des  derniers  I  Cest  cebd-ci^  6 

'  Tout  ceci  depuis  ces  mots,  Or, puisqu'il  est  le  chef,  semble  assez 
mal  placé  ici,  mais  a  été  amené  par  ce  qui  précède,  savoir  :  l43^..^j 

^bJL\  ,>SLCJ>Aat  ^L.Jf|  -Jyir'<Iâ.--II  me  semble  qu  il 
faut,  après  duL^,  ajouter  csUjJ. Quant  au  makam  nommé  4/i^JjJI^ 

qui  a  précédé  la  penonniBealion  nommée  ittor  jUJI ,  etqjii  a  duré 
p«ndaai  70  générattont,  yajn  oa  que  j*ea «i  dit,  1. 1,  p.  91  et  34. 
'  Voyez' la  Vie  de  Hakem,  1. 1,  p.  oeaicni. 
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hommes,  ijui  est  votre  Diea  et  le  LHen  de  vos  pères: 
ûdoreZ'le  donc.  Ainsi ,  c'est  une  chose  connue  gêné- 
ralement,  que  les  ministres  de  la  vérité  ontannoni^, 
avec  des  voix  égales  à  l'éclat  du  toanerre»ia, divi- 
nité de  Hakem.  Parmi  les  hommes,  les  uns  se  sont 
hâtés  dé  répondre  à  leur  appel,  mais  d'autres  sont 
restés  en  arrière  et  ont  refusé  d'entendre  la  vérité , 
ainsi  qu'il  l'a  dit  :  a  La  vérité  a  jeté  sa  làmière  et  a 
((  manifesté  sa  flamme.  »  Or,  la  vérité,  c'est  latonfes- 
sion  de  l'unité  de  Notre-Seigneur  Hakem  (le  souve- 
rain) par  sa  propre  essence  ^ ,  qui  ^st  distingué  de 
toutes  ses  créatures.  Quiconque  d'entre  les  hommes 
s'empresse  de  venir  à  lui  est  sauvé;  mais  celui 
qui  se  tient  en  arrière  et  s'éloigne  de  lui  périt  et 
s'égare.  Beaucoup  de  gens  aussi  ont  répondu  à  l'ap- 
pel dans  des  vues  d'ambition .  avec  d^uisement  et 
hypocrisie.  Tous  ceux  qui  ont  répondu  et  reconnu 
l'unité  de  Hakem  digne  de  louanges ,  il  leur  a  pré- 
senté là  formule  d'engagement,  leur  laissant  une  en- 
tière liberté  d'agir  comme  ils  voudraient,  sans  user 
d'aucune  contrainte  ni  d'aucune  violence  «Quant  à 
ceux  qui  acceptaient  libi*ement,  en  présence  de  té- 
moins judiciaires  ^ ,  ils  (ces  témoins)  mettaient  par 


*  JjOjJt  JyiÀil  «^^.«^.-^G68iè-djredoffici«npiililics,fit- 
sant  fonctions  de  notaires.  C*étaient  œs  offiden  qui  écrivaient  lea 
actes  et  les  authentiquaient  par  leurs  signatures. 
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écrit  Tacte  de  leur  engageaient  et  l'attestaient  par 
leurs  signatures. . . .  mais  quant  à  ceux  qui  sy  refu- 
saient, on  ne  les  contraignait  point  et  on  ne  dressait 
point  d*açte  contre  eux.  Tous  ceux  qui  sont  sur  la  face 
de  la  terre ,  soit  unitaires,  soit  apostats ,  un  te}  enga- 
gement existe  par  écrit  contre  eux.  Aucun,  acte  d'en* 
gagement  n'était  écrit  que  pour  une  seule  personne , 
jamais  il  n'en  était  dressé  pour  deux  personnes  ou 
plus,  en  commun.  L'espacé  de  temps  pendant  lequel 
on  reçut  des  engagements  et  l'on  dressa  des  actes 
contre  ceux  qui  s'y  soumirent  est  de  vingt-six  ans , 
depuis  la  huitième  (l'an  4o6)  jusqu'à  la  retraite  de 
mon  Seigneur  Béha-eddin;  après  quoi  on  cessa  de 
prendre  des  engagements,  et  l'on  ne  tint  plus  compte 
à  personne  des  œuvres  qu'il  &isait,  s'il  n'avait  point  ^ 
été  dressé  contre  lui  un  acte  d'engagement  en 
présence  des  ministres ,  je  veux  dire ,  d'aucune 
ceuvre  qui  opère  le  salut  et  qui  conduise  au  bon^ 
heur  ;  autrement,  tant  que  la  résurrection  n^'arrivera 
point ^  on  tiendra  r^istire  des  actions  des  hommes, 

'  ejA^  JUf  ocjSi  ^^  û(  iuUlt  >*b  L.  ûft^— Je  ne 
sais  sMl  ne  faut  pas  lire  ^jlj.  Il  semble  ({ue  Tauteur  veuille  dire  que 
les  bonnes  œuvres  ({ue  peuvent  faire  les  bommes,  antreâ  que  ceux 
qui  ont  reconnu  la  divinhé  de  Hakem ,  ne  leur  aerviront  de  rien  au 
jour  du  triomphe  de  la  religion ,  et  c  est  là  effectivement  la  doc- 
trine de.Hamia;  mais  alors  pourquoi,  ajoute-t-il,  tiendra-t-on  re- 
gistxe  des  actions  des  fcomm»  jusqWà  la  résurrection  >  Je  conjecture 
que  par  ^^  Itt  honmus  il  entend  seulement  les  unitaires.  Peut-être 
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bonnes  ou  mauvaises.  Ces  actes  d'engs^emeiit  qui 
ont  été  dressés,  contre  les  unitaires  et  les  apostats 
sont  conservés  dans  des  iieux  sûrs»  où  ils  ne  s'usent 
point  et  ne  sont  sujets  à  aucune  altération',  confiés 
à  la  garde  du  Seigneur  des  mondes  jusqu'au  temps 
de  la  rétribution.  Lorsque  le  Seigneur  très-haut  se 
montrera  à  découvert»  au  jour  de  la  résurrection, 
avec  sa  gsandeur  et  sa  gloire;  que  son  ministre 
élu,  plein  de  noblesse  et  de  perfection,  se  tiendi'a 
devant  lui,  et  que  les  créatures  seront  ressuscitées 
pour  rendre  compte  «  alors  le  Dieu  très^baut  pei^ 
mettra  que  ces  actes  d'engagement  paraissent  «  en 
sortant  des  lieux  où  ils  sont  à  présent;  les  hommes 
les  verront.  Tous  ceux  contre  lesquels  il  r  été 
dressé  des  actes  d'engagement  sauront  cela  à  l'ins- 
tant même,  par  la  permission  de  Dieu  :  carie  Sei- 
gneur digne  de  louanges  donnera  aux  créatures  la 
Êiculté  de  percevoir  leurs  œuvres  paisées,  bonnes 
ou  mauvaises ,  ainsi  qu'il  a  dit  :  «  Et  l'on  £era  voir 
«clairement  à  chaque  âme  pour  quel  péché  elle 
usera  tuée,  et  elle  se  laissera  conduire  sans  résis-* 
((  tance;  »  et  encore  :  u  Chaque  âme  recevra  la  juste 
u  récompense  dé  ce  qu'elle  aura  £aiit,  après  quon 
«  lui  en  aura  rappelé  le  souvenir  et  qu'on  le  lui 
«aura  expliqué.»  Ces  passages  font  voir  qu*on  ne 

aussi  TaQlear  veut-il  dire  qii  «q  tiendra  registre  des  aetions  des 
hommes,  autres  que  ceux  qui  sont  liés  par  des  actes  d^cn^àgemcot. 
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fera  rendre  compte  à  aucune  âme,  que  préalable- 
men;^  elle  n'ait  eu  la  connaissance  de  ses  œuvres 
Ixmnes  ou  mauvaises  ^ 

Dans  la  courte  notice  que  j'ai  donnée  des  pièces 
qui  composent  le  manuscrit  n^  3g8  de  la  Biblio- 
thèque Bôdieyenne  d'Oxford^on  a  pu  voir  que,  pos* 
térieurement  à  la  pièce  dont  j'ai  offert  précédem- 
ment l'analyse ,  et  par  laquelle  Moktana  retire  les 
pouvoirs  par  lui  donnés  aux  dais,  et  leur  impose 
silence,  il  a  continué  à  corresjpondre  avec  les  é^es 
druze&de  diverses  contrées,  de  l'Egypte,  de  la  Sy- 
rie et  de  l'Asie  Mineure.  Sans  doute  la  pièce  dont 
j'ai  analysé  les  dispositions  ne  s'appliquait  qu'à  une 
^lise  particviière  où  il  régnait  un  plus  grand  dé- 
sordre que  dans  les  autres ,  ou  bien  Moktana,  ayant 
conçu  de  meilleures  espérances  du  succès  de  ses 
efforts,  avait  repris  courage,  et  avait  renoncé  au 
projet  de  se  retirer.  Dans  les  lettres  dont  se  compose 
le  manuscrit  d'Oxford ,  et  dont  les  dates  vont  jus- 
qu'à la  2  6*  année  de  Hamza ,  Moktana  ne  cesse  de  re- 
nouveler ses  plaintes  contre  les  faux  docteurs  qui 
ont  sdtéré  la  doctrine  unitaire,  qui  y  ont  introduit 
des  dogmes  nouveaux  et  des  pratiques  licencieuses , 
tek  que  Sikkin,  Lahik,  Ëbn-albarbariyya ,  Ëbn-al- 
curdi,  Mosab  et  autres.  Plusieurs  de  ces  lettres  sem- 

'  Tout  ce  qu  on  vient  de  lire  est  le  commentaire  sur  le  seul  mot 
^U#^  qui,  suivant  Fauteur,  signifie  &2ba  i»lj«  »  ^n.  et  titre  légal. 
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bleui  ne  concerner  qoe  l'administration  de  quel- 
ques domaines  ou  des  affaires  de  conmiei^e,  mais 
ont  sans  doute  pour  véritable  objet  les  succès  et 
les  revers  de  la  secte ,  lapostasie  de  quelques  uni- 
taires ,  ou  leur  retour  à  la  soumission ,  et  les  comptes 
que  les  missionnaires  d^égués  par  Moktana  de- 
vaient lui  rendre  de  leurs  travaux,  et  des  ég^ses 
unitaires  confiées  à  leurs  soins  ou  soumises  à  leur 
inspection.  Beaucoup  de  ces  lettres,  faisant  allusion 
à  des  faits  particuliers  qui  ne  nous  sont  point  con- 
nus ,  sont  pour  nous  des  énigmes ,  d'autant  plus  que 
Moktana  ne  s'y  exprime  qjifk  mots  couverts ,  et  avec 
une  extrême  réserve.  Je  n'en  dois  point  parler  ici 
en  détail;  mais  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire 
connaître  la  dernière  de  toutes  ces  lettres ,  qui  est 
intitulée  f  la  Disparition  qu  la  Retraite  ^,  Quoiqu'elle 
ne  porte  aucune  date ,  il  est  vraisemblable  que  c'est 
le  dernier  écrit  de  Moktana.  En  voici  la  traduction  : 

Au  nom  de  Dieu,  le  clément,  le  miséricordieux. 

Les  ministres  du  chef  de  la  religion  ,  à  ceux  qui 
font  profession  de  la  résignation  et  de  la  soumis- 
sion ,  qui  ont  embrassé  la  pureté,  la  piété  et  la  sain- 
teté, qui  reconnaissent  le  Wéli  de  la  religion,  le 
cbef  du  jour  de  la  résurrection.  Salut  à  ceui;  qui  se 
sont  résignés  et  soumis  à  leur  imam ,  qui  attendent 
l'apparition  de  ses  drapeaux  et  de  ses  enseignes,  qui 
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ont  fixé  leurs  regards  sur  les  instructions  claires  de 
sa  sagesse  lesqueUes  sont  parvenues  jusqu'à  eux,  et 
qui  ajoutent  fioi  à  sa  parole. 

Frères  dans  la  religion ,  gardez  dans  votre  sou-^ 
venir  les  dogmes  de  la  religion  unitaire  et  de  la  foi  » 
et  considérez  avec  attention  ce  qui  V4)us  a  été  en- 
seigné, relativement  à  la  prohibition  des  choses  qui 
ont  été  défendues  dans  les  traités  intitulés  Alhakaîk^, 
Aïkasia^,  Àltemyiz^^  et  dans  la  lettre  adressée  au 
saint  martyr  Abou'lyakdhan  ^.  Pour  moi,  Êuble  ser- 
viteur, je  suis  innocent  de  toutes  les  doctrines  hon- 
teuses qu  ont  inventées  les  novateurs ,  m'en  tenant 
à  la  religion  et  à  la  foi.  Dieu  m'est  témoin  de  la 
constance  avec  laquelle  j'ai  persévéré  à  prohiber  les 
criminelles  nouveautés  intik>duites  par  Lalûk,  Sik- 
Idn ,  Mosab  et  leurs  semblables ,  et  j'ai  fait  cela  de- 
puis le  premier  moment  où  le  Wéli  de  la  religion 
et  le  ministre  des  manifestations  (divines)  m'a  or- 
donné ,  par  son  commandement  très-haut,  d'exercer 
le  ministère  de  la  prédication.  Quicdpque  jd'enfare 
VOUA  gardera  dans  sa  mémoire  la  sagesse,  qui  con- 
servera son  âme  pure  de  toute  société  avec  ceux 
qiii  se  rendent  coupables  d'apostasie ,  de  turpitudes 

*  ^jpUutt  —  Pièce  LYii  du  reeaeii. 

*  mjimAsJ]  —  Pièce  l£iv  du  recaeil. 
'  Jj^..^!  — r  Pièce  Lxvi  du  recueil. 
^  Pièce  LXT  du  recueil. 
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et  de  doctrines  licencieuses;  qui  attendra  ce  qui 
doit  arriver  subitement»  au  jour  fixé  pour  la  rétri-^ 
bution  ;  qui  veillera  à  la  conservation  de  ses  firèrea 
dans  la  religion,  supportant  avec  patience  les  grands 
événetnents  qui  doivent  arriver;  cduWè  peut  es- 
pérer de  se  sauver  de  toutes  les  calainités ,  au  jour 
où  toute  âme  trouvera  écrit  tout  ce  qu'elle  aura  fait 
de  bonn'es  ou  de  mauvaises  actions.  Ssiches  certai- 
nement, mes  frères,  que  vous  êtes  dans  le  temps 
de  la  plus  terrible  des  épreuves;  déjÀ  elle  est  arri- 
vée ,  déjà  ses  effets  sont  parvenus  k  toutes  les  con- 
trées, À  tous  les  peuples,  à  tous  les  pays,  en  un 
nombre  si  grand  que  toutes  les  mers  gonflées  fiis^ 
sent-elles  changées  en  encre,  elles  ne  suffiraient 
point  pour  en  écrii^e  la  dixième  partie.  Par  là  a  été 
obtenu  un  témoignage  authentique  contre  tous  les 
peuples  et  toutes  les  religions,  et  il  (le  serviteur  qui 
donne  de  bons  conseils)  leur  a  annoncé  k  haute 
voix  d'avertir  publiquement  et  en  secret,  sans  ou* 
bher  aucun  de  vous ,  ni  de  ceux  qui  s'approchent  du 
Créateur  dans  l'intérieur  de  leur  conscience ,  qu'ils 
eussent  k  se  garder  des  pièges  des  ennemis  et  d^ 
méchants.  Le  serviteur  soumis  a  accompli  son  de- 
voir envers  les  religions  et  les  peuples  ;  il  s'aban- 
donne à  son  Seigneur,  et  se  dispos^  à  disparaître 
et  à  se  cacher;  il  remet  en  dépôt  tous  les  secia- 
teurs  de  la  vérité,  proches  ou  éloignés,  à  l'ordre 
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du  Se%near,  le  dieu  Hakem  tout-puissant..  SU  ar- 
rive q[uelque  afilictioii  à  quelqu'un  d*eatre  vous»  et 
si  Ton  exige  de  vous  que  vous  parlies  mai  de  ce 
serviteur^  ptotestea  que  vous  n'avez  rien  de  com'^ 
mun  avec  lui,  et  ditesJui  des  injures;  si  Ton  vous 
ordonne  de  le  maudire»  maudissez-le  quand  vous 
y  serez  contraints ^  et  Dieu  vous  (pardonnera^); 
mais  ne  le  faites  point  connaître,  cachez -le,  au 
contraire  :  car  il  a  été  commis ,  en  fait  de  faux  té- 
moignages et  de  calomnies,  des  choses  pour  les- 
quelles Dieu  ne  tardera  pas  à  couvrir  de  confusion 
ceuit  qui  se  sont  rendus  coupables  de  ces  ùlux  té- 
nto^agêS,  tant  ceux  qui  ont  témoigiïé  mensonge- 
fument,  que  ceux  qui  ont  reçu  les  inventions  ca«> 
Ipmmeuses  des  menteurs  et  •  leurs»  sug^tionà 
perfides*  n  donnera  bientôt  la  rétribution  due  à 
ceux  qai  ont  fiât  cela,  k  ceux  qui  Tont  rapporté  et 
à  ceux  qui  y  ont  ajouté  foi;  bientôt  il  attachera  leur 
pàijwre  entre  leurs  yeux,  et  il  ne  leur  fera  trouver 
aucune  miséricorde,  i  cause  qu*ik  ont  dj^;uisé  la 
vérité  et  iuTenté  des  ni^songes.  • .  « . 
r  Que  la  paix  repose  sur  leWélrdelanésuîrection, 

^  I)  y  a  ici  un  mot  effacé  qull  est  impossible  de  lire.  Le  mensonge 
<|ué  Ifdktan)!  aotoniito  ici,  dans  un  cas  particulier,  peut  avoir  donné 
Ken  è  i^opinon  exprimée  dans  les  réponoei  aux  questions  a8  et  a) 
du  formulaire,  qui  autorise. les  Druzes  à  déguiser  leur  religion  sons 
le  voile  du  mahomélisme,  et  a  montrer  beaucoup  de  respect  pour 
les  évangiles.' 
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chaigé  de  Texécutioii  de  loates  les  choses  ^pd  doi- 
vent arriyer  au  jour  de  la  résnnection  et  du  der- 
nier jugement.  D  suffit  au  £ûble  serviteur  qui  es- 
père en  la  miséricorde  de  son  maître,  pour  ie  jour 
où  seront  rompus  tous  les  liens  de  parenté  et  de 
finniUe^  et  où  s*évanouiront  tous  les  systèmes 
d'excuses. 

SECTION  IX. 

lonsTBEs  nvkmswfn»,  dais,  hadhouvs,  mocasbbs  ou  kâkibs. 

L^ÂPPUCATIOll,   L^OUYERTURE   ET   LE   FAMTOME. 

On  a  vu  précédemment  ^  que  les  Baténis  admet- 
taient cinq  ministres  spirituels,  qu'ils  nommaiûot  ie 
Précédant,  le  Suivant ,  l'Application ,  l'Ouverture  et 
le  Fantôme.  Hamza  ^ui ,  comme  je  f  ai  dit  plusieurs 
fois ,  et  comme  je  dois  le  rappeler  ici,  a  adopté  en 
partie  leur  système,  a  introduit  au-dessus  de  ces 
cinq  ministres  trois  autres  ministres  plus  excellents, 
l'Intelligence,  TAme  et  la  Parole;  en  sorte  que  le 
Précédant  et  ie  Suivant  ne  tiennent  plus  chez  lui  que 
le  rang  de  quatrième  et  de  cinquième  ministres*  Par 
là  il  a  exdu  du  nombre  des  ministres  supérieurs, 
TApplication,  l'Ouverture  et  le  Fantôme.  Mais  ces 
trois  ministres  ne  sont  pas  néanmoins  retranchés 
tout  à  fait  du  système  de  Hamza-,  ils  forment  une 
classe  inférieure  au  Suivant,  et  sont  dans  sa  dépen- 

^  Ci-devant,  p.  19.  '  , 
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4ance.  Ils  »e  trouveat  nommés  par  Hamza,  en  divers 
endroits,  à  la  suite  des  cinq  autres  ministres.  Si  vous 
comptez  i  dit-il  S  la  valeur  des  lettres  du  mot  tewhid 
{coj^ession  de  runité)  en  les  réduisant  à  leur  plus* 
petite  somme  ^,  vous  trouverez  que  ce  mot  vaut 
Irente-deux  :  le  ta  vaut  quatre,  le  waw  six,  le  Aa  huit> 
le  ya  dix ,  et  le  dal  quatre.  De  même  la  Vdonté»  le 
Vouloir,  qui  sont  les  deux  plus  hauts  degrés  cachés, 
la  Parole,  le  Précédant,  le  Suivant,  fApplicatton» 
l'Ouverture,  le  Fantôme,  les  sept  Nateks,  les.  sept 
Âsas ,  les  sept  Imams  et  les  trois  Khdifes  forment 
en  tout  trente-deux  ministres.  Avec  cela  le  Seigneur 
a  Ëiit  paraître  son  voile  excellent,  qui  est  le  qua- 
trième des  khalifes,  Saîd,  fils  d'Ahmed. 

Que  chacun  de  Vous ,  dit-il  ailleurs  ' ,  reconnaisse 
que  tous  ceux  qui  sont  passés  et  qui  ont  porté  cer- 
tains noms  ou  attributs ,  tels  que  le  Précédant ,  le 
Suivant,  f  Application ,  TOuverture,  le  Faniome,  le 
Natek,  TAsas,  Tlmam,  le  Hoddja ,  le  Daî,  sont  tous 
des  serviteurs  de  Notre-Seigneur  qui  existent  de 
notre  temps ,  et  sont  parmi  nous  en  personne. 

Au-dessous  des  cinq  ministres  supériem*s  qui  exis- 
tent du  temps  de  Hakem ,  il  y  a  trois  ordres  de  mi-r 

*  Pièce  TU  du  recoeil. 

*  Cest  à-dire,  en  Mipprhnant  danaie  ta  (^,  qui  vaut  quatre  cents, 
la  valeur  de  centaines,  et  n  ayant  égard  qu*à  la  valeur  des  anités. 

*  Pièce  X?  du  recueil. 

II.  a5 
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ttÎBtres  qui  leur  sont  subordonnés  :  ce  sont  les  ddis, 
lei  madhouAs  et  les  mocasers ,  nommés  aussi  na- 
kibs.  Xen  ai  déjà  parié  plusieurs  fois.  On  a  vu 
de  [dus  que  Hamsa  qui  donne  quelquefois  aux  deux 
premiers  ministres  les  noms  de  Précédant  et  de. 
Skioanî,  donne  aussi,  par  analogie,  aux  trois  autres 
ministres  supérieurs  les  noms  des  trois  ministres 
d'un  ordre  inférieur ,  et  les  nomme  VApplicction 
ou  ie  Dtu»  rOaverfarv  ou  ie  Mêikoun,  et  le  Fan- 
t6me  ou  lé  Mocaser*  Néanmoins  dans  le  sens 
propre^  et  suivant  l'expression  la  plus  ordinaire, 
l^Applit^tion^  rOttverture  et  le  Fantôme  sont  trois 
niinistrès  bien  distincts  des  cinq  ministres  supé» 
rieurs. 

C'est  ce  qui  est  établi  d'une  manière  très-précise 
par  IsinaH ,  fils  de  Mohattuned ,  dans  l'écrit  inti- 
tkdé,  ie  Cierye,  que  j'ai  cité  plusieurs  fois. 

Dans  îcet  écrit ,  après  avoir  appliqué  aux  cinq 
ministres  supérieurs  les  cinq  parties  dont  la  réunion 
forme ,  suivant  lui,  le  cierge  complet,  et  dont  la 
dernière  est  le  diandelier,  emblème  du  Suivant  ^  il 
dit  :  Le  chandelier  a  trois  pieds,  de  même  le  Suivant 
a  trois  ministres  qui  dépendent  de  lui»  Le  premier 
est  l'Application,  c'est  Ayyoub ,  fils  d'Ali;  le  second 
est  rOuvertm'e ,  c'est  Rifaa ,  fils  d'Abd-alwarith  ;  le 
troisième  est  le  Fantôme,  c'est  Mohsin,  fils  d'Ali. 

*  Voyei  ci^ievant,  p.  393. 
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Ces  GUiq  ministres  et  ces  trois  autres  font  en  tout 
huit  qui  sont  appareillés  par  couples. 

A  ce  passage  si  positif  d*Ismaii,  fils  de  Moham- 
^^1  JG  joins  une  autre  citation  d'un  écrit  de 
Hamza,  dont  la  glose  forme  une  nouvelle  preuve 
que  ces  trois  ministres  sont  différents  des  cinq  mi- 
nistres supérieurs. 

C'est,  dit-il^,  l'InteUigence  universelle  qui  ins- 
truit les  dais  (^.  quatre  points  rouges,  c'est-à-dire 
l'Âme ,  la  Parole ,  le  Précédant  et  le  Suivant),  en 
leur  communiquant  la  connaisstoce  et  la  science, 
et  qui  abreuve  ies  simjdes  fid^es  (g^.  le  premier 
de  ceux4à  est  l'Application,  que  suit  tout  le  reste  de 
la  classe)  du  lait  de  la  doctrine. 

Je  crois  que  ces  trois  ministres  réunis  aux  cinq 
aùti^ès  sont  C0UX  que  Hamza  appelle  les  hmt  porteurs 
âa  tPéne  de  Dieu.  Le  Iwl,  dit-ii  ^  en  allégorisant  le 
nom  et  la  forme  des  lettres  de  l'alphabet  arabe,  est 
amsi  nommé  parce  qu'il  réunit  la  doctrine  du  J^im 
et  du  kha,  c'est-à-dire  du  natek  et  de  lasas.  Le  hà 
vaut  huit  ;  de  même  le  Kaîm-alzéman  réunit  en  lui 
la  'science  des  huit  qui  sont  les  porteurs  du  tràne , 
suivant  ce  qui  est  dit  :  Huit  porteront  alors  k  trône  de 
totf^' Seigneur  ^.  Ce  trône  est  le  dogme  de  l'unité  de 

*  Pièce  XT  dn  re«veil. 

*  Pièce  xin  en  reciieti. 

*  Âlcùran,  sur.  69,  felv.  17. 

25. 
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Notre-Seigneur.  Je  crois  aussi  que  ce  sont  ces  trois 
ministres  inférieurs  réunis  aux  quatre  ministres  su- 
périeurs subordonnés  à  Hamsa,  qui  sont  nonunés 
les  sept  frères  de  t Intelligence  dans  une  glose  que 
j*ai  rapportée  précédemment  ^. 

Voilà  tout  ce  que  je  trouve  sur  les  tms  minis- 
tres dont  il  est  ici  question ,  et  quant  aux  persou:- 
nages  nommés  par  Ismail ,  fik  de  Mohammed^  je 
veux  dire  Âyyoub,  fils  d*Âli;  Rifaa,  fils  d'Âbd-alwa- 
rith ,  et  Mohsin ,  fils  d*^i ,  c*est  la  seule  fois  qu*il 
en  soit  £ût  mention  dans  le  recueil  des  Druzes. 

Le  rang  respectif  des  dais,  des  madhouns  et  des 
mocasers  ne  fait  pas  de  diffictilté  :  il  est  établi  par 
un  grand  nombre  de  passages. 

Daps  le  teqpips  passé,  dit  Hamza^  (c  est-à-dire  dans 
le  système  hiérarchique  des  Baténis),  les  nateks 
spnt  les  hommes  et  les  asas  leurs  femmes.  Sous  un 
^utre  point  de  vue  les  assis  sont  les  hommes ,  et  les 
ijonams' leurs  femmes.  Sous  up  autre  point  de  vue 
les  imams  sont  les  hommes ,  et  les  hoddjàs  leurs 

'  Voyei  ci-<levant,  p.  65. 
^  J^èce  VIII  du  recoeil. 

^  Au  Ueu  de  lu  imm»s  JLrOf I ,  le  manuscrit  perte  ^w^J't  «  ks 

patfaU^  ;  cer  ^LV't  est  le  pfairiel  de  fi^*  parfait  On  ne  peut. 
guère  supposer  que  ce  soit  une  faute  du  copiste,  parce  que  ce 
mot  se  trouve  deux  fois  dans  le  même  passage.  Le  manuscrit  de 
M.  Venture,  que  possède  la  Bibliothèque  dn  roi,'  ne  peut  m'ékre 
ici  d'aucun  secours,  parce  qu'il  manque  en  cet  endroit  plvwienrs 
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femmes.  Sous  un  autre  point  de  vue  les  hôddjas  sont 
les  hommes ,  et  les  daîs  leurs  femmes.  Sous  un  autre 
point  de  vue  les  daîs  sont  les  hommes ,  et  les  ma- 
dhouns  leurs  femmes.  Sous  un  autre  point  de  vue 
les  madhouns  sont  les  hommes ,  et  les  mocasers 
leurs  femmes.  Ce  sont  tous  des  serviteurs  de  Notre- 
Seigneur,  qui  existent  de  notre  temps ,  etJ  qui  sont 
attachés  au  service  de  Notre-Seigneur. 

De  ce  passage  il  suit  deux  choses  :  i*  que  le  nom 
de  madhouns  et  de  mocasers  était  en  usage  parmi 
iesButénis,  quoique,  en  pariant  de  là  hiérarchie 
de  leurs  ministres  terrestres  ou  corporels,  on  ne 
nomme  ordinairement  que  le  natek,  Tasas,  Timam, 
le  hoddja  et  le  dai,  qui  répondaient  aux  cinq  mi*^ 
histres  spirituels,  le  Précédant,  le  Suivant,  TAp- 
{^cation ,  l'Ouverture  et  le  Fantôme.  Je  présume 
que  les  madhouns  et  les  mocasers ,  partageant  les 
fonctions  des  daîs ,  étaient  le  plus  souvent  compris 
dans  ce  cinquième  ordre.  Il  suit,  i"*  du  même  pas^ 
sage,  que  Hamza  applique  ici  aux  ministres  de  sa 
hiérarchie ,  les  noms  des  ministres  corporels  des  Ba^ 
ténis,  ce  dont  on  a  vu  grand  nombre  d'exemples. 

Ailleurs  Hamza,  allégôrisant  un  passage  des  livres 

•  • 

feuilles.  Le  mot  »L^*V|  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  le 
recueil  des  Dnues.  G^est  donc  uniquement  par  conjecture  que  je 
suppose  que  par  Us  parfaits  il  faut  entendre  les  imoJiM.  Dans  fa 

jMèce  n  dtt  recoeU  il  est  fait  mention  d'un  ministre  nommé  i\ll* 
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des  Baténis.dit  ^:  Quand  vous  saures  cela,  vou6  ser- 
virez Notre-Seigneur  le  Créateur  des  Kims,  ce  soot 
les  daîs;  des  djinns,  ce  sont  les  madhouns;  des 
hinns,  ce  sont  les  mocasers,  et  des  hommes,  ce  sont 
les  fidèles^. 

{e  né  cite  ce  passage  que  comme  faisant  autorité 
sur  le  rang  respectif  de  ces  trois  ordres  de  mi- 
nistres. 

Le  da!  envoyé  en  mission ,  dit  encore  Hamaa  ',  a 
un  Madhoun  et  deux  Mocasers. 

A  ces  autorités  de  Hamsa  que  je  pourrai)  multi^ 
jdier  j'aime  mieux  en  joindre  une  de  Béha-eddin 
ou  Moktana»  qui  prouvera  tout  ensemble  que 
i* ordre  respectif  de  ces  trois  classes  de  ministres  est 
tel  que  je  l*ai  établi ,  qu*ils  suivent  immédiatement 
les  cinq  ministres  supérieurs ,  et,  enfin,  qu*ils  sont 
aussi  immédiatement  suivis  des  simples  fidèles. 

Béha-eddin,  faisant  Téloge  de  ^Intelligence  ou 
Hamsa ,  s  exprime  en  ces  termes  :  Il  a  choisi  ^  pour 
ses  ministres,  après  le  Vouloir,  fÂmbe,  le  Terne 
et  le  Quateme ,  et  entre  eux  il  a  rendu  les  uns  plus 
éminents.  que  lés  autres  ^.  Après  eux  sont  tous  eor 

'  Pièce  X  da  recueil. 

'  Voyei  sar  les  mots  hitui»  djinn  et  hinn,  la  note  ci-devant,  p.  i3d, 
n.  3. 

*  Pièce  xin  da  recaetl.  ' 
^  Pièce  LV1I  da  recueil. 
"  Jai  fait  voir  ailleurs  que  le  Vouloir  eat  TAme,  et  qBerAmbe, 
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teïnble  les  dais  de  la  g^rificatian  ^ ,  distillés  des 
dais  de  laveuse  ( TÂntechrist )  par  la  manifesta- 
tion  de  la  vraie  rdigion  ;  qui  se  distinguent  k  Tenvi 
en  formant  les  vérités  (dans  les  hoïnmes  par  leur 
prédication  ^),  et  par  leurs  œuvres  excellentes;  qui 
rivalisent  entre  eux  par  la  pureté  de  leurs  cons- 
ciences, la  noblesse  de  leurs  sentiments,  l'excel- 
lence des  vérités  qu'ils  possèdent,  et  la  bonté  de 
leurs  intentions  à. l'égard  de  la  société  des  disci- 
ples de  la  vraie  religion,  des  unitaires  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  Ensuite  sont  ceux  qui  ont  reçu  la  per- 
mission^ de  briser  et  de  guérir,  dont  l'esprit  s'est 
élevé  jusqu'à  la  connaissance  des  dogmes  qui  con- 
cernent le  jugement  dernier  et  la  résurrection ,  et 
de  la  vérité  cachée  cous  Temblème  de  la  nuit  nom- 
mée Leîlat  alkadr  ^.  Après  eux  sont  les  nakibs  qui 
•observent  fidèlement  le  précepte  de  ]a  véracité , 
qui  sont  exempts  de  mensonge  et  de  prévarication , 

le  Terne  et  le  Quateroe  sont  la  Parole ,  le  Précédant  et  le  Suivant. 
Voyez  cî-devant,  p.  234  et  383. 

'  j^j  >'*^f  j  f^  O^^  Kù^  '  —  ^  *^**  **  développement  da 
mot  (^w^Lt  madhom»  qu'on  pourrait  traduire  par  licenciés, 

^  Cest  la  nuit  où  a  été  envoyé  du  ciel  TAlcoran.  Elle  figure  sans 
doute  le  dernier  avènement  de  Hamza.  EUe  est  ici  synonyme  de  la 
résurrection. 
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qui  connaissent  les  droits  des  ministres  de  la  vérité. 
Enfin  viennent  les  simples  fidèles,  les  unitaires» 
à  qui  ont  été  accordés  les  dons  particuliers  de  la 
miséricorde,  et  qui  boivent  des  eaux  débordées  des 
dogmes  de  la  sagesse. 

Uiie  seule  chose  peut  faire  quelque  difficulté  dans 
ce  passage,  c*est  que  les  nakibs  y  tiennent  la  place 
des  mocasa*s;  mais  suivant  une  glose  des  provisions 
de  Moktana^  g^ose  que  j'ai  citée  précédemment, 
les  nakibs  sont  les  mêmes  que  les  moc^ers,  ce  qui 
signifie,  je  crois,  que  les  officiers  nommés  nakibs 
étaient  pris  parmi  les  mocasers,  et  non  que  tous 
les  mocasers  fiissent  aussi  nakibs;  car  Hamsa  les 
distingue  ailleurs^  en  disant  qu'Ismail,  fils  de  Mo- 
hammed, est  établi  son  vicaire  sur  tous  les  dais, 
madhouns ,  nakibs  et  mocasers. 

n  paraîtra  peut-être  difficile  de  concilier  la  plu- 
part des  passages  que  j*ai  cités  et  qui  représentent 
les  dais ,  les  madhouns  et  les  mocasers  comme  au* 
tant  de  classes  de  ministres,  composées  d*un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d'individus,  mais  venant 
immédiatement  après  les  cinq  ministres  supérieurs, 
avec  le  texte  du  traité  intitulé,  le  Cierge,  que  j*ai 
rapporté  plus  haut,  où  Ton  voit  trois  personnages 
particuliers',  Ayyoïib,  fils  d'Ali;  Rifaa,  fils  d'Abd- 

^  Pièce  xjui  du  recaeîL 
^  Pièce  xz  du  recueil. 
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alwarith,  et  MohiBin,  fils  d'Ali,  désignés  sous  les 
noms  d^pplication ,  d'Ouverture  et  de  Fantôme, 
ce  qui  semble  fonner  unç  classe  intermédiaire  entre 
les  cinq  ministres  supérieurs  et  celle  des  ministres 
inférieurs. 

On  peut  supposer  pour  concilier  la  contradic- 
tion apparente  de  ces  différents  textes,  qu*Ayyoub, 
Ri&a  et  Mohsin,  qui  suivent  immédiatement  eii 
dignité  le  cinquième  des  ministres  supérieurs, 
étaient  les  chefs  des  trois  ordres  de  ministres  infé-^ 
rieurs,  des  dais,  des  madhouns  et  des  mocasers, 
et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'Ismaïl,  fils  de 
Mohammed ,  leur  attribue  spécialement  les  noms 
mystiques  qui  appartiennent  en  commun  à  tous  les 
membres  de  chacun  de  ces  trois  ordres. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  Mohsiii 
nommé  ici  le  Fantôméj  et  qui  semble  par  cette  rai- 
son devoir  être  regardé  comme  le  chef  de  la  dasàe 
des  mocasers,  est  un  personnage  distingué  du  nakib 
des  nakibs  ou  chef  des  nakibs.  Celui-ci,  dans  les  pro- 
visions de  Moktana,  est  nommé Ho^on,  jilsde  Hibat- 
àtréfa.  Gela  prouve  que ,  inalgré  la  glose  qui  dit  pré- 
cisément que  les  nakibs  sont  les  mêmes  que  les 
mocasers,  j'ai  eu  raison  de  conjecturer  que  ce$ 
deux  offices  ne  doivent  pas  être  absolument  con- 
fondus ,  à  moins  qu'on  ne  suppose  qu  à  l'époque  à 
laquelle  écrivait  Tsniail,  fils  dr  Moharrimid,  Mobsin, 


< 
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fils  <i*Ali ,  avait  succédé  dans  l'emploi  de  chef  des 

ûakibs  à  Hasan ,  fils  de  Hibat-alré&* 

On  poiirrait  encore  supposer  qu*Ayyoub.  Ri- 
&a  et  Mohsin  étaient  tous  tr<Hs  de  f  ordre  des  d^ôs 
et  les  premiers  entre  tous  les  ministres  de  cette 
classe* 

Il  parait  que  f  institution  des  dais,  des  madhoiins 
et  des  mocasers,  était  abandonnée  aui;  chefs  des 
tlei.ou  diocèses,  qu  on  peut  comparer  à  nos  évèques 
ou  aux  surintendants  des  (^ses  protestantes,  et 
qui  n  étaient  eux-mêmes  que  des  daîs  d'un  ordre 
f^us  relevé.  Cest  du  moins  ce  qui  eut  lieu  iqiiès 
la  retraite  de  Hamsa,  et  lorsque  Moktana  seul  exer- 
çait Tautorité  suprême  sur  les  églises  unitaires* 
Cette  disposition  me  semble  résulter  évidem-* 
ment  de  la  permission  accordée  au  scheîkh  Mokh- 
tarS  de  choisir  pour  Taider  parmi  les  hommes 
pleins  de  piété  et  de  religion,  que  leurs  actions  ren* 
dent  recommandables ,  dont  la  conduite  rend  té- 
moignage à  la  sincérité  de  leur«  croyance  et  à  leuni 
progrès  dans  la  connaissance  de  la  doctrine  uni- 
taire, trois  dais  agréables  à  Dieu  et  purs,  qui  soient 
dispersés  dans  les  grandes  villes  et  les  capitales  les 
plus  peuplées.  Mokhtar  est  aussi  autoxîsé  à  dépo* 
ser  les  dais  et  madhouns  précédemment  établis» 
qu'a  reconnaîtra  s  être  écartés  de  la  pureté  de  la 

'  Pièce  XLv  do  recueil. 
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doctrine  unitaire ,  et  à  en  substituer  d'autres  à  leur 
piaoe  ^  Un  ordre  pareil  pour  l'institution  de  plu- 
sieurs dais  est  aussi  donné  è  Sikkin.  Ghoisiasez ,  lui 
dit  Moktana  ^ ,  parmi  les  dais  les  f^vs  vertueux  et 
parmi  les  tmitaires  dont  la  conduite  est  pure,  et 

qui  sont  distingués  par  leurs  talents des 

personnes  que  vous  établirez  dans  cette  île,  en  tA- 
chant,  s'il  se  peut,  de  compléter  le  nombre  de 
douze  daîs  et  de  six  madhouns. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  devoirs  et  les 
fonctions  de  ces  divers  ordres  de.  ministres  infé- 
rieurs. 

Le  nom  même  de  daî,  qui  signifie  cebd  ffui  appelkf 
indique  assez  que  le  ministère  des  dais  est  d'ap- 
peler les  h<»nmes  à  la  connaissance  et  à  la  confes- 
sion de  la  doctrine  unitaire.  Ce  nom  parait  avoir 
été  en  usag^  chez  toutes  les  sectes  dismaélis  pour 
désigner  leurs  che£i  et  leurs  principaux  agmts,  et 
l'on  a  vu  dans  mon  Introduction  quelle  était  la 
marche  que  suivaient  les  dans  des  Baténis  pour  in- 
ainuer  peu  à  peu  leur  doctrine  dans  l'esprit  de  leurs 
]Nrosélytes '.  Le  ministère  d'un  daî  est,  suivant 

'  Pièce  ZLv  da  recadi. 

*  Plèoe  xitTi  do  recaeii. 

'  Quoique  dans  les  détails  que  nous  donnent  Makriiî  et  d'autres 
hbtoriens ,  relativemei^t  à  rinitiation  à  la  secte  des  Baténis,  Ions  les 
missionnaires  soient  appelés  du  nom  commun  de  dait»  il  y  en  avait 
certainement  de  divers  ordres ,  les  uns  plus  instruits  que  les  antres 
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Hamza,  nécessaire  à  la  formation  d*un  fidèle.  Un 
fis»  dit-il^ ,  ne  sort  des  reins  de  Thomme  pour  en- 
trer dfiffis  ]a  matrice  de  la  femme,  qae  par  sa  volonté 
et  son  mouvement.  De  même  un  fib  spirituel , 
•dans  f ordre  de  la  religion,  ne  peut  être  produit 
«ans  un  daï  et  sans  un  mouvement  de  sa  part.  Nous 
trouvons  dans  les  écrits  de  Hamza  quelques  règles 
qu'il  est  enjoint  aux  dais  d'observer  dans  l'exercice 
de  leur  ministère. 

C'est  ainsi  que  Hamza  commentant  à  sa  manière 
un  passage  de  l' Alcoran  ^,  où  il  est  dit ,  Et  s'ik  se  sé- 
paraient, nous  punirions  ceux  qui  auraient  été  infidèles 
par  des  châtiments  rigouteux,  prétend  que  l'auteur  a 
entendu  parier  des  dais  :  S'ils  se  font  ^ ,  veut'il  dire , 
une  autre  doctrine  que  celle  de  l'unité  de  Notre- 
Seigneur,  s'ils  changent  l'objet  de  leur  ministère  qui 
est  d'appeler  les  hommes  à  lui,  s'ils  s'élèvent  d'eux- 
mêmes  à  d'autres  'degrés  que  ceux  qui  leur  appar- 
tiennent i  s'ils  disent  autre  chose  que  ce  qui  leur  a 
été  commandé ,  s'ils  parlent  de  ce  dont  il  leur  est 
défendu  de  parier,  nous  punirons  ceux  qui  auront 
été  infidèles  par  des  châtiments  rigoureux ,  cest-à- 

des  dogmes  et  du  but  de  la  secte,  et  il  me  parait  très*vrai8eml>iable 
que  les  dénominations  de  madkonn  et  de  mociuar  étaient  d^à  en 
«ge  pami  enz. 
^  Pièce  XIII  du  recaeii. 

*  Sur.  /i6 ,  V.  2  5  et  sniv. 

-'  l^K'ce  VI  du  rccupiK  ^ 
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dire  ceux  qoi  auront  substitué  quelque  autre  chose 
à  la  doctrine .  unitaire^  Ces  châtiments  rigoureux 
consistent  k  renouveler  dans  leurs  cœurs  ratta- 
chement à  la  loi  extérieure,  et  à  les  destituer  de 
leur  rang. 

L*écrit  dont  ceci  est  tiré  concerne  principale- 
ment les  femmes  unitaires ,  et  la  manière  dont  les 
ministres  doivent  leur  communiquer  Tinstruction. 
Cette  lettre ,  dit  Hamza  en  adressant  la  parole  aux 
ministres,  a  été  écrite  afin  que  vous  en  fissiez  loe- 
ture  à  toutes  les  femmes  fidèles  qui  connaissent  le 

dogme  de  Tunité  dp  Notre-Seigneur* 

Que  tout  dai  ou  madhoun  qui  a  reçu  une  mis- 
sion se  garde ,  bien  de  lire  cette  lettre  à  aucune 
femme,  avant  de  s  être  bien  assuré  de  sa  croyance 
et  de  sa  religion;  qu*il  ne  la  leur  lise  qu'après 
leur  avoir  fait  écrire  leur  profession  de  foi;  qu*il 
ne  la  lise  point  devant  une  femme  seule,  ni  dan^ 
une  liaison  où  il  n*y  ait  que  lui  et  elle,  de  peur 
que,  s*ils  se  trouvaient  seuls,  cela  ne  les  exposât  à 
quelques  soupçons,  quand  même  ils  seraient  des 
hommes  fidèles  et  dignes  de  toute  confiance.  Que 
le  dai  ou  le  madhoun  ôte  tout  sujet  de  soupçon  et 
tout  prétexte  d'une  maligne  interprétation,  et  quil 
ne  donne  aucune  prise  sur  iy  aux  mauvaises  lan- 
gues. Quil  ne  lise  donc  point  cette  lettre  à  une 
femme  seule,  qu'il  attende  quil  y  ait  plusiem:» 
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femmes  rassemblées  et  qu'elles  soient  au  moins 
trois.  Que  les  femmes  se  tiennent  derrière  un  ri- 
deau ou  des  jalousies,  au  travers  desquelles  on  ne 
puisse  les  Toir;  que  chaque  fedune  ait  avec  elle  son 
mari ,  s*ii  est  unitaire ,  ou  son  père ,  son  fils ,  son 
firère ,  ou  tel  autre  qui  ait  droit  de  veiller  sur  eUe , 
pourvu  qu'il  soit  unitaire.  Que  le  daî  ou  le  madhoun 
tienne,  en  lisant,  les  yeux  fixés  sur  son  livre;  qU*il 
ne  porte  point  ses  r^rds  sur  les  femmes,  qu'il  ne 
se  tourne  point  de  leur  côté,  et  qu*il  ne  prête  pas 
l'oreille  pour  lés  entendre.  Que  la  femme,  pendant 
cette  lecture,  s'abstienne  de  parler,  qu'elle  ne  rie 
point  par  un  transport  de  joie ,  qu'elle  ne  pleure 
point  par  une  impression  de  respect  et  de  firay  eur  : 
car  les  ris ,  les  pleurs  et  les  paroles  des  femmes  peu- 
vent exciter  les  passions  dans  les  hommes.  Que  la 
femme  prête  l'oreille  à  cette  lecture,  qu'elle  la  re- 
çoive dans  son  cœur,  et  qu'elle  applique  son  esprit 
à  en  comprendre  le  sens ,  afin  qu'elle  conçoive  clai- 
rement la  vraie  signification  de  ce  qu'elle  entend. 
Si  e&e  y  trouve  quelque  chose  d'obscur,  elle  en 
demandera  l'explication  au  daî ,  qui  lui  répondra , 
s'il  est  en  état  de  résoudre  sa  difficulté  ;  s'il  ne  se 
trouve  pas  assez  mstruit  pour  cela ,  U  lui  promettra 
d'en  demander  rexp|||iation  à  im  autre  qui  lui  soit 
supérieur.  S'il  trouve  la  vraie  signification^  il  l'en 
instruira,  sinon  3  la  demandera  au  maître  de  ce 
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siècle,  t'û  peut  rapprocher;  et  s'il  ne  peut  l'appro- 
cher, il  la  demandera  à  son  lieutenant  qn^il  a  établi 
pour  le  remplacer  auprès  dés  hommes.  Quand  il 
sera  instruit  de  la  réponse,  il  en  fera  part  h  cette 
femme ,  s'il  Ten  jt^e  digne. 

Suivant  un  écrit  anonyme^,  mais  qui,  comme  je 
Fai  déjà  remarqué  plus  d  une  fois ,  contient  une  doc- 
trine qui  s'éloigne  de  celle  de  Hamea,  les  imams, 
et  tous  les  unitaires ,  les  dais  et  les  madhouns  sont 
obligés  de  veiller  &  la  sûreté  des  mystères  (  c'est-à- 
dire  ,  soivnit  cet  auteur,  des  livres  unitaires  et  de 
la  figure  qui  représente  l'humanité  de  Hakem) ,  dé 
fiiire  paraître  une  grande  indifférence  pour  eux ,  de 
feindre  de  ne  pas  les  connaître ,  et  de  professer  la 
religion  dominante  à  laquelle  ils  sont  soumis ,  quoi- 
qu'elle ne  8(Ht  qu'une  impiété.  Un  pareil  ordre  est 
absolument  contraire  è  l'esprit  et  aux  écrits  de 
Hamia  et  de  Moktana ,  et  je  n'en  fais  mention  ici 
que  pour  le  faire  rémarquer. 

Les  passages  que  je  viens  de  transcrire  prescri- 
vent les  mêmes  obligations  aux  daïs  et  aux  ma- 
dhouns; mais  il  y  a  entre  ces  deux  ordres  de  mi- 
nistres cette  différence,  que  les  madhouns  sont 
subordomiés  aux  dais  et  doivent  se  renfermer  dans 
l'exécution  des  ordres  que  ceux-ci  leur  donnent.  Il 
parait  aussi  qu'une  des  principales  fonctions  des  ma- 

'  Pièce  Liix  da  recueil. 
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dhouûs  est  de  recevoir  les  engagements  écrits  et  si- 
gnés des  nouveaux  prosélytes.  Le  titre  de  chef  qui 
vous  est  donné  ^ ,  dit  Moktana  au  sdieîkh  Mokhtar, 
vpus  donne  le  droit  d'établir,  outre  ces  trois  dais,  tel 
nombre  de  madhouns  que  vous  jugerez  convenable, 
après  vous  être  bien  assuré,  par  des  preuves  solides, 
de  leur  croyance  au  dc^me  de  Tunité.  Donne^eur 
à  tous  des  formules  d  engagement  pour  tous  ceux 
qui,  en  se  rendant  à  leur  invitation,  embrasseront 
la  droite  voie,  et  en  qui  Ton  reconnaîtra  les  signes 
d*une  vraie  piété.  Vous  choisirea,  dit  le  même  écri* 
vain  dans  les  provisions  qu'il  adresse  à  Modhad^, 
parmi  ceuj^  dont  la  religion  et  la  piété  sont  éprou- 
vées. . . . , .  des  hommes  pour  les  établir  madhouns 
en  chacun  de  ces  lieux;  ils  seront  chargés  de  lire 
aux  firères  et  sœurs  les  écrits  dont  vous  leur  ferez  la 
grâce  de  leur  donner  une  copie,  après  que  vous 
aurez  vous-même  copié  les  traités  et  les  ordon- 
nances qui  vous  auront  été  remises  par  le  scfaeîkh 
Mortadha. 

Mais  il  ne  &ut  point  oublier  la  remarque  que 
j'ai  faite  précédemment,  qu'après  la  retraite  de 
Hamza,  avec  lequel  disparurent  aussi  l'Âme,  la  Pa- 
role et  l'Aile  droite,  il  parait  y  avoir  eu  du  cfaan* 
gement  dans  la  hiérarchie  des  ministres  secondaires 

*  Pièce  XLV  du  recueil. 

*  Pièce  XL VIII  du  recueil.* 
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de  la  religion  unitaire,  telle  que  Tavait  primitive- 
ment instituée  Hamza. 

Nous  ne  trouvons  pas  sur  les  fonctions  des  mo- 
casers  des  renseignements  satisfaisants  dans  les 
écrits  qui  nous  sont  parvenus.  Il  paraît  seulement 
que  leur  ministère  se  bornait  à  préparer  Tesprit  de 
ceux  dont  ils  voulaient  faire  des  prosélytes,  à  la 
nouveUe  doctrine,  en  leur  inspirant  des  doutes  sur 
celle  qu'ils  professaient.  C'est  ce  qui  semble  résid- 
ter  d*un  passage  où  il  est  dit  ^  que  le  mocaser  est 
aussi  noauné  Khiyâl,  fantôme ,  parce  qu'il  luit,  par 
sa  doctrine  et  sa  prédication,  comme  un  fantôme  ; 
car  il  a,  ajoute  Hamza,  une  sorte  d'éclat,  mais  sans 
pouvoir  expliquer  ni  dévoiler  la  vérité. 

D'ailleurs,  on  a  vu  qu'il  est  dit  des  madhouns 
qu'ils  ont  reçu  la  permission  de  casser  et  de  remettre, 
et  il  est  naturel  d'en  conclure  que  les  mocasérs ,  dont 
le  nom  vient  de  casara  (  briser),  et  qui  «ont  inférieurs 
aul  madhouns ,  étaient  seulement  autorisés  à  dé- 
truire, mais  sans  rien  substituer  à  ce  qu'ils  détrui- 
saient. 

n  me  resterait  à  dire,  quelque  chose  sur  le  nom- 
bre des  ministres  dés  ordres  inféri^irs.  Ce  nombre 
souvent  indiqué  dans  les  écrits  de  Hamza,  y  est 
même  le  sujet  d'un  grand  .nombre  d'allégories  et 
d'explications  cabalistiques,  mais  il  varie  beaucoup. 

*  Pièce  XVII  du  recueil. 

IL  a6 
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Ainsi  taptôt  on  lit  ^  que  la  religion  d'Ali  a  trente  minis' 
très,  et  que  la  religion  unitaire  a  pareillement  trente 
ministres  ;  tantôt^  et  sous  un  autre  point  de  vue ,  le 
nombre  de  ces  ministres  est  poi*té  à  trente-deux^. 
Ailleurs^ il  est  question  de  quarante-six  ministres  de 
rimamat  et  de  la  religion  unitaire  ;  mais  dans  d'au- 
tres textes  ^  les  ministres  de  Timamat  et  de  Tunité 
sont  au  nombre  de  soij^nte  et  dix.  Le  nombre  le  plus 
g|:and  dont  i}  spit  fait  mentipn  est  de  cent  soixante- 
quatre.  Voici  divers  passiige3  des  écrits  de  Hamza 
où  il  est  parlé  de  cent  soiiante-quatre  ministres. 

Saches,  dit-il^,  que  tout  homme  dont  la  langue 
est  accoutumée  au  mensonge  se  rend  coupable  de 
polythéisme  contre  Notre-Seigneur,  cv  le  m«i- 
songe  est  Teioblème  d'Ihlis  le  maudit.  En  effet ,  le 
mot  kiihht  mensonge,  est  compoaé  de  trois  lettres  : 
caf  qui  vaut  yingt ,  clhcd  ^  qui  vaut  quatre ,  et  bé  qui 
vaut  ^pux,  çn  tout  vingt^six,  oe  qui  indique  Iblis, 
sa  femme  et  leurs  vingt^quatre  enfants  qui  tiennent  / 
leur  place...  L^ipotWiifc>  véradté,  au  contraire  est 

Pièce  Ti  du  recueil. 

Rid. 

BiÀce  xa  du  recueil. 

Pièce  zfii  dp  recueil. 

Pièce  IX  du  recueil. 

Xai  déjà  remarqué  que  lé  dhal  est  compté  ici  pour  la  même 
valeur  que  le  dût,  an  lieu  que  dans  l'usage  actuel  le  dal  vaut  quatre, 
et  le  dhal  sept  cents.  ' 
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femblème  de  la  religion  de  l'unité  de  Notre-Sei- 
gneur.  Le  mot  siik,  véracité,  ressemble  au  mot  kidhb, 
mensonge,  parle  nombre  des  lettres  qui  composent 
l'un  et  Tautre  mot,  mais  ces  deux  mots  ont  une 

figure  et  un  sens  di£Pérents Le  mot  siik, 

véracité,  est  formé  aussi  de  trois  lettres  :  sin  qui 
vaut  soixante,  dal  qui  vaut  quatre,  et  kaf  xpi  vaut 
cent,  en  tout  cent  soixante-quatre.  De  ce  nombre, 
quatre-vingt-dix-neuf  indiquent  les  ministres  de 
rimamat,  suivant  ce  que  dit  le  natek,  Dieu  a  quatre- 
vingt-dix- neuf  noms^  et  celui  qui  sauru  k$  compter  enr 
trerd  dans  le  paradis,  ce  qui  signifie  que  Timam  a 
quatre-vingt-dix-neuf  ministres ,  et  que  celui  qui  les 
connadt  est  entré  dans  la  vérité  de  la  doctrine  de 
fimam ,  laquelle  enveloppe  et  entoure  ^  le  peuple 
attaché  à  cette  doctrine.  De  ce  même  nombre 
soixante  indiquent  les  soixante  dais  des  deux  Ailes, 
et  quatre  indiquent  les  quatre  ministres  élevés,  qui 
sont  Dhou-maa,  Dhou-massa,  la  Parole  et  la  Porte. 
Tout  cela  forme  cent  soixante^trois  ministres  de  la 
religion;  il  reste  une  unité  qui  figure  la  doctrine 
de  1  unité  de  Notre*Seigneur,  dont  le  nom  soit  glo- 
rifié I  et  la  connaissance  de  Thumanité  du  lieù^^  de 
la  lumière  i^ayonnante  et  parfaite  de  celui  qui  est 

*  VoyeE  cî-^evant ,  p.  3o6,  note  i . 

'  ^laJtt  cjywVJ  Le  Hea.  c  est  la  figure  ext^'rieare  et  sensible  de 
Hakem. 
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adoré  par  tous  les  hommes,  de  la  figm^  visible  de 
celui  qui  se  manifeste  au  milieu  à  ses  créatures 
sous  une  figure  chamelle,  qui  est  connu  parmi 
les  hommes  sous  le  nom  de  Hakem  \ 

Toute  cette  allégorie  se  trouve  répétée  mot  pour 
mot  dans  un  autre  écrit^,  que  j*attribUe  à  Moktana , 
et  qui  contient  T  explication  du  premier  des  sept 
commandements  de  la  religion  unitaire.  Mais  ce 
qui  doit  paraître  singulier^  cest  que  Hamza,  qui, 
dans  un  écrit  postériew*  à  celui  que  j*ai  cité,  répète 
la  mênie  explication  cabalistique  des  mots  ki&b, 
mensonge,  et  sidk,  véracité,  adopte  en  cet  endroit 
une  autre  combinaison.  Cest  dans  les  provisions  de 
Moktana  que  se  trouve  ce  passage  ^,  où  le  nombre 
de  cient  soixante*quatre  est  composé  des  quatre- 
vingt-dix-neuf  ministres  de  rimam,  de  TAile  droite 
et  de  ses  trente  dais,  de  TAile  gauche  et  de  ses 
trente  dais,  ce  qui  fait  cent  soixante  et  un.  Il  en 
reste  trois ,  ajoute  Hamza,  qui  sont. ......  la  Vo- 
lonté, le  Vouloir  et  la  Parole. 

La  différence,  de  ces  deux  explications  vient  de 
ce  que ,  dans  la  première ,  Hamza  ne  compte  que 
quatre   ministres   supérieurs,  ]%ou-maa,  Dhou- 

'  Cette  unité  n'est  autre  que  la  doctrine  de  Tunité,  et  la  connais- 
sance de  tous  les  mystères  de  la  religion  unitaire ,  qui  s'unit  à  Hamza . 
'  Pièce  XLi  du  recueil. 
•  Voyei  ci-devant ,  p.  3o6. 
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massa ,  la  Pa<t>le  et  la  Porte  :  ces  deux  derniers  por- 
taient alors ,  à  ce  cp'il  paraît ,  le  nom  des  deux  Ailes, 
et  le  cinquième  ministre  ou  le  Suivant  n'était  que 
le  premier  des  hoddjas,  suivant  qu'on  le  lit  dans 
un  autre  endroit  ^;  Ce  n*est  sans  doute  que  posté- 
rieurement à  cela  que  Hamza  éleva  le  Suivant  au 
rang  de  ministre  supérieiu*,  ainsi  que  je  Tai  observé 
ailleurs^. 

Pour  rendre  compte  de  toutes  ces  variations  »  il 
faut  seulement  fiadre  deux  observations  :  la  première 
est  que  la  hiérarchie  dont  parie  Hamza  parait  quel- 
quefois devoir  s'entendre  de  celle  de  la  secte  des 
Baténis^,  et  non  des  ministres  unitaires  ;  la  seconde, 
que  tantôt  Hamza  ne  compte  que  les  ministres  qui 
dépendent  immédiatement  de  lui,  et  que  tantôt  il 
y  comprend  aussi  ceux  qui,  sans  dépendre  immé- 
diatement de  l'imam ,  exerçaient  le  ministère  dans 
la  dépendance  et  par  les  ordres  des  autres  minis- 
tres supérieurs.  A  ces  deux  observations  ajoutons 
que ,  suivant  toute  apparence ,  Hamza  a  souvent 
fait  des  changements  dans  sa  hiérarchie ,  à  mesure 
que  sa  secte  s'étendait  et  que  sa  doctrine  acquérait 
de  nouveaux  prosélytes. 

^  Piice  XII  du  recueil.  • 

*  Voyei  à-devant,  p.  3i5. 

*  Ceci  a  particulièrement  lieu  dans  les  allégories,  empruntées  par 
Hamxa,  des  Medjlis  ou  livres  des  Baténis. 
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De  ces  cent  soixante-quatre  ministres,  cent  dn* 
quante-neuf  seulement  forment  la  classe  des  minis* 
très  inférieurs  ;  quelquefois  on  y  joint  les  trois  mi- 
nistres qui  leur  sonl  supérieurs ,  mais  subordonnés 
à  Hamza  et  à  TÂme ,  et  c*est  dans  ce  sens  qu'une 
glose  compte  cent  soixante-deux  ministres,  en  com- 
mençant par  la  Parole  ^ 


^  Ged  se  trouve  dans  la  pièce  xxzTiii  do  recueil  intitulé  le 
Cierge.  L'auteur  Ismaïl  Témimi ,  expliquant  ce  texte  de  TAlooran 
(sur.  tày  T.  35),  koÊtâre mr  bamère;  JXea  dirige  vers  $a  bmdhe  qui  il 
veut,  dit  que  la  première  lumière,  c'est  le  KnoHdiémaa,  et  la  8e> 
conde  lumière  est  son  hoddja  (c'est-à-dire  TAme)  ;  que  Dieu  (gl.  Tin- 
telligence)  dirige  vers  sa  lumière  (gl.  TAme)  quand  il  veut.  Dieu, 
ajottte-t-il,  c'est  ici  le  Kaim-alzémau;  Dieu  dirige  qui  il  veut  vers  sa 
lumière,  c'est^-dire,  ceux  à  qui  le  Seigtteur  (^.  llnteUigeDoe)  iaa» 
pire  la  parole  par  la  permission  de  son  hoddja  (gl.  de  rAme) ,  en 
sorte  que  la  parole  donne  la  vie  à  ceux  qui  Tentendent    ^    ^  ^\ 

<MJO»  L^-  Suivant  la  glose,  les  inspirés  t^^9^U  ce  sont  les  cent 
soixante-deux,  et  le»  mots  4aatf  ^  een^s  qui  t  entendent,  c'est  tout  le 
reste  des  fidèles  |«ijiJÎ  JuAè  •  Daoa  ce  passage,  la  parok n'est  point 
a^Jbu  t ,  nom  du  troisième  ministre  :  c'est  ^^^bCJt  le  discours» 
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CHAPITRE  III. 

V 

SIMPLES  UNITAIRES.  LEUR  PRODUCTION  PRIMITIVE.  DISTINC- 
TION DE  DEUX  AMES  DANS  LES  UNITAIRES.  —  DOGME  DE  LA 
TRANSMIGRATION  DES  AMES. 


SECTION  PREMIERE. 

SIMPLE»  UNITAIRES.   LEUR   PRODUCTION  PRIMITIVE. 

Si  je  parle  ici  des  simples  unitaires ,  ce  n'est  pas 
pour  exposer  les  commandements  que  leur  prescrit 
Hamza ,  les  engagements  qu'ils  contractent  en  em- 
brassant sa  religion ,  les  devoirs  dont  l'observation 
les  distingue  des  sectateurs  des  autres  religions.  Je 
réserve  ces  détails  pour  la  partie  de  cet  ouvrage 
où  je  traiterai  de  la  morale  des  Druzes.  Je  n'envi- 
sage ici  les  simples  unitaires  que  comme  une  classe 
d'êtres  distingués  parmi  les  honunes,  qui  suit  immé- 
diatement les  classes  des  ministres ,  et  je  ne  consi- 
dérerai, en  ce  moment  où  je  m'occupe  du  dogme, 
que  la  production  des  unitaires,  la  nature  de  la 
substance  et  les  caractères  qui  les  distinguent  des 
autres  bommes,  la  transmigration  des  âmes  .et  les 
récompenses  qui  sont  destinées  aux  fidèles.  Dans 
le  développement  de  ces  deux  derniers  dogmes  je 
II.  *  a6..: 
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ne  pourrai  mé  dispenser  de  parler  des  transmigra' 
tions  des  âmes  des  infidèles  et  du  sort  qui  leur  est 
réservé. 

Suivant  l'idée  que  les  Dnizes  se  font  de  la  créa- 
tion de  cet  univers,  toutes  choses  ont  été  formées, 
dans  leur  première  origine ,  dana  le  même  état  où 
nous  les  voyons  aujourd'hui.  Cette  doctrine  n'est 
exposée  June  manière  bien  précise  que  dans  un 
écrit  qui  m'est  suspect,  et  que  je  soupçonne  de 
contenir  plusieurs  erreurs  contre  la  doctrine  pri- 
mitive de  la  religion  unitaire;  mais  je  n'ai  aucune 
raison  de  rejeter  comme  une  erreur  le  dogme  dont 
il  est  ici  question  :  il  se  trouve,  au  contraire,  con- 
firmé par  l'autorité  de  Moktana.  Voici  comment 
s'exprime  l'auteur  de  cet  écrit  ^  : 

Nous  vous  apprendrons  maintenant,  ô  société 
des  unitaires ,  qui  avez  été  introduits  *  dans  la  re- 
ligion islamique  ^ ,  que  quand  le  Créateur,  Tètre 
adorable  voulut  créer  ce  monde  qui  existe,  il  le 
créa  au  même  état  où  vous  le  voyez  aujourd'hui, 

^  U  y  9  d^ns  le  texte  /jj^t»  motcjui  vient  d^  la  racioe  j j^ , 
et  qui  parait  employé  ici  à  dessein  pour  indiquer  Torigine  du  nom 
de  Dmze,  Voyez  la  36*  question  du  Formulaire.  Cette  étymologie  a 
sans  doute  été  imaginée  pour  écarter  lldée  que  les  Dniies  eussent 
pris  teur  ncun  de  ^iesçhtéki^  Dar^ii ,  ce  qui  est  pourViai  trèsrvrai- 
semblable. 

'  L^autcur  entend  par  là  la  religion  unitaire. 
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couofoêé  de  mâles  et  de  fooidleft»  de  TieiHsrd»  et 
de  jennes  gma,  de  petili ,.  de  gnondi  et  d'enfiinU, 
par  milliers  et  par  millions,  en  un  nùwixe  îmOHi* 
brable  à  tout  autre  qak  lui« 

n  leur  mit  dans  l'idée  qa*ila  avaient  des  pères  ^ 
des  aiem  et  des  mères.  Tel  d'entre  eoi  s'imaginait 
que  son  père  se  nommait  un  Uàf  fila  d'un  tel»  et 
qu'il  eierçait  td  ou  tel  métier.  Hs  dlaient  Tisitcr 
les  tombeaux;  ib  y  voyaient  des  ossements  de 
morts,  et  fun  disait.  Voilà  le  sépulcre  de  mon 
père;  un  autre,  Voilà  le  sépulcre  de  ma  mère) 
un  autre,  C'est  ici  le  tombeau  d'un  tel,  fils  d'un 
tel.  Cbaque  homme  se  trouva  tout  instiiut  de  son 
métier  :  il  disait  l'avoir  appris  d'un  tel»  fils  d'un 
tel»  qui  était  mort.  Parmi  les  hommes,  il  y  en  eut 
qui  se  trouvèrent  avoir  des  enfants  *  tant  grands  que 
petits;  il  y  en  eut  d'autres  qui  se  trouvèrent  exer- 
çant le  commerce  dans  différents  pays  de  la  terre* 
Tout  cela,  cependant,  n'existait  que  dans  leur  ima- 
gination ,  par  un  effiet  de  la  toute-puissance  du  Créa- 
teur. Ensuite  les  âmes  passèrent  successivement 
d'un  ooqis  dans  un  autre  dont  elles  se  revêtaient, 
et  le  premier  mourait  et  périssait;  ce  qui  dura 
pendant  les  révolutions  des  différents  âges. 

Quoique  ce  tableau  de  l'état  de  l'univers  au 
moment  de  la  ci^éation  puisse  être  forcé,  cepen- 
dant il  reçoit,  conune  je  l'ai  dit,  une  certaine  au- 
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thenticité,  par  un  passage  dun  écrit  de  Moktana  ^ 
qui  fait  remonter  au  Créateur  lui-même  Torigine 
de  tous  les  arts.  . 

11  est  certain ,  dit-il ,  que  le  Créateur  a  paru ,  dès 
les  temps  les  plus  anciens ,  sous  la  figure  humaine , 
pour  nous  former  sur  ce  modèle,  comme  par  la 
réflexion  d'un  miroir,  et  nous  rendre  semblables  à 
lui.  De  même,  dans  toutes  les  sciences  et  tous  les 
arts,  si  vous  remontez  des  effets  aux  causes,  il  faut 
absolument  qu'il  y  ait  un  terme  extrême  auquel 
vous  vous  arrêtiez,  et  ce  terme,  cest  Notre-Sei- 
gneur,  dont  le  nom  soit  glorifié.  La  preuve  de  cela, 
c*est  qu'il  n  y  a  aucun  homme  sur  la  terre  qui  in- 
vente lui-même  son  art,  et  qui  nait  été  précédé  par 
un  autre  dans  le  même  art,  ou  dans  un  art  à  peu 
près  pareil  et  du  même  genre.  Tout  cela  démontre 
qu'il  faut  que  toutes  choses  aient  une  origine  unique 
à  laquelle  elles  remontent  et  se  rapportent,  et  cette 
origine ,  c'est  le  Créateur. 

De  cette  opinion  sur  la  production  primitive  de 
l'univers  dérive  assez  naturellement  un  autre  dogme 
relatif  à  la  création  des  âmes  que  l'auteur  du  For- 
mulaire des  Druzes  exprime  ainsi  : 

35*  QoEST.  En  quel  temps  ont  été  créées  les 
âmes  de  -tous  les  hommes  ? 

^  Pièce  LXYii  du  recueil.  C'est  par  conjecture  que  j*attribue  Técrit 
dont  il  est  question,  à  Moktana,  car  Fauteur  n*est  pas  nommé. 
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IUp.  Elles  ont  été  créées  après  la  création  de 
llntelligence,  qui  est  Hamza,  fils  d'Ali.  Toutes  les 
âmes  ont  été  formées  de  sa  lumière  ;  leur  nombre 
est  fixé;  il  n'augmente  ni  ne  diminue  pendant  la 
durée  des  âges  et  des  siècles. 

Le  dogme  qu'exprime  cette*  réponse  du  Formu- 
laire est  positivement  énoncé  par  l'auteur  dé  l'é- 
crit  apocryphe  que  j'ai  cité  il  n'y  a  pas  longtemps, 
et  ce  qui  donne  ici  plus  d'autorité  à  son  témoi- 
gnage ,  c'est  qu'il  cite  les  écrits  lus  par  Hamfca  dans 
les  assemblées  des  unitaires. 

H  nous  a  appris  dans  les  assemblées  dé  sa  sa- 
gesse ,  dit  cet  écrivain  * ,  que  les  corps  après  leur 
mort  ne  reviennent  point,  mais  que  les  âme^  revien- 
nent dans  d'autres  corps  dont  elles  s'emparent;  que 
l'âme  d'un  unitaire  passe  dans  une  figure  imitaire, 
et  l'âme  d'un  polythéiste  dans  une  figure  polythéiste  ; 
que  l'âme  reste  toujours  la  même  en  passant  succes- 
sivement dans  différents  personnages,  mais  qu'etlé 
prend  des  figures  différentes. 

J^ai  dit  que  cette  doctrine  est  conforme  à  l'ensei- 
gnement de  Ham2a.  Et  en  effet,  elle  est  exposée  avec 
beaucoup  de  développements  dans  un  écrit  que  jé 
citais,  il  n'y  a  qu'un  instant,  et  qui  se  trouve  parmi 
ceux  de  Moktana^.  Après  avoir  établi. dans  le  pas- 

'  Pièce  LXii  do  recueil. 
*  Pièce  LXTii  du  recueil. 
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sage  que  jai  cité ,  que  toutes  choses  ont  une  origine 
à  laquelle  elles  se  rapportent ,  et  que  cette  origine 
est  le  Créateur,  et  avoir  relevé  la  prérogative  des 
unitaires  auxquels  la  divinité  s'est  £dt  voir  sous  une 
figure  sensible,  tandis  que  le  reste  des  hommes 
n*adore  qu'un  Dieu  invisible ,  il  s'exprime  en  ces 
termes  : 

Tous  les  hommes  doués  d'intelligence  convien- 
nent, et  cela  ne  peut  être  contesté  que  par  un  fou 
et  mi  insensé,  que,  entre  toutes  les  choses  créées, 
c'est  rhomme  qui  est  le  but  du  Créateur,  et  que 
c'est  pour  l'homme  et  à  cause  de  lui  qu'ont  été  pro- 
duits aussi  bien  le  monde  supérieur,  je  veux  dire 
le  ciel  et  tout  ce  qu'il  contient,  tels  que  les  planètes 
qui  agissent  sur  les  destinées  ^  les  astres  et  les  élé- 
ments, que  le  monde  inférieur,  avec  les  animaux 
et  les  végétaux  qu'il  renferme.  Or,  serait-il  conforme 
à  la  sagesse,  que  l'être  qui  est  le  but  du  Créateur, 
entre  toutes  les  choses  créées,  s'évanouît  et  s'en 
allât  sans  retour,  et  que  les  êtres  qui  ne  sont  faits 
que  pour  son  service,  subsistassent  autant  que  le 
monde.  Si  nous  imputions  une  telle  conduite  au 
Créateur,  ce  dont  Dieu  nous  garde ,  nous  lui  attri- 
buerions certes  une  grande  impuissance ,  puisqu'il 
aurait  accordé  aux  êtres  qui  servent,  la  durée,  tan- 

^  <;;>[^jlî>  —  J^ai  dû  avoir  recours  à  une  périphrase  pour 
rendre  le  sens  de  ce  mot. 
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dis  que  celui  au  service  duquel  ils  sont  s'éva^- 
nouirait.  N'est-il  donc  point  démontré  pour  tout 
homme  qui  a  de  Tintelligence ,  la  connaissance  de 
la  vérité,  et  du  discernement,  que  les  personnages 
sensibles ,  je  veux  dire  la  masse  nombreuse  des  in- 
dividus  ^ ,  n'est  susceptible  ni  d'augmentation  ni  de 
diminution;  mais  que  ce  sont  des  personnages  exis- 
tant dans  un  nombre  déterminé,  depuis  le  com- 
mencement des  périodes  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
et  le  retour  au  séjour  de  l'éternité. 

La  preuve  de  ceci ,  c'est  que  toute  cette  création, 
je  veux  dire  le  monde  supérieur  et  le  monde  infé- 
rieur,  n'a  point  une  existence  bcM^née  k  un  certain 
temps ,  ni  limitée  par  certaines  bornes  connues  des 
hommes*  Or,  si  le  monde  augmentait  à  chaque 
miUier  d'années ,  ne  fut-ce  que  d'un  sevl  person- 
nage ,  la  terre  deviendrait  trop  étroite  pour  les  con- 
tenir; si,  au  contraire,  le  monde  diminuait  par 
chaque  millier  d'années  d'un  seul  personnage,  il 
finirait  par  n'en  plus  rester  un  seul.  Il  est  donc 
démontré  pour  tout  homme  doué  d'intelligence, 
et  qui  &ii  véritablement  un  bon  usage  de  sa  raison, 
que  les  personnages  ne  peuvent  ni  augmenter  en 
nombre  ni  diminuer,  mais  qu'ils  paraissent  seule- 

i  ^^Jït  3Î^f  tu  ,^1  j^l^û(t  c^f .  —  Le  mot  ^f^^-. . 

comme  le  mot  .«o^,  signifie  tout  corps  qui,  se  présentant  dans 
Vespace,  irappe Ta  vue  et  attire  les  regards  sur  lui-même. 
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ment  sous  des  apparences  de  figures  différentes ,  en 
raison  du  bien  ou  du  mal  qu'ils  ont  fait^  Car,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  précédemment,  tout  le  inonde 
convient  que  le  Créateur  est  puissant;  or  celui  qui 
est  puissant  peut  faire  éprouver  (à  l'homme)  dans 
ce  corps  des  bienfaits  et  des  châtiments. 

L'auteur  se  fait  ici  k  lui-même  cette  objection, 
que,  si  l'existence  actuelle  des  hommes  a  été  pré- 
cédée d'autres  existences ,  ils  devraient  en  avoir  con- 
servé le  souvenir,  et  il  répond  que,  s'il  en  était  ainsi, 
l'homme  partagerait  avec  Dieu  sa  profonde  sagesse, 
que  rien  ne  lui  serait  caché ,  et  que  tous  seraient 
^aux  en  science  et  en  lumières.  Au  contraire ,  dit- 
il  ,  la  puissance  de  Dieu  et  sa  sagesse  cmt  paru  en 
oe  qu'il  a  produit  le  savant  et  Tiguorant ,  le  défec- 
tueux et  l'excellent,  la  chose  et  son  contraire.  Puis 
il  continue  ainsi  : 

Une  des  preuves  les  plus  fortes  que  ceux  qui 
ont  confessé  l'unité  (de  Notre-Seigneur )  dans  ce 
temps-^ci  l'avaient  déjà  confessée  dans  toutes  les 
autres  époques ,  c'est  que  quand  le  Kaîm-alzéman , 
le  directeur,  qui  conduit  à  l'obéissance  au  Dieu  mi- 
séricordieux (que  les  plus  excellentes  salutations 
et  le  salut  reposent  sur  le  directeur,  de  la  part  du 

i  I^U>^isf^toJbt  ^jyj\çjjdxs£  çj^jj^j^'  JIj 
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Seigneur!);  quand,  dis-je,  il  les  a  appeiés,  ils  ont 
répondu  à  son  appel  et  aceepté  son  invitation 
comme  une  chose  qui  leur  était  déjà  connue ,  et  qiii 
n'était  point  nouvelle  pour  eux;  (ils  Tont  acceptée) 
avec  présence  d*esprit»  et  avec  des  cœurs  pleins 
d'ardeur  pour  la  vérité ,  et  cela  sans  aucun  intérêt 
mondain.  Au  contraire,  ça  été  pour  eux  une  source 
d*a(Hiction  et  de  peines  qu  ils  ont  eue>  à  supporter 
de  la  part  des  ennemis/ gens  d'un  esprit  abject, 
cruels  et  envieux.  Us  sont  demeurés  fermes  malgré 
les  contradictions  qu'ils  éprouvaient;  il  y  a  plus«  ils 
disaient  et  ils  Élisaient  profession  de  croire  que  tout 
le  reste  du  monde  était  dans  le  feu  (de  l'enfer) ,  et 
queux  seuls  étaient  dans  le  paradis.  Peut-il  y  avoir 
une  preuve  plus  forte  et  plus  clairet  que  celle-là , 
quon  n'a  fait  autre  chose  que  leur  rappeler  le  sou«- 
venir,  et  qu'ils  se  sont  souvenus;  qu'on  les  a  invités 
à  reconnaître  et  qu'ils  oif t  reconnu  (  ce  qu'on  leur 
rappelait),  et  que  s'ils  n'ont  point  manifesté  i'oppo* 
sition  qu'inspire  une  chose  nouvelle ,  c'a  été  à  cause 
de  la  connaissance  qu'ils  en  avaient  eue  précédem- 
ment, et  parce  qu'ils  l'avaient  bien  comprise;  au 
contraire,  les  autres,  gens  ignorants,  grossiers  et 
méprisables ,  se  sont  éloignés  du  Kaîm-^lzéman  qui 
conduit  les  hommes  à  l'obéissance  au  Dieu  miséri- 
cordieux (  que  la  paix  du  Seigneur  repose  sur  lui  !  )  ; 
ils  se  sont  retirés  en  disant  qu'il  prétendait  à  ce  à 


416  EXPOSÉ 

quoi  îï  n'avait  aucun  droit;  ils  ont  eu  de  l*horréur 
pour  cela ,  ils  l'ont  repoussé  et  ils  ont  été  incrédules. 
Mais  le  Seigneur,  qui  est  riche  et  digne  de  louange , 
n'a  pas  besoin  d'eux. 

Â  ce  passage,  qu'il  serait  superflu  de  commenter, 
je  dois  ajouter  ce  qu'on  lit  souvent  dans  les  écrits 
authentiques  des  écrivains  dhizes,  que  les  âmes 
des  infidèles,  lors  même  qu'elles  ont  paru  pour 
un  temps  adopter  la  religion  unitaire ,.  retournent 
infailliblement  à  leur  nature  primitive,  perverse  et 
corrompue.  Ainsi  Moktana  s'exprime  en  ces  ter- 
mes^ :  Sachez,  mes  firères,  que  celui  qui,  après 
avoir  suivi  les  sentiers  tracés  par  les  saints  dais , 
après  avoir  reçu  les  engagements  des  prosélytes  qui 
ont  cru  au  dogme  de  l'unitié  de  Notre-Seigneur,  du 
dieu  Hakem  le  tout-puissant,  détourne  son  cœur 
de  cette  voie ,  en  sukant  le  penchant  et  l'habitude 
de  son  esprit  et  de  son  cœur;  qui  contracte  adliance 
avec  IbUs  le  maudit,  et  dont  les  entretiens  prou- 
vent qu'il  a  mangé  de  l'arbre  infernal  nonuné 
GhisUn'^,  et  bu  de  l'eau  brûlante  de  l'enfer  sans 
répugnance ,  sans  y  avoir  été  contraint  par  la  vio- 
lence ,  sans  avoir  été  menacé  de  i'épée  ou  du  feu  : 
sachez,  dis-je,  qu'un  tdi  homme  a  été,  dans  le 
temps  passé ,  l'un  des  sectateurs  ou  des  ministres , 

^  Pièce  LYii  du  recueil. 
^  itlcoran.  sur.  69» T.  36. 
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ne  fait  que  retourner  à  son  origine  corrompue ,  et 
qu'il  va  rejoindre  ses  compagnons  et  ses  frères. 

Sachez,  dit-il  encore \  ô  société  des  unitaires, 
des  saints  qui  croyez  à  la  vérité,  que  ces  apostats 
qui  persécutent  aujourd'hui  les  disciples  de  la  vé- 
rité sont  des  hypocrites  qui,  dans  les  âges  préeé* 
dents,  ont  renié  Timam  de  notre  siècle  après  Ta  voir 
reconnu. 

Heureuse  nouvelle,  s*écrie-t-il  ailleurs^,  pour  les 
disciples  de. la  vérité!  car  la  séparation  qui  va  se 
faire  (des  fidèles  et  des  infidèles)  est  un  sujet  de 
joie  et  de  congratulation  pour  ceux  qui  ont  con- 
servé la  patience  et  la  foi ,  qui  ont  reçu  avec  sou- 
mission la  vérité,  et  qui  ont  cru  fermement;  c'est 
au  contraire  la  condamnation  de  ceux  qui  se  sont  dé- 
pouillés de  leur  raison,  et  qui,  après  avoir  été  éle- 
vés, sont  retournés,  par  leurs  oeuvres  criminelles, 
à  leur  séjour  pervers  et  corrompu;  c'est  la  réproba- 
tion du  menteur  qui,  après  avoir  été  fidèle  dans  ses 
paroles  et  avoir  exercé  avec  véracité  le  ministère 
de  la  prédication  ^ ,  est  retourné  à  son  origine  exe- 
crable,  en  se  séparant  ainsi  des  disciples  de  la  vérité 
et  de  la  sainteté ,  je  veux  parler  d'Ebn-alcurdi  et 

*  Pièce  LVii  du  recueil. 
'  Pièce  LXYii  du  recueil. 

3  o^UJI  ^^O^y  Jyiil  Uj  t>ju  —  Je  prends  ici  ojLjuJt 
dans  le  sens  de  o^  jJl  . 

II.  a| 
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de  ceux  qui  lui  ressemblent  parmi  tous  les  peuples. 
Dieu  les  arrêtera,  dit-il  dans  un  autre  endroit  '  en 
parlant  des  unitaires  apostats,  car  ils  ont  renoncé  k 
i  obéissance  qu'ils  devaient  au  directeur,  à  Timam , 
à  celui  qui  est  la  justice;  ils.  ont  secoué  et  rejeté 
le  joug  de  la  doctrine  unitaire.  Par  un  eflPet  de  leur 
orgueil  insensé,  ils  ont  reconnu  pour  leur  imam, 
le  lépreux,  Tbomme  hagard^,  qui  se  nomme  le  Dieu 
des  promesses,  ils  sont  retournés  à  leur  origine 
Impure  en  croyant  à  des  dogmes  ridicules  et  absur- 
des. Au  moment  de  la  séparation  ils  sont  retournés 
h  leurs  séjours  (primitifs),  à  cause  de  la  corruption 

de  leurs  cœurs  et  de  leurs  méchantes  actions 

Ces  hommes  ne  se  sont  point  abstenus  des  actions 
illicites,  ils  n'ont  fait  aucune  réflexion  au  jugement 
et  à  la  rétribution  que  doit  exercer  le  chef  de  la  re- 
ligion. Et  comment  Tauraient-ils  fait  ces  hommes  et 
leurs  semblables,  qui  dans  les  âges  passés  ont  allumé 
le  feu  des  persécutions  contre  les  unitaires  ! 

'  Pièce  Lxvi  du  recueil. 

^^^ôih-xit  ^^L^\  jt'^ûfî  iuL»!  ajJbu^  IjjJucÎj  (\o^f 
jUJIjJj^t  ^UUfrU  jUo&Jf /^j^bu:  Jlfjju^^  A»L 

—  Le  personnage  désigné  sous  ces  qualifications  et  contre  lequel 
sont  dirigés  plusieurs  écrits  de  MokUna  paraît  èirc  un  ministre 
unitaire,  qui  avait  altéré  les  dogmes  et  la  morale  de  cette  religion , 
et  qui  avait  excité  une  persécution  contre  les  vrais  unitaires. 
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D  est  donc  bien  constant  que ,  suivant  la  doctrine 
de  Moktana ,  les  apostats  qui  après  aroir  embrassé 
la  doctrine  unitaire  du  temps  de  Hamza  y  ont  re- 
noncé et  sont  devenus  infidèles  sont  des  flmes  qui, 
dans  les  révolutions  précédentes,  se  sont  rendues 
coupables  de  la  même  apostasie,  et  qui,  dès  leur  ori- 
gine ,  ont  été  des  disciples  et  des  ministres  d'Iblis , 
de  Satan,  du  Rival  de  l'Intelligence.  Ainsi  le 
nombre  des  âmes  infidèles ,  et  par  conséquent  celui 
des  âmes  fidèles  et  unitaires,  est  fixe  et  toujours  le 
même  depuis  leur  création ,  ou  du  moins  depuis  la 
première  manifestation  de  Tlntelligence  sous  le 
nom  à  Adam,  et  la  formation  de  la  société  unitaire 
par  son  ministère. 

Ces  âmes  fidèles  et  infidèles  ont  subi,  durant  toute 
la  suite  des  siècles,  diverses  transmigrations.  Mais 
avant  de  parler  de  ces  transmigrations  il  faut  con- 
sidérer ce  que  les  écrivains  druzes  entendent  par 
fâme. 

SECTION  IL 

DISTINCTION    DB   DECK   AMES   OU    SUBSTANCES   IMMATERIELLES 

DANS   l'homme. 

Ismaïl,  fils  de  Mohammed,  deuxième  ministre, 
dans  le  traité  intittdé,  V Amadou^ ^  distingue  dans 
l'homme  trois  substances  différentes.  C'est  en  par- 

^  Pièce  xxxni  du  recueii. 
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lant  de  la  punition  réservée  aux  incrédules  qu  il 

entre  dans  cette  explication.  Je  vais  le  laisser  parler 

lui-même. 

Le  Seigneur,  dit-il,  fera  tomber  sur  eux  les  châ* 
timents. .....  parce  qu*ils  se  sont  égarés,  que  leur 

naturel  pervers  et.  les  penchants  de  Tâme  animale 
et  corporelle  ont  prévalu  sur  eux,  de  cette  âme  à 
laquelle  appartiennent  les  appétits  naturds  et  sur 
laquelle  domine  Tignorance  :  car  Thomme  étant  com- 
posé d'une  substance  activé  qui  ne  reçoit  point  f  in- 
fluence d'une  action  étrangère,  d'ime  autre  subs> 
tance  qui  est  en  même  temps  active  et  passive,  et 
d*une  matière^  qui  nest  que  passive ,  et  n  à  d'elle- 
même  aucune  action,  à  moins  (qu'elle  ne  soit  mue) 
par  les  instruments  qui  lui  conviennent,  il  à  néces- 
sairement besoin  d'un  moteur  qui  fasse  produire 
au  dehors  et  manifester  Texistence  de  la  substance 
(  gl.  de  rintdligence  et  de  Tâme  de  ihomme  ) ,  au 
moyeu  de  cette  matière  (gl.  du  corps  de  l'homme ^)i 
La  substance  active  qui  ne  reçoit  point  l'influence 
d'une  action  étrangère,  c'est  l'intelligence  qui  s'at- 
tache et  s'unit  à  l'âme  noble;  l'intelligence  est 
active  et  ne  reçoit  jamais  Timpressipn  d'un  autre 
agent.  La  substance  qui  est  en  même  temps  ac- 
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live  et  passive  ^  c'est  ïâme  noble  ^ ,  parce  qu^elle 
est  intelligente,  savahte,  vivante,  éclatante,  trans- 
parente, propre  à  recevoir  les  figures;  elle  est  sus- 
ceptible d'ignorance  et  d'intelligence.  La  matière 
qui  n'est  que  passive  et  qui  n'a  d'elle-niême  aucune 
action ,  c'est  lé  corps  que  les  membres  emploient 
comme  un  serviteur  pour  satisfaire  leurs  volontés 
et  leurs  appétits  ^. 

L'âme  noble  étant  donc  susceptible  d'ignorance 
comme  d'intelligence,  pouvant  s'incliner  également 
vers  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  états,  et  se  laisr 
sant  conduire  par  l'ignorance  ou  l'intelligence ,  sui- 
vant que  l'une  ou  l'autre  a  acquis  Tempire  sur  elle , 
on  voit  que  son  éclat  est  cacbé.  en  elle-même ,  de 
même  que  le  feu  est  cacbé  dans  l'amadou.  L'a- 
madou aurait  beau  rester  là  un  siècle  entier,  sans 
briquet  ni  pierre  qui  le  mettent  en  mouvement,  au- 
cun feu  ne  se  manifesterait  hors  de  l'amadou  :  car 
le  feu  ne  se  manifeste  au  dehors  de  l'amadou  que 
par  l'action  du  briquet  et  de  la  pierre.  De  même 
aussi  l'âme,  quand  elle  néglige  de  s'occuper  des 
sciences  spirituelles  ',  qui  sont  sa  nourriture  et  aux- 
quelles elle  doit  sa  cooservation  et  son  accroisse- 

'  L^auteur  Tappeile  noble  Ïjljjmj],  pour  la  distinguer  de  Tâme 
appétitive  commune  à  l*homme  et  à  tous  les  animaux. 
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ment,  indine  vers  f ignorance,  parce  que  Tâme 
sensitjive  et  animale  domine  sur  elle  ^ ,  et  ainsi  elle 
retomne.  à  l'ignorance.  Lorsqu'au  contraire  elle  ne 
manque  point  de  méditer  sur  la  sagesse  et  de  se 
nourrir  des  sciences  divines,  lorsqu'elle  reçoit  ce 
qui  s'unit  et  s'identifie  avec  elle ,  des  traces  de  l'In- 
telligence (gl.  de  ses  qualités  naturelles  et  de  ses 
sciences),. elle  devient  éclatante  et  pure,  et  elle  se 
réunit  au  monde  auquel  ces  traces  appartiennent 
(gl.  à  l'Intelligence).  Ainsi  lorsque  le  briquet  met 
l'amadou  en  mouvement,  il  en  fait  sortir  au  dehws 
V  une  étincelle,  le  feu  s'allume ,  et  acquiert  une  force 
et  un  développement  sans  bornes,  par  l'effet  du 
briquet  qui  a  communiqué  le  mouvement  à  l'ama- 
dou. Le  feu  n'est  dans  le  principe  qu'une  petite 
étincelle.  Il  en  est  de  même  dé  la  science  qui  s'at- 
tacbe  (  à  l'âme  ) ,  des  bons  effets  qu'elle  produit,  de 
son  accroissement  et  de  la  force  qu'elle  acquiert; 
elle  ressemble  à  une  étincelle  qui  s'est  accrue,  et 
dont  le  feu  s'est  propagé  et  étendu.  La  science  est 
une  trace  de  l'Intelligence  qui  s'attache  à  l'âme 
noble  ;  l'âme  la  reçoit ,  puis  elle  se  purifie  et  s'ac- 
croît jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  une  figure  spi- 
rituelle^. Ainsi  la  semence  de  laquelle  l'homme 

^  Makrizi ,  expliquant  en  un  endroit  ce  que  les  Sabéens  enten- 
daient par  la  prophétie  ou  qualité  de  prophète ,  dit  :  «  L'une  des 
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est  formé  prend  des  accroissements  successif, 
jusqu'à  ce  que  Tembryon  ait  acquis  sa  forme  {par- 
faite ,  et  qu'il  sorte  entièrement  formé  du  ventre  de 
sa  mère.  H  ignore,  au  temps  où  il  sort  du  ventre  de 
sa  mère ,  qu'il  n'était  d'abord  qu'une  liqueur  sémi- 
nale; mais,  quand  il  a  acquis  l'âge  parfait  et  que  sa 
raison  est  développée,  il  a  cette  connaissance,  et  il 
sait  par  quel  état  il  a  passé.  De  même  celui  qui  tra- 
vaille à  s'instruire  ne  sait,  ni  l'ignorance  dans  la- 
quelle il  était  plongé',  ni  le  degré  de  science  auquel 
il  est  parvenu ,  que  quand^  il  a  acquis  la  connais - 

«deux  grandes  pyramides  est    le  tombeau   d'Agliadimoun    (Âga- 

•  thodœmon  ) ,  et  Tautre,  cefai  d*Hennès.  Aghadimoun  est  le  plas  an- 

•  cieo  de  ces  deux  personnaget ,  et  il  y  a  environ  mille  ans  entre  lui 
«  et  Hermès.  Les  habitants  de  TÊgypt^  je  vpux  dire  les  Coptes,  avant 
«d'avoir  embrasse  la  religion  cbréticnne,  regardaient  ces  person- 
<  nages  comme  des  prophètes,  selon  l*idée  qui  est  attachée  à  ce  nom 
«dans  l'opinion  des  Sabéens.  Suivant  eux,  les  prophètes  ne  sont 
«  point  des  honunes  inspirés  et  qui  reçoivent  une  révélation  ;  ce  sont 
«des  âmes  pures,  dégagées  et  débarrassées  de  toutes  les  souillures 
«de  ce  monde,  auxquelles  se  sont  unies  des  substances  d'un  ordre 
«supérieur;  et,  par  une  suite  de  cette  union,  ces  personnes  ont  an- 
«  nonce  tont  ce  qui  doit  arriver  longieoips  auparavant ,  et  ont  révélé 
«  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  secret  dans  l'univers.  » 

o^J4»j  oJLo  ^^Lt  j-yû  i^jj^  ^Jj  ^J\  ^?.J^  (i^  ^ 

Makrizi,  Deicription  hisL  et  iop.  de  ItÀjjrpte  et  du  Caire  ^  article 
intitulé  ^L^ûft    ^^^^,  man.  682,  f.  65  trcto. 
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sanee ,  lorsquil  a  atteint  un  degré  élevé.  Mais  rêve- 
nons  à  ce  que  nous  disions  de  Tamadou  et  de  la 
pierre  à  fusil,  et  à  ce  qu'ils  signifient  dans  le  lan- 
gage de  la  sagesse.  Tant  que  le  feu  était  caché  dans 
lamadou ,  celui-ci  ne  pouvait  produire  de  lui-même 
aucun  feu.  Ce  n*est  que  par  le  moyen  de  la  pierre  â 
fusil,  qui  s'élève  au-dessus  de  lui  et  lui  communique 
le  mouvement,  que  le  feu  paraît.  La  pierre  aussi, 
sans  faction  dit  briquet,  ne  peut  produire  le  feu, 
ni  hors  d'elle-même,  ni  hors*de  toute  autre  chose. 
L  amadou  et  la  pierre  sont  donc  un  couple  conjugal, 
formé  d'un  mâle  et  d*une  femelle  :  le  feu  nait  du 
milieu  d*eux,  comme  les  petits  naissent  de  f  accou- 
plement des  animaux^  La  pierre,  c'est  flnteiligence; 
Tamadou  c'est  l'Âme  9  le  feu  ne  se  manifeste  hors 
de  l'amadou  que  par  le  moyen  du  briquet  et  de  la 
pierre.  De  même  les  figures  spirituelles  ne  parais- 
sent hors  de  l'Âme  que  par  l'aliment  qu  elle  reçoit 
de  l'Intelligence  et  l'inspiration  du  Créateur;  leur 
opération  n'acquiert  son  effet  complet  que  par  l'ins- 
piration ,  de  même  que  la  production  du  feu  ne  se 
réalise  que  par  l'action  du  briquet  ^ 

^  Le  texte  porte  jj^bjf,  là  où  j*ai  mis  l'inspiration,  mais  il  ne 
faut  point  perdre  de  vue  que,  dans  les  écrits  des  Dnues,  ce  mot 
signiGe  toujours  les  vérités  et  les  lumières  communiquées  par 
Notre-Seignear  à  Tlntelligence  immédiatement  et  sans  aucun  in- 
termédiaire, et  qu'elle  transmet  aux  autres  ministres,  et  par  eux 
aux  simples  unitaires. 
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li  est  bien  essentiel  de  peser  les  expressions  de  ce 
passage,  qui  peut  servir  à  en  expliquer  beaucoup 
tl*autres  où  les  mêmes  idées  sont  contenues  avec 
moins  de  développement;  et  qui  est  comme  la  clef 
de  la  doctrine  des  Druzes  sur  la  formation  de  la  foi 
aux  dogmes  unitaires ,  dans  Tâme  du  prosélyte. 

Remarquons  d*abord  que  le  mot  ignorance,  que 
j*ai  employé  dans  ma  traduction  comme  lopposé 
de  Yintelligence ,  ne  rend  pas  parfaitement  le  sens 
du  mot  arabe  Jjehlf  qui  signifie  plutôt  sottise ,  bêtise, 
défaut  dejagement  et  d'intelligence. 

Analysant  ensuite  .le  passage  dlsmall,  fils  de  Mo- 
hammed, nous  verrons  qu*il  distingue  dans  Thomme 
trois  parties  di£Pérentes  :  deux- qu'il  indique  sous  le 
nom  de  sabstances,  Tintelligence  et  Tâme,  et  une 
dont  le  nom  signifie  proprement  accident,  c*est  la 
partie  matérielle  ou  le  corps  ^ .  L'âme  peut  ou  s  avilir, 

*  Alix ,  fils  de  Mohammed ,  NeseG ,  aatear  d'an  livre  ascétique 
intitalé  (jfiji  \  Oyi^JL»,  dont  M.  A.  MûUer  a  publié  quelques  extraits , 

distingue  trois  âmes  dans  lliomme  : 

^» 

t^j  ti>— #jj^  /-^    ^  ^y  cHit  j3  3|^  ^jj  t5/jj 

«Il  y  a  dans  Thomme  trois  âmes  :  Tâme  végétative,  dont  le  siège 
«  est  dans  le  foie;  Tâme  animale,  dont  le  siège  est  dans  le  foie  (n'y 
iauraitril  pas  ici  une  faute?);  et  Tâme  spirituelle,  qui  a  son  siégs 
«  dans  le  cerveau.  •  Sur  quoi  Mûller  remarque  ce  qui  suit  :  «  Spin- 
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et  elle  n*est  plus  alors  quune  âme  animale,  bornée 
à  recevoir  les  sensations  qui  lui  sont  communiquées 
par  les  oi^anes  corporels,  ou  s*ennoblir,  par  fu- 
nion  qu'elle  contracte  avec  les  traces  ou  émana- 
tions de  rinteUigence.  Ces  émanations  sont  reçues 
par  Tâme,  comme  un  miroir  reçoit  la  figure  des 
choses  qui  lui  sont  présentées;  elles  ne  sont  autre 
chose  que  les  dogmes  de  la  vraie  religion ,  et  la 
manière  dont  elles  sont  communiquées  à  Fâme  leur 
Êdt  donner  divers  noms,  comme  les  traces  oa  im- 
pressions de  flntelligence ,  les  Jig ares  ^  les  fyares  sfdri- 
taelles.  Elles  s'attachent  à  rame  comme  une  étin- 
celle produite  par  le  choc  d  un  briquet  et  d'une 
pierre  à  fusil  s'attache  et  prend  à  l'amadou.  Lors- 
qu'elles ont  pris  sur  l'âme  im  fort  ascendant, 
qu'elles  se  sont  multipliées  et  étendues,  elles  for- 
ment une  figure  spirituelle  parfaite,  c'est-à-dire  un 
fidèle  unitaire. 

Ce  mot  défigures  est  souvent  employé  en  ce  sens 

•  tum  ^«  JF  cmimœ  ^juJuJf  opponunt.  Aiuntque  animam  aliam  in- 

•  corpoream  es&c  j  aliam  corpoream,  IHam  Rach  spiritam;  hanc  JSefs 
«  aDimam  vocant.  Gjeah.  Lex.  arab.  Sic  et  Jadsi.  Aator  libri  Resit 

•  chocma  trium  animarum  MIC^B^  3  niemiaît.  Eas  ei  ordine  \ocat 

• 

«îlDKTJ  rn^  t^fîi  \ide  Cafiorva-ferach,  p.  7,  b.  Hinp.Abu-Lailh 

•  Samarcandenus  in  Gatecbesi  :  Angtios  non  habere  Neftan  onimam.  » 

Exceqpta  manuscripti  cujusdaiù  iurcici  quod  de  cognitiojie  Dei  et 
bominÎB  ipsius,  a  quodam  Axizo  Nescphaeo  Tataro  scriplum  e&i,  etc. 
Coloniae  Brandenburgtcc ,  166S. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  427 
dan»  les  écrits  unitaires,  et  il  y  jetterait  une  très- 
grande  obsctirité ,  si  le  sens  n*en  était  pas  fixé. 

Ces  figures  sont  susceptibles  de  se  perfectionner, 
ou  de  déchoir  et  de  devenir  moins  par&ites  ;  c*est 
ce  que  prouvent  les  passages  suivants. 

Que  personne  d'entre  vous ,  dit  Ismail ,  fils  de 
Mohammed  S  ne  se  contente  de  ce  qu*il  a  une  fois 
retenu  par  cœur,  et  ne-  se  dispense  d'étudier  la  sa- 
gesse et  d'augmenter  ses  provisions;  qu'il  ne  se  con- 
tente pas  de  ce  qu'il  sait,  qu'il  ne  s'en  tienne  pas 
tranquillement  k  ce  qu'il  a  appris  ;  qu'il  ne  dise  pas, 
Je  n'ai  plus  besoin  de  travailler  et  de  me  fatiguer 
pour  en  apprendre  davantage;  car  ce  serait  pour 
lui  le  moyen  de  déchoir  et  de  perdre  ce  qu'il  pos- 
sédait. Un  glaive  tranchant,  brillant,  éclatant,  qui 
demeure  longtemps  dans  le  fourreau,  contracte  de 
la  rouille  et  se  gâte ,  souvent  même  son  tranchant 
s'ébrèche  ;  alors  celui  qui  le  porte  en  fait  peu  de 
cas ,  et  celui  qui  veut  Te  polir  a  beaucoup  de  peine 
à  le  faire.  De  même  l'âme  noble  qui  est  devenue 
pure  et  éclatante ,  qui  a  reconnu  l'unité  de  son  créa- 
teur et  qui  a  cru ,  quand  elle  s*éloîgne  de  la  misé- 
ricorde, quand  elle  manque  de  son  aliment,  qui  est 
la  lumière  de  la  sagesse ,  retombe  dans  l'égarement 
après  avoir  marché  dans  le  droit  chemin,  et  dans 
Tignorance  après  avoii'  suivi  la  voie  de  la  piété. 

'  Pièce  xxxtx  du  recueil. 
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L  auteur  d  un  traité  destiné  à  la  réfutation  des 
Nosaïris  ^  donne  aussi  la  même  idée  de  ce  change- 
ment de  figures,  suivant  la  doctrine  unitaire.  Les 
châtiments ,  dit-il ,  que  Ton  peut  infliger  à  un  homme, 
c*est  de  le  foire  passer  d*un  rang  plus  élevé  à  un 
rang  plus  abject  dans  Tordre  de  la  religion,  de  lui 
diminuer  sa  subsistance ,  d*aveugler  son  cœur  pour 
les  choses  spirituelles  et  temporelles ,  et  de  le  faire 
passer,  en  suivant  cet  ordre  rétrograde ,  d  une  en- 
veloppe dans  une  autre.  De  même  aussi  la  rétribu- 
lion  par  laquelle  on  récompense  im  homme,  tant 
quil  demeure  dans  son  enveloppe  (gl.  taiU  quil 
demeure  sujet  à  passer  d'enveloppe  en  enveloppe), 
c'est  d'augmenter  son  degré  d'avancement  dans  les 
sciences  (de  la  religion),  de  le  faire  monter  de 
degré  en  degré  parmi  les  fidèles  ^  jusqu'à  ce  qu  il 
parvienne  au  rang  de  mocaser,  d'augmenter  ses 

*  Pièce  XV  du  recueil. 

ojM,\jOi]  OA  J,\  «JUj  (j\  ^I  c:>L4lIi  — Il  y  a  dans  le  texte  (/anj 

les  glottes,  et  c'est,  suivant  la  glose,  un  emblème  qui  indique  le 
passage  des  âmes  ^j-yuJt  jUUjf  Jf  «jLôî  c:)!*^!!!.  Ce  texte  et 
cette  glose  reçoivent  quelque  lumière  d'une  autre  phrase  semblable 
répétée  mot  pour  mot,  en  deux  endroits  des  écrits  de  Moktana 
( pièces  XLix  et  Lxvin  du  recueil) .  « 0  vous,  dit-il ,  princes  respecta- 
f  blés....  vous  êtes  les  successeurs  des  prédicateurs  de  la  religion  uni- 

<  taire,  distingués  par  leurs  bonnes  œuvres qui  ont  cru  d*une  foi 

t  certaine  au  passage  des  àroes,  lorsqu'elles  vont  et  viennent  entre  la 
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richesses ,  et  de  le  faire  avancer  de  degré  en  d^ré 
dans  l'ordre  de  la  religion,  jusqu'à  ce  qu'il  par- 
vienne au  rang  de  l'imamat.  Ceci  regarde  les  âmes 
des  Baténis  ^  et  la  récompense  qui  leur  est  desti- 
née; ce  que  j'ai  dit  auparavant  concerne  les  enne- 
mis de  leur  doctrine  ,et  les  punitions  qu'ils  doivent 
subir. 

SECTION  IIL 

pOCTRIN E   DE    LA   TRANSMIGRATION    DES   AMES. 

Il  est  souvent  question  de  ce  changement  de 
figures  dans  les  livres  unitaires.  Par  ces  crimes,  dit 
Moktana  ^ ,  les  consciences  se  corrompent  et  se  li- 
vrent à  la  désobéissance  et  à  la  révolte ,  qui  leur  font 
perdre  le  rang  qu'elles  avaient  mérité ,  et  leur  feront 
subir  un  changement  de  figures  aiu  jour  de  la  résur- 
rection et  de  la  rétribution.  Mes  frères ,  dit-il  en  un 
autre  endroit',  en  est- il  parmi  vous  qui  écoutent  et 

«  langue  et  le  gosier  (  à  la  lettre ,  les  glottes,  etc.).  >  Ces  passages ,  doDi 
Tâme  est  susceptible  taut  qu'elle  va  et  vient  entre  la  langue  et  le 
gosier,  c  est-à-dire  tout  le  temps  que  dure  son  union  avec  un  corps 
humain ,  ce  sont  les  degrés  d'élévation  ou  d'avilissement  dans  les- 
quels elle  se  trouve  altematiyement  placée,  suivant  ses  mérites,  et 
selon  qu'elle  médite  la  doctrine  unitaire  et  y  fait  des  progrès,  ou 
qu'elle  l'oublie  et  néglige  de  s'en  nourrir.  Ainsi  cette  expression, 
dans  les  glottes,  signifie ,  tant  que  son  âme  est  unie  à  un  corps. 

*  Paries  Baténis,  ou  disciples  de  la  doctrine  intérieure,  mys- 
tique et  spirituelle ,  je  pense  qu  il  faut  entendre  ici  les  Unitaires. 

*  Pièce  %L\ii  du  recueil. 
'  Pièce  LU  du  recueil. 
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obéissent,  qui,* tenant  les  yeux  de  leur  intelligence 
fixés  9ur  le  peuple  des  saints  comblés  de  gloire,  s*élè- 
vent ,  par  la  pureté  de  leur  substance  spirituelle,  au- 
dessus  des  souillures  de  la  matière  corporelle ,  et 
soient  exempts,  par  la  subtilité  transparente  de  leurs 
âmes,  des  maladies  du  douté  et  de  Tincrédulité ,  de 
ces  maladies  qui  entrent  dans  les  âmes  des  hommes 
rebelles,  qui  les  font  passer  dans  les  corps  les  plus  vils 
et  les  figures  les  plus  vilainesvjuste  punition  de  ce 
qu'elles  ont  tourné  le  dos  à  la  vérité,  et  de  ce  qu*eiles 
ont  eu  des  doutes  sur  le  sujet  du  chef,  de  celui  qui 
est  attendu?  Ailleurs  ^  parlant  d*un  ministre  qui, 
persécuté  par  les  Chrétiens ,  avait  sans  doute  renié 
et  abandonné  la  doctrine  unitaire ,  il  s  exprime  ainsi 
en  adressant  la  parole  aux  Chrétiens  :  Vous  vous 
êtes  jetés  avec  insolence  sur  le  ministre  fidèle  et 
sage,  sur  le  scheîkh,  Tapôtre  illustre;  vous  lavez 
épouvanté  par  des  menaces  dont  le  Seigneur  de- 
mandera raison  aux  principaux  d'entre  vous  dans  le 
grand  jour,  et  en  punition  desquelles il  chan- 
gera leurs  figures,  et  les  métamorphosera  en  singes 
et  en  pourceaux,  comme  ils  ont  fait  <;hanger  de 
figure  à  ce  sage  docteur.  Lorsque  Içs  étendards  du 
roi  victorieux  et  invincible,  dit-il  encore^,  paraîtront 
et  sortiront  de  la  vallée  profonde,   il  jugera  les 

*  Pièce  Liv  da  recaeil. 
'  Pièce  LVi  du  recueil. 
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homaies  qui  aui*ont  suivi  lUie  doctrine  altérée  par 
le  mélange  de  Terreur,  et  les  punira  par  le  change- 
ment de  figures  et  la  métamorphose.  Un  autre  écrit 
de  Moktana  ^  est  intitulé  ainsi  :  Réprifnandes  adres^ 
sées  à  V enfant  k  plas  indocile  de  toas  les  enfants  y  qui 
ne  fait  aucune  attention  au  changement  que  subiront 
ks  figures  rebeUes  en  passant  dans  k  séjour  futur  de 
la  résurrection  f  et  à  h.  punition  gu  éprouveront  leurs 
âmes  en  retournant  à  V abaissement  après  avoir  été  éle- 
vées^ à  cause  de  la  société  guelks  ont  contractée  avec 
ks  ennemis  {de  h  religion),  G  est  sans  doute  dans  le 
même  sens  qu'il  dit  ailleurs  ^,  que  les  actions  cri- 
minelles changent  les  visages  des  fidèles  et  les  font 
déchoir  du  rang  qu'elles  occupaient. 

Je  supprime  une  foule  d'autres  passages  où  Ton 
trouve  la  même  doctrine ,  et  je  remarque  que  dans 
ceux  que  j*ai  cités  il  est  parlé  de  deux  métamor- 
phoses. La  première,  purement  spirituelle,  est  indi- 
quée par  le  mot  changement  de  figures^;  elle  con- 
siste dans  une  diminution  de  connaissance  et  de 
croyance  des  dogmes  de  la  vraie  religion ,  dans  un 
avilissement  de  Tâme;  la  deuxième ,  indiquée  par  le 
aïot  meskh^,  paraît  signifier  une  métamorphose  cor- 

*  Pièce  Lxiii  du  recueil. 
'  Pièce  Lxv  du  recueil. 
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porelle.  Gela  parait  résulter  évidemment  d*mi  des 
textes  cités,  oii  il  est  dit  que  les  Chrétiens  seront  mé- 
tamorphosés en  singes  et  en  pourceaux.  Cependant 
cette  métamorphose  en  animaux  peut  souflrir  quel^ 
que  difficulté,  et  je  ne  sais  si  elle  est  dans  Tesprit  pri- 
mitif de  la  doctrine  de  Hamza.  On  est  surtout  au- 
torisé à  en. douter,  quand  on  voit  de  quelle  manière 
Hamza  rejette  un  dogme  semblable  des  Nosaîris , 
dans  le  traité  destiné  particulièrement  k  la  réfutation 
de  cette  secte,  et  que  j'ai  déjà  cité  ^  Lorsque  cet  im- 
pie ,  dit-il  en  pariant  du  premier  auteur  des  dogmes 
des  Nosaîris ,  avance  que  les  âmes  des  ennemis  et 
des  adversaires  d'Âli  retourneront  dans  des  chiens, 
des  singes  et  des  pourceaux,  jusqu'à  ce  qu'elles  en- 
trent dans  du  fer  où  elles  seront  brûlées  et  frappées 
sous  le  marteau  ,  que  d'autres  entreront  dans  des 
oiseaux  ou  des  crapauds ,  et  d'autres  dans  le  corps 
d'une  fenrnie  qui  perd  ses  en&nts,  il  ment  contre 
Notre-Seigneur  et  dit  une  grande  fausseté;  car  il 
n'est  point  conforme  au  bon  sens ,  et  il  ne  convient 
pas  à  la  justice  de  Notre-Seigneiu*,  quand  un  homme 
doué  de  raison  et  de  bon  sens  se  sera  rendu  cou- 
pable envers  lui  de  quelque  iniquité ,  qu'il  lui  en 
fasse  subir  la  punition  sous  la  figure  d'un  chien  ou 
d'un   pourceau ,  puisque    ces   animaux  n'auraient 

'  Voyez,  sur  la  doctrine  des  Nosaîris,  la  kà'  question  du  Caté- 
chisme. 
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aucune  connaissance  de  ce  qu'ils  ont  fait  tandis 
qu  ils  étaient  sous  une  forme  humaine ,  et  ne  sau- 
raient pas  les  fautes  qu'ils  ont  commises;  ou  bien 
de  le  changer  en  fer,  qu'on  met  dans  le  feu  et  que 
l'on  frappe  avec  le  marteau.  Où  serait  là  la  sagesse, 
et  quelle  justice  y  aurait-il  dans  ce  traitement?  Au 
contraire ,  la  sagesse  consiste  à  pimir  un  honune  de 
telle  manière  qu'il  comprenne  et  connaisse  le  châ- 
timent, afin  qu'il  lui  serve  d'instruction  et  qu'il  le 
conduise  à  la  pénitence.  Les  châtiments  que  l'on 
peut  infliger  à  un  homme  sont  de  le  faire  passer 
d'un  rang  plus  élevé  à  un  rang  plus  abject  dans 
l'ordre  de  la  religion.  J'ai  déjà  cité  la  suite  de  ce 
passage  ^ 

Hamza  rejette  si  formellement ,  dans  ce  texte ,  la 
doctrine  de  la  transmigration  des  âmes  dans  des 
corps  d'animaux,  qu'il  n'est  guère  possible  de  sup- 
poser qu'il  ait  admis  cette  opinion.  Aussi  n'ai-je  re- 
marqué dans  les  écrits  de  Hamza  qu'un  seul  endroit 
où  il  emploie  le  mot  meskh,  ou  du  moins  un  de  ses 
dérivés:  c'est  dans  la  lettre  qu'il  adresse  à  Kho- 
mar^.  H  l'appelle  l'Iblis  des  Iblis,  la  mine  du  poly- 
théisme et  de  la  séduction ,  le  bâtard  maudit ,  le 
métamorphosé  plongé  dans  le  désespoir^.  Ce  mot  ne 

*  Voyez  ci-devant,  p.  4a8. 
'  Pièce  XXVII  du  recueil. 
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peut  signifier  là  qu'une  métamorphose  spirituelle , 
car  Khomar  était  vivant,  et  Hamza  se  serait  inutile- 
ment efforcé  de  chercher  k  persuader  qu'il  eût  subi 
une  métamorphose  corporelle  et  sensible.  Aussi 
suis-je  fort  tenté  de  croire  que  le  texte  cité  de  Mok- 
tana,  où  il  est  dit  que  les  Chrétiens  seront  changés 
en  singes  et  en  pourceaux,  doit  être  entendu  spiri- 
tuellement, ou  tout  au  moins  borné  &  une  trans- 
migration dans  des  corps  humains ,  mais  difformes 
et  d'une  figure  révoltante.  A  plus  forte  raison  pour- 
rait-on expliquer  par  cette  supposition  tous  les 
autres  textes  où  Moktana  parle  de  métamorphose, 
sans  les  entendre  du  passage  des  âmes  humaines 
dans  des  corps  d'animaux  sans  raison.  Voici  les 
seuls  endroits  où  j'ai  observé  l'emploi  du  mot 
meskh,  ou  de  ses  dérivés. 

Vous  avez  été  métamorphosés  ^  sans  le  savoir,  vos 
opinions  que  vous  cachiez  ont  été  découvertes; 
vous  êtes  dans  un  abîme  d erreur,  sans  y  faire  atten- 
tion ^. 

Cette  terre  ^  a  été  abreuvée  de  cette  eau,  ses 
arbres  se  sont  couverts  de  feuilles ,  et  ses  fleurs  se 
sont  épanouies;  mais  dans  le  temps  de  l'absence  et 
de  la  désolation,  des  hommes  semblables  à  des 

^  j^Jesjb  03  —  Pièce  xlii  du  recueiL 

*  qybL»  îsj^  j  4ÂC  ivjfj — Alcoran,  wr,bi^v.  n. 

'  Pièce  XLîii  du  recueil. 
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(monstres )  métamoq)ko$és  et  à  des  loups ^ s*é- 

talent  réfugiés  dans  cette  contrée. 

Vos  âmes  s'efforcent  de  retourner  à  leur  origine 
eorrompue ,  parce  qu  elles  s'éloignent  de  la  vérité , 
après  qu'on  les  a  laissées  libi^es  de  faire  leur  choix.... 
leurs  actions  criminelles  les  ont  dépouillées  des 
connaissances  quelles  avaient  acquises,  et  elles  ont 
rétrogradé  dans  les  degrés  de  la  métamorphose,  en 
s' avilissant  et  tombant  dans  l'abaissement  ^. 

Les  quatre  religions  ^,  c'est-à-dire  les  Brahmes  qui 
reconnaissent  pour  auteur  Abraham ,  les  Juifs  qui 
sont  les  sectateurs  de  Moïse ,  les  Chrétiens  dont  le 
fondateur  est  Jésus ,  les  partisans  de  Mohammed, 
fils  d'Abou-Cabscha,  et  les  (êtres)  métamorphosés 
qui  appartiennent  à  sa  loi*,  croient  et  confessent 
que  le  créateur  se  manifestera  à  découvert,  au  jour 
de  la  résurrection ,  à  ses  créatures. 

•Que  la  malédiction  de  Dieu  '. .  . .  cette  malédic- 
tion dont  il  a  maudit  Iblis ,  par  laquelle  il  Ta  chassé 

'  Cjl^jJtj  ^jkmIF  vUxât  —  Il  est  évident  que  le  mot  ^j_,.<w,  a 

peut  être  rendu  ici  par  des  monstres ,  des  loups-garous.  Voyez  ce  pas- 
sage tout  au  long,  ci-devant,  p.  33i. 


Pièce  Lvi  du  recueil. 

'  Pièce  LVii  du  recueil. 

♦  <— X-^yi  ^j^j  iAji»  si}  ^  i>^  ^Lil^  — J'ignore 
par  quelle  raiaoa  Mahomet  est  nommé  Jih  d ÀbourCohicha. 

^  Piè«e  Lvu  du  recueil. 

a8. 
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et  banni ,  et  il  Fa  métamorphosé  dans  les  âges  pré- 
cédents et  la  réduit  k  Tignominie  ^ tombe 

sur  celui  qui.  .....  s'attribue  à  lui-même  un  rang 

parmi  les  ministres  élevés,  et  qui  ne  professe  que 
des  impiétés,  lui  et  tous  les  rebelles  apostats  et 
séduits  qui  le  suivent ,  et  qui  ont  été  métamorphosés 
avec  lui^ 

Comment  vos  esprits  se  sont-ils  rendus^  les  sec- 
tateurs de  gens. .  . .  qui  vont  être  repoussés  dans 

labime  profond ,  qui  sont  les  restes  de  la  race  re- 
belle d'Âd  et  de  Thémoud;  des  impies  qui  ont 
été  engloutis  dans  le  puits,  et  des  compatriotes  de 
Houd  qui  ont  été  métamorphosés  ^. 

*  ,^)--jjLàJI  isjU  ^  AMA  ^j  4JUJ  ^j  y> 

'  Pièce  Lix  du  recueil. 

*  Jy.^  M^   ^y>»^j  (Jiy*  Cjl^fj  —  A  la  lettre,  lei  ^ens  de 

Ross.  Ross  est  le  nom  d  un  puits  ou  citerne  qui  appartenait  à  des 
idolâtres.  Voyez  Alcoran,  sur.  aS,  v.  4o,  et  sur.  5o,  v.  1 2,  et  les  notes 
de  Marracci  sur  ces  passages. 

Le  peuple  de  Houd ,  c'est-à-dire  les  Arabes  d'Ad,  ne  furent  point 
métamorphosés;  ces  incrédules  périrent  par  les  effets  d'un  de  ces 
vents  pestilentiels  connus  en  Arabie  sous  le  nom  de  scunoam.  (  Voyez 
Marracci,  ProJr.  ad  refuX.  Aie.  part.  4, p.  93  ;  il 2c.  sur.  7,  v.  70.)  L*A1- 
coran  parl^  bien  de  quelques  juifs  métamorphosés  en  singes,  pour 
avoir  transgressé  le  sabbat,  du  temps  de  David  [Aie.  sur.  5,  v.  65). 
Cela  me  persuade  que,  par  le  peuple  de  Houd,  il  faut  entendre  ici  les 
Juifs,  descendants  de  Houd,  qui  passe  pour  être  le  même  que  Héber, 
et  non  le  peuple  d'Ad ,  vers  lequel  fut  envoyé  le  prophète  Houd. 
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Vos  qualités  naturelles^  ont  été  altérées  par  leur 
mélange  avec  celles  de  ce  misérable ,  je  veux  dire 
d'Abd-allah,  par  la  métamorphose^ ^  et  vos  esprits  se 
sont  amalgamés  avec  son  esprit  en  s'abandonnant  à 
la  corruption. 

O  mon  fils',  que  le  Créateur  découvre  à  ton  es- 
prit les  dogmes  de  la  religion  qui  sont  encore  obs- 
curs pour  toi!  quil  te  préserve  de  toute  union  avec 
les  imposteurs  et  les  séducteurs,  dont  les  opinions 
perverses  ont  fait  retourner  leurs  âmes  en  arrière 
et  les  ont  pour  toujours  fixées  dans  la  mAtamor- 
fhose  *  ! 

Que  Notre-Seigneur  Hakem  ^,  le  dieu  des  dieux, 

maudisse  quiconque  adhère  à  ce  discours 

quHl  le  métamorphose  dans  la  plus  vile  de  toutes  les 
formes  corporelles ,  et  dans  le  plus  impur  de  tous 
les  corps  *  ! 

De  ces  passages,  auxquels  il  faut  joindre  ceux  que 
j*ai  précédemment  rapportés,  il  n'en  est  aucim  qui 
ne  puisse  être  expliqué  d'une  manière  spirituelle  ou 
métaphorique,  si  l'on  en  excepte  le  dernier;  plu- 

'  Pièce  Lù  du  recueil. 

'  Pièce  Lxiii  du  recueil. 

*   iUâ.jUt  j   ÀJ-jJLkf^  îî^aJI  *ljûff  i^jiû  cn-^  V:)JôJf 
>  Pièce  LXiY  du  recueil. 
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sieurs  même  ne  poiirraîent  aucunement  s'entendre 
d*une  métamorphose  corporelle.  Quant  au  dernier 
des  textes  cités ,  quoiqu'il  ne  soit  guère  possible  de 
le  prendre  autrement  qu*à  la  lettre,  il  n'est  nulle- 
ment nécessaire  de  l'entendre  de  figures  de  singes, 
de  pourceaux  et  d'autres  animaux  sans  raison;  il 
suffit  de  supposer  qu'il  s'agit  de  figures  humaines 
plus  ou  moins  difformes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  surplus,  à  cet  égard,  de 
l'opinion  de  Moktana ,  il  est  d'autant  plus  certain 
que  Hamza  n'a  jamais  admis  cette  métamorphose 
en  animaux  sans  raison,  qu'il  ne  fait  point  entrer 
cette  punition  parmi  les  châtiments  qu'il  doit  exer- 
cer au  joiu*  de  la  résurrection  sur  les  infidèles  et 
sur  les  apostats,  comme  on  le  verra  paria  suite. 

Nous  avons  vu  que,  suivant  la  doctrine  unitaire, 
l'homme  est  composé  d'une  intelligence ,  d'une  âme 
à  laquelle  s'unit  une  figure  spirituelle  plus  ou  moins 
parfaite,  suivant  le  degré  de  connaissance  qu'elle  a 
acquis  delà  vérité,  et  enfin  d'un  corps.  Le  corps, 
comme  servant  d'enveloppe  ou  de  vêtement  à  l'âme, 
est  souvent  nommé  kamis  ^ ,  chemise ,  nom  que  l'on 
donne  aussi  aux  différentes  formes  corporelles  sous 
lesquelles  a  paru  la  divinité.  L'union  de  l'âme  avec 
un  corps  quelconque,  forme  un  personnage  ^.  L'âme 

.    *  li^^  ^^  ^^  pluriel  jua^l . 
*  Le  mot  arabe  est    jo^  schakhs. 
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passe  successivement  dans  divers  corps,  et  elle 
forme  ainsi  différents  personnages.  La  réunion  de 
tous  les  personnages  forme  un  monde  ou  une  classe 
d'êtres,  distinguée  du  monde  supérieur  et  du  monde 
inférieur.  Le  nombre  des  personnages  est  toujours 
le  même  dans  tous  les  siècles,  il  n'augmente  ni  ne 
diminue.  Nous  allons  recueillir  les  textes  qui  éta- 
blissent cette  doctrine. 

Le  premier  des  nateks,  dit  Hamza^  est  le  même 
que  le  dernier;  seulement  il  a  pris  différentes  for- 
mes,  par  les  enveloppes  ^  sous  lesquelles  il  a  paru 
en  différents  temps.  ^ 

Les  châtiments  que  Ton  peut  infliger  à  un 
homme,  dit-il  encore^  dans  un  passage  que  j'ai  déjà 
cité ,  c'est  de  le  faire  passer  d'un  rang  plus  élevé  à 
un  rang  plus  abject  dans  l'ordre  de  la  religion. . . . . 
et  de  le  faire  passer,  suivant  cet  ordre  rétrograde, 
d'une  enveloppe  dans  une  autre  ^. 

Je  leur  ai  enjoint,  dit  encore  Hamza^  en  parlant 
de  Berdhaî  et  de  ses  sectateurs.  ...  de  n'approuver 
aucunes  actions  criminelles,  soit  intérieures,  soit 
extérieures ,  avec  menaces  que  s'ils  transgressaient 

'  Pièce  XIII  du  recueil. 

*  Pièce  XV  du  recueil. 

*  ,^a^  t>t  /jA^  ij^  Ajjjij^ — Voyei  la  suite  de  ce  passage, 
ci-devant,  p.  4a8. 

*  Pièce  XVI  du  recueil. 
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ces  ordonnances,  Notre-Seigneur  se  vengerait  d*eux 
et  les  ferait  sortir  hors  de  Venveloppe  dans  laquelle 
ils  le  servaient  (  gl.  par  ces  mots  il  annonce  qu  ils 
devaient  être  tués  au  jour  de  la  manifestation). 

Frères ,  dit  encore  le  même  auteur  S  ne  soyez 
point  du  nombre  de  ceux  qui  craignent  qu'on  ne 
déchire  leurs  enveloppes  (gl.  qui  craignent  d*être  mis 
â  mort). 

0  personnages  difformes  et  dépravés dit 

Moktana  à  des  unitaires  apostats^,  réveillez-vous, 
faites  de  sérieuses  réflexions  ;  ô  hommes  dont  les 
âmes  sont  souillées  et  perverties ,  n  étiez-vous  pas 
parvenus,  parla  doctrine  de  la  sagesse,  au  sentier  du 

salut  et  de  la  direction  ? Quel  prodige  vous  a 

donc  forcés  à  devenir  incrédules  à  la  vérité,  et  à 
apostasier? 

n  dit  ailleurs  ^  :  Le  Seigneur  a  fait  connaître  à  ses 
amis ,  aux  ministres  de  sa  doctrine ,  aux  témoins  de 
sa  religion ,  à  ceux  qui  possèdent  dans  leur  mémoire 
sa  sagesse,  les  personnages  des  hommes  hypocrites^ 
et  pervers,  et  Tapostasie  des  hommes  perfides  et 

*  Pièce  XXXV  du  recueil. 

«  i_^yllf  iJUijJ[  ,y^^\  1^1  \j^^  —Pièce  LXii  du 
recueil.  Le  mot  LimSjj^  signifie  proprement  tetwen^^  sens  dessas 
dessous. 

'  Pièce  Lxiv  du  recueil. 
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imposteurs  qui  se  sont  détournés  de  lui  et  qui  ont 
douté  du  rang  du  ministre  de  sa  vérité.   . 

On  a  vu,  dans  un  passage  de  Moktana  que  j'ai 
cité  précédemment,  ces  mots  qui.  méritent  d'être 
remarqués,  que  le  nombre  des  personnages  n'aug- 
mente ni  ne  diminue  jamais,  mais  qu'ils  paraissent 
plusieurs  fois  avec  des  figures  différentes,  suivant 
qu'ils  font  mérité  par  leurs  œuvres,  bonnes  ou 
mauvaises;  et  la  raison  qu'il  donne  de  cela,  c'est 
que  le  Créateur,  qui  est  tout-puissant,  peut  se  ser-' 
vir  du  corps  de  l'homme  pour  lui  faire  du  bien 
comme  pour  le  châtier. 

Ceci  prouve  que  la  beauté  ou  la  laideur  et  la 
difformité  du  corps  auquel  l'âme  s'unit  dans  ses  di- 
verses transmigrations  a  un  rapport  avec  sa  pu- 
reté ou  sa  corruption ,  ce  qui  justifie  l'interprétation 
que  j'ai  donnée  i  à  quelques  passages  des  écrits  de 
Moktana. 

Quoique  le  nom  de  personnages  soit  dcMiné  à  tous 
les  unitaires ,  il  est  aussi  affecté  spécialement  aux 
ministres,  ce  qui  peut  se  prouver  par  une  multi- 
tude de  passages.  Je  me  contenterai  d'en  citer  deux 
ou  trois.  Je  vous  ai  fait  voir,  dit  Hamza  ^ ,  que.  . .  • 
toutes  les  qualités  et  les  noms  les  plus  excellents 
tombent  sur  les  personnages  corporels,  matériels, 
spirituels ,  animaux  et  lumineux. 

'  Pièce  i\  du  recupîi. 
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Je  vous  ai,  dit-H  à  Ridha  dans  ses  provisions', 
accordé  un  rang  plus  élevé ,  et  j'ai  augmenté  votre 
dignité  (  gl.  la  dignité ,  c'est-à-dire  le  degré  qui  a 
passé  de  l'enveloppe  de  Mortadba  à  l'envehppe  de 
Ridba  ).  Cette  dignité  que  je  vous  ai  donnée  est 
celle  que  possédait  le  scheîkh  Mortadha  (  que  le 
Seigneur  sanctifie  son  âmel).  Vous  avea  été  mis  en 
possession  de  ses  sciences  et  de  son  rang,  et  vous 
l'avez  caché  dans  son  tombeau  et  dans  sa  fosse  (^. 
quand  le  personnage  de  Ridha  a  été  prêt,  le  per- 
sonnage de  Mortadha  s'est  caché). 

Les  choses ,  dit  Moktana  ^.  ce  sont  les  unitaires, 
parce  qu'ils  n'ont  une  figure  réelle  que  quand  le 
Kaîm-alzéman  les  a  foimés....  les  substances,  l'Intel- 
ligence et  l'Ame,  sont  des  personnages  qui  se  tien- 
nent devant  le  Seigneur,  ce  sont  des  hommes  qui 
,  parlent  et  qui  comprennent.  C'est  par  eux  que  sub- 
siste tout  le  monde  tant  corporel  que  spirituel,  car 
le  monde  spirituel  n'existe  que  par  eus ,  et  c'est  en 
les  connaissant  qu'il  s'est  élevé  à  ce  rang,  c'est-è- 
dire  à  la  connaissance  de  l'unité;  et  quant  au  monde 
corporel,  ce  sont  eux  qui  le  gouvernent  par  le 
commandement  du  Seigneur. . .  Par  toutes  ces  rai- 
sons que  j'ai  rapportées,  il  faut  que  ces  personnages 
spirituels  soient  des  hommes  savants,  qui  connais- 
sent et  comprennent  toutes  les  choses. 

'   Voyei  d-devinl,  p.  i65.  —  '  Pièce  lxvu  du  recueil. 
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La  réunion  des  persoimages  est  désignée  sous  le 
nom  de  momie.  Je  vous  ai  donné,  dit  Hamza  au  troi- 
sième ministre  dans  ses  provisions  ^ ,  autorité  sur 
tous  les  fidèles,  pour  ordonner  et  pour  défendre; 
et  sur  ce  mot  les  fidèles,  la  glose  dit  que  c'est  le  monde 
de  f égalité  ^ ,  c*est-à<<lire  le  commun  des  unitaires. 
Un  peu  plus  loin  Hamza  ajoute  :  Toutes  les  fois  que 
vous  verrez  quelqu'un  d'entre  tous  les  ministres, 
les  dais,  les  madbouns  et  les  nakibs,  qui  aura 
manqué  à  son  service  et  commis  quelque  faute  évi* 
dente ,  mettez-en  im  autre  à  sa  place.  Ici  la  glose, 
sur  lé  mot  ministres ,  dit  que  tous  ces  degrés  de  la 
hiérarchie  forment  le  monde  privilégié  ^,  dont  le  pre- 
mier est  le  quatrième  ministre  Âbou  Ikhaîr. 

Ailleurs  ^  Hamza  appelle  Dieu  le  Créateur  des 
mondes ,  et  sur  ce  mot  il  y  a  une  longue  glose  que 
voici  :  Ce  mot  renferme  les  trois  mondes,  le  monde 
supérieur,  le  monde  inférieur  et  le  monde  spiri- 
tuel. Le  monde  supérieur,  c'est  le  ciel  et  tout  ce 
qu'il  contient;  le  monde  inférieur,  c'est  la  terre  et 
tout  ce  qui  est  sur  la  terre;  le  monde  spirituel,  ce 
senties  sciences,  c'est-à-dire  les  dogmes  de  la  reli- 
gion et  les  âmes. 

*  Pièce  XXI  du  recueil. 

*  0  Lv     .MtX  I  llfi  —  Voyei  ci-âevant,  p.  a 66. 

'  **aa-a3*  tic  — Voyez  ci-devant,  p.  267. 

*  Pièce  XXX!  du  recueil. 
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Le  monde  spirituel ,  suivant  cette,  glose ,  ce  sont 
donc  'les  figures  formées  par  l'union  de  1  ame  avec 
les  vérités  de  ]a  doctrine  unitaire. 

^e  nombre  des  personnages  n'augmente  ni  ne 
diminue  jamais  (ce  qui  comprend  Tuniversalité  des 
personnages  tant  unitaires  (pi*infidèles),  parce  que, 
comme  le  dit  Tauteur  du  formulaire  dans  la  réponse 
à  la  67'  question,  toutes  les  fois  quun  homme 
meurt  il  en  naît  un  autre ,  et  que  tel  est  Tordre  du 
monde. 

Mais  comment  accorder  cela  avec  ce  qui  est  dit 
dans  un  des  textes  que  j  ai  cités  précédemment  \  où 
on  lit  ce  qui  suit  :  La  rétribution  par  laquelle  on 
récompense  un  homme  tant  qu'il  demeure  dans 
son  enveloppe  (gl.  tant  qu'il  demeure  sujet  k  passer 

d'envehppe  en  enveloppe  ) c'est  d'augmen* 

ter  ses  richesses  (  c'est-à-dire  ses  connaissances  ) ,  de 
le  faire  avancer  de  degré  en  degré  dans  l'ordre  de 
la  religion,  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  au  rang  de 
l'imamat. 

Il  parait,  en  effet,  par  ce  passage,  que  quand  les 
âmes  sont  parvenues,  par  leur  union  avec  les  dogmes 
de  la  religion  unitaire ,  au  dernier  degré  de  perfec- 
tion, elles  cessent  d'éprouver  des  transmigrations, 
et  se  réunissent  défmitivement  à  l'imam;  et  cette 
doctrine  est  confirmée  par  un  grand  nombre  de 

*  Voyez  ci-dcvani,  p.  429. 
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textes  des  écrits  de  Moktana,  auxquels  on  ne  saurait 
donner  d'autre  sens.  La  solution  de  cette  difficulté 
ne  me  parait  pas  cependant  devoir  beaucoup  nous 
arrêter.  Les  âmes  demeurent  sujettes  à  des  trans- 
migrations successives ,  si  je  comprends  bien  la  do^ 
trine  de  Hamza,  pendant  la  durée  de  tous  les  âges 
et  de  toutes  les  révolutions,  et  n acquièrent  point 
leur  dernier  degré  de  perfection  jusqu*à  la  dernière 
de  toutes  les  révolutions,  jusqu'au  siède  de  Hakem 
et  de  Hamza.  Mais  depuis  la  manifestation  de  Fln- 
telligence  sous  le  personnage  de  Hamza,  toutes  les 
révolutions  sont  fmies;  il  n'^  a  plus  rien  à  attendre 
que  la  résurrection ,  le  jugement  définitif  qui  doit 
séparer  pour  jamais  les  infidèles  des  unitaires,  et 
fixer  irrévocablement  le  sort  étemel  des  uns  et  des 
autres.  Dans  le  cours  de  cette  dernière  époque  et 
en  attendant  ce  jugement  définitif,  les  âmes  qui, 
parvenues  au  comble  des  connaissances  spirituelles 
et  ayant  acquis  une  figure  parfaite  par  leur  union 
avec  les  vérités  émanées  de  TlnteUigence,  sont  sépa- 
rées de  leur  corps  par  la  mort ,  ne  passent  plus  dans 
de  nouveaux  corps  :  elles  vont  se  réunir  à  l'imam 
qui  est  le  séjour  des  lumières,  elles  se  confondent 
avec  lui  et  demeurent  conune  cachées  en  lui,  en 
attendant  l'instant  où  il  doit  reparaître  plein  de 
gloire  pour  exercer  son  jugement  ^  et  alors  elles  re- 
paraîtront avec  lui  et  formeront  son  cortège. 
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Ces  âmes,  ainsi  dégagées  des  liens  du  corps  ec 
réunies  dans  Fimam,  sont  nommées  le  peuple  éievé, 
le  peuple  très^ut,  leS  habitants  d'Araf^,  les  chetanx 
à'Arafy  les  lumières,  les  lumières  saintes,  les  mèches 
4k  la  grande  lampe ,  et  sont  indiquées  sous  un  grand 
nombre  d*expressions  symboliques. 

Par  suite  de  la  même  allégorie,  Hamza  est 
nommé  le  séjour  des  lamières,  le  séjour  des  saintetés , 
c  est»à*dire  des  âmes  saintes. 

Je  vais  citer  quelques-uns  des  textes  de  Mok- 
tana  qui  établissent  ce  dogme;  on  en  trouvera  im 
plus  grand  nombre  dans  Tarticle  où  je  traiterai  du 
triomphe  de  la  religion  unitaire. 

'  Cifj^i  4'^  est  le  nom  que  TAlcoraD  (sur.  7,  v.  46)  donoe 
k  un  mur  qui  sépare  le  paradis  de  Tenfer.  Les  interprètes  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l*espèce  de  personnes  qui  sont  placées  sur  ce  mur, 
et  que  TAlcoran  nomme  (^[^Jfl  cjU?i  ashah  tdaraf  (les  habi- 
tants de  l*Araf  )  ;  mais  il  est  oerbiin  que  les  auteurs  druses  suivent 
Topinion  de  ceux  qui  entendent  par  là  les  patriarches,  les  pro- 
phètes, les  martyrs  et  les  hommes  d'une  sainteté  éminente.  Ce 
sont,  dit  Beîdha^i,  les  Musulmans  dont  les  bonnes  œuvres  sont 
imparfaites;  îLb  demeureront  comme  prisonniers  entre  le  paradis 
et  Tenfer,  jusqu'à  ce  que  Dieu  décide  définitivement  de  leur  sort 
ainsi  qu'il  lui  plaira.  Suivant  d'autres,  ce  sont  des  hommes  d'un 
degré  éminent  de  sainteté,  comme  les  prophètes,  les  martyrs,  les 
plus  saints  d'entre  les  Musulmans,  les  hommes  savants,  ou  des 
anges  qiti  paraîtr^mt  sons  une  figure  humaine.  Voyez  Sales  Coran, 
Preliminary  Discourse ,  ip.  laS;  Marracci,  sur  le  46*  verset  de  la 
7*  surate.  Bibl.  or,  de  d'Herbelot,  au  mot  Âraf.  Beïdhawi,  man. 
ar.  de  la  Bibl.  royale ,  n*  i65,  fol.  3 1 3  v. 
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O  hommes  perdus,  dit  Moktana  ^  soyez  ^cés 
d'efiFroi,  car  déjà  les  lumières  ont  jeté  leur  édat  et  an- 
noncé, par  leur  apparition,  une  bonne  nouvelle  aux 
âmes  des  partisans  de  la  vérité  ;  les  hommes  fixés  dans 
TAraf,  qui  ^sont  placés  à  la  droite ,  ont  dardé  leurs 
rayons  en  se  manifestant  d*une  manière  réelle.. . . 
après  avoir  été  entièrement  séparés  de  tout  aliment 
(de  toute  doctrine)  naturel  (et  grossier) ,  ils  se  sont 
unis  avec  la  nature  excellente  des  dogmes  intellec- 
tuels des  êtres  spirituels,  et,  dans  le  séjour  de  leur 
sainteté,  ils  ont  été  établis  les  préceptes  (vivants) 
de  rintelligence,  de  celui  qui  agit  avec  efficacité;, ils 
ont  paru  avec  une  existence  réelle  et  d  une  manière 
•-  visible.  Le  moment  est  venu  où  ils  vont  venger  sur 
les  partisans  de  Tantechrist ,  et  sur  les  imposteurs 
apostats  qui  enseignent  une  doctrine  erronée,  sur 
les  rebelles  opiniâtres  qui  traitent  la  vérité  de  men- 
songe,  le  sang  des  fidèles  qui  ont  été  persécutés , 
des  unitaires;  le  moment  où  la  vérité,  prête  à  se 
manifester,  ressemblera  à  ime  jeune  femelle  de 
chameau  qui,  sur  le  point  de  mettre  bas,  pousse 
des  cris,  et  dans  sa  fiureur  se  serre  fortement  les 
lèvres;  où,  semblable  à  une  jeune  vache  qui  mord, 
lorsque  le  poids  du  petit  qu'elle  porte  dans  ses 
flancs  lui  est  à  charge,  elle  les  écrasera  sous  ses 
pieds;  où,  telle  quun  lion  féroce  qui  montre  les 

*  Pièce  Livi  du  recueil.  • 
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dents ,  elle  se  fera  voir  à  découvert  ;  où,  semblable 
à  un  étalon  en  fureur  qui  pousse  des  huriements, 
elle  fera  entendre  le  bruit  menaçant  des  foudres  et 
des  tonnerres;  lorsque  l^s  docteurs  des  nations,  les 
habitants  de  TÂraf  se  lèveront  pour  tirer  vengeance 
(de  leurs  persécuteurs);  lorsque  les  tribus  de  la  re- 
ligion paraîtront  pour  vaincre  et  pour  exterminer 

les  hommes  rebelles ,  indociles  et  révoltés 

Alors  se  ièver^  le  soleil  de  qui  les  lunes  tirent  leur 
lumière;  alors  paraîtra  celui  qui,  dans  toutes  les  ré- 
volutions et  les  époques,  a  été  Timam  des  mondes; 
alors  parlera  celui  qui,  dans  tous  les  temps  et 
les  âges ,  a  été  le  fidèle  prédicateur  de  la  vérité;  ses 
lumières  jetteront  leur  éclat  dans  toutes  les  con- 
trées de  la  terre,  à  cause  des  abondantes  grâces  qui 
émaneront  de  lui  et  se  répandront  comme  un  dé- 
bordement; les  cieuxde  sa  sagesse  verseront^comme 
des  torrents  d*eau,  la  doctrine  pure  de  Tunité  sans 
«  mélange  d'aucun  attribut,  et  dépouillée  de  toute 
autre  qualité;  et  alors,  fécondée  par  ces  pluies  salu> 
taires,  la  terre  des  vérités  produira  les  firuits  de  la 
louange  et  de  la  confession  de  la  sainteté  de  Dieu, 
de  la  soumission  à  sa  volonté  et  de  la  connaissance 
d    son  imité  ^ 

^  Le  style  de  cette  pièce  est  si  obscur  que  j'ai  dû  le  paraphraser 
pour  le  rendre  intelligible.  Je  crois  en  devoir  donner  ici  le  texte  : 
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O  vous,  dit  ailleurs  Moktana  \  vous  êtes  les  suc- 
cesseurs des  prédicateurs  de  la  religion  unitaire 
distingués  par  leurs  bonnes  œuvres ,  qui ,  dans  tous 
les  temps  anciens ,  ont  donné  leiu*  vie  pour  la  dé- 
fense des  unitaires  de  Tun  et  de  lautre  sexe;  qui 
ont  cru  d'une  ferme  foi  aux  migrations  des  âmes , 
quand  elles  sont  encore  entre  la  langue  et  le  gosier^; 


^1  ot-i^  jl^f  «>^(j*^j  ti^^'ïlj  ^J*lJ«Jl<  [j* 

^^1  JM^iW  ^^oJI  l>L-f  ïj-oll  o-.l»j  oL,*Jfl  JU.J 
jU»Jflj  jjoJI  ^^  ^  dli  oio ti^il^j  jjl^Jflj 

iJwJj  OJ^Ij  *H>xll  4^1^  *xj^  ,U  ^5.>Aj•J  a*jUf 

.jXitj  (çXoltj  ^;S{a«JI  jU*  4ipUjl  jyl  l^ 

>  Pièce  Lxvin  du  recueil. 

•  t)LJll  oy  1<«3.I>.-  OJ*  -U-jJI  >l^  Jftil  t&ftiiAll 

11.  ag 
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(le  ces  âmes  qui  s'avancent  vers  le  peuple  élevé  en 
se  perfèctkmoant  et  se  rendant  dignes  des  degrés 
les  plus  hauts  ;  qui  se  fixent  dans  le  sanctuaire  de 
la  pureté  et  dans  le  séjour  des  lumières;  qui  paraî- 
tront lors  de  l'apparitioD  du  ministre  de  la  vérité, 
lorsque  la  Volonté  sera  au  complet,  et  que  les 
lunes  auront  acquis  toute  leur  perfection  '  ;  qui  a»- 
sbteront  k  b  distribution  des  récompenses  les- 
quelles seront  accordées  aux  fidèles,  et  qui  seront 
témoins  des  châtiments  qu'on  infligera  aux  préva- 
ricateurs et  aux  scélérats. 

Pour  compléter  ce  qui  concerne  la  doctrine  uni- 
taire relativement  aux  fidèles  disciples  de  la  reli- 
gion, je  devrais  exposer  ici  les  récompenses  qu'ils 
recevront  au  jour  du  jugement,  c'est-à-dire  de  la 
manifestation  et  du  second  avènement  de  Harata; 
mais  je  renvoie  ce  sujet  Ji  l'article  où  je  traiterai 
de  la  résurrection  ou  du  triomphe  de  la  religion 
unitaire. 

cir'j  f  1'^  j  —  Vojei  ce  que  j'«i  dit  Hir  le  mot  (;:>L^  le$  jlotet. 
ci-davant,  p.  4i8,  □.  i. 

■  jl >Jf|  J\—S'j  ÏjljJt^l-r  o._i_c  —  L«  VùlatU  c'est 

Hamia,  el  les  (ma  mtiI  lu  ■atres  raioblrc».  Le  seu  est  d«Bc  A 
t'époqne  où  Hamia  déploiera  tout  md  pouvoir,  et  où  les  miiiislres 
jonironi  de  la  puissunce  et  de  rantorité  qu'ils  reçoivent  de  lui,  i 
f^ard  diiqml  ils  «ont  ce  qne  (•  Inné  est  k  l'égarfl  da  soleil. 
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CHAPITRE  IV. 


RELIGION     UNITAIRE.    SON     EXCELLENCE.     ELLE    EST    BIEN    SUPE- 
RIEURE   AU    TENZIL   ET    AU    TAWIL.  CE  QUE   CES   DEUX    MOTS 

SIGNIFIENT. RELIGION   UNITAIRE  DÉSIGNÉE  SOUS  DIVERSES 

EXPRESSIONS  SYMBOLIQUES.  OPINION  DES  DRUZES  RELA- 
TIVEMENT A  LA  RELIGION  JUIVE  ET  A  LA  RELIGION  CHRE- 
TIENNE.    NOSAÎRIS  ET  AUTRES  SECTES   MUSULMANES.  . 


SECTION  PREMIÈRE. 

RELIGION   UNITAIRE.    SON    EXCELLENCE.    ELLE   EST   BIEN    SUPàRIEDRB 
AU  TENZIL  ET  AO  TAWIL.  CE  QUE  CES  DEUX  MOTS  SIGNiriBlIT. 

Pour  rapporter  tout  ce  que  disent  les  écrivains 
druzes  sur  Texcelience  de  la  religion  unitaire,  il 
faudrait  transcrire  leurs  ouvrages  en  entier.  Ces  ou- 
vrages, en  effet,  sont  remplis  des  éloges  de  cette 
religion ,  de  la  sublimité  et  de  la  pureté  de  sa  doc- 
trine. C*est  surtout  par  la  comparaison  que  font  ces 
écrivains,  de  la  doctrine  unitaire  avec  celle  de  deux 
autres  religions,  désignées  sous  les  noms  de  TenzU 
et  Tawil,  qu'ils  font  valoir  sa  supériorité  et  son 
excellence.  La  connaissance  des  dogmes  de  cette 

religion  est  la  véritable  science,  la  seule  science  qui 
II.  •  ag. 
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soit  vraiment  digne  de  ce  nom.  G*est  ce  qulsmail, 
fils  de  Mohammed ,  Témimi,  ou  TÂme,  expose  avec 
le  plus  grand  détail  dans  un  traité  intitulé  ' .  La 
division  des  sciences,  la  confirmation  ie  la  vérité  et  la 
manifestation  des  mystères.  La  doctrine  contenue  dans 
cet  écrit  se  trouve  en  abrégé  daas  les  $9*  et  4o' 
questions  du  Formulaire  des  Drozes,  q»^  jis  vais 
d'abord  rapporter. 

39*  QuEST.  En  combien  départies  divise-t-on  la 
science  ? 

Rip.  En  cinq  parties  :  deux  appartiennent  à  la 
religion ,  deux  à  la  nature ,  et  la  cinquième  est  la 
plus  excellente  de  toutes;  c*«st  la  véritable  science, 
celle  que  Ton  désigne  spécialement  par  ce  nom. 

&o*  QuEST.  En  combien  de  parties  se  subdivise 
chacune  de  ces  divisions  ? 

tbkp.  On  les  «dbdirise  en  plusieurs  parties.  De 
ces  quatre  parties  dont  nous  avons  parlé ,  il  y  en  a 
deux  qui  renfermcsit  dans  leurs  subdivisions  toutes 
les  religions ,  et  deux  dont  les  subdivisions  renfer- 
ment touiCes  les  sciences  qui  -ont  pour  objet  les 
ctioses  naturelles.Quant  à  la  cinquième  partie ,  dont 
on  a  dit  qu*eile  ne  se  subdivise  pokit ,  qu^eile  est  la 
vérité  par  exeellence ,  la  véritable  ecienoe ,  c'est  la 
seience  de  la  rdigion  des  Druees ,  c'est  la  doctrine 

•  Pi^cc  Mxvi  èvi  recueil. 
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de  Hamza ,  fils  d*Âli ,  serviteur  de  Notre-Seigneur 
Hakem. 

Ces  réponses  sont  visiblement  tirées  de  Técrit 
dlsmail ,  .dont  je  vais  donner  un  extrait. 

La  science,  dit  cet  écrivain,  se  divise  en  cinq 
parties  :  deux  ont  pour  objet  les  choses  spirituelles, 
deux  autres  les  choses  naturelles  ;  la  cinquième,  qui 
est  la  meilleure  et  la  plus  excellente,  est  la  science 
véritable  ;  c  est  à  elle  que  tout  se  rapporte ,  elle  est 
Tobjet  que  tout  indique.  Cest  à  cause  d*elle  (gl.  de 
la  religion  unitaire  )  que  la  maison  (  gl.  le  monde  ) 
a  été  faite ,  et  que  le  Commandement  de  Notre-Sei- 
gneur  Hakem  le  créateur  (c  est-à<lire  Hamza)  a  paru 
au  milieu  des  habitants.du  monde. 

Chacune  des  quatre  premières  parties  se  subdi- 
vise en  plusieurs  branches ,  dont  il  serait  trop  long 
de  parier  et  de  faire  Ténumération  ici;  d'ailleurs 
cela  n*a  point  d'objet  (gl.  cela  na  rien  qui  appar- 
tienne à  la  doctrine  unitaire  ). 

La  cinquième  partie  est  une^  elle  n*est  sujette  ni 
au  changement,  ni  à  aucune  diminution;  elle  ne  peu* 
être  divisée  ni  s'évanouir.  Nous  parierons  en  son  lieu 
de  cette  partie,  qui  est  véritablement  fobjet  qu'on  se 
propose  (gl.  la  doctrine  unitaire),  s'il  plait  à  Notre- 
3eigneur^  de  qui  vi^t  le  succès  en  toutes  choses. 

Des  deux  premières  sciences  dont  nous  avons 
parlé,  et  qui  ont  pour  objet  la  religion  (le  Tenzil  et 
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le  Tawil),  l'une  est  la  science  de  la  religion  exté- 
rieure, Tautre  celle  de  la  religion  intérieure;  elles 
forment  un  couple  cooiposé  de  deux  parties  dis- 
tinctes; elles  ne  forment  point  une  unité,  et  le 
temps  où  elles  paraissent  connue  religion  domi- 
nante n'est  pas  le  même. 

La  première  science ,  celle  de  la  religion  exté- 
rieur ,  appartient  aux  nateks.  Les  nateks  sont  Noé, 
Abraham ,  Moïse ,  Jésus  et  Mahomet. . . .  Âuoun  de 
ces  nateks  n'a  disparu  sans  avoir  indiqué  aupara- 
vant celui  qui  devait  être  son  asas.  L'asàs  a  ene 
suite  publié  Tinterprétation  allégorique  de  la  reli- 
gion qui  avait  été  établie  par  le  natek,  en  sorte  que 
chaque  natek  avec  son  asas  forme  un  couple.  G*est 
ce  qui  est  marqué  par  ces  paroles  de  TAlcoran  ^  De 
toates  choses  nous  avons  orée  un  couple^,  par  où  il 
donne  à  eutenc^re  que  la  chose  qui  est  unique  et 
seule  en  son  espèce,  au  milieu  des  deux  qui  forment 
le  couple,  est  l'objet  principal,  celui  que  Ton  a  en 
vue  et  que  Ton  cherche  :  car  le  premierde  ce  couple 
a  indiqué  le  second ,  et  le  second  a  indiqué  le  troi- 
sième, et  ce  troisième  est  lobjet  principal,  le  terme 
dernier,  la  fin  par  excellence.  C'est  à  quoi  se  rap- 
portent ces  autres  paroles  de  l'Alcoran  :  Entre  eam 
est  élevé  un  mur  qui  a  une  porte  ^dans  lintérieur  est  la 
nùsérkordey  à  V extérieur  et  au-ievant  de  ce  mur  sont 

^  Aie.  sur.  5] ,  vers.  49. 
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les  châtiments  ^.  Il  nous  indique  par  là  que  la  reli- 
gion extérieure  (  gl.  le  Tenzil  )  ne  présente  que  des 
châtiments,  que  cette  religion  et  son  auteur  (gl.  le 
naiek)  sont  un  châtiment,  que  dans  la  religion  inté- 
rieure (gl.  le  Tawîl)  se  trouve  la  miséricorde  (gl.  la 
doctrine  de  funité).  ll{gl.  FAlcoran)  ne  dit  pas  que 
la  rel^ion  intérieure  (gl.  le  Tawil)  est  elle-même  la 
miséricorde  (gl.  la  doctrine  de  Tunité).  Dans  la  chose 
(gl.  le  Tawil  )  est  ce  que  IWy  a  mis  en  dépôt  (gl.  la 
doctrine  de  Tunité  déposée  dans  le  Tawil);  mais 
cette  chose  (gl.  le  Tawil)  dans  laquelle  est  renfermé 
le  dépôt  n'est  pas  la  chose  elle-même  (gl.la  religion 
unitaire).  L*Alcoran  nous  avertit  donc  pai^  là  que  ta 
religion  intérieure  (gl.  le  Tawil)  conduit  à  la  miséri- 
corde (gl.  la  doctrine  de  Tunité),,  et c est  la  miséri- 
corde qui  est  la  troisième  partie  des  sciences  qui 
ont  pour  objet  la  religion ,  et  la  cinquième  partie  de 
la  science  en  général.  Dans  ce  passage,  Vextériear 
signifie  l'auteur  de  la  loi  extérieure,  le  natek;  fin- 
féiVor  signifie  l'auteur  de  la  religion  intérieure,  c'est- 
à-4)ire  i'asas.  Ceci  nous  apprend  que  ni  lé  naték 
ni  I'asas  ne  sont  le  véritable  objet  que  l'on  a  en 
vue,  qu'ils  ne  sont  que  deux  serviteurs  employés 
au  ministère,  et  qui  indiquent  un  autre  objet  (gl. 
la  doctrine  unitaire)  :  eet  objet  qu'ils  indiquent  est 
le  véritable  objet  qu'on  a  en  vue ,  il  est  la  cinquième 

*  Alcor.  sur.  67,  v.  i3. 
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partie  des  sdeno».  et  b  troisîeiiie  entre  odk»  qai 
MDt  rthfàwe^  i  la  rdigioD  :  car  (des  dnq  dmâons 
des  sckncesj  les  deux  premières  parties  ont  poor 
objet  la  religion;  les  deux  antres  se  npportent  à  la 
nature;  il  leste  la  partie  ¥éritable,  unique  en  son 
genre,  et  qui  est  Tc^jet  de  toutes  les  figures. 

Nous  n  avo^  £ût  mention  de  deux  parties  qui  ont 
pour  dbjet  la  nature,  que  parce  qu*on  leur  ap[riiqiie 
le  nom  de  tcience;  car  les  quatre  parties  d<ml  nous 
avons  parlé,  desqu^es  deux  ont  pour  objet  la  rdi- 
gîon,  et  les  deux  autres  la  nature,  sont  désignées 
sous  le  nom  de  science  en  prenant  ce  mot  métapho- 
riquement, et  non  dans  sa  signification  exacte  :  la 
science  véritable  et  proprement  dite ,  c'est  la  cin- 
quième partie. 

Ici  Ismall  fiiit  l'histoire  des  nateks ,  et  celle  des 
diverses  personnifications  de  la  divinité  sons  une 
forme  humaine ,  après  quoi  il  continue  ainsi. 

Revenons  maintenant  aux  cinq  divisions  de  la 
science  dont  nous  avions  commencé  de  parler.  Nous 
avons  déjà  traité  de  deux  de  ces  divisions,  qui  sont 
la  religion  extérieure  et  la  religion  intérieure,  et 
nous  avons  démontré  par  plusieurs  preuves  que  la 
religion  extérieure  n*est  pas  le  véritable  objet  qu'on 
a  en  vue,  et  que  ce  nest  que  par  métaphore  qu'on 
lui  donne  le  nom  de  science.  La  religion  intérieure 
n'est  pas  non  plus  le  véritable  objet  quon  a  en  vue, 
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car  le  véritable  objet  et  ce  qu'on  chercbe,  cest  le 
dogme  de  Fcinité  de  Notre-Seigneur  qui  procure 
le  salut.  Ainsi  ce  n'est'  encore  que  métaphorique- 
ment qu'on  donne  le  nom  de  science  à  cette  se- 
conde partie ,  qui  est  la  religion  intérieure ,  et  non 
dads  un  sens  exact.  Ces  deux  mots  ïextérimr  et 
Vintérieur  indiquent  les  auteurs  de  ces  deuJc  reli* 
gions ,  le  natek  et  Tasas 

Ensuite  viennent  deux  autres  divisions  de  la 
science,  qui  sont  la  troisième  et  la  quatrième;  ce 
sont  deux  sciences  différentes ,  savoir  :  la  science  de 
la.  médecine  naturelle,  et  celle  de  la  médecine  des 
animaux  raisonnables ,  c'est-à^re  (  la  médecine  )  de 
l'homme  et  éelle  des  brutes.  Ceux  qui  possèdent 
l'une  de  ces  sciences  sont  nommés  médecins;  ceux 
qui  s'occupent  de  l'autre  sont  nommés  vétérinaires; 
les^uns  et  les  autres  ne  sont  que  des  empiriques, 
et  non  de  vrais  médecins,  car  ils  traitent  ce  qu'ils 
ne  connaissent  pas  ;  ils  ont  reçu  leurs  connaissances 
des  philosophes  qui  les  ont  précédés ,  semblables  en 
cela  aux  partisans  de  la.  religion  extérieure  qui  ont 
reçu  leurs  connaissances  des  nateks. 

Tout  ce  que  les  philosophes  ont  pu  faire  de 
mieux  s'est  borné  à  ouvrir  le  ventre  de  l'homme,  à 
ea  considérer  l'intérieur,  et  à  fonder  là-dessus  leur 
jugement;  mais  l'état  d'un  homme  qui  a  été  tué, 
qui  est  mort,  et  dont  on  a  ouvert  le  ventre,  n'est 
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pas  le  même  que  celui  dun  faommequi  est  en  vie. 
Ainsi  leurs  raisonnemeots  ne  peuvent  s'appliquer 
avec  justesse  à  un  homme  vivant  et  parlant.  Com- 
bien aussi  voyons^nous  de  médecins  habiles  dans 
leur  ait ,  "fiers  'de  leur  science  médicale,  qui  tuent 
les  malades  par  les  médicaments  qu^fls  emploient 
pour  les  traiter?  De  même  aussi  ceux  qui  trailent 
les  maladies  des  y eui  et  les  plaies ,  le  plus  souvent 
ne  Sotit  qu'aveugler.  H  en  est  de  même  des  vétéri- 
naires et  de  ceux  >qui  traitent  les  oiseaui:  :  ils  tuent 
souvent  ceux  qu'ils  traitent,  car  ils  agissent  par 
faasani,  et  ils  portent  des  jugements  sur  ce  qti'iis 
voient  des  désirs  du  malade.  C  est  ià  le  symptôme 
le  ifdus  certain  suivant  eux ,  et  cependant  il  n  y  a 
pas  dephisiatble  moyen  pour  parvenir  âla  connus- 
^ance  d^  vérités.  Ainsi  ia  vérité  ne  se  trouve  point 
dans  ces  quatre  divisions  de  la  science  :  elle  est  ail- 
leurs que  \k. 

Après  avoir  ainsi  écarté  les  deux  parties  qui  ont 
pour  objet  la  médecine,  revenons  aux . divisions 
qui  ont  la  religion  pour  objet.  Nous  en  avons  trouvé 
d'abord  deux,  la  religion  extérieure  et  la  religion 
iotécieure,  qui  n'ont  point  la  réalité;  puis  nous  avons 
trouvé  la  troisième  division  de  cette  classe,  c*«st 
ia  doctrine  de  l'unité  de  Notre-Seigneur.  Voilé  les 
quatre  divisions,  et  la  cinquième  est  plus  excellente 
que  les  autres  :  ainsi,  en  toutes  sortes  de  choses. 
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la  cinquième  est  la  plus  excellente,  ce  dont  nous 
voyons  d'abord  un  exemple  dans  les  éléments  : 
il  y  en  a  quatre,  et  le  plus  excellent,  c'est  le  cin- 
qui^e  ^.  Il  y  a  de  même  quatre  hoddjas  :  Timam» 
qui  est  le  cinquième,  est  le  plus  excellent. 

Cette  manière  de  considérer  la  rdigioa  unitaire 
n  est  pas  particulière  à  Ismatl ,  fils  de  Mohammed. 

Notre-Seigneur,  dit  Hamsa  dans  le  traité  où  il 
allégorise  les  promenades  de  Hakem^,  ne  manque 
point ,  à  chaque  fois  qu  il  sort  monté  sur  son  âne ,  de 
revenir  aux  deux  jardins  situés  à  Maks;  oda  in- 
dique la  manifestation  d*une  troisième  chose  qui  est 
différente  de  Tinfidélité  et  du  pcdythéisme ,  c*est4* 
dire  de  la  religion  extérieure  et  de  la  religion  inté* 
rieure.  Cette  chose  est  ia  doctrine  de  Tunité  de 
NotrerSéigneur. 

Ce  même  écrit  dé  Ham^a  renferme  plusieurs 
autres  allégoriei  fondées  sur  le  nombre  trois  et  ana- 
logues  i  cette- ci'. 

O  société  des  croyants ,  dît  aussi  Moktqna  ^,  les 
hommes  sont  partagés  entre  la  religion  extérieure  et 
la  religion  intérieure;  mais  il  y  a  une  autre  sagesse 

'  Le  diiqoième  élément  est  la  matière,  ainsi  quon  Ta ^ déjà  vu 
plasieurs  fois. 

*  Pièce  XI  du  recaeil. 

*  Voycii.  I,  p.  172. 

*  Pièce  LVi  du  recueil. 
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qui  est  indiquée  par  les  ligures  el  qui  est  dérobée  à 
la  vue  des  ignorants  :  c*^t  la  troisième  secte  qui  a 
été  figurée  par  les  natéks^  les  asas,  les  imams  et 
ceux  qui  les  ont  suivis;  c'est  la  doctrine  de  l'unité 
de  Notre-Seigneur. 

Ces  mots  de  troinème  partie,  troisième  sentier^  on 
secte,  sont  très-^souvent  employés  sans  autre  expli- 
cation pour  désigner  la  religion  unitaire. 

Cette  même  religion  et  sa  doctrine  sont  aussi 
exclusivement  nommées  la  sagesse. 

Heureux  t  dit  Isinaîl  ^  celui  qui  a  vidé  son  esprit 
.  et  son  cœur  de  tout  autre  objet  pour  se  livrer  à  la 
recherche  de  la  sagesse ,  qui  a  attiré  la  lumière  de 
la  sagesse  comme  un  débordement  sur  son  intelli- 
gence et  sm*  son  cœur,  qui  s'occupe  avec  empresse- 
ment et  de  toutes  les  forces  de  son  âme  à  la  mé- 
diter avec  les  élus  de  Etieu.  Heureux  celui  qui  a  fait 
de  la  sagesse  le  séjour  ordinaire  de  son  cœur,  qui 
a  regardé  sa  recherche  comme  le  bien  le  plus  pré-^ 
cieux ,  qui  l'a  renfermée  en  lui-même  comme  dans 
une  place  forte  dont  l'accès  est  interdit  aux, étran- 
gers ,  pour  la  dérober  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  font 
point  partie  de  ses  disciples,  quoique  d'ailleurs 
leurs  oreilles  soient  frappées  de  surdité,  leurs  yeux 
et  leurs  cœurs  d'aveuglement. . . —  ....  Que  per- 
sonne de  vous  ne  se  contente  de  ce  qu'il  a  une  fois 

*  Pièce  xxxix  du  recueil. 
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retenu  paf*  oœm*,  et  ne  se  dispense  d*étu4ier  h  sa- 
gesse et  daugraenter  ses  pro^j^ûmi. 

Dîseiples  de  la  salasse  ^  dil-il  eocorç  ^  r^E^vez  h 
sagesse^  apportes  une  attentioa  eontiwi^Ue  iA  pei^ér 
▼érante  à  la  garder  et  if  )a  ^éa^^er  de  icew  qoi  ne 
sont  pas  ses  disciples...  Les  sentiefa  â»  ia  viérité  aoat 
déeouTerts  et  maai&stes  pour  ceux  qui  y  in^reheajt; 
les  portes  de  la  miséricorde  (gl.  ciuq  ppiiits  rouges) 
sont  ouvertes  à  ceux  qui  les  chercbeut;  les  sources 
de  bi  sagesse  (gl.  oinq  po^its  rouges)  pouleot  pour 
ceux  qui  viennent  s*y  abreuver;  les  ministres  de  la 
fMrédication  (g^.  les  lettres  du  mot  lûft,  véracité) 
ont  été  envoyés  à  tous  les  honimes  pour  diriger  ceux 
qui  veulecit  être  conduits  dans  le  droit  luhejiw. 

Je  serais  trop  long  si  je  voulais  rappoitier  hi 
toutes  les  expressions  figurées  sous  lesquelles  est 
sUsignée  la  religion  unitaire;  mais  je  ne  puis  me 
dispenser  4l*eii^  faire  observer  quelques-uues  qui  se 
trouvent  plus  aouveot  xpie  les  autres  dans  les  livres 
des  Dnues. 

Tel  lest,  par  exeiiaple,  le  mot  wyourfJmà,  par 
opposition  aiux  n^ts  hier  et  iêmaim.  Telle  eat  encore 
cette  expression  empruntée  ide  TAlcoran ,  wie  chose 
disagréable.  La  doctrine  unitaire  est  la  miséricorde, 
la  justice,  le  Verbe  uni  au  Messie,  jle  rayaame  des 
eieux.  C'est  oe  .qiu'on  va  voir  dans  jun  petit  nombre 

'  Pièce  xxxiz  du  recueil. 
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de  passages  que  je  dboisirai  entre  beaucoup  d^aotres. 

Ne  mécQDnaisseï  p(Mnt,  dit  Hamia^,  les  mirades 
de  Notre-Seigneur  et  ses  prodiges.  Ne  portes  point 
▼os  regards  yen  le  jour  d'hier,  car  le  jour  dliier  est 
passé  ayec  tout  ce  qui  lui  appartient;  quant  au  jour 
de  demain ,  tous  ne  savez  pas  si  vous  y  parviendrez; 
mais  aujounThm'  est  le  jour  où  vous  êtes ,  avec  tout 
ce  qui  lui  appartient. 

IsmaU,  61s  de  Mohammed,  au  commencement 
de  récrit  intitulé,  le  Cierge,  dans  lequel  il  compare 
la  religion  unitaire  et  ses  ministres  à  un  ciei^e 
et  aux  différentes  parties  qui  le  composent,  s'ex- 
prime ainsi  ^  :  Ce  traité  £sdt  partie  de  la  science  al- 
légorique (du  Tawil)  qui  appartient  au  jour  dliier; 
mais  hier  et  sa  doctrine  sont  passés ,  aujourd'hui  et 
sa  doctrine  sont  venus  ^.  Suivant  la  glose  ^r,  ce 
sont  les  autres  religions,  la,  doctrine  d'hier  est  celle 
qui^réduit  Dieu  au  néant  en  niant  ses  attributs ,  ou 
l'erreur  opposée  à  celle-là  qui  assimile  Dieu  aux 
créatures.  Aajoard'hui  est  la  manifestation  de  la  re- 
ligion unitaire  :  la  doctrine  daiyourd'hai,  c'est  la  con- 
fession de  l'existence  sensible  de  EMeu,  jointe  à  celle 
de  son  unité  pure  et  indivisible. 

^  Pièce  z  du  recaeil. 

*  Pièce  xxxyiii  du  recueil. 

'  Le  texte  porte  ^Ovj*  mjJ\  .  La  glose  explique  le  premier  mot 

par  f^jjJd],  et  le  seeond  par  oJàJIj  <^j?^t* 
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l^e  livre  \  dit  encore  Hamza^,  ne  défend-il  pas 
d'adorer  le  soleil  et  la  lune  (gl.  le  natek  et  Tasas) 
par  ces  paroles  :  N'adorez  point  le  soleil  ni  la  lane  ^ 
mais  adorez  Dieu  (gl.  TAme)  fui  les  a  créés  (gl. 
nourris  de  sa  doctrine  et  instruits  ) ,  si  c'est  véritable- 
ment lui  (gl.  rimam)  que  vous  servez  (gl.  à  qui  vous 
obéissez).  L  adoration,  n'est-ce  pas  l'obéissance  ?  et 
comment  celui-là  pourrait-il  l'adorer,  qui  obéit  au- 
jourd'bui  (g^.  lors  de  la  manifestation  de  la  doctrine 
unitaire)  il  l'asas?  Votre  Medjlis  ne  s'explique-t-il 
pas  à  ce  sujet,  et  n'est-ce  pas  ce  que  dit  ce  diplôme 
du  Seigneur  qui  a  été  lu  en  présence  de  tout  le 
monde  :  Le  jour  d'hier^  avec  tout  ce  qtd  bù  appartenait^ 
est  passé;  aujoardhui  est  venu  avec  tout  ce  (fui  lui  appar- 
tient; quant  au  jour  de  demain,  nimaginezpas  qu^  vous 
le  voyiez  jamais.  Le  Medjlis  dit  encore  :  Ne  vous  re- 
toamez  point  vers  le  jour  d'hier,  ne  portez  point  vos  re- 
gards vers  le  jour  de  demain  ;  faites  attention  au  jour 
présent,  c'est  sur  ce  jour  que  vous  serez  interrogés. 

La  glose  est  conforme  à  celle  que  j'ai  déjà  rap- 
portée, mais  elle  ajoute  que  demain  signifie  une 
nouvelle  religion,  que  l'on  supposerait  devoir  suc- 
céder à  la  religion  unitaire. 

La  mosquée  de  Reldan ,  dit  Hamza',  est  la  figure 

>  C'esi4-dire  TAlcoraQ.  Voyec  sur.  Aiî  r,  37. 
*  Pièce  XYiii  du  recueil. 
'  Pièce  XI  du  recueil. 
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du  hoddja  de  la  manifestation qui  est  méconnu 

et  rejeté  de  tous  les  hommes,  comme  fa  dit  le  ser- 
viteur de  Notre^igneur,  dans  i'Alcoran,  par  la 
bouche  du  sixième  natek  :  Au  joar  ou  cebd  4jui 
appellera,  appeUera  à  une  chose  disagriabk^.  Cette 
chose  est  le  culte  de  Notre-Seigneur  et  la  confession 
de  son  unité,  qui  a  été  rejetée  de  tous  les  nateks, 
les  asas  et  les  imams  de  Timpiété. 

J*ai  appelé  les  hommes,  dit  Moktana^,  au  culte  du 
Seigneur  haut  et  très -haut,  en  employant  des 
preuves  claires  et  des  arguments  démonstratif. 
Cest  là  l'accomplissement  de  ce  qui  est  dit  :  Au  jour 
oà  cebù  qui  appeUera ,  appellera  à  une  chose  désagréable* 
Vous  Tavez  vue ,  vous  lavez  entendue ,  vous  aves 
été  appelés  à  la  confession  de  f  unité  et  vous  Tave^ 
rejetée;  vous  avez  eu  la  connaissance  de  la  vérité , 
et  néanmoins  vous  l'avez  méconnue  et  calonuiiée. 

Ce  n'est,  comme  on  le  voit,  que  relativement 
aux  incrédules  qui  ont  rejeté  la  doctrine  unitaire, 
qu'on  applique  à  cette  doctrine  cette  expression  de 
I'Alcoran.  Cette  all^orie  est  fondée  sur  le  double 
du  mot  nokr,  qui  signifie  inconnu,  et  métaphorique- 
ment désagréable,  étrange,  et  du  verbe  ankara^y  dont 

'  Àlcor.  sur.  5A,  v.  6.  L'auteur  suppose  que  le  sixième  natek, 
c'est-à-dire  Mahomet,  a  parié  ainsi  par  rinspiration  de  Tlntelligence. 
'  Pièce  Lxiii  du  recueil. 

»^et^f. 
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le  sens  propre  est  méconnàith,  et  par  suite  rejeter, 
trouver  nuwvais. 

On  a  déjà  vu  la  religion  unitaire  désignée  sous 
le  nom  de  miséricorde  par  Ismaîl,  fib  de  Moham- 
med ,  dans  un  passage  que  j*ai  cité  il  n'y  a  pas  long- 
temps ^  Le  même  auteur  dit  encore  ^  :  UAlcoran 
parle  .encore  de  la  troisième  voie  (gi.  la  religion 
unitaire) ,  ^n  disant  :  Entre  eux  est  élevé  an  mur  qui 
a  upe  porte  '.  Le  mur  c'est  la  loi  (  de  Mahomet) ,  la 
porte  est  Tasas ,  suivant  cetté*parole  du  natek  :  Je 
suis  h  viUe  de  la  science,  et  AU  en  est  la  porte.  L'Âl- 
epran  ajoute  :  Dans  tintérieur  est  la  miséricorde.  La 
miséricorde,  comme  il  paraît  parla,  est  différente 
de  la  religion  intérieure  (  gl. ,  du  Tawil  )  :  A  Texte- 
rieur  (gl.  le  Tenzil) ,  continue  TAleoran  i  se  trouvent 
les  châtiments.  Le  natek  est  le  chef  de  l'extérieur, 
l'asas  est  le  chef  de  l'intérieur,  le  Kaîm  (gl.  l'Intelli- 
gence) est  le  chef  de  la  miséricorde. 

Le  moi  justice  *  est  souvent  employé  par  les  écri- 
vains druzes,  et  il  désigne  tantôt  la  religion  uni- 
taire, tantôt  l'imam  et  le  chef  de  cette  religion. 

Lorsque  le  créateur,  Hl-on  dans  un  écrit  de  Mok- 

*  Voyexcirdevaiit,  p.  46i. 

*  Pièce  zxxvni  du  recueil. 
»  Âlcor.  sur.  67,  y.  i3. 

*  Voyei  le  Voyage  de  M.  de  Volney,  t.  F,  p.  470  de  la  3*  édit.; 
sur  le  mot  kJo^  . 

*  • 

II.   *  3o 
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tana  ' ,  a  fait  approclier  le  jùur  qui  a  été  promis,  et 
ie  moment  où  doit  paraître  celui  qui  voit  et  cdui 
qui  est  vu  ^,  les  disciples  du  mensonge  ont  trouvé 
cela  mauvais,  et  l'approche  de  cet  instant  a  paru 
dure  aux  insensés.  C'est  là  ce  qui  est  dit  dans  le 
livre  ^  :  En  ce  jour  oà  chacan  troavera  le  bien  qu'il  aura 
fait  présent  devant  lai ,  et  smhaitera  qu'il  paisse  y  avoir 
un  grand  inienxUle  entre  îai  et  le  mal  qa'il  aura  commia. 
Comme  l'imam  dît  encàre  dans  le  livre,  Qae  Utifoi 
ne  servira  alors  de  rtefrtd  on  homme  s'il  n'a  cra  précé- 
demment, et  s'il  n'a  joint  à  sa  foi  de  bonnes  œuvres^,  il 
a  fait  annoncer  la  justice  parmi  le  reste  de  ses  créa- 
tures, afin  d'avoir  un  titre  contre  toutes  les  créa- 
tures par  la  justice^,  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
exhortation 'à  choisir  librement. 

'  Pièce  iLii  du  recacil. 

*  Ca  jour  promis  est  celui  du  deraier.jiigemeDt.  Lie*  mois 
i>aLjI  et  \ g  "  1 1  eeltù  qui  voit  et  c<lui  qui  ett  ca,  sont  pris  île  l'AI- 
conn,  sur.  Bb,  v.  3  ;  les  ïnteqirèles  leur  doqoent  dilTéreots  aens.  Ici 
on  poumil  croire  que  te  premier  signifie  Hakem,  et  le  second 
Hamu;  ou  bieu  tdm  ifui  voit  estHamia,  qui  paraîtra  pourjngSr 
tes  hommes,  et  celai  ifui  fit  va.  ce  sont  tet  hommes  qui  compant- 
tront  devant  lui  pour  ^trc  jagéa. 

*  Alcoran,  sur.  3,  vers.  i8. 
'  ftid.  sur.  6,  y.  iSg. 

'  MoklaDa,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  avait  pour  mission 
d'appeler  à  la  proression  de  la  religion  nnitsire  cCui  qui  n'a- 
va'iciiL  point  été  appeléppar  Hamin ,  parce  qne,  lors  de  sa  firédlr«- 
lion.  il"  n'avaient  point  rncore  l'àgc  de  raison. 

I 
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Tous  les  signes  de  l'apparitioii  du  Seigneur,  dit 
le  même  écrivain  \  annoncés  par  Jean  son  servi- 
teur, qui  doivent  être  les  avant-coureurs  de  son 
avènement,  ont  été  vus  dans  toutes  les  contrées  de 
la  terre  ;  les  hommes  dociles ,  les  unitaires ,  les  sec- 
tateurs de  h  justice ,  les  hommes  soumis ,  les  ont 
reçus  et  reconnus  ;  mais  vous  avez  refusé  de  les 
reconnaître  par  votre  malice ,  hommes  incrédules 
et  rebelles  qui  avez  renoncé  à  l'obéissance  pour 
embrasser  le  polythéisme  et  la  révolte. 

Alors,  c'est  encore  Moktàna  qui  parle^,  leslunes  de 
la  religion  par&ite  brilleront  de  tout  leur  éclat,  elles 
s'élèveront  et  jetteront,  en  paraissant  sur  Thorizon, 
une  lumière  éclatante  ;  les  âmes  des  sectateurs  de  la 
justice  s'élèveront  par  l'excellence  de  leur  nature. 

Par  là,  ditrii  encore  ',  on  voit  combien  se  trom- 

peut  ceux  qui n'adorent  point  le  Seigneur;  qui 

ne  confessent  point  le  dogme  de  son  unité  et  de  sa 
nature  indivisible;  qui  ne  connaissent  pas  l'imam, 
la  Justice,  et  n'ont  pas  recours  à  lui  pour  parvenir 
par  son  moyen  à  la  connaissance  du  Seigneur,  afin 
de  l'adorer  et  de  lui  obéir  ;  qui ,  au  contraire ,  s'obs- 
tinent à  outrager  l'imam,  la  Justice,  et  à  injurier 
ses  ministres. 

'  Pièce  LY  du  recueil. 

'  Pièce  LXYi  du  recueil.  ' 

'  Pièce  LTiii  du  recueil. 

oO. 
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Louange  à  Dieu  \  le  maître  de  Tunivers!  que  ses 
fayeurs  se  répandent  sur  rimam,  b  Justice/ le  chef 
de  la  vérité ,  et  que  sa  paix  reposQ  sur  ses  minis- 
tres élevés! 

Ils  ont  renoncé^  à  l'obéissance  due  au  directeur, 
l'imam,  la  Justice,  et  ils  ont  secoué  le  joug  de  la 
doctrine  unitaire. 

Il  est  prouvé  et  reconnu,  dit  un  poète  cité  par 
Moktana',  que  Hakem,  la  Jastice,  est  unique,  clé- 
ment, plein  de  miséricorde  poiu*  les  créatures  et  le 
genre  humain. 

ï)ans  ces  derniers  passages ,  c'est  Hamza  ou  Ha- 
kem qui  est  nommé  la  Justice.  On  ne  doit  pas 
être  étonné  de  cela ,  car  Hamza  renfermant  en  lui- 
même  toutes  les  connaissances  et  les  dogmes  de  la 
religion  unitaire ,  est  identifié  avec  cette  religion  \ 
et  je  crois  même  que  c'est  lui  qui  est  nommé  la 
confession  de  f  unité  du  -père  dans  ce  passage  d'un 
écrit  de  Moktana  :  Toutes  les  révolutions  sont 
achevées.  Eïle  a  paru,  la  confession  de  l'unité  du 
père,  sous  une  figure  humaine,  les  astres  ont  jeté 
leur  éclat  ^.  Le  père  est  Hakem  ;ia  confession  de  fo- 

*  Pièce  LU  du  recueil. 

*  Pièce  Lzvl  du  recueiJ. 

*  Pièce  LXYii  du  recueil. 

^  D'ailleurs  JjuJf  peut  aussi  s  employer  comme  adjectif. 

*  jtUJf  C^^  ^  cJÛ'l  O^t^jii  j^  —  Pièce  liv  du  recneiJ. 
Moktana  dit  cela  en  commentant  un  passage  de  Tévangiie  de  Saint 
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nité,  c'est  la  religion  unitaire  identifiée  avec  Hamza. 
C'est  ainsi  qu'il  est  appelé  ailleurs  le  Signe  où  le 
Verset  de  la  confession  anitaire,  et  très-souvent  le 
Commandement  du  Seigneur.  L^s  astres^  ce  sont  les 
ministres. 

Par  une  suite  de  la  même  allégorie,  Hamza  est 
nommé  la  balance  de  la  justice  ou  de  l'équité;  les 
autres  ministres  reçoivent  aussi  le  même  nom,  et  il 
est  encore  employé  pour  signifier  la  religion  uni- 
taire elle-même. 

La  doctrine  de  Tunité  du  Seigneur,  dit  Moktana\ 
est  le  fruit  de  toutes  les  religions  qui  ont  existé  dans 
les  siècles  passés  :  c'est  la  balance  de  l'équité  ^  par 
laqueUe  subsistent  la  terre  et  les  cieux.    . 

Actions  deg^ces,  dit-il  ailleurs  *,  au  Wéli  (c'est- 
à-dire  à  Hamza),  la  balance  de  l'équité ,  par  le  minis- 
tère^. duquel  les  promesses  sont  accomplies  parmi 
les  hommes. 

Que  les  faveurs  du  Wéli ,  dit  le  même  écrivain^, 
se  répandent  avec  abondance  sur  ceux  qui  sont  les 

Matthieu,  chap.  a4,  v.  16,  où  J.  C.  pariant  de  son  avènement 
futur,  dit  que  le  moment  n'en  est  connu  de  personne,  pas  même 
des  anges  qui  sont  dans  le  ciel ,  mais  que  lé  Père  seul  le  connaît. 
'  Pièce  LTiii  du  recueil. 


'  Pièce  Lxnr  du  recueil. 
*  Pièce  LUI  du  recueil. 
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balances  de  sen  éqmiéy  sur  les  hommes  véridiques» 
les  témoins  fidèles  M 

Saint,  c'est  encore  lui  qui  parle  ^,  à  ceux. . . .  qui 
cherchent  à  mériter  un  rang  honorable  et  une  j^ace 
supérieure  lors  de  la  résurrection;  qui  rejettent  et 
évitent  les  dogmes  des  démcms  lesquds  s'accusent 
les  uns  les  autres  de  mensonges,  qui  enfin  règlent 
leur  conduite  et  se  jugent  eux*mêmes  suivant  la  ba- 
lance de  h  vérité  et  de  Injustice  ^. 

Les  unitaires,  et  peut-être  les  Baténis  avant  eux , 
ont  sans  doute  donné  à  leur  doctrine  le  nom  de  Jus- 
tice ,  parce  qu'ils  admettaient  dans  l'homme  le  libre 
arbitre,  rejetant  la  doctrine  des  décrets  absolus  qui 
semble  ne^pouvoir  se  concilier  avec  la  justice,  puis- 
que, si  l'homme  n'est  pas  libre,  mais  .est  déterminé 
infiôlliblement  au  bien  ou  au  mal  parla  prédestina- 
tion de  Dieu  et  sa  prémotion,  il  paraît  incapable  de 
mériter  des  récompenses  ou  des  châtiments.  Us  ont 
imité  en  cela  ^exemple  des  Kadris,  secte  musul- 
mane comprise  parmi  les  Motazales,  dont  Âbou'lfa- 
rage  parie  ainsi  :  «Les  Kadris,  dit-il,  qui  sont  une 
«des  sectes  des  Motazales,  ont  été  ainsi  nommés, 
«non  comme  adoptant,  mais  au  contraire  comme 


*  Pièce  Lix  da  recueil. 
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«  rejetant  le  dogme  du  décret  absolu  (kadr) ,  car  iU 
«soutiennent  que  Thomme  détermine  et  produit 
u  par  lui-même  ses  actions  bonnes  ou  mauvaises ,  et 
((  mérite  ainsi  récompense  ou  châtiment  par  les  œu- 
«  vres  quil  fait,  et  que  Ton  ne  peut  attribuei;  à  Dieu 
«  le  mal  et  Tiniquité  ;  Os  ont  donné  à  cette  docti'îne 
u  le  nom  de  justice,  ce  qu'ils  définissent  :  produire 
«les  actions  de  la  manière  qui  est  juste  et  conve- 
«  nable ,  suivant  que  Texige  la  sagesse  que  possède 
»(  rintelligence  ^  » 

Je  suis  d'autant  plus  ibndé  à  penser  que  c  est  en 
ce  sens  que  les  écrivains  unitaires  donnent  à  leur 
religion  le  nom  de  Justice,  qu  ils  sont  de  zélés  par- 
tisans de  la  doctrine  du  libre  arbitre ,  et  qu'ils  affir- 
ment souvent  que  Dieu  n  aurait  pas  pu  justement 
punir  les  hommes  de  leur  incrédulité,  s  il  ne  leur 
eût  pas  fait  annoncer  publiquement  et  sans  énigme 
la  doctrine  unitaire  :  dogme  bien  opposé  à  celui  de 
quelques  sectes  musulmanes  qui  affirment  que  Dieu, 
maître  absolu  de  ses  créatures,  peut  en  disposer 
ainsi  qu'il  le  juge  à  propos;  que  personne  ne  peut 
lui  demander  raison  de  ce  qu'il  fait;  que  s'il  admet- 
tait toutes  les  créatures  dans  le  paradis,  il  ne  com- 
mettrait en  cela  aucune  injustice,  non  plus  que  s'il 
les  précipitait  toutes  dans  l'enfer;  qu'en  tout  cela  il 

*  Voyci  Pococke ,  Spécimen  hist,  ir.  p.  a  i  et  2  a ,  et  ses  notes  sur 
ce  passage,  p.  aSi. 


472  EXPOSÉ 

serait  juste,  parce  que  la  justice,  c*estde  disposer  k 

son  gré  des  choses  dont  on  a  la  possessicm  ^ 

>  Cette  doctrine  est  conforme  à  ceUe  de  TAlcoran.  Dans  la  so^ 
rate  17,  Yerset  i5,  Diea  dit  :  Çy^mu^J  \^a>  ^^  jj^  \x£s9  L»j 
-V,  -j  Nous  ii  avons  jamaû  ckâtii  aaam  p^upU  mjm  hâ  ovotr 
prêalablement  envoyé  un  apôirt  ;   et  verset  16,  fl  ajoute  :    l3fa 

t  it^  O^  ^  [>*-^  Iaa5^  Lpl  «J^*  lO^  o'  '^•l)' 
L  ^^L^y  V^ij^(X5  J[Juf  £^  TBiuuf  nou  voahns  rftiner  une  vUle, 
nous  commençons  par  intimer  nos  commandements  aux  phs  aises  de  ses 
habitants  ;  et  ib  commettent  des  prévarications  dans  cette  ville ,  et  alors  la 
sentence  que  nous  avions  portée  contre  elle  est  justifiée,  et  nous  la  ruinons 
de  fond  en  comble;  ou,  comme  Tentend  Beîdhawi,  nous  portons  les  hor 
bitants  Us  plus  aisés  au  péché.  Sur  le  i*'  verset  ce  commentateur  dit: 

fy^i  J^  im>jy%  ^  i^i  (S^  (J^^f  ce  4^1  signifie  qu'avant  lapa- 
blication  de  la  loi  U  n existe  aucun  devoir  obligatoire.  Sur  le  a*  il  dit: 

^LJ\  UJLiJ"  iLijJf^y  (J:UU  Uioljl  oJil»^"  îifj 
<->.  Mij\  «ijyç  t,t  j^^\  i\j\  lit  fiiy^jJtJii]  *xij  UijI 

«UijU  Jjmj    qU   J«     iiftLkjl;  l«*WOhA«  i^>^  ^>*t   «ÔJ» 

j.jjjll  j*  ^yjjr  qU  cx«j  Uj  *i*s  L.  <AJi  J«  Jjh  j  aJ' 
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Ëcoutoas  les  auteurs  dcuzes  eux-mêmes  mani- 
fester à  cet  égard  leur  opinion. 

<y.ij  ^1  o^l  jUrf  U^oLuM  JUï  j  ^Uô  <j>t  ^yT* 

La  doctrine  eiueigBép  ici  est  bosû  celle  d^Aschari.  Voyei  Pococke , 
Spec.  hist.  Ar.  p.  33,  202  et  274. 

Voici  Taboégé  do  la  doctrine.  d'Âschari»  suivant  Makrizi  :  tll 
t  disait  que  tous  les  devoirs  obligatoires  sont  fondés  sur  Tinstruc- 
«tion  reçue  par  Torgane  de  Touîe;  que  la  raison  n'impose  Tobli- 

•  gation  d'aucun  devoir  quelconque,  et  qu'elle  n'approuve  ni  ne 
t  condamne  rien  ;  que  la  connaissance  de  Dieu ,  la  reconnaissance 
t  pour  les  bienfaits,  la  récompense  de  l'homme  obéissant,  le  ohâ- 
itiment  de  l'homme  rebelle,  tout  cela  est  fondé  sur  le  témoi- 
tgnage  de  j'oQîe,  et  non  sur  la  raison.  Il  n'admettait  point  que 

•  Dieu  fut  obligé  à  faire  le  bien,  ni  à  agir  de  la  manière  la  meil- 
tleure,  ni  à  user  de  bonté;  il  soutenait,  au  contraire,  que  la  ré- 
c compense,  le  bien,  la  bonté,  les  bienfaits  sont  des  effets  de  sa 
■  pure  libéralité;  qu'il  ne  revient  à  Dieu  ni  aucun  profit  de  la 
«reconnaissance  de  Thomme  qui  lui  rend  des  actions  de  grâces, 
I  ni  aucun  dommage  de  l'ingratitude  de  l'homme  ingrat  ;  que  sa 
«grandeur  et  sa  sainteté  sont  bien  au-dessus  de  cela.  Il  enseignait 
tque  la  mission  des  envoyés  de  Dieu  peut  avoir  lieu,  mais  quelle 

•  n'est  ni  nécessaire,  ni  impossible  ^y  oc^lj  ^  JjI:^  J^>^t  O*^ 

«^Ja^Wa,  etque,  quand  Dieu  donne  une  mission  à  un  envoyé, 
«  et  l'autorise  en  lui  accordant  1^  pouyoir  de  faire  des  prodiges  ex- 
ttraordinaires,  et  que  cet  envoyé  invite  et  appelle  les  honmies  à 

•  Dieu,  il  est  d'obligation  de  lui  prêter  l'oreille,  d'écouter  ses  pa- 
c rôles,  d'obéir  à  ses  ordres,  et  de  s'abstenir  de  ce  qu'il  défend. • 
Man.  ar.  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  n"  682  ,  fol.  488  verso. 
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Moktana,  par  exemple  ',  après  avoir  rapporté 
ce  passage  de  rAIcoran ,  «  Naos  avons  offert  la  foi 
a  aux  cieuXf  à  la  terre  et  aux  montagnes^  et  elles  ont 
urefasé  de  la  porter  et  en  ont  été  effrayées;  mais 
c(  f homme  fa  portée j  car  il  était  injuste  et  ignorant^,  » 
et  avoir  dit  que  la  terre,  les  cieux  et  les  monta- 
gnes signifient  dans  ce  passage  les  nateks ,  les  asas 
et  leurs  hoddjas  qui  ont  rgeté  la  doctrine  unitaire 
quil  leur  était  enjoint  de  répandre,  et  ont  au  lieu 
de  cela  prêché  le  polythéisme  et  l'erreur,  ajoute: 
Si  quelqu'un  d*entre  les  disciples  de  cette  secte 
(  mahométane  )  qui  se  détournent  des  lois  de  la  re- 
l^on  et  de  la  véritable  Kibla ,  voulait  combattre 
ce  raisonnement  en  disant  que  le  mot  <ffert,  em- 
ployé dans  ce  passage,  signifie  seulement  que  la  foi 
leur  a  été  proposée  comme  un  objet  qu'il  était  à 
leur  choix  d'accepter  ou  de  refuser,  et  que  l'Alco- 
ran  ne  dit  point  qu'elle  leur  a  été  présentée  comme 
d'obligation  et  de  précepte,  on  lui  répondrait  : 
Vous  ne  savez  pas  de  quelle  nature  sont  les  com- 
mandements et  les  défenses  du  Créateur  dont  les 
bienfaits  sont  excellents;  car  les  ordres  du  Créa- 
teur  «.  ne  sont  jamais  qu'une  proposition  et  une 

exhortation  à  choisir  (le  bien),  et  ses  défenses  ne 
sont  qu'un  avertissement  et  une  invitation  à  s'abs- 

*  Pièce  LUI  du  recueil. 

*  Alcor.  sur.  33 ,  v.  72. 
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tenir  (du  mal)^  :  en  effet»  si  les  commandements 
du  Seigneur  étaient  des  ordres  absolus  et  ses  dé- 
fenses des  arrêts  irrésistibles,  il  ny  aurait  aucune 
créature  qui  fiit  incrédule  à  la  doctrine  unitaire; 
tous  les  hou^mes  seraient  égaux  en  fait  de  religion 
et  de  croyance,  et  cette  ^aiité  même  détruirait 
toute  récompense  et  tout  châtiment ,  chose  qui  ré- 
pugne au  bon  sens  et  au  jugement. 

Cette  doctrine  est  exposée,  presque  dans  les 
mêmes  termes,  dans  un  autre  écrit  que  j'attribue 
aussi  à  Moktana^.  Gomme  ce  passage  contient  un  peu 
plus  de  développement  que  le  précédent,  je  crois 
devoir  Tinsérer  ici,  en  en  retranchant  ce  qui  est 
étranger  à  mon  sujet.  Je  ferai  remarquer  que  Fau- 
teur de  récrit  duquel  il  est  tiré  a  pour  but  de  dé- 
montrer aux  unitaires  qu'ils  sont  obligés  à  jEûre  une 
profession  publique  de  leur^religion. . 

Cette  ordonnance  auguste  et  vénérable ,  leur  dit- 
il  ,  émanée  du  commandement  sublime  et  invin- 
cible ,  contient  de  quoi  réduire  au  silence  les  lan- 
gues de  ceux  qui  suivent  le  mensonge,  briser  la 
force  des  rebelles ,  et  subjuguer  ceux  qui  se  détour- 
nent de  la  vérité  et  de  ses  sentiers , .  et  qui  sont  ré- 
voltés. En  voici  les  paroles  :  Détournez  de  vos  âmes 
les  sentiers  de  la  firayeur  et  la  crainte,  éloignez 

*  Pièce  XLii  du  recueil. 
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«f elles  k  difpoàtMMi  fiineste  des  alannes  ^  de  la 
terreur.  ReeoimaisMs  que  f  émir  des  fidèles  tous  a 
établis  dans  une  sitoatioD  où  tous  poorei  agir  se- 
lon TOtre  choix,  pour  ce  qoi  concerne  yos  opinions; 
il  TOUS  a  débarrassés  de  la  peine  de  yoos  cacher  et 
d'agir  en  secret,  en  sorte  qœ  chacun  de  yous  agisse 
dorénaYant  sincèremoit  et  conformément  k  sa 
croyance,  et  ne  puisse  alléguer  aucun  prétexte  ni 
aucun  obstacle  pour  se  dispenser  de  se  conduire 
d*une  manière  conforme  à  f  opinion  i  laqodle  il  est 
attaché,  et  à  la  rdigion  qu'il  a  adoptée. . .  •  Médites 
bien  ces  paroles ,  ô  vous  à  qui  je  m'adresse ,  et  corn- 
prene^en  le  sens.  Ne  dit-jl  pas  :  Becatmaissez  foe 
rémir  des  fidèles  vaas  a  établis  icms  oae  sitaaiian  oà 
vous  pouvez  agir  chacan  saivant  votre  choix?  Les  pré- 
ceptes de  la  vraie  religion^  sont-ils  autre  chose 
qu'une  invitation  à  choisir  (sans  aucune  contrainte). 
Lorsqu'il  dit,  //  fa  exdU  à  déclarer  publiquement  sa 
croyance,  que  pensez-vous  que  cela  veut  dire?  qu'il 
fa  excité  à  faire  une  profession  publique  de  la  vérité 
et  de  la  justice,  ou  du  mensonge  et  de  la  folie?... 
Cela  étant  ainsi  et  tout  le  monde  sachant  que  cet 
édit  auguste  qui  contient  cette  perle  précieuse  est 

'  jan^^  iSy^  JcXiiit  cJ  J>^  —  ^  ^^^®  signifie  à  la  lettre: 
La  justice  contuni-elle  aaire  chou  que  linvitaiion  à  embnuser?  La 
justice  »  comme  OB  la  va,  cest  la  vraie  religion,  et  la  prédication  de 
cette  religion. 
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émané  de  l'autorité  de  celui  qui  est  très-élevé, 
certes  celui  qui  y  désobéit ,  et  qui  après  cela  cache 
et  déguise  la  secte  qu'il  suit,  a  Isecoué  le  joug  de  la 
foi,  il  est  devenu  rebelle,  et  ii  est  sorti  de  la  so- 
ciété des  unitaires,  parce  qu  il  a  désobéi  au  com^ 
mandement  de  celui  qui  est  très-élévé  et  digne  de 
gloire. 

Si  quelqu'un  objectait  que  la  créature  ne*  peut 
résister  au  commandement  du  Créateur  (dont  la 
puissance  est  infinie),  et  que  si,  quand  il  a  com- 
mandé une  chose  et  en  a  défendu  une  autre ,  son 
ordre  ou  sa  défense  pouvait  n  être  pas  obéi ,  ce  serait 
là  une  sorte  de  faiblesse  ou  même  une  impuissance 
totale,  on  lui  répondrait  :  Vous  ignorez  quelle  est  la 
nature  des  commandements  et  des  défenses  du 
Créateur  (dont  les  bienfaits  sont  magnifiques).  Si 
en  e£Pet  ses  commandements  étaient  des  ordres 
absolus,  et  ses  défenses  irrésistibles,  il  n  y  aurait 
personne  alors  qui  doutât  de  son  autorité ,  et  tous 
les  hommes  lui  obéiraient;  mais  si  la  chose  était 
ainsi ,  tous  mérites  seraient  anéantis  :  de  là  il  s'en- 
suivrait aussi  qu'il  n'y  aurait  ni  récompenses,  ni 
châtiments ,  tout  l'édifice  de  la  piété  et  des  bonnes 
œuvres  serait  rompu ,  et  tous  les  hommes  seraient 
égaux  '.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  qu'il  en  soit  ainsi. 

^  n  y  a  dans  le  texte  (^ju»,  qui  signifie  vagabonds,  dispenés  çà 
et  là,  mais  je  lis  (Jym^  égaux. 
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Ses  commandements  ne  sont  qu*une  invitation  à 
choisir  (  le  bien  ) ,  et  ses  défenses  ne  sont  qu'une 
exhortation  à  s'abstenir  (du  mal).  Cette  invitation  à 
choisir  (le  bien)  est  nécessaire  pour  que  la  justice 
soit  remplie  envers  les  hommes ,  et  que  les  récom- 
penses et  les  châtiments  annoncés  pour  le  jour  de 
la  résurrection  aient  leur  juste  accomplissement... 
Lorsque  le  Créateur  a  fait  approcher  le  jour  qui  a 
été  promis ,  et  le  moment  où  doit  pandtre  celui  qui 
voit  et  celui  qui  est  vu  ^  les  disciples  du  mensonge 
ont  trouvé  cela  mauvais,  et  l'approche  de  cet 
instant  a  paru  dure  aux  insensés.  C'est  là  ce  qui  est 
dit  dans  le  livre  :  En  ce  jour  oà  chacmi  troiwera  Je 
bien  qu'il  aura  fait  présent  devant  hd,  et  souhaitera  qail 
puisse  j  avoir  un  grand  intervalle  entre  lai  et  le  mal 
qu'il  aara  commis.  Gomme  Timam  dit  encore  dans  le 
livre ,  que  la  foi  ne  servira  alors  de  rien  à  un  honune 
s'il  n'a  cru  précédemment,  s'il  n'a  joint  à  sa  foi  de 
bonnes  œuvres^  il  a  fait  annoncer  la  justice  parmi 
le  reste  de  ses  créatures,  afin  d'avoir  un  titre 
contre  toutes  les  créatures  par  la  justice,  qui  n  est 
autre  chose  qu'une  exhortation  à  choisir  (ce  qui 
est  bon). 

Il  a  envoyé  des  apôtres  qui  ont  annoncé  publi- 
quement la  doctrine  de  l'unité  par  forme  d'invita- 

^  J ai  d^à  cHé  ce  passage  ci-devant,  p.  466,  at  j'ai  eipliqué  les 
mots  criai  qai  voit  et  celui  qui  est  vu. 
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lion  à  1  embrasser,  afin  que  ce^te  doctrine  fût  en- 
tendue de  tous  les  hommes ,  soit  proches ,  soit  éloi- 
gnés, et  qu'elle  parvint  aux  oreilles  de  ceux  ^ai 
sont  près  ou  loin,  et  qui  n avaient  pas  encore  en< 
tendu  annoncer  la  sagesse  en  ce  siècle ,  pour  que 
cela  servît  contre  eux  de  témoignage  et  que  cette 
invitation  qui  leur  est  faite  d  embrasser  (la  doctrine 
unitaire),  remjdit  toute  justice  à  leur  égard.  II  est 
bien  vrai  que,  suivant  lexacte  justice,  Dieu  avait 
acquis  contre  tous  les  hommes  dans  les  âges  précé- 
dents un  titre  suffisant  (par  la  prédication  qui  a  en 
lieu  dans  ces  diverses  époques  de  la  doctrine  uni- 
taire), les  hommes  ayant  négligé  de  répondre  à 
l'invitation  qui  leur  était  £aiite,  et  ayant  renié  la 
vérité  et  méconnu  la  doctrine  de  Tunité  dans  toutes 
ips  précédentes  révolutions;  mais  cette  invitation 
leui:  a  été  répétée  et  a  été  renouvelée ,  afin  que  les 
hommes  n'eussent  aucun  prétexte  à  alléguer  contre 
Dieu,  après  qu'il  leur  aurait  enVoyé  ses  apôtres. .  .  . 
Ce  témoignage  a  eu  lieu  pour  les  hommes  doués 
de  raison,  par  la  doctrine  de  la  sagesse  (qu'ils  ont 
entendue  ) ,  par  (le  témoignage  de  )  celui  qui  a  vu 
(Hakem  de  ses  propres  yeux),  et  qui  leur  a  servi' 
de  guide  K  Pour  tous  les  autres  il  a  été  rempli 

^  Ce  passage  est  obscur.  Il  veut  dire  que  les  hommes  qui,  lors 
de  la  prédication  de  Hamza,  aidaient  Tâge  de  raison,  ont  eu  une 
connaissance  de  la  doctrine  unitaire  qui  les  rend  inexcusables  s'ils 
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par  la  prbfessioo  publique  de  la  doctrine  unitaire 
et  par  lappel  qui  a  été  &it  à  tous  en  forme  d^invi- 
tation,  et  par  des  paroles  énergiques  (d'embrasser 
celte  doctrine). 

La  doctrine  unitaire  est  encore  nommée  fa  Pa- 
rôle  ou  le  Verbe^  la  Parole  de  vérité,  le  Verbe  uni 
aa  Messie.  Le  vrai  Messie ,  comme  on  Ta  vu  ailleurs, 
cest  Hamza ,  ou  pour  mieux  dire  Tlntelligence  per- 
sonnifiée dans  EUmza.  ^ 

Cest  Moktana  qui  emploie  ces  expressions  dans 
un  traité  adressé  à  Constantin  Porphyr^énète  et 
au  clergé  de  ses  états  ^ 

Mon  intention,  dit-il,  ô  société  des  saiiits,  n*est 
point  de  combattre  les  vrais  dogmes  de  la  secte  des 
Chrétiens;  mais  j'ai  obéi  au  commandement  qui 
m'a  été  fait  de  donner  aux  hommes  religieux,  ver- 
tueux, qui  sont  parmi  eux,  le  véritable  sens  des  pré- 
ceptes divins;  de  leur  faire  connaître,  par  des  textes 
de  rÉvangile,  les  fautes  qu'ils  ont  commises;  de 
leur  montrer  qu'ils  se  sont  trompés  dans  l'idée 
qu'ils  s'en  sont  faite,  et  qui  est  l'objet  de  leur 
croyance;  que  tandis  qu'on  les  a  appelés  à  te- 

Tabandonnent,  ayant  lu  ou  entendu  lire  les  livres  secrets  de  cette 
secte,  et  Hamza,  qui  voyait  Hakem  à  découvert,  ayant  rendu  de- 
vant eux  témoignage  à  sa  divinité,  et  leur  ayant  servi  de  guide  pour 
pénétrer  dans  ces  mystères.  ^ 

*  Pièce  LUI  du  recueil. 
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connaître  Texistence  réelle  du  Créateur,  de  l'être 
adorable,  ils  Tont  réduit  à  un  vrai  néant,  et  qu'ils 
n'ont  pas  bien  compris  le  sens  de  la  Parole  unie  au 
Messie,  de  manière  à  en  connaître  toute  l'excel- 
lence. Cette  lettre  s'adresse  donc  à  eux  tous  pour  leur 
servir  d'avertissement  et  de  préservatif,  pour  rem- 
plir à  leur  égard  le  témoignage  (dû  à  la  vérité),  et 
leur  ôter  tout  prétexte  de  reproche ,  suivant  cette 
parole  que  le  Seigneur  a  dite  à  ceux  qui  veulent 
être  sauvés  et  s'abreuver  des  eaux  de  la  vie  :  Si  vous 
voulez  être  vigilants,  ne  voas  endormez  pas,  afin  que 
(juand  la  Parole  viendra  elle  vous  trouve  prêts  ^ 

Le  Messie  a  dit  à  ses  apôtres  :  En  vérité  je  vous 
le  dis,  que  tout  homme  qui  gardera  ma  parole  ne  verra 
jamais  la  mort  ^.  11  n'a  pas  dit  :  Quiconque  fera  les 
œuvres  que  je  fais  ne  verra  jarhais  la  mort.  Cette 
parole,  c'est  la  doctrine  véritable  de  la  religion 
unitaire.  La  preuve  de  cela,  c'est  qu'il  a  ordonné 
à  ses  apôtres  de  baptiser  les  hommes  dans  l'eau 
courante,  car  l'eau  est  le  symbole  de  la  doctrine 
véritable  de  l'unité  et  de  la  science  de  la  religion. 
De  même  aussi  les  lieux  dans  lesquels  on  naptise 
se  nomment  bia  et  medhhah  ^ ,  église ,  autel.  Le 
mot  medhhah,  autel  (lieu  où  l'on  immole),  donne 

^  C  est  un  passage  de  l^ÉraDgile,  mais  altéré. 
'  Ev.  de  saint  Jean,  ch.  8,  v.  5i. 
»   -  -^  et  ^  j^ 

11.  3i 
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à  entendre  qu*il  lue  et  immole  en  ce  lieu  les  d<)gnies 
des  fausses  lois  et  les  sectes  des  polythéistes,  et 
que,  leur  enseignant  la  doctrine  unitaire,  il  les  met 
dans  la  droite  voie.  Quant  au  mot  fcûi,  ^^se.,  il 
exprime  un  serment,  un  pacte,  une  assurance.  Or 
on  £iit  donner  un  engagement  de  cette  sorte  par 
tous  ceux  qui  embrassent  la  doctrine  unitaire,  qui 
est  la  Parole  unie  au  Messie  :  car  la  substance  du 
Messie  (Hamza)  est  devenue  unie  à  la  substance  de 
la  Parole  de  la  pure  doctrine  unitaire,  parce  qu*il 
ne  s*est  incorporé  dans  aucune  de  ses  actions  avec 
quoi  que  ce  soit  des  ordonnances  des  lois  grossières 
et  littérales ,  et  qu'il  n*a  prescrit  à  ses  disciples  au- 
cune des  pratiques  mensongères  et  fausses  ^  Cela 
prouve  combien,  est  erroné  le  discours  de  ceux  qui 
prétendent  que  tous  les  fondateurs  des  fiiusses  reli- 
gions qui  ont  prophétisé ,  ont  annoncé  une  parole 
semblable  h  la  Parole  unie  au  Messie^,  et  qui  ne 
font  aucune  différence  entre  la  doctrine  polythéiste 


'  •j^j^  o^  ^'  ^l^  •oJilf  iJS3\\^  ^{i\  ivoyjl 

M 

—  Ce  passage  fait  bien  sentir  ce  que  les  écrivains  druzes  eniendeut 
par  Tunion  ou  l*incai;nation  des  vérités  avec  les  âmes  des  fidèles, 
union  de  laquelle  résultent  les  figares  spiniaelles. 

^  Ceci  parait  être  une  allusion  à  ce  passage  du  Symbole  :^  qui  lo- 
cntus  est  per  propheias. 
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qu'ils  ont  enseignée ,  et  la  parole  sainte  de  la  doc- 
trine unitaire. ... 

Réveiliez-vous  donc ,  Chrétiens ,  car  déjà  celui 
qui  a  semé  s*est  réjoui  en  voyant  arriver  le  moisson- 
neur ^  déjà  la  présence  de  la  Parole  de  vérité  a  servi 
de  témoignage  contre  l'incrédule  et  l'infidèle. . .  et, 
comme  l'a  dit  le  Seigneur,  levez  les  yeux  et  consi- 
dérez les  terres  qui  sont  déjà  blanches,  et  le  moment 
de  la  moisson  est  tout  proche  *^. 

Il  est  visible  que  Moktana  a  emprunté  des  Chré- 
tiens cette  idée  du  Verbe  uni  au  Messie.  C'est  pa- 
reillement à  l'imitation  des  Chrétiens  et  des  évan- 
gélistes  qu'il  appelle  la  religion  unitaire  le  rcyamne, 
et  sa  prédication  Vévangile  du  royaume  ^. 

*  Ceci  est  une  allasion  à  ce  passage  de  l*É¥aiigUe  de  saint  Jean, 
cfa.  4 ,  V.  36  :  Bt  qm.  semimU  nmul  gaadêot,  9t  ifuinuiU, 

*  Év.  de  saint  Jean,  ch.  4«  v.  35. 

*  L auteur  turc  que  j'ai  cité  ailleurs  (p.  425,  n.  i.)  me  fournit 
encore  ici  une  observation  : 

^j^  J^  f^J  0^  f^j j'(>^  f ^J  c;>Ljrfiiw:£^lA  (AXjê 

«  Les  ouvrages  de  Dieu  se  divbent  eu  deux  parties  :  lune  est 
€  Mate  M  la  choie  possédée  ;  l'autre,  Malcout,  le  royaume.  La  premier^, 
€  Mole  M  s  appelle  aussi  le  monde  des  choses  sensibles,  le  monde  de  la 
•  demeure,  le  monde  des  créatures»  le  monde  inférieur,  le  monde  des 

3i. 
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Le  Messie,  ajoute-t-il ,  a  dit  encore^  :  A  cause  de  ces 
jours  terribles  et  de  leur  grand  nombre ,  la  charité  sera 
affaiblie  et  cessera  ddns  les  cœurs  d'un  grand  nombre 
d'hommes  ;  mais  cekd  qui  attendra  patiemment  jusqu'à 
la  fin  obtiendra  la  vie  étemelle ,  et  Jésus  annoncera 
l'évangile  du  royaume.  Cela  sera  ainsi  dans  tout  le  monde, 
cela  servira  de  témoignage  contre  tous  les  peuples;  alors 
rheure  arrivera  ^.  Réveiilez-votts  donc,  église  des 
Chrétiens,  qui  êtes  dans  une  fluctuation  et  une  in- 
certitude stupide  au  sujet  de  votre  religion ,  et  con- 
sidérez ces  paroles  qu'il  a  dites,  que  Jésus  annoncera 
publiquement  (évangile  du  royaume,  que  cela  sera  ainsi 
dans  tout  le  monde,  et  servira  de  témoignage  contre  tous 
les  peuples.  Pour  vous,  hommes  impies,  vous  n*avez 
point  fait  attention  à  ces  neuf  (  années }  pendant  les- 
quelles il  a  annoncé  publiquement  l'évangile  du 
royaume ^  et  vous  avez  été  étourdis  à  cet  égard; 
vous  avez  refusé  de  les  reconnaître ,  et  vos  esprits 

ont  été  obsciffcis  par  une  sorte  d'ivresse.  Vous  faites 

• 

*  corps,  le  monde  v'sihle,  La  seconde,  Maîcout,  se  nomme  aussi 
tile  monde  des  choses  inteUectaeUes ,  le  monde  des  esprits,  le  monde 
^invisible,  le  monde  sapêrienr,  le  monde  futur.* 

*  Pièce  Liv  du  recueil. 

*  Év.  de  saint  Malt.  ch.  a4,  v.  12, 1 3  et  i4. 

'  L'écrit  duquel  ceci  est  tiré  est,  selon  toute  apparence^  de  la 
1 1' année  de  Hamza,  comme  celui  qui  le  précède  et  qui  s^adresse 
aussi  aux  chrétiens,  ou  plutôt  de  la  1 3"  année.  Les  neuf  années  dont 
il  s'agit  commenceraient  donc  de  la  disparition  de  Hakem. 
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partie  du  monde;  or  cela  doit  servir  de  témoignage 
contre  tout  le  mondé  et  contre  tous  les  peuples. 

Nous  demanderons ,  dit-il  ailleurs  \  à  ces  gens- 
là  :  Qu'est-ce  qui  élève  Thomme  au-dessus  des  autres 
règnes  de  la  nature  et  des  autres  espèces ,  et  qui  lui 
assure  un  rang  si  éminent  qu'il  surpasse  en  excel- 
lence toutes  les  autres  créatures?  Ils  seront  obligés, 
après  que  nous  aurons  renversé  tous  leurs  vains 
raisonnements  et  que  nous  aurons  prouvé  Texcel- 
lence  de  la  religion,  d'avouer  que  ce  qui  élève  ainsi 
l'homme,  c'est  la  portion  qu'il  a  reçue  des  lumières 
sublimes,  des  vérités  divines,  des  sciences  du 
^royaume. 

Le  même  écrivain  cite  en  un  autre  endroit  la 
section  de  l'Evangile  qui  se  lit  le  premier  jour  des 
fêtes  de  TÉpiphanie ,  et  il  en  rapporte  ce  passage 
un  peu  altéré^  :  Jean-Baptiste  est  vena^  et  a  élevé 
la  voix  en  disant  :  O  hommes,  faites  pénitence,  car 
le  royaume  du  ciel,  qai  gaérit  de  la  lèpre  de  ïerrear 
et  de  taveuglem£nt,  est  proche.  Puis  il  ajoute  :  Avant 
cela  le  prophète  Isaïe  avait  annoncé  les  œuvres 
d*£lie,  qui  n'est  autre  que  Jean  le  saint,  et  il  avait 
dit  :  Voilà  la  voix  de  celai  qui  crie  dans  le  désert; 
préparez  les  voies  du  Seigneur,  et  aplanissez  ses  sen- 
tiers. Le  maître  ne  s'est  point  montré  aux  hommes 

*  Pièce  Lyiii  du  recueil. 

*  Pièce  Lv  du  recueil. 


486  EXPOSÉ 

en  ce  temps-là  dans  toute  sa  grandeur,  et  ii  n'a 
point  fait  approcher  d'eux  le  royaume  des  cieux» 
comme  il  se  manifeste  de  notre  temps  par  des  signes 
et  des  preuves  claires,  en  vérifiant  à  nos  yeux  et 
d'une  manière  palpable  les  signes  que  l'Evalue 
donne  de  son  avènement ,  lors  duquel  il  doit  sauver 
les  peuples  de  leiu^  péchés  et  de  leurs  crimes ,  et 
leur  faire  rendre  compte  des  pensées  les  plus  se- 
crètes de  leurs  âmes  et  de  leurs  cœurs. 

«Tai  déjà  remarqué  que  la  doctrine  unitaire  dans 
toute  son  étendue  est  personnifiée  dans  Timam  et 
identifiée  avec  Hamza.  Voici  deux  passages  tirés  des 
écrits  de  Moktana  qui  confirment  cette  assertion/ 
Toutes  choses ,  dit-il  ^,  se  divisent  en  deux  parties, 
dont  l'une  surpasse  l'autre  en  excellence ,  et  l'autre 
est  surpassée;  celle  qui  est  moins  excellente  doit 
suivre  celle  qui  Test  davantage  ;  ce  sont  là  les  deux 
extrémités.  L'extrémité  de  la  religion  c'est  l'imam 
qui  appartient  au  Seigneur  exempt  de  tout  attribut 
et  digne  d'adoration ,  et  il  est  aussi  l'extrémité  des 
choses  formées  et  composées,  par  rapport  à  ses 
serviteurs  les  ministres.  La  troisième  dasse  d'hom- 
mes, dit- il  encore  ^,  reconnaît  son  unité  (l'unité 
de  Notre-Seigneur )  par  l'Intelligence,  suivant  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment,  que  la  con- 


*  Pièce  LViii  du  recueil. 
«  Ibid. 
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fession  de  Tunité  est  un  don  fait  par  celui  qui  6st 
unique  aux  unitaires.  Quel  est,  dit-on  à  cela,  ce 
don  ?  On  répondit  :  C'est  Tlntelligence  dernière , 
et  llntelligence  dernière  est  Timam ,  parce  que  ses 
serviteurs  les  ministres  lui  sont  inférieurs  ;  que  c  est 
lui  qui  leur  communique  Tinstruction  qu  il  reçoil 
du  Seigneur.  Le  mot  dernière  veut  dire,  la  plus 
haute ,  la  plas  élevée  ' . 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  toutes  les 
expressions  figurées  et  symboliques  par  lesquielles 
la  doctrine  unitaire  est  désignée  dans  les  livres  des 
Druzes  ^.  Ce  que  j'ai  dit  est  plus  que  suffisant.  Je 
passe  à  l'opinion  que  les  auteurs  unitaires  donnent 
des  autres  religions  et  spécialement  de  celles  qu'ils 
nomnient  Tenzïl  et  Tawil  par  lesquelles  je  com- 
mencerai. 

.    .  SECTION  II. 


DO   TEBUL   n  m   TAWIb. 


On  a  eu  souvent  occasion  de  remarquer  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage ,  et  spécialement  dans  la  sec- 

*  Telles  que  la  ylorification  jw^a^^t,  la  sanctification    «»jjjulf, 
Tofulraciion.  de  tout  atUifnU  ojÂ^Jt ,  etc. 
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lion  précédente ,  que  la  religion  unitaire  est  souvent 
mise  en  parallèle  avec  deux  autres  religions  dési- 
gnées sous  les  noms  de  Tenzil  et  de  Tc^wil,  qui  sont 
comptées  parmi  les  religions  fausses  et  erronées, 
et  dont  les  sectateurs  doivent  être  punis  lors  ^iu 
triomphe  de  la  doctrine  unitaire.  Ces  deux  religions 
sont  aussi  nommées  hi  extérieure  et  intérieure,  loi 
da  natek  et  de  l'osas,  infidélité  et  polythéisme.  Il  ne 
sera  pas  difficile  de  montrer  que  ces  différents  noms 
désignent  les  mêmes  sectes  qui  sont  indiquées  par 
les  mots  Tenzil  etTawU,  et  de  porter  jusqu  à  l'évi- 
dence que  T(S/izi7  signifie  la  religion  musulmane  dans 
son  sens  littéral,  et  Tawil  la  même  religion  all^o- 
riséeet  réduite  à  un  sens  mystique,  ainsi  que  je  Tai 
supposé  jusqu  ici.  Mais,  avant  d'établir  sur  des  au- 
torités tirées  des  livres  des  Druzes  la  vérité  de  ces 
assertions,  nous  rapporterons  ce  que  Ion  trouve 
de  relatif  à  ce  sujet  dans  le  Formulaire  que  j*ai  déjà 
cité  tant  de  fois. 

70*  QuEST.  Quel  est  le  nom  dçs  Musulmans? 

Réf.  C'est  TenziL 

71*  Qdest.  Quel  est  le  nom  des  Chrétiens? 

Rip.  C'est  Tawil,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  inter- 
prété les  paroles  de  l'Évangile  :  quant  au  nom  Ten- 
zil, que  portent  les  Musulmans,  il  signifie  qu'ils 
assurent  que  l'Alcoran  est  descendu  du  ciel. 

A  ces  deux  questions,  qui  tiennent  visiblement  à 
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i*objet  accuel  de  nos  recherches,  j'en  ajoute  deux 
autres  qui  ne  paraissent  pas  y  avoir  un  rapport 
direct,  mais  dont  l'explication  dépend,  comme  on 
le  verra  par  la  suite ,  de  ce  que  nous  dirons  dans  la 
présente  section. 

1 7*  QoEST.  Comment  (  Hakem  )  jugera-t-il  (  les 
hommes  des  sectes  et  des  religions  étrangères  à  la 
religion  unitaire  )  ? 

Ri^p.  Ils  seront  divisés  en  quatre  classes,  savoir  : 
les  Chrétiens,  les  Juifs,  les  Apostats  et  les  Unitaires. 

1 8*  Qdest.  Comment  chaque  classe  serâ-t-^lle 
subdivisée  ? 

Rip.  Entre  ces  sectes ,  les  Chrétiens  sont  les 
Nosairis  et  les  Moutawélis  ;  les  Juifs ,  ce  sont  les  Mu> 
sulmans  ;  et  les  Apostats ,  ce  sont  ceux  qui  ont  aban- 
donné la  rehgion  de  Notre-Seigneiu'  Hakem ,  digne 
de  louanges. 

Ces  notions  sur  le  Tenzil  et  le  Tawil  sont  en  par- 
tie inexactes ,  en  partie  incomplètes  et  obscures. 

Que  le  mot  Tenzil  désigne,  la  religion  de  Maho- 
met, qui  a  pour  base  TAlcoran ,  cela  est  hors  de 
doute.  Le  mot  Tenzil  signifie  révélation  envoyée  du 
ciel,  et  il  est  employé  dans  TÂlcoran  même  pour  in- 
diquer les  paroles  et  les  lois  révélées  à  Mahomet.  Il 
est  inutile  d'insister  sur  ce  point,  qui  ne  peut  ofirir 
aucun  doute  à  quiconque  connaît  tant  soit  peu  la  lit- 
térature musulmane.  Mais  ce  qu'il  est  essentiel  de 
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remarquer,  c'est  que ,  dans  le  langage  de  Uam^a  et 
sans  doute  dans  Tusage  vulgaire  de  rEg]f{)te,  du 
temps  des  khalifes  fatimis ,  ie  mot  Tenzilne  signifie 
que  les  Musulmans  attachés  à  la  lettre  de  TÂlcoran , 
qui  font  consister  leur  religion  dans  robsérvation 
scrupuleuse  des  pratiques  prescrites  par  Mahomet; 
qui  prennent  à  la  lettre  les  expressions  employées 
dans  TAlcoran  en  parlant  de  Dieu ,  et  qui  semblent 
lui  attribuer  une  figure  humaine,  des  yeux,  des 
mains,  etc.  C'est  cette  acception  limitée  du  mot 
Tenzil,  qui  le  met  en  opposition,  avec  le  mot  Tawil, 
dont  le  sens  propre  est  interprétation  ^  mais  qui 
signifie  ici  doctrine  iiUégoriqae  ou  mystique,  et  qui 
indique  la  doctrine  des  Schiis,  ou  du  moins,  de 
quelques  sectes  des  Schiis  ;  qui ,  à  une  vénératiou 
saqs  bornes  pour  Âli  et  les  imams  de  sa  race,  joir 
gnaient  une  multitude  d'opinions  singulières,  et  sou- 
*  tenaient,  entre  autres  choses ,  que  toutes  les  pra- 
tiques prescrites  dans  TÂlooran,  ne  doivent  être 
entendues  que  dans  un  sens  allégorique;  que  les  ob- 
server à  la  lettre  est  une  impiété,  et  que  Dieu  étant 
d'une  nature  purement  spirituelle,  on  ne  doit 
supposer  en  lui  aucune .  ressemblance  avec  une 
figure  corporelle  V  ni  même  y  reconnaître  aucun 
attribut,  de  crainte  de  nuire  parla  à  son  unité.  Â 
raison  des  notions  si  .opposées  que  ces  deux  reli- 
gions donnaient  sur  la  nature  de  Dieu ,  les  écrivains 
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druzes  désignent  la  première  sous  le  nom  ^infidélités, 
parce  que  c*est,  suivant  eux,  nier  l'existence  de  Dieu, 
que  d Woir  de  lui  des  idées  grossières  et  corpo- 
relles; et  ils  donnent  au  Tawil  le  nom  de  pofyihéisïnle\ 
parce  que  les  Schiis  poussaient  leur  vénération 
pour  Ali  jusqu'à  f  assimiler  à  la  divinité.  Le  Tenzil, 
qui  assujettit  les  hommes  à  l'observation  rigou- 
reuse de  la  lettre  des  préceptes  rel%ieux ,  tels  que 
les  ablutions,  là  prière,  la  dune,  le  jeûne,  etc.,  pOTte 
encore  le  nom  d'extérieur^  :  on  donne,  au  contraire, 
au  Tawil,  qui,  en  all^orisant  tous  ces  préceptes, 
en  proscrit  l'observation  littérale,  le  nom  dlintérieur^ 
et  c'est  de  là  que  ces  sectaires  sont  appelés  Bâté'- 
niens  ^.  Enfin,  le  Tenzil,  qui  ne  reconnaît  d'autre 
auteur  que  Mahomet ,  et  est  uniquement  fondé  sur 
son  autorité,  est  nommé  la  loi  da  Natek;  le  Tawil, 
qui  doit  son  origine  à  la  famille  d'Ali,  et  qui  pres- 
crit une  vénération  sans  bornes  pour  le  gendre  et 
le  successeur  de  Mahomet ,  est  appelé  la  loi  de 
l'Asas. 

Ces  deux  religions  subsistaient  concurremment 
en  Egypte  sous  le  règne  des  Fatimis.  Ces  khalifes. 


*  Voyez  Marracci,  Prodr.  ad  Refid.  Alcor.  par.  3,  p.  84. 
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qui  fondaient  la  gloire  de  leur  maison  et  leurs  droits 
au  trône  et  au  pontiÇcat  sur  le  sang  d'Âli ,  dont  ils 
se  prétendaient  issus,  avaient  introduit  leur  doc-  • 
trine  en  Egypte  lorsqu'ils  en  firent  la  conquête; 
mais  des  raisons  de  prudence  et  de  politique  les 
avaient  sans  dpute  engagés  à  ménager  Topinion  des 
Musulmans  qui  habitaient  TÉgypte  avant  qu  ils  s*en 
lussent  rendus  maîtres.  Quoique  cette  tolérance  et 
ces  ménagements  politiques  aiept  éprouvé  de  fré- 
quentes variations,  nous  voyons,  par  les  livres 
mêmes  desDruzes,  que  ces  deux  sectes  partageaient 
rÉgypte  du  temps  de  Hakem;  que  chacune  d'elles 
avait  ses  chefs,  ses  kadhis  et  autres  officiers,  et  qu'il 
survenait  quelquefois  entre  leurs  sectateurs  des  rixes 
violentes. 

Je  serais  forcé  de  me  contenter  des  notions  que 
fournissent  les  livres  des  D^zes»  sur  l'origine  et 
les  dogmes  du  Tawil,  si  je  n'avais  trouvé  d'amples 
renseignements  sur  cet  objet  dans  im  écrivain  cé- 
lèbre qui  a  souvent  été  consulté  et  cité,  sans  qu'au- 
cun des  savants  qui  en  ont  fait  usage  paraisse  avoir 
fait  attention  à  ces  documents,  qui  sont  de  la 
plus  grande  importance  pour  l'histoire  de  la  reli- 
gion musulmane  et  de  ses  différentes  sectes.  C'est 
dans  la  Description  historique  et  topographique  de 
l'E^pte  de  Makrizi,  que  j'ai  trouvé  ces  détails  pré- 
cieux ;  et  quoique  ce  chapitre  de  son  ouvrage  soit  un 
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peu  long,  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  le  transcrire 
ici  en  entier,  persuadé  que ,  loin  de  le  trouv  er  trop 
long,  on  regrettera  plutôt  que  Makrizi  ne  se  soit 
pas  plus  étendu  sur  le  système  religieux  de  cette 
secte  ^. 

Tout  cet  article,  que  je  tire  ée  l'ouvrage  de  Ma- 
krizi ,  fait  partie  de  la  description  des  palais  et  des 
belvédères  des  khalifes  fatimis,  qui  est  entremê- 
lée de  différents  traits  de  leur  histoire.  Leurs  prin> 
cipaux  palais  au  Caire  étaient  le  grand  palais ,  qui 
était  situé  dans  la  partie  orientale  de  la  ville ,  et  le 
petit  palais,  qui  se  trouvait  dans  la  partie  occiden- 
tale; mais  il. y  en  avait  plusieurs  autres  dépendant 
de  ceux-là,  et  de  ce  nombre  était  un  édifice  nommé 
le  MahwiL  C'est  à  rocca9ion  de  ce  lieu  que  Makrizi 
donne  l'exposé  de  la  doctrine  des  Baténis. 

Du  Mahwil  *. 

Le  Mahwil  était  le  lieu  où  le  daî  tenait  ses  assem- 
blées, suivant  que  le  dit  Ebn-Abd-aldhaher.  On  y 
entrait  en  passant  par  la  porte  nommée  Bab-alnh, 
et  la  porte  du  Mahwil  était  du  côté  de  la  porte  nom- 
mée Bab-albahr.   On   le   nommait  communément 

^  J'fti  déjà  (ait  usage  de  ce  passage  de  Makrizi  dans  ma  Chresto- 
mathie  arabe  (  s*  éd.  t.  I,  p.  1 89  et  suiv.  )  à  Toccasion  de  la  vie  de 
Hakem ,  mais  je  crois  convenable  de  Tinsérer  ici ,  pour  éviter  aux 
lecteurs  la  recbercbe  dans  un  ouvrage  d*un  genre  tout  différent. 

*  Mahivil  on  MohaunoU  jjséj\  Mon,  or.  n**  683,  fol.  218  recto. 
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Kasr-albakr  ^  Dans  les  premiers  temps  que  Ton  y 
tint  des  assemblées,  le  daî  y  faisait  la'^prière  à  la 
tète  du  peuple ,  dans  la  galerie. 

Mésihi  rapporte  ce  qui  suit  :  Au  mois  de  rébi 
premier  de  raa385,  le  kadhi  Mohammed,  fils  de 
Noman,  prit  séance  dans  le  palais,  sur  un  siège, 
pour  y  lire  la  doctrine  de  la  &miile  d*Ali,  suivant 
que  son  frère  et  lui  avaient  coutume  de  le  faire  à 
Misr,  et  leur  père  dans  le  9^agreb.  jQ  mourut  onze 
personnes  dans  la  foule ,  et  (le  khalife )  Aziz-billah 
fit  les  frais  de  leurs  funérailles. 

Ebn-altoweïr  s'exprime  en  ces  termes  :  Le  dail- 
doât  jouit  d*un  rang  égal  à  celui  du  kadhilkodhât  ; 
son  costume  est  aussi  le  même  pour  les  habits  et 
tout  ie  reste.  Son  état  exige  qu'il  soit  parfaitement 
instruit  de  tous  les  usages  et  les  dogmes  des  parti- 
sans d'Ali  :  on  les  étudie  auprès  de  lui ,  et  c'est  lui 
qui  reçoit  l'engagement  de  tous  ceux  qui  abandon^ 
nent  leur  secte  pour  embrasser  celle  d'Ali*  H  ^  sous 
lui  douze  nakibs  des  croyants^;  il  a  aussi  dans  chaque 

'  ^J\  ijXi  Baindrik  etj^l  c^lj  Ba6-al&aAr  étaient  denx  portes 
du  grand  palais.  Le  premier  de  ces  deux  noms  signifie  la  porU  do, 
vent,  et  le  second  la  porte  de  la  mer  ou  plutôt  da  Nil:  car  on  dé- 
signe souvent  le  Nil  sous  ce  nom  :^^J^\j^  Koirsii^o^  liignifie 
le  palais  de  la  mer  ou  da  NU. 

*  n  y  a  dans  le  texte  (jjOu^t  abnouménin.  Il  parait,  par  les 
livres  des  Druies,  que  les  Baténis  s'attribuaient  le  titre  de  croyants 
Oj^y*^  et  donnaient  à  leur  doctrine  la  nom  de  foi  (^^\\  quils 
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contrée  des  lieutenants  comme  en  a  un  gouverneur 
de  province.  Les  jurisconsultes  de  la  maison  im- 
périale se  réunissent  chez  lui.  Ces  jurisconsultes  ont 
un  hôtel  nommé  Dar-alilm^  (hôtel  de  la  science), 
et  un  certain  nombre  d'entre  eux  jouissent  de  gros 
honoraires ,  suivant  leur  rang  d'ancienneté  dans  cet 
établissement.  Tous  les  lundis  et  les  jeudis  quel- 
ques-uns de  ces  jurisconsultes  se  réunissent  pour 
lire  un  écrit  qui  porte  le  nom  de  Me^lis-alUkma^ 
(conférence  de  la  ss^esse).  On  le  renlet  transcrit 
au  net  au  dal'ldoât,  qui  le  leur  envoie  pour  en 
prendre  communication;  le  daildoât  le  prend  en- 
suite de  leurs  mains,  il  entre  avec  cet  écrit  chez  le 
khalife,  et  lui  en  fait  la  lecture  s'il  est  possible.  Il 
fait  apposer  au  dos  le  chif&e  du  khalife ,  et  prend 
séance  dans  le  palais  pour  en  faire  la  lecture  aux 
croyants.  Cefte  lecture  se  fait  en  deux  endroits  dif- 
férents :  pour  les  hommes,  sur  le  siège  nommé  coursi 
aldawa  '  (le  siège  de  la  prédication  ) ,  dans  le  bâti- 
ment appelé  Iwan alkébir '^  (le  grand  portique);  et 

donoaient  aa  contraire  le  nom  de  ifiuii/maji5  ^JL^^t  aux  partisans 
de  la  loi  extérieure,  et  quils  appelaient  cette  doctrine  islamisme 
^>X««| .  Voyez  spécialement  la  pièce  xvii  du  recueil. 

■  ^tjb 
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pour  les  femmes,  dans  la  salle  cPaudience  du  daî,  qui 
est  un  bâtiment  très-grand  et  très-élevé.  Quand  le 
daï  a  achevé  de  faire  la  lecture  de  cet  écrit  aux 
croyants  de  l'un  et  de  T autre  sexe,  ils  s'approchent 
de  lui  pour  lui  baiser  la  main ,  et  il  leur  touche  la 
tête  avec  l'endroit  où  est  le  chiffre;  c'est-à-dire  avec 
la  signature  du  khalife.  Cest  au  dafldoât  qu'appar- 
tient le  droit  de  percevoir  la  contribution  des 
croyants  au  €aire,  à  Misr,  et  dans  l'étendue  du 
territoire  dépendant  de  ces  villes ,  particulièrement 
dans  le  Said.  Cette  contribution  est  de  trois  dirhems 
et  mi  tiers  ;  elle  monte  à  une  somme  considérable 
que  le  dai'ldoât  remet  immédiatement  et  sans  inter- 
médiaire au  khalife.  H  n'est  inspecté  dans  le  manie- 
ment de  ces  deniers  que  par  Dieu  seul.  Le  khalife 
lui  alloue ,  sur  le  produit  de  cette  contribution ,  les 
sommes  qu'il  doit  employer  soit  pour  lui-même, 
soit  pour  les  nakîbs.  Parmi  les  gens  riches  d'entre 
les  Ismaêlis,  il  y  en  a  qui  donnent  trente-trois  pièces 
d'or  et  un  tiers  de  pièce  à  titre  de  contribution , 
et  qui  joignent  à  cela  un  papier  sur  lequel  leur 
nom  est  écrit.  On  leur  donne  une  place  distinguée 
dans  le  Mahwil,  et  on  leur  rend  leur  papier  avec 
ces  mots  écrits  de  la  main  du  khalife  :  Qae  Dieu 
vous  bénisse f  vouSf  vos  biens,  vos  enfants  et  votre  reU- 
gion  I  Ils  gardent  cela  comme  un  trésor,  et  le  tien- 
nent à  grand  honneur. 
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Au  rapport  de  Mésihi,  le  dai  tenait  successive- 
ment plusieurs  audiences  dans.le  paiais  pour,  lire 
ce  qui  devait  être  lu,  aux  adeptes,  aux  dais  et  .aux 
a£Bliés  ^.  Il  y  avait  une  assemblée  particulière  pour 
les  adeptes,  une  autre  pour  les  personnes  distin- 
guées, les  scheîkhs  de  la  cour,  les  individus  parti- 
culièrement attachés  aux  palais,  eunuques  et  autres; 
une  autre  pour  tous  les  hommes  sans  distinction; 
une  autre  pour  les  fenmies  dans  la  grande  djami 
nojnmée  Alazkar;  une  autre  enfin  pour  les  femmes 
du  harem .  et  pour  celles  qui  étaient  attachées  au 
service  des  palais.  Le  dai  composait  les  Medjlis 
dans  son  hôtel,  et  les  envoyait  aux  personnes 
spécialement  attachées  au  service  de  la  maison  im- 
périale. Il  avait  des  commis  pour  l'expédition  de 
ces  Medjlis  :  ces  commis  les  transcrivaient  au  net,' 
après  qu'ils  avaient  été  présentés  au  khalife.  Le 
dai  recevait, dans  chacune  de  ces  audiences  ce  qui 
était  donné  par  les  particuliers,  homimes  ou  fem- 
mes, à  titre  de  contribution,  soit  pièces  dor  ou 
espèces  d'argent,  et  on  tenait  un  état  des  sommes 
données,  auxquelles  enjoignait  les  noms  de  ceux 
qui  les  avaient  donné&s.  On  écrivait  de  même,  à 
la  fête  qui  termine  le  ràmadhan,  ce  qui  avait  été 

^  Je  traduis  awUa  ^ULt  par  adeptes  ;  quant  au  dernief  moi  motta- 
«^  '  KaJ^^  I  je  conjecture  qu  il  désigne  ceux  qui  n  étaiei 


sila  '  Ka?^^  I  je  conjecture  qu  il  désigne  ceux  qui  n  étaient  pas 

4 

encore  complètement  instruits. 

u.  32 
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donné  à  titi'e  d*$uinône  pascale.  Cette  recette  for- 
mait une  somme  considérable  qui  se  versait  au  fur 
et  k  mesure  dans  le  trésor.  Ces  assemblées  de  la 
sectç  ^  s  appelaient  les  Meàjlis  [conférences)  de  la 
sagesse. 

En  Tan  4oa  Hakem  rendit  une  ordonnance  por- 
tant suppression  du  quint,  delà  dime,  de  faumône 
pascale,  et  de  la  contribution  volontaire  que  Ton 
apportait  à  titre  d*o£Frande  et  qui  était  reçue  par 
les  kadhis.  H  rendit  aussi  une  autre  ordonnance 
portant  suppression  des  Medjlis  de  la  sagesse,  qu'on 
lisait  aux  adeptes  les  jeudis  et  les  vendredis.  Voilà 
ce  que  dit  Mésihi. 

La  chai^  de  dafldcât  est  une  de  celles  qui  ont 
été  particulières  à  la  dynastie  des  Fatimis. 

Que  la  secte  dont  parie  ici  Makriti  soit  celle  qui 
est  désignée  dans  les  livres  des  Druzes  sous  les 
noms  de  Tawil  (interprétation,  all^orie),  et  de 
BaJten  (intérieur),  c est  ce  dont  on  ne  saunât  rai- 
sonnablement douter. 

On  a  dû  t^marquer  dans  Texposé  que  fait  Makrixi 
de  la  secte  des  Fatimis,  et  dont  j  ai  rendu  compte 

^  Je  traduis  ici  par  le  mot  9ecte,  et  quelquefois  par  le  mot  ini- 
tiaUon,  le  terme  arabe  doua  i^X  Ce  mot  signifie  proprement 
r action  diQffpeler,  comme  dai  signifie  celai  (foi  appelle.  Cela  veut  dire, 
appeler  les  nommes  à  reconnaître  les  droits  de  tel^ou  tel  person- 
nage au  titre  d*imàm,  de  tbaltfe,  de  souverain  pontife,  etc.,  et  à 
embrasser  telle  ou  telle  doctrine.  _ 
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dans  mon  Introduction ,  que  tous  les  dogmes  de 
ces  sectaires  sont  fondés  sur  ces  principes,  que 
l'extérieur  [dhaher)  de  toutes  les  ordonnances  pres- 
crites par  la  loi  a  un  sens  intérieur  (  baten) ,  et  que 
toute  révélation  [tenziiy^  une  interprétation  all^o- 
rique  (taïf^),  et  que  cest  k  raison  de  ce  principe 
que  ces  Ismaëlis  portent  le  nom  deBaténis;  que  dans 
Mohammed,  fils  dlsmaïl,  fondateur  de  cette  doc- 
trine, réside  la  connaissance  des  choses  cachées,  et 
des  sens  intérieurs  (hawatin^)  des  choses  connues... 
qu*il  possède  la  science  de  Tinterprétation  allégo- 
rique [tawil),  et]a  connaissance  delà  manière  dont 
il  faut  expliquer  le  sens  extérieur  (dhaher)  des  pré- 
ceptes —  les  sens  intérieurs  (  hawatin  )  de  toutes  les 
dboses  extérieures  (dhaher)  y  les  interprétations  allé- 
goriques (tawilat)  et  Tinterprétation  allégorique  des 
interprétations  allégoriques  (  tawil  aliawilat  ^  ) . 

La  conformité  même  des  expressions  prouve  que 
le  Tawil  et  le  Baien  des  livres  des  Druzes  ne  sont 
point  une  religion  différente  de  celle  dont  Makrizi 
nous  a  fourni  Texposé;  elle  prouve  en  même  temps 
que  les  noms  Tenzil  et  Dhaher  désignent  la  doctrine 
opposée  à  celle-là ,  doctrine  qui  s'attache  à  Técorce 
et  suit  aveuglément  la  lettre  de  la  révélation. 

^  Lr'ly  ^'^^  '^  plariel  de  ^li  haten,  Voyex  t.  I,  IntrodacUon, 

p.  LXXYII. 

'  4^JLi^U)t  jL*^b'  Voycx  t.  UntrodacUon,  p.  ci. 

32. 
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La  même  chose  est  encore  démontrée  par  la 
conformité  des  dogmes  que  les  livres  des  Druzes 
attribuent  aux  sectes  du  Tenùl  et  du  Tawily  avec  ce 
que  Makrizi  nous  apprend  de  la  doctrine  desFatimîs. 
Je  vais  citer  quelques  textes  des  livres  des  Ehruzes 
qui  mettront  cette  conformité  dans  la  plus  grande 
évidence;  mais  je  commencerai  par  fSûre  obser- 
ver c^'on  ne  doit  établir  aucune  différence  entre 
le  Tenzii  et  la  loi  extérieure,  non  plus  qu*entre 
le  Tawil  et  la  loi  intérieure.  Que  vos  expressions , 
est-il  dit  dans  un  écrit  dont  l'objet  principal  est 
de  combattre  les  erreurs  des  Nosairis  ^ ,  que  vos 
expressions,  dans  les  requêtes  que  vous  adressez  à 
sa  sainte  majesté,  soientdifférentes  de  celles  du  vul- 
gaire, du  peuple  grossier.,^,  des  sectateurs  de  la  loi 
extérieure,  et  de  celles  des  polythéistes  qui  suivent 
la  doctrine  des  livres  du  Tawil,  qui  adorent  le  men- 
songe. Ces  deux  sectes  ainsi  désignées  sont ,  suivant 
la  glose ,  les  sectateurs  du  Tenzii  et  ceux  du  Tawil. 
Dans  le  même  écrit  les  Medjlis  de  la  secte  des 
Fatimis  sont  nommés  les  Meêjlis  baiàiis  tawiUs  ^. 

'  Pièce  XV  du  recueil. 

*  Il  y  a  dans  le  texte  A^^Lkil  i^yol .  Le  premier  de  ces  deux 
mots  vient  de  *ML^,/aii]ira,  sequioris  conditionis  komines,  et  désigne 
les  ennemis  d^Ali  :  il  est  synonymç  de  ^>«otjJ[  et  v>«aÂJFJl^[,  et 
se  trouve  même  réuni  avec  cette  autre  expression  comme  synonyme. 

•  ïJLtjUJI  iu*tUt  jjJUII 
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Si  vous  prétendez  être  fidèle,  estait  dit  ailleurs ^t  re- 
connaissez-moi pour  imam en  sorte  que  vous 

puissiez  convaincre  les  disci{des  du  Psautier  par 
{es  Psaumes,  les  disciples  du  Pentateuque  pai*  le 
Pentateuque ,  les  disciples  de  i' Alcoran  par  la  ré- 
vélation (Tenzil),  et  les  discijdes  de  la  loi  inté- 
rièui*e  par  Tinterprétation  allégorique  çlle-même 
(Tawfl). 

Cette  identité  de  la  religion  extérieure  et  du 
Tenzil  ainsi  que  de  la  religion  intérieure  et  du  Tar 
wil  est  encore  confirmée  bien  positivement  par  les 
gioses  d'un  passage  que  j*ai  déjà  cité  ^  et  qui  prouve 
en.  même  temps  que  le  Tenzil  est  aussi  désigné 
sous  lé  nom  dé  loi  da  Natek\  et  le  Tawil  sous  celui 
de  loi  de  tAsas  ^.  Les  textes  que  je  rapporterai  dans 
la  suite  de  ce  chapitre  contiendront  de  nouvelles 
preuves  de  cette  vérité ,  sur  laquelle  il  serait  su- 
perflu de  s'arrêter  plus  longtemps.  Voyons  mainte- 
niant  (piefle  idée  le»  livres  des  Druses  nous  donnent 
de  .f  enseignement  de  ces  deux  religions. 

Aucun.-des  écrits  renfermés  dans  le  recueil  des 
Dnues  uepeutmiMx  rém{dir  notre  objet  que  celui 
qiu.  a  pour  titre  La  Desiraction  c§chée  ^.  Le  bul  de 

■  ,  ■    t 

,  \  Pièce  XVI  da  recueil. 

'■'té.  » 

*  Voyez  ci-devant,  p.  491.   Un  passage  analogue  et  tout  aussi 
décisif  se  trouve  cité  p.  465. 
•  *  ^  jabJi  Pièce  Vf  du  racdeil. 
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Hamza  dans  cet  écrit  est  de  prouver  que  Hakem  a 
aboli  la  religion  extérieure  et  la  religion  intérieure; 
qu'il  a  dispensé  les  hommes,  par  son  exemple  et  par 
ses  édits,  des  observances  légales  prescrites  par  TAl- 
coran,  et  des  obligations  spirituelles  figurées  par 
ces  précoptes  suivant  la  doctrine  des  Ailégoristes , 
et  qu'il  y  a  substitué  les  commandements  de  la  loi 
unitaire;  que  ces  commandements  Sont  le  vérkable 
sens  de  k  lettre  des  préceptes  de  TAlcoran  et  de 
leur  interprétation  dlégorique,  laquelle,  par  rap- 
port à  la  loi  unitaire,  n'est  elle-même,  malgré  son 
apparente  spiritualité ,  qu'une  lettre  et  une  éoorce 
grossière.  Comme  cet  écrit  est  très-long,  je  me 
contenterai  d'en  extraire  ce  qui  a  le  plus  de  rap- 
port &  mon  sujet. 

Société  des  unitaires,  dit  Hamza,  vous  avez  déji 
été  instruits  de  l'abolition  de  la  loi ,  antérieurement 
à  cette  lettre,  par  kdéchai^  qui  vous  a  été  accordée 
du  précepte  de  la  dime  i  car  le  précepte  de  la  dime 
renferme  la  loi  tout  entière.  Maintenant  je  vaia 
vous  exposer  dans  cette  lettre  la  destruction  de 
toute  la  loi,  en  en  prenant  les  préceptes  fondamcKi*- 
taux  l'un  après  Tautre ,  tant  par  rapport  à  leur  signi^ 
fication  intérieure  que  par  rapport  à  leur  lettre  ex- 
térieure ,  et  je  vous  ferai  voir  que  ce  n'est  ni  par 
l'extérieur,  ni  par  l'intérieur  de  la  loi  qu'on  peut 
parvenir  au  salut.  Vous  avez  aussi  ouï  dire  que  ce 
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que  voUs  Tardiez  préseotement  comme  Imlénear 
de  la  loi  allait  en  deyenir  lextérieur;  que  Textes 
rieur  disparaîtrait ,  et  que  le  seas  pur  et  véritabie 
de  la  loi  intérieure  paraîtrait  dai^s  toute  âa  vérité. 
Le  moment  en  est  venu  :  il  est  temps  de  fexpli- 
qner  clairement,  mais  aux  unitaires  seulement  et 
non  aux  polythéistes  (c'est-à-dire  aux  sectateurs  du 
Tawil),  jusquà  Tépoque  où  le  glaive  paraîtra;  alors 
ce  sens  sera  manifesté  et  mis  au  grand  jour»  de  gré 
ou  de  force,  et  les  Musulmans  comme  les  poly> 
théistes  seront  soumis  i  une  capitation  semblable  à 
celle  que  payent^taujourd'hui  les  Juifi»  et  les  Chré- 
tiens. Ce  temps  est  proche ,  s'il  plaît  au  Seigneur, 
de  qui  dépend  le  succès. 

Hamsa  commence  son  instruction  par  la  profes- 
sion de  foi  des  Musulmans  qui  contient  deux  par- 
ties, la  confession . de  l'unité  de  Dieu,  conçue  en 
oes  termes,  il  n'y  apoinâ  d'antre  dieu  que  Dieu,  et 
la  reconnaissance  de  la  mission  divine  de  Mahomet 
expiîmée  ainsi  :  et  Mahomet  est  tapôtre  de  Dieu. 

Par  des  allégories  et  des  raisonnements  fondés 
sur  le  nombre  des  mots  et  des  letti'es  qui  entrent 
dans  cette  profession  de  foi,  et  sur  les  rapports  de 
ces  nombres  avec  les  planètes,  les  nlois,  les  signes 
du  Eodiaque ,  les  Baténis  trouvaient  dans  cette  for- 
mule sacrée  toute  l'économie  hiérarchique  de  leurs 
ministres  spirituels  et  corporels.  Hamza,  en  suivant 
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la  même  manière  de  raisomier,  y  trouve  ia  hiérar- 
chie de  ia  religion  unitaire ,  d'où  il  résulte  que  l'obii- 
l^iiûii  imposée  aui  croyants  d'exprimer  leur  foi  par 
cette  formule  ne  doit  être  prise  ni  dans  son  sens 
simple  et  naturel,  ni  dans  le  sens  allégorique 
adopté  par  les  Baténis,  mais  bien  dans  un  sens  en- 
cbre  plus  mystique ,  et  qu'au  moyen  de  cette  mé- 
thode *  allégorique  elle  indique  la  religion  unitaire, 
qui  consiste  essentiellement  dans  la  comiaissance 
de  Dieu  et  de  ses  ministres. 

Gomme  toute  cette  partie  de  l'écrit  que  j'extrais 
est  fort  embrouillée,  je  me  contente  d'en  donner 
cette  courte  idée ,  et  je  pasae  aux  autres  préceptes 
de  la  religion  musulmane. 

Après  les  deux  professions  de  foi ,  dit  Hamzà 

le  NateL  a  étaUi  la  prière,  qui  doit  se  faire  cinq 
fois  par  jour.  Un  grand  nombre  de  Musulmans  rap- 
portent OQtte  parole  comme  ayant  été  dite  par 
le.Natek  :  Quiconque  manque  trois  fois  à  la  prière  de 
propos  déUbéré  eH  infidèle.  H  a  dit  aussi:  Cdai  qui 
nèanqùe  trois  fois  à  la  prière  de  propos  délibéré  peut 

nwurir  dans  telle  religion  qa' il  bd  flaira Tous 

les  Musulmans  conviennent  aussi  que  lorsqu'un 
rhoinmei&it  la  prière  à  la  tète  de  l^assemblée  des 
fidèles ,  sa  prièté  est  celle  de  toute  1  assemblée , 
sa  lecture  et  ses  actions  sont  les  actions  et  la  lec- 
ture de  tous,  jusque-là  qqe,  s'il  manque  à  l'observa- 
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tion  de  quelqu'une  des  conditions  qui  sont  essen- 
tielles à  la  validité  de  la  priéire,  ils  sont  tous  obligés, 
aussi  bien  que  lui,  à  la  réitérer.  Lorsqu'un  homme 
récite  la  prière  dans  l'assemblée ,  il  tient  la  place  de 
tout  son  peuple,  et  sa  prière  dent  la  place  de  la  leur. 
Que  dire  donc  de  Notre-Seigneur. . .  qui  depuis 
mi  grand  nombre  d'années  n'a  point  fait  la  prière 
dans  l'assemblée ,  ni  la  prière  qui  se  récite  en  accom- 
pagnant un  convoi  ?  qui  n'a  point  immolé  les  vic- 
times à  la  fête  des  sacrifices ,  cérémonie  qui  est 
associée  à  la  prière ,  suivant  cette  parole  de  l'Alco- 
ran,  Prie  tan  Seigneur  et  égorge-lai  des  victimes  ;  celai 
ifm  te  hait,  cest  ceborlà  if  m  sera  retranché  ^,  et  qui 
est  d'une  obligation  étroite  et  indispensable?  Puis 
donc  que  Notre-tSeigneur  l'a  négligée,  nous  con^ 
Baissons  qu'il  a  aboli  ces  deux  choses,  la  prière  et 
l'immolation  des  victimes;  qu'il  saura  faire  périr 
son  ennemi  sans  l'observation  de  ces  deux  prati- 
ques, et  que  ses  serviteurs  ont  aussi  la  permission 
de  les  nég^ger. ...  11  a  aussi  abrogé  la  prière  de 
la  fête  (  de  la  fin  du  jeûne)  et  celle  du  vendredi, 
en  la  faisant  cesser  dans  la  djami  nommée  Alaz^ 
har.  Cette   mosquée  est  la  première  qui  ait  été 

^'Alcor,  sur.  108,  vers.  3  et  3.  Le  root  ahiar  jXj]  signifie  qui  a 
la  qaeue  coupée,  et  métaphoriquement  qui  est  sans  postiriii.  J  ai  tra- 
duit qui  sera  retranché,  c*è8t-à-dire  exterminé,  parce  qu'il  est  évi- 
dent qàe  c*est  ainsi  que  Ta  entendu  HaniM. 
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bâtie  au  Caire;  c'e^t  aussi  la  première  où  il  a  fait 
cesser  le  culte.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  le  pré- 
cepte extérieur  de  la  prière  et  son  obligation. 

Quant  Â  rintérieur  de  ce  précepte,  voiis  avei 
ouï  dire  dans  les  Medjlis  que  la  prière  (saht)  c'est 
l'engagement  accoutumé  ^  qu'il  est  nommé  salât 
parce  qu'il  est  le  lien  [sila)  qui  joint  les  fidèles  à 
l'imam,  c'est-à-dire  à  Ali,  fils  d'Âbou-Taleb.  Ou 
donne  en  preuve  cette  parole  :  Xa  prière  préserve  ia 
péché  et  da  crime  f  et  i/mcomiue  est  entré  dans  Val- 
Uance  d'Ali,  fis  dAlou-T(dA^  a  renoncé  à  tanumr 
d'Aboa-Becr  et  dOmar.  Nous  voyons  cependant  un 
grand  nombre  d'hommes  qui  étaient  entrés  dans 
le  parti  d'Ali,  fils  d'Abou-Taleb ,  et  néanmoias 
4lemeuraient  attachés  à  Abou-Becr  et  à  Omar»  et 
qui  sont  passés  dans  le  parti  de  Moawia,  et  ont 
abandonné  cdiui  d'Ali,  fils  d'Abou*Taleb.  Aujour- 
d'hui ,  disent-ils ,  la  prière  c'est  noire  engagement  ; 
le  crime  et  le  péché ,  c'est  Abou  -  Beçr  et  Omar. 
Et  cependant  nous  voyons  aujourd'hui  même  un 
grand  nombre  d'hommes  que  nul  ne  peut  comp- 
ter, si  ce  n'est  celui  qui  a  pris  d'eux  (l'engage- 
ment), qui  sont  entrés  dans  l'alliance  de  Notre- 
Seigneur,   et  qui   néanmoins  n'ont   pas  renoncé 

^  Cet  engagement  est  celui  dont  Makmi  nous  a  conserve  la  for- 
mule et  que  j  ai  rapporté  ci-devant.  L'auteur  joue  id  sur  la  ressem- 
blance des  mots  »^L^  prière  et  iX*  Uen, 
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à  leur  attachement  pour  Àbou-Becr  et  Omar  ^ , 
et  ae  laissent  pas  de  désobéir  à  Notre-^eigneiir  aC 
de  contrevenir  à  ses  ordres.  Geh  est  certainement 
contraire  à  ce  que  nous  avons  «itendu  lire  dans  les 
Medjlis  ;  mais  nous  voyons  que  Notre-Seigneur  a 
abrogé  lui-même  ce  sens  intérieur  que  Ion  nous 
avait  enseigné,  puisqu'fl  a  permis  à  toutes  les  sectes 
ennemies  d*Âli,  de  professer  publiquement  leur  atta- 
chement pour  Àbou*Becr  et  pour  Omar,  fl  a  même 
été  lu  k  ce  sujet  une  ordonnance  dans  les  assemr 
blées.  Qmcotkinef  y  était-il  dit,  vùoira  mettre  stm 
anneaa  à  droite  oa  à  gauche,  (pion  h  ïaisie  faire,  car 
toai  cela  est  indifférent  à  NotrèSeijnear,  Vous  avez  vu 
dans  les  Medjlis  que  la  droite  et  la  gaudie  c  est  le 
(sens)  intérieur  et  (la  lettre)  extérieure,  et  vous  voyei 

aJU  ô^t  cijJt  j^  ÉU.0^  ^Ji^^-^  —  Après  <x^l,  H  faut 

BouB-entendre  j^^ajI  on  ^UaI^'  ^^  violences  de  Hakem  et  les 
rigueurs  qull  exerça  à  dîfierentes  fois  contre  les  ennemis  des  Schiis 
^^gà^èftnt  une  foule  de  gens  à  embrasser  la  secte  des  Baténis. 
lEo Tannée  59S ,  dit  Makrisi,  Hakem  fît  écfire «ur les  portes  te 
«medsjids  et  des  djamis  de  Misr,  et  sur  celles  des  boutiques,  des 
«maisons  d'éducation  et  des  cimetières,  des  malédictions  contre  les 
«  premiers  compagnons  du  propbète.  On  fut  indigné  de  rencontret 
«ces  malédictions  peintes  et  écrites  pertont;  On  accourut  de  tons 
«  côtés  pour  se  flaire  initier  dans  la  secte  :  Hakem  indiqua  pour  celn 
«deux  jours  par  semaine,  et  la  foule  y  était  si  grande,  que  plu- 
«sieurs  personnes  y  périrent.!  On  peut  bien  penser  que  ces  con- 
venioDS  ne  furent  ni  sincères  ni  sdidea. 


dOft  EXPOSÉ 

que  Notre-Seigneur  n'en  fait  aucune  différence.  Nous 
voyons  donc  qu'il  a  annulé  l'intérieur  comme  l'exté- 
rieur. ....  Nous  apprenons  aussi  que  dette  prière, 
qui  est  d'obligation  cinq  fois  par  jour,  et  que  l'on 
ne  peut  négliger  trois  fois  sans  être  renégat,  c'est 
d'attacher  nos  cœurs  au  dogme  de  l'unité  de  Notre* 
Seigneur  qui  n'a  point  de  compagnon,  par  le  nod- 
ntftère  des  cinq  ministres  «  qui  sont  le  Précédant, 
le  Suivant,  l'Application,  l'Ouverture  et  le  Fan- 
tôme, et  qui  tous  existent  de  notre  temps.  C'est  là  la 
vraie  prière,  à  l'exblusioii  des  deux  autres  prières, 
extérieure  et  intérieure.  Cebd  qui  manque  trois  fais 
à  la  prière  de  propos  délibéré  est  infidèle,  c'est-à*<iîre 
celui  qui  manque  à  confesser  l'unité  de  Notre-Sei- 
gneur  (dont  le  noin  soit  glorifié  1  )  pai*  le  ministère 
de  trois  ministres,  qui  sont  Dhou-maa ,  Dhou-massa 
et  l'Aile,  qui  sont  présents  dans  le  temps  où  nous 
sommes,  qui  existent  et  paraissent  aux  yeux  des 
imitaires,  mais  non  à  ceux  des  polythéistes. 

Après  la  prière  vient  le  précepte  de  la  dime  dont 
Notre-Seigneur  vous  a  déchargés  entièrement.  Vous 
avez  entendu  lire  dans  les  Medjlis  de  la  doctrine 
des  Baténis»  que  l'acquit  de  la  dime  consiste  à  re* 
conilaitre  l'autorité  souveraine  dans  Ali ,  fils  d'Abou- 
Taleb ,  et  dans  les  imams  de  sa  race,  et  à  renoncer 
absolument  à  tçutes  liaisons  avec  ses  ennemis, 
Abou-Becr,  Omar  et  Othman.  Notre-Seigneur  ce- 
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pendant  a  défendu  d^inquiéter  aqcun  des  disciples 
des  sectes  ennemies  d'Ali,  et  il  a  été  lu  à  ce  sujet 
dans  les  assemblées  une  ordonnance  par  laquelle  il 
est  défendu  à  toute  personne  de  maudire  Âbou- 
Becr  et  Omar  ^. . . . .  Nous  voyons  donc  clairement 
que  Notre-Seigneur  a  abrogé  Tintérieur  du  pré- 
cepte de  la  dîme,  qui  a  pour  objet  Ali,  fils  d'Abou- 
Taleb,  tout  comme  il  en  a  abrogé  Textérieur,  et 

que  la  vraie  dime. n'est  autre  chose  dans  la 

réalité  que  de  croire  à  Tunité  de  Notre-Seigneur,  de 
purifier  et  nettoyer  vos  cœurs  de  Tune  et  de  Tautre 
loi ,  et  d'abandonner  tout  ce  dont  vous  faisiez  pro- 
fession auparavant 

Passons  au  jeûne.  Les  disciples  de  la  loi  exté- 
rieure et  tous  les  Musulmans  croient  que  le  Natek 
leur  a  dit  :  Jeûnez  d'après  sa  vue,  et  rompez  îe  jeân^ 
d'après  sa  vue  (  c'est-à-dire  Réglez-vous^  pour  commencer 
et  finir  le  jeûne,  sur  f apparition  sensible  de  la  lune).  Ils 
enseignent  et  font  profession  de  croire  que,  lors- 
qu'un homme  rompt  le  jeûne  un  seul  jour  du  mois 
de  ramadhan,  s'il  reconnaît  sa  faute,  il  doit,  en 
remplacement  de  ce  jour,  et  par  forme  d'expiation, 

^  •  En  l'animée  398  on  publia,  ditMakrizi,  une  ordonnance  por- 

ctant défenses  d'employer  aucune  imprécation  contre  qui  que 

cce  fôt  des  premiers  compagnons  du  prophète,  et  permission  de  se 
«  servir  en  pariant  d*eux  de'  telle  dénomination  que  chacun  jugerait 
•  à  propos,  et  de  jurer  par  leur  nom,  sans  pouvoir  être  inquiété 
«pour  cette  raison.» 
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jeûner  deux  mois  et  dix  jours;  et  si,  au  contraire, 
H  pense  qu'il  a  pu  licitement  manquer  au  jeûne 
ce  jour4à ,  ii  anéantit  entièrement  le  précepte  du 
jeûne.  Notre-Seigneur  a  abrogé  complètement  le 
précepte  du  jeûne  depuis  plusieurs  années ,  par  le 
démenti  qu'il  a  donné  à  cette  tradition,  Réglez-^tms, 
paar  commencer  et  finir  k  jeûne  y  sur  l'apparition  sen- 
$Ale  de  la  lune;  car  il  nous  a  ordonné  de  rompre  le 
jeûne  en  ce  jour  que  tous  les  Musulmans  regardent 
comme  le  sceau  du  jeûne,  de  sorte  que,  suivant 
eux,  il  ne  sera  poipt  tenu  compte  du  jeûne  de  tout 
le  mois  à  quiconque  n'observera  point  rigoureuse- 
ment le  jeûne  ce  jour-là  ^  11  n'y  a  point,  en  ce 
qui  concerne  l'abrogation  du  jeûne,  d'aigument  plus 

^  Il  me  parait  que  les  Fatimis  et  les  Mahométans  des  sectes  des 
Schiis  ne  se  réglaieàt  pas,  pour  commencer  et  finir  le  jeûne  du 
ramadhan,  sur  Tapparition  sensible  de  la  nouvelle  lune,  comme  le 
iaisaient  les  Autres  Mosalmaas,  maïs  apparemment  sar  les  odculs 
astronomiques.  En  conséquence,  ils  finissaient  souvent  le  jeûne 
avant  Tapparition  de  la  nouvelle  lune  de  schaban.  Voici  différents 
passages  de  Makrixi  à  ce  sujet  :  «Quand  le  kaîd  Djauhar  fut  entré  à 
«  Misr  avec  Tannée  de  Moéss ,  et  qu'il  eut  bâti  le  Caire,  il  y  fit  mettre 

«en  pratique  la  secte  des  Schiis Le  jeûne  du  ramadhan  et  la 

«  fin  du  jeûne  furent  pratiqués  suivant  leur  calcul,  et  les  assesseurs 
«  du  kadhi  lavertirent  de  ne  pas  observer  la  nouvelle  lune ,  parce 
«que  Tosage  de  commencer  et  de  finir  le  jeûne  d  après  Tapparition 
«sensible  de  la  lune  était  fini.  On  cessa  donc  en  Égjple  d'observer 
«rapparition  de  la  lune,  et  le  kadbi  aussi  bien  que  les  autres  corn- 
«menoèrent  et  finirent  le  jeûne  avec  le  kudDjaubar,  se  oonf<Minant 
«  en  cela  à  ses  usages.  En  Tannée  ^98  on  publia  une  ordonnance 
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puisssmt  et  plus  évident,  pour  quiconque  est  capable 
de  penser  et  de  réfléchir. 

Quant  au  sens  intérieur  du  précepte  du  jeûne, 
les  Scheîkhs  disent  que  c*est  le  silence  (sur  les 
dogmes  de  leur  secte). ....  (  Suivant  eux),  lorsque 
TAlcoran  dit  ^ ,  Que  ceux  d'entre  vous  qui  atteindront 
lemoU  de  ramadhan  jeûnent  pendant  ce  mois,  il  eo^ 
tend  parier  d*Âli,  fils  d'Abou-Taleb;  car  comme 
ramadhan  a  trente  jours,  Ali  a  trente  ministres,  et 
odui  qui  le  connaît  et  qui  connaît  ses  ministres  est 
obligé  de  garder  le  silence  sur  tout  cela  vis-à-vis 
de  tous  les  hommes ,  si  ce  n'est  vis-A-vis  de  ses  frè- 
res ,  dignes  de  sa  confiance.  On  lisait  dans  les  Medj- 
Us  (du  temps  de  Hakem  ),  parmi  les  él(^s  d'Ali,  des 
choses  qui  déplaisaient  aux  cœurs  de  ses  adversaires, 

«portant  permission  à  chacun  de  commencer  ou  finir  le  jeûne  sui-  i 
cvant  son  calcul,  et  défenses  dlnquiéter  eevx  qui  se  règlent  par 
«rapparitîon  de  la  lune,  pour  leur  manière  de  déterminer  le  com- 
cmencement  on  la  fin  du  jeûne.»  Voici  un  passage  d'un  écrit  d« 
Béhâ-eddin  qui  a  trait  aussi  au  même  sujet  :  «Voici  une  chose, 
«dit-il,  qui  est  le  discours  le  plus  clair  et  la  figure  la  plus  in  tel* 
«ligiUe  :  cest  la  pennisùon  quil  (Hakem)  a  donnée  au  ministre 
«de  la  manifestation  (Hamia) ,  pour  le  jour  de  la  fin, du  jeûne  de 
«ramadhan  :  Le  temps  dcmant  midi  représente  le  temps  de  son 

«absence ,  le  temps  diaprés  midi  représente  celui  qui  suivra 

•  sa  manifestation.»  Hakem  avait  donc  permis  de  terminer  le  jeûne 
à  midi  du  dernier  jour  de  ramadhan,  sans  doute  parce  que  la 
nouvelle  lune  de  schaban  commençait  à  midi,  suivant  le  calcul 
astronomique. 

^  Alcoran,  sur.  2,v.  l4i. 
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et  un  grand  nombre  de  gens^qui  étaient  admis  â 
rinitiation,  mais  qui  n étaient  que  des  hypocrites, 
allaient,  au  sortir  des  Medjlis,  rapporter  tout  ce 
quils  y  avaient  entendu,  aux  adversaires  d'Ali,  aux 
Imamis ,  aux  Zeïdis ,  aux  Kataîs  et  autres  sectes  enne- 
mies (de  celle  des  Ismaëlis).  Nous  voyons  que  No« 
tre-Seigneur  a  aboli  par  cette  conduite  ce  qui  Élisait, 
suivant  les  Medjlis  et  la  définition  des  Scbeîkhs ,  le 
précepte  intérieur  du  jeûne ,  je  veux  dire  le  silence , 
et  qu'il  a  délivré  les  hommes  du  précepte  du  jeûné 
soit  intérieur,  soit  extérieur.  Ge  précepte  signifie, 
dans  la  vérité ,  tout  autre  chose  que  les  deux  sortes 
de  jeûne  connues  dans  les  deux  lois;  il  signifie,  con- 
server vos  cceurs  dans  la  foi  de  l'unité  de  Notre- 
Seigneur;  et  on  ne  parvient  à  la  doctrine  unit^i^e 
que  par  le  discernement  et  la  connaissance  de  trente 

ministres  tant  spirituels  que  corporels 

Pour  ce  qui  est  du  pèlerinage,  Mahomet  a  dit'  : 
Dieu  exige  des  hommes  quils  viennent  en  pèlerinage  à 
sa  maison;  il  V exige  de  tous  ceux  à  gai  il  est  possible 
de  s'y  rendre.  Les  disciples  de  la  loi  extérieure  di- 
sent, d'après  l'autorité  du  Natek,  que  le  pèlerinage 
consiste  à  se  rendre  à  la  Mecque ,  k  faire  la  station 
sur  le  mont  Arafat,  et  à  en  remplir  exactement 
toutes  les  circonstances.  J'ai  vu  tout  le  contraire  de 
cette  parole  de  l'Alcoran  :  Quiconque  y  entre,  y  est 

^  i4{coran.  sur.  3,  V.  90. 
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dans  ah  asile  assuré.  Ce  lieu,  nommé  Haram,  est,  dit- 
on,  dans  la  Mecque,  et  s*éterïd  à  douze  milles  en 
tous  sens.  Or  nous  avons  vu  commettre  des  mas- 
sacres el  des  pillages  dans  Tenceinte  de  ce  haram , 
et  nous  avons  vu  les  brigands  jusque  dans  ImtérieuF 
de  la  Gaaba  :  ce  qui  est  absolument  contraire  à 
cette  parole  et  inconciliable  avec  elle.  Toutes  les 
cérémonies  du  pèlerinage  qui  se  pratiquent  en  ce 
lieu  sont  une  espèce  de  folie  et  d^extravagance , 
comme  de  se  découvrir  la  tête,  de  se  mettre  le  corps 
à  nu,  de  jeter  des  cailloux,  de  promettre  Tobéis- 
sance  sans  que  personne  ait  fait  aucune  demande  ^  : 
tout  cela  sont  des  actions  d'un  fou.  Notre-Seigneur 
a  interrompu  durant  plusieurs  années  le  pèlerinage 
de  la  Mecque ,  il  a  cessé  d  y  envoyer  TétofTe  destinée 
à  couvrir  l'édifice  sacré.  Ôr,  ôter  la  couverture 
d'une  chose,  c'est  la  dévoiler  et  la  livrer  à  la  profa- 
nation. Notre-Seigneur  a  voulu  par  là  faire  con- 
naître aux  hommes  que  ce  précepte  avait  un  autre 
sens ,  et  que  ce  pèlerinage  n'était  d'aucune  utilité. 

Quant  à  Imtérieur  de  ce  précepte ,  les  Scheïkhs 
qui  professent  cette  doctrine  intérieure  ont  dit  que 
le  haram  c'était  la  secte  (des  Baténis).  Le  haram 
s'étend  à  douze  milles  en  tous  sens ,  de  même  cette 

'  Cç9t-à-dire  prononcer  la  formule  <^tJJ ,  qui  signifie  :  Je  sais 
prêt  à  ohiir  à  vos  ordres.  Ce  dont  il  est  ici  question  se  trouve  ex 
pliqué  dans  le  Spécimen  hisiûriœ  Araham,  p.  io8  et  3i  i . 
rt.  33 
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secte  a  douze  hoddjas.  La  Caaba  est  remblème  du 
Natek ,  la  pierre  est  Femblème  de  T Asas.  Faire  sept 
fois  le  tour  de  la  Caaba,  c'est  confesser  son  exis- 
tence  durant  sept  périodes  ^  La  station  à  Arafat, 
c'est  connaître  la  doctrine  du  Naték  ^.  Mina  ^,  c'est 
le  vœu  que  forme  celui  qui  désire  de  parvenir  à  la 
connaissance  du  Natek ,  de  i'Âsas  et  de  leurs  minis- 
tres. On  ajoute  d*autres  chostes  semblables  qu'il  se- 
rait trop  long  de  détailler  ici.  En  un  mot ,  toutes^  ces 
cérémonies  sont,  dit-on,  des  emblèmes  qui  ont 
pour  objet  le  Natek ,  TAsas  et  leurs  ministres.  On 
commence  chaque  tour  en  partant  de  la  pierre 
noire,  et  on  le  finit  à  la  même  pierre.  De  même 
TAsas  puise  sa  science  du  Natek,  et  c'est  à  lui  qu'il 
rapporte  tout.  Nous  voyons  que  Notre-Seigneur  a 
supprimé  le  pèlerinage  (dans  le  sens  allégorique), 
en  montrant  de  l'amitié  pour  Abou-Becr  et  Omar, 
et  supprimant  la  mention  d'Ali,  fils  d'Abou-Taleb.,.. 
Nous  avons  entendu  lire  dans  les  Medjlis  que  la 
gauche  condait  aa  Natek,  et  que  la  droite  mène  à  l'Asas. 
On  a  rapporté  aussi  dans  les  Medjlis  cette  tradition  : 
Ne  vous  tournez  pas  vers  la  Kibla,  c'est-à-dire  vers 

^  jL^I  AityM  j  ^  j^y^^*j^  —  Au-dessus  du  mot  o  on  lit 
^^(jJU.  Le  sens  est  donc 'confesser  que  le  Natek  a  existé  dans  les 
sept  périodes  qui  ont  précédé  la  religion  unitaire. 

*  Allégorie  fondée  sur  ce  que  ci^  arafa  signifie  connaître 

'  Le  verbe  ^^v»  tnéna  signifie  désirer. 
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rimam,  pour  faire  deJeoM^  ou  vos  excréments  :  ces 
deux  choses  indiquent  is^  doctrine  intérieure  et  l'ex- 
térieure.  Notre-Seigneur  a  abrogé  ce  qui  nous  avait 
été  enseigné  dans  le  Medjiis ,  et  de  là  nous  appre- 
nons que  le  précepte  du  pèlerinage  signifie  tout 
autre  chose  que  le  sens  extérieur  ou  intérieur  qu'on 

lui  donne 

Pour  ce  qui  concei^ne  le  précepte  de  faire  la 
guerre  aux  infidèles ,  que  Mahomet  a  pratiqué ,  sur 
lequd  il  a  établi  Tidamisme ,  et  dont  il  a  bXi  un  de- 
voir pour  tous  les  Musulmans Notre-Seignenr  a 

aboli  ce  précepte  en  ce  qui  concerne  tous  les  peu- 
ples qui  jouissent  de  la  tolérance  sous  la  protection 
des  Musulmans  ^  attendu  que  ces  peuples-là  n'atta- 
quent qu'à  force  ouverte ,  tandis  que  les  Musulmans 
incrédules  et  les  Croyants  polythéistes  ^  vous  atta- 
quent dans  votre  maison,  et  qu'ils  sont  un  tour- 

^  n  y  a  daus  le  texte  :  tons  les  peuples  de  la  cUentelle  iU  jJl^Lw  ^ . 

On  désigne  sous  ce  nom  les  Juifs  et  les  Chrétiens  auxquels  les  Ma- 
hométans  doivent  laisser  la  vie  et  la  liberté,  moye^mant  qu^ils  se  sou- 
mettent au  payement  d'une  capitatioii.  Hakem  avait  d^abord  persé- 
cuté les  Juifs  et  les  Chrétiens,  avait  détruit  leurs  temples  et  les 
avait  forcés  à  embrasser  la  religion  musulmane;  mais  ensuite  il 
ordonna  le  rétabliteement  des  églises  et  des  synagogues ,  et  il  per- 
mit à  ceux  qui  s'étaient  faits  Mostiimans  de  retourner  à  leur  an- 
cienne religion. 

*  (jj£sajJiX\  oy^^'j  Uj<>^  •  OjJ^'  —  LeB  Musulmans 
incrédules,  c'est-à-dire  les  sectateurs  du  Tenzil ,  dont  la  doctrine  est 
désignée  sous  le  nom  de  jsii^  infidélité  »  et  \es  CroyanU  polythéistes  ^ 

33. 
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ment  pour  les  disciples  de  la  doctrine  unitaire. . . . 
Quant  k  ce  qu  on  lit  dans  le  Medjlis ,  et  ce  qu  en^ 
seignent  les  Scheîkhs,  que  la  guerre  que  Ion  doit 
&ire  aux  infidèles,  cest,  suivant  le  sens  intérieur, 
la  guerre  contre  les  ennemis  d*Âli,  partisans  du 
mensonge  et  qui  entraînent  dans  Terreur  \  Notre- 
Seigneur  a  défendu  toute  inimitié  à  leur  égard,  et 
toute  dispute  avec  eux.  Nous  voyons  donc  qu'il  a 
abrogé  le  précepte  de  la  guerre  contre  les  infidèles, 
au  sens  extérieur  et  au  sens  intérieur.  Le  véritable 
objet  de  ce  précepte ,  c  est  de  chercher  à  connaître 
Tunité  de  Notre-Seigneur,  et  à  s  avancer  dans  cette 
connaissance;  cest  de  le  connaître,  de  ne  lui  asso- 
cier aucun  de  ses  ministres,  et  de  s  éloigner  abso- 
lument du  mensonge,  qui  n'est  que  néant. 

Le  précepte  de  la  soumission  à  lautorîté  l^i- 
time  est  fondé  sur  ce  texte  de  TAlcoran  :  Obéissez  à 
Dieu,  obéissez  à  son  apôtre,  et  à  ceux  d'entre  vous  qui 
ont  Tautorité^,  Les  disciples  de  la  loi  extérieure  et  les 
Musulmans  en  général  disent  que  la  souveraineté 
a  appartenu  k  Abou-Becr,  Omar,  Othman  et  Âli, 

c'est-è^lire  les  secUteors  du  Tawil ,  doot  la  croyance  est  désignée 
sous  celui  de  c^j^  polythéisme.  Voyez  ci -devant ,  p.  488,  et  ^9 1 ,  n.  a . 

^  âJ  iLjjUIl  êJty^  o^IjâJU  ^^y*  —  Voyez  sur  le  mot 
JLi^wâb,  la  note  3,  p.  5oo.  Quant  à  Ox^Lii  on  sait  que  c^est  le 
nom  qu  on  donne  aui  ennemis  d'Ali.  Le  verbe  (^«-ê  est  employé 
ici  comme  verbe  actif. 

*  Alcoran,  sur.  62,  v.  4. 
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qu'elle  a  passé  ensuite  à  la  famille  d'Omayyia,  puis 
est  revenue  aux  enfants  d' Abbas ,  et  que ,  lorsque 
diacun  de  ces  princes  occupait  le  trône  du  khalifat, 
tous  les  Musulmans  étaient  obligés  de  reconnaître 
en  lui  f  autorité  légitime.  Notre-Seigneur  a  abrogé  ce 
précepte  en  ce  sens ,  puisqu'il  a  fait  écrire  sur  toutes 
les  portes  des  malédictions  contre  les  premiers  et 
les  derniers,  et  qu'il  a  tiré  leurs  corps  de  leurs  tom- 
beaux. 

Suivant  ce  qui  est  écrit  dans  le  Medjlis  et  dans 
les  livres  des  Scheikbs ,  le  précepte  de  la  soumis- 
sion à  râutorité  légitime  et  sa  connaissance  véri- 
table, consistent,  suivant  le  sens  intérieur,  à  témoi- 
gner de  l'attachement  pour  Ali,  fils  d'Abou-Taleb , 
et  à  se  séparer  de  ses  ennemis.  Ils  apportent  en 
preuve  de  cela  ces  paroles  (de  l'Alcoran)  :  Aujour- 
d'hui ^  j'ai  rendu  parfaite  pour  vous  votre  reUgiotty  et  j'ai 
mis  le  complément  en  votre  faveur  à  mon  bienfait,  ce 
qui  signifie  la  science  de  la  loi  intérieure,  et  j'ai 
trouvé  bon  que  vous  ayez  pour  religion  tislamisnte^  c'est- 
à-dire  la  remise  de  l'autorité  à  Ali ,  fils  d'Abou-Ta- 
leb. Mais  Notre-Seigneur  a  aussi  aboli  ce  précepte 
en  ce  sens»  en  faisant  lire  dans  les  assemblées  cette 
ordonnance  :  K adorez  point  le  soleil  et  la  lune,  c'est- 
à-dire  le  Natek  et  l'Asas ,  mais  adorez  Dieu  qui  les  a 
créés,  c'est-à-dire  le  grand  hoddja  qui  est  le  Vouloir, 

^  Alcoran,  sur.  5,  v.  5. 
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si  cest  véritablement  Un,  c'est-à-dire  si  cest  le  grand 
imam,  que  vous  servez  :  servir  ici,  c*est-à-<lire  obéir. 
Nous  voyons  donc  qu'il  a  abcdi  le  précepte  de  la 
soumission  à  l'autorité  dans  son  sens  intérieur  qui 
a  pour  objet  Ali,  fils  d'Âbou-Taleb »  comme  il  fa 
aboli  dans  son  sens  extérieur.  L'imam,  c'est  le 
serviteur  de  Notre-Seignéur  dont  la  puissance  est 
digne  de  louange,  suivant  ces  paroles  :  Noms  avons 
compté  toute  chose  dans  un  imam  clair  ^  Celui  qui  a 
compté  les  choses  dans  l'imam,  c'est  Notre-Sei- 
gneur. 

Â  cet  extrait  du  traité  intitulé,  La  Destruction  ca- 
chée, je  vais  joindre  encore  quelques  passages  des 
écrits  de  Hamza  et  de  Béha-eddin  qui  ont  trait  au 
même  sujet. 

Hamza,  par  exemple,  dans  la  réfutation  d'un 
écrit  composé  par  un  docteur  Nosaïri^,  cite  de  cet 
écrit  le  passage  suivant  :  «  Malheur,  malheur  infini 

»  ^j^y..A^  ^^Ltf  j  Lîu.«Aa»l  ^j^  J^^  —  iéicor.  sur.  36 ,  V.  ii. 

Le  sens  de  cela  dans  l'Alcoran,  c'est  que  les  destinées  de  tontes 
choses  ont  été  écrites  d  avance  par  Dieu  dans  un  livre  ou  sur  des 
tablettes  où  tout  est  clairement  eiposé.  Mais  Hamza,  profitant  de 
réquivocjae  que  présente  le  oMt  imam^,  qui  signifie  Uore  et  poniîfs, 
ou  ministre  de  la  religion,  entend  par  là  que  Notre-Seigneur  Ha- 
kem  a  renfermé  toutes  les  choses  «  c'est-à-dire  tous  les  ministre»  de 
la  religion  unitaire,  et  toute  leur  autorité,  dans  la  personne  de 
rimam ,  qui  n'est  autre  que  Hamza  lui-même. 
•  Pièce  XV  du  recueil. 
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à  la  femme  fidèle  qui  leAise  ses  faveurs  à  son  frère, 
parce  que  les  parties  naturelles  de  la  femme  sont 
Temblème  des  imams  de  l'impiété.  Le  membre  de 
rhomme  entrant  dam  la  nature  de  la  femme  est 
Femblème  de  la  doctrine  spirituelle.  Cette  action 
est  donc  la  figure  de  la  défaite  des  disciples  de  la 
loi  extérieure  et  des  imams  de  f  impiété.  La  prohi- 
bition des  commerces,  illicites  nest  que  pour  ceux 
qui; disent  des  choses  contraires  à  la  vérité-,  c*est 
là  la  fornication  ;  mais  pour  ceux  qui  connaissent 
la  doctrine  intérieure,  ils  ne  sont  plus  soumis  au 
joug  de  la  loi  extérieure.  » 

Après  cette  citation,  il  réfute  ainsi  cette  abomi- 
nable doctrine  :  Cet  homme,  dit-il,  ment  contre  la 
religion  de  Notre-Seigneur,  il  la  falsifie ,  et  cherche 
à  séduire  les  croyants  et  à  corrompre  la  pudeur 
des  croyantes.  Il  nest  pas  vrai  que  quiconque 
connaît  le  sens  intérieur  dune  chose  soit  obligé 
à  en  rcgeter  le  sens  extérieur.  Il  y  a  des  choses 
dont  on  ne  doit  point  abandonner  le  sens  exté- 
rieur, quoiqu'on  en  connaisse  jusqu'à  soixante  et  dix 
sens  intérieurs.  De  ce  nombre  est  le  précepte 
de  la  purification  :  dans  son  sens  intérieur,  c'est 
de  renoncer  à  toute  société  avec  les  démons, 
d'avoir  le  cœur  pur  et  nettoyé  de  tout  attachement 
pour  eux,  et  d'être  uni  à  l'imam.  Cependant  il 
n'est  permis  à  personne,  et  aucun  homme  sensé 
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et  mstmil,  quoiqn^il  connai«r  le  sens 
du  précepte  de  la  porificatîoD,  ne  se  pcnnetln 
d*eiitrer  dans  on  priré,  dy  £ûre  de  f  eao,  on  de  se 
soulager  le  rentre,  et  d'en  sortir  ensoite  sans  s*ètre 
lavé  par  devant  et  par  d^rière ,  sans  aroir  rincé  sa 
bouche  et  aspiré  de  f  eau  par  les  narines,  sons  pré- 
teite  qu*il  est  instruit  du  sens  intérieur  du  précq>te; 
car  s'il  en  n^l^eait  fobsenration  extérieure,  son 
corps  serait  malpropre,  il  aurait  une  odeur  poante 
et  mériterait  le  nom  d'homme  sale.  Au  c<mtraire , 
celui  qui  connaît  le  sens  intérieur  du  précepte 
doit  être  d'autant  plus  attentif  à  entretenir  la  pro- 
preté et  la  pureté  de  son  corps;  car  c'est  là  un 
précepte  sage  dont  il  approuve  également  le  sens 
littéral  et  le  sens  spirituel.  De  même  encc»^,  un 
homme  instruit  de  ce  que  signifient  les  habits  et  les 
yètements  dont  il  se  couvre,  qui  sait  qu'ils  mar- 
quent l'obligation  de  se  conduire  avec  prudence, 
de  se  cacher  des  infidèles,  d'accomplir  avec  eux 
toutes  les  observances  de  la  loi,  et  de  les  traiter 
avec  ménagement,  ferait  dire  de  lui-même  qu'il 
est  devenu  fou ,  s'il  allait  ôter  ses  habits  et  ses  cu- 
lottes, et  marcher  tout  nu  dans  les  rues  ;  car  il 
renoncerait  aux  lois  de  la  décence,  il  manquerait 
à  l'honnêteté  en  jetant  ses  habits  et  en  montrant 
sa  nudité.  11  en  est  de  même  de  celui  qui  connaît 
le  sens  spirituel  du  précepte  qui  défend  la  fomi- 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  521 
cation  :  il  ne  doit  point  se  rendre  coupable  de  la 
fornication  extérieure;  s*il  le  faisait,  il  mériterait 
le  dom  d  mfâme  et  d*infidèle  à  sa  religion ,  il  se- 
rait justement  en  horreur  à  ses  frères  et  couvert 
d*ignominie. 

Lorsque  nous  considérons ,  dit  Béha-eddin  ^ ,  la 
croyance  de  tous  ceux  qui  professent  le  culte  d'un 
I^eu  unique,  je  veux  dire  le  culte  de  TÊtre  ado- 
rable, nous  reconindssons  que  les  hommes  sont 
partagés  à  cet  égard  en  trms  classes.  La  première 
le  cherche  par  les  yeux  et  par  le  témoignage  de  la 
vue  corporelle;  une  seconde  cherche  à  le  con- 
naître à  Taide  des  paroles ,  de  la  logique  et  du  dis- 
cours; enfin,  une  dernière  classe,  éloignant  de  lui 
tout  cela,  confesse  son  unité  par  Tintelligence 

La  première  classe,  ce  sont  les  sectateiu*s  du 
Tenzil  et  des  ordonnances  légales;  il  n*y  a  entre 
eux  aucune  variété  d'opinion.  Il  en  est  ainsi  de  la 
vue  corporelle;  quand  on  regarde  une  chose  sous 
sa  forme  naturelle,  on  la  voit  toujours  de  même, 
sans  plus  ni  moins. 

La  seconde  classe  est  celle  qui  cherche  à  le  con- 
naître à  f  aide  des  paroles ,  de  la  logique  et  du  dis- 
cours. Ce  sont  les  disciples  du  Tawil  qui  peuvent 
varier  en  plus  ou  en  moins,  comme  Ton  peut  en 
parlant  s'exprimer  avec  plus  ou  moins  de  paroles. 

'  Pièce  Lviii  du  recueil. 
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La  troisième  classe,  ce  sont  ceux  qui  confessent 
f unité  de  Notre-Seigneur  dans  leurs  cœuss,  et  qui 
reconnaissent  la  pureté  de  son  unité  dans  leurs  in- 
teUigences  et  dans  leurs  pensées. 

Le  même  auteur  commentant  le  symbole   de 
Constantinople,  et  parlant  de  la  résurrection  de 
J.  C.  arrivée  le  troisième  jour,  dit  ^  :  Ce  troisième 
jour  est  celui  où  a  paru  le  Mebdi  pour  inviter  les 
hommes  à  embrasser  le  sens  iiltérieur  et  caché  des 
quatre  livres. ....  .je  veux  dire  des  Psaumes,  du 

Pentateuque ,  de  TÉvangile  et  de  l'Alcoran. 

Le  Tenzil,  la  bi  extérieure,  la  loidaNatek,  sont 
autant  de  noms  qui  désignent ,  comme  on  l'a  vu ,  la 
même  chose,  le  mahométisme  littéral.  Le  Tawil^  la 
loî  intérieare,  la  loi  de  tAsas,  ne  signifient  pareille- 
ment que  la  doctrine  allégorique  des  Baténis.  La 
première  de  ces  deux  religions  est  aussi  désignée 
sous  le  nom  d' islam,  c  est-à-dire  résignation,  et  la 
seconde  sous  le  nom  d'iman,  c'est-à-dire  foi  ^. 

Vous  avez  appris,  dit  Hamza^,  que  la  résignation 
(islam)  \est  la  porte  de  la  foi  (ônon),  et  la  foi,  la 
porte  de  la  religion  unitaire. 

Les  disciples  de  toutes  les  lois ,  dit-il  ailleurs  S 

*  Pièce  LUI  du  recueil. 

*  ^*iL«I  et  (jL^f.  —  Voyez  ci-devanl,  p.  5i5,  n.  2. 
'  Pièce  IX  du  recueil. 

^  Pièce  XVII  du  recueil. 
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ccmviennent  que  la  foi  (iman)  est  au-dessus  de  la 
résignation  (islam),  et  que  les  Croyants  sont  au^^les- 
sas  des  Musulmans. 

Le»  hommes,  dit  Ismàîl,  fils  de  Mohammed, 
Témimi  S  sont  divisés  en  trois  dasses  :  les  uns  pro- 
fessent la  loi  extérieure ,  on  les  nonmie  Masabnuia  ; 
d'autres  professent  la  loi  intérieure^  on  les  appelle 
Croyants  ;  enfin ,  d'autres  sont  attachés  au  Kaïm^al* 
léman,  on  les  nomme  Unitaires.  Tout  homme  qui 
96  vMite  d'être  unitaire,  et  qui  néanmoins  tient 
encore  à  quelque  chose  de  la  loi  (extérieure),  est 
un  menteur  et  dit  une  chose  Ënisse,  il  n'est  quHm 
infidèle  et  un  impie;  et  quiconque  &it  profession 
de  la  loi  intérieure,  et  est  disciple  du  Tawil,  et  qui 
néanmoins  se  rante  d'être  unitaire,  ment  et  dit  une 
fausseté,  il  n'est  qu'un  polythéiste  et  un  impie  qui 
associe  qudque  autre  être  à*  Notre-Seigneur. 

Les  détails  dans  lesquels  }e  suis  entré  sur  le  Ten- 
zil  et  le  Tawil  prouvent  jusqu'à  l'évidence  com* 
bien  sont  inexactes  les  réponses  aux  70'  et  7 1^  qnesr 
tions  du  Formulaire  des  Druzes ,  que  j'ai  rapportées 
précédemment  ^.  Je  crois  aussi  que  l'auteur  de  ce 
Fcmrmdaire  n'a  pas  bien  compris  lui-même  le  sens 
des  réponses  qu'il  fait  aux  1 7*  et  1 8'  questions.  H  dit 
qu'au  dernier  jour  les  hommes  seront  divisés  en 

'  Pièce  xxxvni  du  recueil. 
*  Voyci  ci-devant,  p.  488. 
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quatre  classes,  les  Chrétiens,  les  Juifs,  les  Apostats 
et  les  Unitaires,  et  il  ajoute  que  les  Chrétiens  sont 
les  Nosaîris  et  les  Moutawélis,  et  que  les  Jui&  sont 
les  Musulmans.  Pour  que  cette  réponse  fût  con- 
forme à  la  doctrine  des  livres  de  Haihza ,  il  aurait 
dû  dire  que  par  les  Juifs  il  faut  entendre  les  secta- 
teurs du  Tenzil,  et  par  les>  Chrétiens,  les  secta- 
teurs du  Tawil;  il  aurait  pu  ajouter  que  les  partisans 
du  Magisme  formeront  la  troisième  classe,  et  que 
ce  nom  désigne  les  apostats ,  qui  après  avoir  «mi- 
brassé  la  doctrine  unitaire  y  ont  renoncé.  Tout 
cela  se  trouve  expressément  dans  deux  écrits  de 
Hamza  ;  ii  suffira  de  rapporter  un  de  ces  passages. 
Bientôt,  dit  Hamza  \  Notre-Seigneur  va  faire  pa- 
raître son  ^aive  par  mon  ministère;  ii  perdra  les 
rebelles,  dévoilera  les  apostats  et  les  exposera  aux 
yeux  de  tous  les  hommes.  Ceux  d'entre  eux  qui 
échapperont  à  i'épée  seront  assujettis  à  un  impôt 
qui  les  couvrira  de  honte,  et  seront  forcés  à  se  re- 
vêtu* malgré  eux  d*un  habit  particulier.  Us  seront 
partagés  en  trois  classes  distinguées  par  des  mar- 
ques différentes,  et  par  la  quotité  des  taxes  qu*ib 
payeront.  Les  ennemis  d'Ali  ^  seront  assujettis  à 
porter  deux  pendants  d  oreilles  de  plomb ,  du  poids 

'  Pièce  IX  du  recueil. 

'  Il  y  a  dans  le  texte  o>,^LjJt  alaéwasib.  Voyez  ci-devant, 
p.  5i6,  n.  1. 
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de  vingt  drachmes,  et  ^extrémité  de  leur  manche 
gauche  sera  teinte  de  couleur  de  fleur  de  cognas- 
sier; leur  taxe  sera  de  deux  drachmes  et  demie. 
Ceux-là  sont  leà  Juifs,  parmi  le  peuple  de  Mahomet. 
Les  marques  extérieures  des  sectateurs  du  Tawil 
qui  persisteront  dans  leur  fausse  croyance  seront 
deux  pendants  d*oreilles  de  fer,  du  poids  de  trente 
drachmes,  et  Textrémité  deleiu*  manche  sera  teinte 
de  couleur  noire  ;  leur  taxe  sera  de  trois  drachme» 
et  demie.  Ceux-là  sont  les  polythéistes,  les  Chré- 
tiens, parmi  le  peuple  de  Mahomet.  Quant  aux  apos- 
tats qui  auront  abandonné  la  religion  de  l'unité  de 
Notre-Seigneur ,  leurs  marques  seront  deux  pen-^ 
dants  d*oreilles  de  verre  noir,  du  poids  de  qua- 
rante drachmes  ;  ils  porteront  sur  la  tête  un  bonnet 
de  peau  de  renard  ;  le  milieu  de  leur  robe,  sur  la 
poitrine,  sera  de  couleur  de  plomb  gris;  leur  taxe 
sera  de  cinq  drachmes  par  an.  Ceux-là  sont  les 
infidèles,  les  Mages,  parmi  le  peuple  de  Mahomet. 
Ces  taxes  seront  exigées  des  vieillards ,  des  jeunes 
gens,  des  femmes,  des  -enfants,  et  de  ceux  même 
qui  seront  au  berceau.  On  changera  tous  les  ans 
leurs  pendants  d'oreilles ,  et  ceux  d'entre  eux  qui 
désobéiront  auront  la  tête  coupée. 

Le  second  passage  que  je  supprime  est  absc^u- 
ment  semblable  à  celui-ci;  mais  j'en  ajouterai  un 
autre  qui  contient  la  même  idée.  Le  Medjlis,  dit 
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Hâlnza^  ne  parle-t-îl  pas  de  trois  épreuves ,  à  la  pre- 
mière desqueHes  le  fidèle  dit,  u  Ceci  est  ma  perte,  n  et 
il  en  échappe  ;  une  seconde  épreuve  survient ,  et  il 
dit,  a  Ceci  est  ma  perte  sans  ressource  ;  »  enfin,  il  en 
survient  une  troisième,  et  ce  n*est  rien.  Ce  croyant 
qui  craint  les  épreuves,  ce  sont  ceux  qui  portent  le 
nom  de  croyants  par  métaphore  seulement,  mais 
non  en  réalité  ;  car  le  vrai  croyant  c*est  Tunitaire , 
et  l'unitaire  a  abandonné  tous  ses  intérêts  au  Sei- 
gneur, il  ne  craint  aucune  épreuve.  La  troinème 
épreuve  n^estnelle  pas  tombée  sur  les  Juils  et  sur 
les  Chrétiens  ?  Ne  savei-vous  pas  que  les  Jui&,  ce 
sont  les  rebelles,  les  disciples  de  la  loi  extérieure; 
et  que  les  Chrétiens  sont  les  disciples  de  la  loi  inté- 
rieure ,  les  sectateurs  du  maudit  ^  du  chef  de  cette 
loi  intérieure  ?  Il  résulte  évidemment  de  ces  pas- 
sages que  les  sectateurs  du  Tensil  et  du  Tawil  ne 
sont  appelés  Juifs  et  Qwétiens  que  métaphorique- 
ment et  par  comparaison. 

Suivant  Tauteur  du  Formulaire,  le  nom  de  Chré- 
tiens  désigne  les  Nosairis  et  les  Moutawélis.  Ces  deux 
sectes,  dont  les  opinions  ne  nous  sont  pas  par£sdte- 
ment  connues ,  appartiennent  aux  sectes  des  ScUis 
les  plus  outrés.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  cet 
auteur  substitue  leurs  noms  à  celui  des  spectateurs 
du  Tawil;  cela  est  d'autant  moins  surprenant,  que 

*  Pièce  xvn  du  recueil. 
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leeNosaîris  et  les  Moutawéiis  habitent  dans  le  voisi- 

nage  des  Dnizes. 

»  « 

SECTION  III. 

OPINION   DBS  ADTBUBS  DROXES   PAB   RAPPORT  A    LA   RELIGION 
JUIYE   ET   A    LA    RELIGION   CHRÉTIENNE. 

t 

Hamza  et  les  autres  écrivains  druaes  avaient  un 
intérêt  direct  et  pressant  à  combattre  les  opinione 
des  Musulmans  y  soit  Sunnis,  attachés  à  la  lettre  de 
TÂlcoran,  soit  Ismaèlis,  partisans  du  système  allégo- 
rique. Environnés  de   Mahométans  de  ces  deux 
sectes,  à  qui  leur  doctrine  faisait  nécessairement 
horreur,  ils  devaient  s  appliquer  et  s*appliquaient 
effectivement  à  relever,  dans  renseignement  de  ces 
deux  sectes,  tout  ce  qui  pouvait  prêter  à  la  critique. 
C'est  pour  cela  que  tous  leurs  écrits  sont  remplis 
de  raisonnements  qui  tendent  à  prouver'  que  le 
temps  accordé  à  ces  deux  religions  est  passé ,  qu'elles    . 
n'étaient  que  des  figures  de  la  religion  unitaire ,  et 
que  la  manifestation  de  la  réalité  anéantit  ces  reli- 
gions figuratives. 

Le  même  raisonnement  s'appliquait  à  la  religion 
des  Juifs  et  à  celle  des  Chrétiens  ;  mais  les  unitaires 
n'avaient  rien  à  craindre  des  Juifs  et  des  Chrétiens, 
qui,  sous  le  gouvernement  des  Musulmans,  n'a- 
vaient qu'une  existence  précaire ,  et  dont  le  nom- 
bre, comparé  à  celui  des  Mahométans,  était  peu 
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considérable.  Aussi  ne  trouve-t-on  dans  les  écrits 
de  ^amza  et  d'Ismaîl,  fils  de  Mohammed ,  Témimi, 
que  quelques  traits  épars  et  peu  importants*  relati- 
vement à  ces  deux  religions.  De  même  que  Hamiza 
cite  TÂlcoran  et  les  Medjlis  de  la  secte  des  Baténis, 
et  que ,  par  le  moyen  de  lallégorie  ou  de  la  cabale, 
il  en  tire  des  aiguments  en  faveur  de  la  doctrine  uni- 
taire, de  même  aussi  il  comprend  le  Pentatèuque, 
les  Psaumes  et  TÉvangile  au  nombre  des  écrits  dans 
lesquels  sont  annoncés  et  figurés  les  dogmes  de  ia 
religion  unitaire,  et  les  circonstances  de  la  manifes- 
tation de  cette  religion.  Ainsi  il  cite,  quoique  avec 
quelque  altération ,  diverses  paroles  de  Jésus-Christ. 
Le  Messie,  cest  Hamza  qui  parie  ^  a  dit  :  Qui- 
conque ne  sera  point  né  deux  fois  du  ventre  de  sa  mère 
ne  parviendra  pçint  au  royaume  des  deux  et  à  la  connais- 
sance dés  terres.  H  faut  entendre  par  ces  mots  la 
naissance  spirituelle,  et  la  connaissance  des  nateks 
'  et  des  asas.  Jésus,  fils  de  Joseph,  dit-il  ailleurs^, 
qui  est  le  cjnquième  natek,  a  dit  à  ses  disciples  : 
Je  monte  vers  mon  père  et  votre  père ,  ceignez  donc  vos 
reins,  portez  votre  croix  et  suivez- moi.  Ismaîl,  (Us 
de  Mohammed ,  Témimi,  dans  son  cantique  ^ ,  s'ex- 
prime ainsi  :  Âpprochez-vous  de  cette  chose  qui  est 

*  Pièce  XV  du  recueil. 
'  Pièce  XVI  du  recueil. 
'  Pièce  XL  du  recueil. 
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le  sens  (de  toutes  les  figures)  (gl.  la  doctrine  uni- 
taire) et  qui  vous  suffit,  pour  être  témoins  par  vous- 
méilie^  de  ce  qui  vous  a  été  annoncé  dans  (les  li- 
vres qui  sont)  les  fondements  (de  votre  croyance) 
(gl.  dans  les  quatre  livres).  La  doctrine  de  la  sa- 
gesse, ^t  le  même  auteur \  a  des  prémisses,  des 
divisions,  des  vérités  exactes  et  un  résultat.  Sui- 
vant la  glose  les  prémisses  sont  les  quatre  livres;  ks 
iiviswns  signifient  les  Medjlis  ;  les  vérités  exactes  et 
le  résultat,,  ce  sont  leis  ordonnances  de  Hakem.  Les 
quatre  livres  dont  parient  ces  deux  gloses  sont  in- 
contestablement le  Pentateuque,  le  Psautier,  l'É- 
vangile et  r^coran ,  comme  le  dit  expressément 
Béha-eddin  dans  un  passage  que  j*ai  rapporté  il  n*y 
a  pas  longtemps*. 

Ces  livres  contiennent,  suivant  les  unitaires,  un 
mélange  de  la  doctrine  véritable  et  de  la  fausse 
doctrine  des  nateks.  Cest  ce  qu'exprime  ainsi  l'au- 
teur d'un  écrit  anonyme  placé  dans  le  recueil  des 
Druzes  *.  Tout  ce  qui  se  trouve ,  dit-il ,  dans  le  Pen- 
tateuque ,  l'Evangile  et  l'Alcoran ,  de  vrai  et  qui  est 
admis  parmi  nous,  vient  de  Notre-Seigneur;  mais 
ce  qui  n'est  point  reçu  parmi  nous  n'appartient  qu'à 
leur  doctrine  et  leur  vaine  jactance. 

1  Pièce  xxxu  du  recueil. 
*  V'oyei  ci-devant,  p.  53  3. 
'  Pièce  LXix  du  recueil. 
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Si  ks  écrits  de  Ham»  et  d'Iiinatt  contienoont  aï 
peu  de  chose  par  rapport  à  b  religioii  des  Jui£i  el 
à  celle  des  Chrétiens,  il  n'en  est  pas  de  laême  de 
ceux  de  Béhn-eddip,  m  ce  «pii  coneeme  les  Chré* 
tiens.  Ce  nûsskmnaife,  qui  exerçait  sea  fonetions 
dans  la  Syrie,  se  rit,  ainsi  qu'on  peut  s'en  €oa^ 
vaincre  par  ses  écrits ,  trav^^  très^ouvent  par  les 
Mahométans  de  la  même  contré^;  et  les  Chrétiens 
soumis  à  l'empire  grec  qui  se  troQvaien^  mâés 
parmi  les  Masidma^s,  ou  qui  habitaient  les  lieux 
voisins»  s'unirent  |dus  d'une  fois,  à  oe  qu'il  parait, 
avec  les  Musulmans ,  pour  s'opposer  aux  pit^grès  de 
cette  nouvelle  secte,  Cest  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  Béha^ddin  entre  si  souvent  en  lice  avec  les 
Chrétiens ,  et  cherche  à  leur  prouver  qu'ils  pnt  al-r 
iéré  la  vraie  doctrine  du  Messie*  et  £dsifié  leur  évan> 
gile,  qui  contenait  les  annonces  les  plus  préctsesi 
de  la  prédication  de  la  doctrine  unitaire.  Cet  auteur 
paraît  très  au  fait  de  tous  les  livres  du  Nouveau  Tes- 
tament et  de  la  liturgie  des  Chrétiens;  mais  fl  altère 
presque  toujours  les  testes  qu'il  cite,  pour  ie»  pliei» 
à  l'interprétation  qu'il  leur  attribue.  Je  vais  donner 
une  idée  des  écrits  qu'il  adresse  aux  Chrétiens- 

Ces  écrits  sont  au  noii\|)re  de  trqis.  I4e  pi^niier 
est  daté  du  22  safar  de  la  1 1*  année  de  Hamza,  kig 
de  l'hégire.  Les  deux  autres  sont  sans  date,  mais  il 
est  très-vraisemblable  qu'ils  sont  postérieurs  à  ce- 
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luLei;  cela  est  même  certain  du  troisième,  qui  ^oiti 
être  au  plus  tôt  de  Tan  ^^y* 

Le  premier  de  ces  écrits  ^  est  intitulé  Câftstanti-' 
niyya.  B  est  adressé  à  GoDstantih ,  flis  d'Armanons 
(Romain  Argyre),  empereur  des  Chrétiens,  et  à  tous 
les  {^èlres,  patriarclies ,  métropolitains  et  évêques 
qui  sont  dans  le  ressort  de  son  empire,  et  qui  font 
profession  de  la  religion  du  baptême. 

Ce  Constailtin  est  Constantin  VIII ,  surnommé 
Porfhyrofénète ,  fus  de  Romain  11^  et  père  de  Zoé. 
Ce  prince  mourut  le  12  novembre  1098,  ce  qui 
répond  à  la  4 1 9*  année  de  rhégire. 

Béha-eddin  reproche  d'abord  aux  Chrétiens  dV 
voir  oublié  les  dogmes  des  apôtres,  et  de  s*être  rap^ 
prodbés  depuis  très-longtemps  du  judmsme  et  du  ihsH 
hométisme;  puis,  après  avoir  célébré  les  louangear 
de  Hakem  et  de  Hamza ,  il  s'adresse  aux  Chrétiens 
en  ces  termes  : 

Assemblée  des  saints ,  si  vous  recevez  ce  qu*a 
écrit  Jean  Boucbe^'or^,  Tapôtre,  dans  son  évangile; 
si  vous  croyez  fermeanent  ce  qui  est  reçu  â'mf 
eomnKni  accord  par  tons  les  chefs  de  votre  religion; 
si  vous^  «goûtez  foi  aux  trois  cent  di«*lmit  qui  ont 

}  Pièce  uii  da  r«cueiU 

*  J'ai  déjà  fait  observer  ^ci-devant,  p.  354,  n.  3]  f^ne  Béha-eddin 
confond  souvent  saint  Jean -Baptiste,  saint  Jean  févangéliste  et 
saisi  X<MoCkry«Mtome. 
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parlé  par  rinspiration  de  l'esprit  saint,  è  Gonslanli- 
nople;  si  vous  reconnaisses  pour  vrai  le  symbole  de 
votre  foi,  que  toutes  les  sectes  chrétiennes,  nonobs- 
tant la  diversité  de  leurs  opinions,  récitent  toujours 
dans  leurs  liturgies  et  leurs  sacrifices  :  en  ce  cas , 
société  des  saints,  prêtez-moi  attention ,  et  considè- 
res ce  que  récitent  vos  ministres  à  chaque  messe , 
et  Tattente  où  vous  êtes  de  Tavénement  de  Jésus- 
Christ  qui  doit  venir  pour  sauver  tous  les  hom- 
mes  Ce  symbole  de  votre  foi  est  celui  qui  a 

été  dressé  unanimement  par  les  dieis  de  la  chré- 
tienté, par  les  principaux  d*entre  ceux  qui  pratiquent 
la  cérémonie  des  eaux  du  baptême ,  par  les  patriar- 
ches ,  les  métropolitains ,  les  évêques  et  les  prêtres , 
qui  ont  parié  par  l'inspiration  de  l'esprit  saint  dans 
la  ville  de  Gonstantinople ,  jeireux  dire  par  les  trois 
cent  dix-huit  que  Ion  dit  avoir  été  inspirés  du  Saint- 
Esprit.  ....  Le  voici. 

Nous  croyons  en  Dieu,  le  père  tout-puissant, 
créateur  des  choses  visibles  ou  invisibles,  et  dans 
Tunique  Seigneur  J.  G. ,  fils  unique  de  Dieu ,  le  pre- 
mier né  de  toutes  les  créatures,  qui  n*a  point  été 
fait,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu ,  de  la  substance  de  son 
père ,  par  qui  les  mondes  ont  été  afiermis  et  toutes 
choses  ont  été  faites.  Â  cause  de  nous  autres  hom- 
mes, et  pour  notre  salut,  il  est  descendu  du  ciel,  il 
s*est  incamé  du  Saint-Esprit  et  est  devenu  homioe. 
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n  a  été  conçu  et  est  né  de  la  vierge  Marie.  Il  a  souf- 
fert, il  a  été  crucifié  du  temps  de  Fitous,  fils  de 
ICilatous  ^  n  a  été  enseveli  et  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour,  n  est  monté  au  ciel,  et  s*est  assis  à  la 
droite  de  son  père  :  il  doit  revenir  une  seconde 
fois,  pour  juger  entre  les  vivants  et  les  morts  ^.  Nous 
croyons  au  Saint-Esprit,  qui  est  unique.  Esprit  de 
vérité  qui  sort  de  son  père ,  Esprit  qui  donne  la 
vie;  en  un  seul  baptême  pour  la  rémission  des 
péchés  et  des  fautes;  en  une  seule  église  saiûte, 
apostolique,  catholique;  (nous  croyons)  qu*il  res- 
suscitera  en  plusieurs  corps',  et  en  la  vie  étemelle 
et  sans  fin. 

Parmi  les  altérations  que  Ton  remarque  dans  ce 
symbole  i  il  y  en  a  peut-être  quelques-unes  qui  sont 
fiûtes  à  dessein,  pour  &voriser  l'application  que 
Béha-eddin  veut  &ire  de  quelques^ns  des  articles 
qu*il  contient,  aux  dogmes  de  la  rdligion^unitake. 
-,  Celui  de  ces  articles  auquel  Béha-eddin  s'attache 
dans  cet  écrit  est  cdui  qui  concerne  les  soufirances 

*  L*tut«iir  avait  sûrement  écrit  imJojS  finious  et  ^j»yb Jl^ 
filaUnu,  les  Arabes  employant  le  fi  an  lien  du  pi  qu^ils  n*ont  pas, 
et  ces  noms  auront  été  corrompus  par  des  copistes  ignorants,  et 
ekÉÉgés  en  jm^Lj  et  ^^Xï  . 

*  l     ;t^^tt  A^Lai*.  T-  Je  soupçonne  que  Fauteur  avait  écrit 
^tjhJ^t  JULiù**  et  la  risunection  des  corps. 
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4e  J.  0« ,  ia  ttiori  et  sa  rtsurroctioa  au  traèttcme 
î«0ur^  Il  remarque  d*abord  que  cet  artiûle  du  sym* 
l)ak  OiBtt  Mi^  chose  que  ce  pasaage  de  l^ératigik 
de  aaiot  Jean  :  a  Jésus  leur  répoAiU  {aux  J^^)  : 
^DHruke%  ce  tsmpk^  et  je  le  réiaèlùm  cm  bout  da 
M  trois  jours,  n  Lea  Jm£i  ne  i^ouhirent  pas  croire 
^'il  put  réiablîr  le  ten^ple  au  beat  de  trois  jours; 
mai»  il  pariait  du  temple  de  son  corpa.  Il  rappela 
À  aea  diaoiplea  quil  avait  dit  oela,  eiils  crânent  cmx 
fritures  et  à  su  parole^ »  Béha-^ddiu  velit  doniaer  i 
entendre  qu^  les  Chrétiens,  prenant  à  laleltre  ces 
paroles ,  ont  fondé  là-deiaus  kur  eroy^ce  de  la 
mort  et  de  la  résurrection  du  Messie,  ce  qui  est 
4ine  îoveotion  oontraire  au  dessein  de  J.  G.  «  ^nt 
lu  disparition  durant  trois  jours  doit  être  entendue 
«Uégorîquementé 

De  (çes  troia  jours»  aelon  hii,  le  ptenuer  c'eatlamia- 
sion  du  Afeasie  lui-même,  du  temps: où  a  pam  le  na«- 
tek  Jésus ,  Sh  de  Joseph»  qui  n'élaît  pas  le  véritable 
M«asie,  Le  seecmd,  c'est  la  miaftion  du  Patedet,  qui 
est  Mahomet.  Car,  de  même  que  Moïse  a  annoncé  la 
venue  de  Jésus ,  ainsi  que  Jésus  le  dit  en  saint  Jean*, 
Jésus  a  aussi  annoncé  Tavénement  de  Mahomet. 
Cette  opinion  est  commune  ii  tous  leâ  MahçMnétaa^» 
et  fondée  sur  la  confusion  des  mots  '^apéfchiTQs  et 

*  Èi.  de  Mint  Jeaa ,  eh.  s ,  v.  j  9-a i. 

*  /èuich.  5,v.  46. 
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napéiKvttHy  dosit  le  dernier  répond  au  mot  Ahmed 
ou  Mohammed.  Maù  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
ici,  c'e$t  qu«  Béha^eddin  applique  au  Paraclet  ce 
que  J.  G  dit  du  Prihce  da  mamde  ^ui  va  \}enir,  et  ce 
qu'il  ajouta  :  Il  n'y  a  rkn  éh  moi  qui  lai  appattienn»  ^. 
Le  troisième  jour  est  celui  de  la  mission  du  Mehdi, 
qui  a  paru  pour  iimter  les  hommes  à  embraasér  la 
doctrine  allégorique  du  Tawil.  Suiraut  Béha-eddtn , 
le  Mehdi  a  écrit  une  lettre  à  Constantin  ',  qui  occii'- 
pait  de  sim  temps  le  trône  de  Tompire  grec,  poiÂr 
rinviter  à  adopter  sa  doctrine;  et  Constantin  a  neçYi 
c^te  lettre  qui  doit  encore,  ajoute44l,  ae  trouver 
aujourd'hui  entre  les  maina  des  ehe&  des  Chrétiens. 
Béha^eddîn  ajoute  que  le  Mehdi  appelait  lea 
honunes  à  la  oomiaissaiice  du  dernier  jour  dans  le- 
quel devait  paraîtra  le  Mesaie*  Ce  Messie  est  Hamta, 
et  le  dernier  jour  est  le  temps  de  la  manifestattén 
de  rinteU^enœ ,  aOus  le  nom  et  la  figure  de  Hamia^ 
Ce  dernier  jour  n'est  que  le  ôo&ftplément  du  pne^ 
mîer  jour;  c'est  de  lui  que  le  Messie  a  parié  en 
disant  :  Mon  temf^  n'est  pas  encom  temi^.  C'est  encore 
de  ce  jour  qu'il  est  question  dans  ce  passage  : 
«Je  suis  deacendu  du  ciel  non  pour  faire  ma  vo^ 
«  ionté,  mais  pour  faire  la  volonté  de  celui  qui  n»^a 

*  Év.  de  saiat  Jean,  ch.  i4i  v.  38-3 1. 
X     *  C'est  vraisemblablement  Constantia  Vf  oa  CrniStantivi  Vir. 
'  Béba-eddio  cite  ici  le  texte  de  saint  Jean,  th.  7 ,  V.  9-6. 
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«  ettffoji  :  or  b  Tolonté  de  odnî  qoi  ma  CHvové 
«test  que  quicopyc  me  icra  ali^iwint .  je  le  irurni 
cdtean  dernier  jour.  Tdie  est  bt  Tolooté  de  mon 
«père,  parce  qoe  qoioonqoe  Toît  le  ffls  et  crokcn 
«lai  a  droit  i  la  TÎe  étemefle,  et  die  sera  domée 
«  an  dernier  jour  '.  • 

Tout  le  reste  de  cet  écrit  a  poor  bot  de  pranrcr 
qoe  f apparition  de  Hamsa  est  Faccomplisif  nw  ni 
de  tontes  les  annonces  dn  second  arénement  de 
t.  G.  Parmi  on  grand  nombre  de  passif  dn  Nos- 
▼ean  Testament,  cités  et  commentés  par  Bâia-ed- 
din ,  je  me  contenterai  d'en  rapporter  deux  on  troisu 

O  saints,  dit-â,  ne  sojei  pas  cmnme  ceux  i  qui 
Jésos  dit  dans  la  seconde  section  de  Térangile  de 
Jean-Baptiste  :«  La  lomifere  est  Tonne  dans  le  nmode* 
«mais  les  hommes  ont  mieox  aimé  les  ténèbres  ifoe 
«la  lumière,  parce  que  leurs  oeuvres  étaient  man* 
«  Taises  :  car  tout  homme  qui  fidt  le  mal  hait  la  In- 
«mière,  et  ne  vient  point  à  la  lumière,  afin  que 
«ses  œuvres  ne  soient  pas  manifestées;  mais  poor 
«celui  qui  agit  d'une  manière  conforme  i  la  vérité, 
«fl  vient  à  la  lumière,  afin  que  l'on  connaisse  que 
«  ses  œuvres  sont  agréables  à  Dieu  K  »  G>mprenea 
bien,  ô  saints,  ces  paroles  du  Se^neur  qui  con- 
tiennent des  traits  de  sagesse  si  merveilleux,  et 

*  Év.  de  MÎai  Jean ,  ch.  6 ,  v.  3S-4o. 

*  Ihid.  cb.  3,  V.  19-21. 
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cette  annonce  placée  dans  la  dixième  section ,  qui 
renferme,  si  positivement  la  promesse  de  son  se^ 
cond  avènement.  Cest  lorsqu'il  dit  :  «  Je  suis  le  bon 
«pasteur,  je  connais  mes  ouaâles,  et  mes  ouailles 
<f  91e  connaissent,  comme  mon  père  me  connaît  et 
«je  connais  mon  père,  et  je  me  donne  moi-même 
a  pour  mes  brebis.  Xai  encore,  d'autres  brebis  qui 
«ne  sont  point  de  cette  bergerie.  Il  £iut  que  je  les 
aanciène,  dQes  entendront  ma  voix,  et  il  n'y  aura 
«plus  qu'un  seul   troupeau  et  un  seul  pasteur> 
«C'est  pour  cda.  que  mon  père  m'a  envoyé,  et  je 
a  quitte  mon  Ame  pour  la  reprendre  de  nouveau  ^  » 
0  leur  fait  connaître  que  la  première  ^bergerie  est 
la  religion  de  Jésus. .......  L'autre  bergerie  dont 

il  paile  est  la  rdigion  de  Mabomet.  Par  là  il  a  pro^ 
mis  qu'il  reviendrait  unje  seconde  fois. . ....  1  B  a 

aussi  annoncé  son  absence  dans  la  neuvième  sec- 
tion, en  disant  :  «Jl  faut  que  je  &sse  les. œuvres 
«de  celui  qui  m'a  envoyé,  pendant,  que  le  jour 
«dure;  car  la  ùuit  viendra  pendant  laquelle  les 
«  hommes  ne  peuvent,  rien  faire  ^.  » 

RéveOlez-vous  donc,  ô  saints,  dit  plus  loin  Béha- 
eddin ,  de  cette  ivresse  d'engourdissement  ;  inter- 
rogez les  chefs  véridiques  de  votre  religion,  afin 
qu'ils  vous  &ssent  connaître  cette  vérité  certaine , 

'  Év.  de  saint  Jean,  di.  10,  V.  14*17. 
*  IM.  ch.  9 ,  V.  4. 
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ique  le  Seignair  le  Messie  a  achréssé  la  parole  à  ses 
apôtres,  les  a  invités  à  reconnattre  ianité'et  la 
sainteté  de  Dieu ,  et  leur  a  interdit  les  œuvras  mon- 
daines qui  renferment  une  sorte  d*hypoerîsie  et  de 
déguisement,  et  qu'il  n*a  point  introduit  une  loi 
consistant  en  des  œuvres,  comme  les  fondateors 
des  autres  religions.  C'est  ainsi  qu'il  répovid  dans 
lahuitîèmd  section  aux  Juiâ^  qui  lui  disaient  :  Noos 
sommes  ks  enfanUd'Ahraham»  «Jésus  (lit^n  en  cet  «n*- 
a.droit)leiir  dit  :  Abraham  n'a  point  fiiit  ces  œuvres; 
«mais  vous,  £iiles  donc  les  cenavres  de  votre  pèns 
«  Abraham  ^  »  Il  leur  dit  ensuite  :  «  Voùs<  ne  com^ 
((  prenes  pas  mes  paroles.  »  Il  ne  dit  pas  mes  marreê. 
il  leur  dit  encore  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  comprendre 
«  mes  paroles.  »  Il  ne  dit  pas  mes  œuores.  Vous  avet 
«poiû*  père  le  diable,  et  vous  avez  les  inémes 
«penchants  que  votre  père;  vous  ne  connaissez 
«  point  celui  qui  a  été  dans  le  commencement.  B 
«  (le  dûible)  a  parlé  aux  hommes  »  mais  ses  paroles 
«  n'ont  point  été  conformes  à  la  vérité ,  parce  qu'il 
((  n'y  a  point  en  lui  de  vérité.  Lofrsqa'ildit  le  niei> 
a  songe  4  il  parle  de  son  propns  fonds  ^  car  il  est 
«menteur  et  le  père  du  mensonge  ^.  »  Il  leur  a  fidt 
connaître  par  ces  parûtes  que  le  mensonge^  ce  sont 
lesi  religions  qui  prescrif^ni  de^  '  obsenmnees  lé* 

*  Év.  de  saint  Jean,  ch.  &,  y. 

*  Ihid.  V.  43,  44,  etc. 
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gaies.  »  •  . . .  Âprèë  cela  il  leur  dit  :  «En  vérité,  je 
«  vous  dis  (que  tout  homme  qui  gardera  ma  parole 
«ne  verra  pas  la  mort  ^.  »  Il  ne  dit  pas  :  celui  qui 
fera  mes  aemtes  ne  verra  jaiûais  la  morti  Cette  pa^ 
rode  est  la  doctrine  véritable  de  la  re]%ion  unitaii^e» 
hà  preuve  de  cela»  c  est  qu*il  a  ordonné  k  ses  apô^ 
très  de  baptiser  les  hommes  dans  l'eau  courante» 
et  feau  est  le  symbole  de  la  doctrine  unitaire  et  de 
ta  science  de  la  religion^  De  niême  aussi  les  lieux 
daAs lesquels  on  baptise  se . nomment  é^e  {bia)et 
«utel:(me<ft&aA).  he  mot  autel  ( medhbahrUeu  où ïoû 
jiatiiole).datme  à. entendre  quil  tue  et  immole  en 
ve  lieu  les  dogmes  des.  faUfses  religions  et  les  sectes 
des  panthéistes,  et  iquil  leur  enseigne  la  doctrine 
unitaire  dans  «sa  pureté.  Quant  au  mot.é^ise  ((ia), 
il  exprme  un  serment»  un  eiïgagettient »  une  assu*- 
Rtnoe.  Or»  on  prend  cette  sorte  d'engagement  de 
tous  œux  qui  embrassent  la,  religioa  unitaii^» 
Cette  religion  est  la  parole  (le  verbe  )  qui  est  unie 
«u  Seigneur  le  Me$sie«  car  sa.  $ubstaQee  s  a^  unie 
À  ia  substance  de ,  la  religion  unitaire  ?« 

Dans,  ce  premier  écrit,  PéhareddÛI  paraît  lavieiiir 
uAiquenient  pour  but  d^attiTër  à  lui  les*  Cbsétievis.. 
Il  les  traite  avec  beaucoup  d'égards  et  de  ménage- 
meuts*  et  l^s  appefle  <$mnt$p  amwblée  des  Minb.  Il 

>  Év.  de  saint  Jean,  ch.  8,  V.  5i. 
*  Voyei  ci-devant,  p*  48 v 
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nen  est  pas  de  même  dans  les  deux  écrits  suivants; 
ils  sont  pleins  de  reproches  et  d'invectives. 

Le  second  écrit  est  intitulé  Ménkiyya  ^  :  il  est 
adressé  à  tous  ceux  qui  se  sont  approchés  de  la  divi* 
mté  en  lui  offirant  le  sacrifice  vérit^Me,  et  è  tous  les 
disciples  de  la  vérité,  prêtres,  patriarches  et  métro- 
politains qui  se  sont  fortement  attachés  i  elle. 

Dès  le  début,  Béha-eddin  £ut  connaître  Tobjet 
de  cet  écrit  :  O  église  d'imposteurs^  dit-il,  oà  est 
fobéissance  que  vous  deves  au  Seigneur?  oii  est, 
hommes  menteurs ,  la  soumission  que  vous  devei 
à  ses  cojDunandem^its ,  si  vous  croyez  à  ses  parole^, 
et  si  vous  avez  la  foi  qu'il  reviendra  pour  délivrer 
de  leurs  péchés  les  disciples  de  la  vérité  ?  Ne  vous 
a-t-il  pas  donné  ce  précepte  dans  la  troisième  sec- 
tion de  l'évangfle  de  Matthieu  ^  :  a  Aimez  vos  enne- 
«  mis ,  bénissez  ûeûx  qui  vous  maudissent ,  Eûtes  du 
«bien  à  ceux  qui  vous  font  du  mal,  et  pries  pour 
«ceux  qui  vous  traînent  avec  violence,  et  qui  vous 
«persécutent  avec  insolence  et  férocité  :  akurs  vous 
«  serez  les  en&nts  de  votre  pèro ,  qui  est  dans  les 
«  cieux,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur 
«les  méchants,  et  qui  fait  tomber  sa  [Auie  sur  les 
«justes  et  les  injustes.  Car  si  vous  aimez  ceux  qui 
«  vous  aiment ,  quelle  récompense  et  quel  mérite 

'  Pièce  LIT  da  recueil. 

*  Év. de MÛnt Matthieu,  ch.  5,  v.  44,  etc. 
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«  auTiez-Yoïiis  ?  Les  publicains  font  la  même  chose,  m 
O  hoQunes  vils  et  barbares!  ô'  restes  des  adora- 
tem*sdes  idoles  et  des  faux  dieux  (vous  n^avez  point 
obéi  à  celui  qui  vous  a  donné  ses  commandements  ; 
vous  n*avez  pas  reconnu  celui  qui  vous  a  annoncé 
son  avènement  et  qui  vous  a  comblés  de  bienËdts, 
ni  gardé  ^on  souvenir;  vous  n'avez  ni  écouté  ni 
exécuté  ses  ordres.  Au  contraire ,  société  d'hommes 
hypocrites,  vous  avez  eûfremt  l'engagement  que 
vous  aviez  pris  d'obéir  à  ses  commandements,  vous 
avez  transgressé  la  parole  du  Seigneur,  la  défense 
qu'il  vous  a  faite  d'obéir  aux  démons  :  vous  avez 
imité ,  ô  hommes  perfides  I  la  conduite  de  vos  sem- 
blables, des  rebelles  jui&  qui  tuaient  les  prophètes 
et  les  épouvantaient;  vous  avez  accablé  de  maux 
et  de  mauvais  traitements  ceux  qui  vous  ont  an- 
noncé l'avènement  du  Seigneur,  du  Messie ,  et  vous 
avez  prévariqué  contre  les  défenses  qu'il  vous  a 
faites,  en  vous  abandonnant  au  polythéisme  et  à 
une  incrédulité  ouverte.  Vous  vous  êtes  jetés  avec 
insolence  sur  l'apôtre  savant,  sur  ïe  scheikh  fidèle, 
intègre  et  sage.  En  le  mdtraitant ,  vous  avez  aban- 
donné la  droite  voie ,  et ,  par  votre  rébellion ,  vous 
vous  êtes  éloignés  des  lois  que  suivent  les  disciples 
de  la  vérité ,  vous  rendant  ainsi  semblables  aux 
prêtres  des  Jui&,  dans  la  manière  dont  ils  ont  traité 
les  Chrétiens  qui  faisaient  des  gâiuflexions  et  9e 
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prostemaifiot  pouf  adorer  Dieu,  et  daas  leurs  el- 
forts  pour  repousser  la  doctrine  du  SeigQenry  après 
avoir  manifesté  leur  incrédulité  et  leur  infidélîté. 
Hommes  pécheurs,  votre  surdité,  votre  stupiiklé 
et  votre  aveuglement  vous  ont  rendus  oemUabies 
à  une  bête  brute  qui ,  tandis  cpe  son  maître  Teu* 
mine  de  près,  parce  qu- elle  lui  parait  avoir  qu^que 
chose  qui  la  &it  souQHr  et  qui  la  tourmente  »  lui 
lâche  une  ruade,  le  blesse  et  ïoblige  à  renoncer 

*au  bien  qu'il  voulait  lui  faire Gomprenea  donc 

ces  paroles  que  le  Messie  dit  au  peuple  dans  la 
sixième  section.de  Févaogile  de  Matthieu  :  «Je  voua 
a  dis  en  vérité  «que  les  publicains  et  les  usuriers  àr< 
a  riveront  avsnt  vous  au  royaume  des  cieux  ;  car 
((  Jean  est  venu  k  vous  dans  la  vcùe  du  Seigneur  et 
ttde  la  justice,  et  vous  ne  favea  point  cru  :  vous 
ttTaveE  vu  de  vos  yeux,  et  vous  ne  vous  êtes  point 
tt  repenti  de  ce  qu^  vous  avies  laissé  échapper  (roC" 
(f  casion  ) ,  et  vous  n  avez  point  cru  à  oe  dont  voua 
<(  aviez  été  témoins  ^  »  Vous  n  avez  point  mis  i  pr^ 
fit  pour  votre  instruction  ces  paroles  exœlientea  : 
Vous  n  avez  pas  ménagé  et  respecté  les  droiia  de 
cem^  quÂ  appartiennent  fiu  peuple  du  Messie,  et 
vous  n  aves  point  entendu  la  UMinifestatiûa  de  ocfvt 
qui  es^la  Cau^e  univeraelle^.  Incrédules,  vous  méh 

'  Et.  de  saint  Matthieu,  ch.  31,  v.  3i-33. 

*  C'est  Henni  ^i  est  lé  ACmssp  et  lu  Ctmse  u^eneUt, 
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QPJU)ai«se£  iea  (îgpea»  de  son  avènement . . .  Écoute» 
donc  ce  qu*U  vous  dit  dans  Tévangile,  pour  vo«8 
faire  connaître  vos  actions,  et  ce  qui  doit  vous  ar^ 
river  au  temps  de  i^a  venue.  «  U  y.  avait  un  homme, 
«  père  de  famille ,  qui  planta  une  vigne ,  lentoura 
%  d'un  mur,  y  creu/ta  un  pressoir,  y  bâtit  une  tour, 
«  en  con6a  le  scôni  des  vignerons,  et  s*en  retourna 
a  en  9Qn  pays,  Le  temps  de  la  vendange  étant  venu, 
«il  envoya  ^^  serviteurs  aux  vignerons,  afin  qu'ils 
«M'envoyassent  dea  fruits  de  sa  vigne -,  mais  les  vi^ 
«  gnerons,  ayant  pris  ses  serviteurs,  battirent  les  ima, 
(< jetèrent  des  pierres  au3(  autres»  et  en  tuèrent  dau^ 
«  très.  Le  maître  leur  envoya  en^re  d'autres  servi-» 
tt  teurs  an  plus  grand  nombre  que  les  premiers;  mais 
%  ils  les  traitèrent  de  même.  Âlora  il  pensa  en  lui-> 
tt  même  et  il  dit  :  Peutnètre  respecteront-^  mon  fils , 
tt  et  ille  leur  envoya.  Mais  les  vigner^  le  voyant, 
H  pensèrent  on  eux-mêmes,  et  dirent  :  Voici  rhéri-^ 
tttier;  vene&,  emparez-vous  de  son  héritage.  Ils  la 
«  firent  donc  sortir  hors  de  la  vigne  et  Us  le  tuèrent. 
(tDttesrinoi  donc  de  quelle  manière,  Iqrsqu^il  vien-» 
ttdra,  U  traitera  ces  vigneroos.  Ils  lui  répondirent  : 
«n  les  perdra  entièrement,  etU  eOnfiera  aa  vigne 
«  à  d'autres  vigneronaquilui  en  apporteront  la  fruit 
tt  en  son  temps.  »  Il  leur  fit  connaître  queU  étaient 
oeux  qui  tenaient  cette  conduite  au  commencement 
et  à  la  fin  (c  est-à-dire  dans  soi\  premier  avéne- 
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ment  du  temps  de  J.  G.,  et  dans  le  second  sous  le 
nom  deHamza),  puis  il  leur  dît  :  a  A  cause  de  cda, 
«je  vous  dis  que  le  royaume  de  Dieu  vous  sera  ôté , 
«  et  qu'il  ie  donnera  à  Un  peuple  qui  portera  de 
«bon  finit  ^» 

Béha-eddin  continue ,  dans  toute  la  suite  de  cet 
écrit,  à  reprocher  aux  chrétiens  leur  aveuglement, 
leur  infidélité  aux  préceptes  de  TÉvangile ,  qui  re- 
conmiandent  l'amour  des  ennemis  •  la  patience  et 
la  tolérance.  H  cite  un  grand  nombre  de  passages 
de  l'Évangile  à  l'appui  de  ces  reproches,  et,  pour 
prouver  que  tous  les  signes  qui  doivent  précéder 
et  accompagner  le  second  avènement  du  Messie 
ont  eu  lieu  de  son  temps,  il  désigne  entre  autres 
d'une  manière  obscure  un  imposteur  qui  a  paru  et 
qui  a  dit  ^  lui-même  :  Je  suis  le  Christ,  et  lui  ap- 
plique ces  paroles  de  Jésus-Çhrist  :  /{ en  viendra  ph- 
siears  qui  prendront  mon  nom,  et  chacun  deux  dira  :  Je 
suis  le  Christ  Puis ,  citant  ces  paroles  du  vingt-qua- 
trième chapitre  de  l'évangile  de  siunt  Matthieu ,  qui 
contient  l'annonce  des  persécutions  que  doivent 
éprouver  les  disciples  du  Messie ,  Alors  ib  vous  tivre- 

r 

ront  aux  suppHoes  et  aux  tortures,  et  ils  vous  feront 
mourir,  et  tous  les  peuples  vous  hairont  à  cause  de  mon 
nom,  il  s'adresse  aux  chrétiens  en  ces  termes  :  Hy- 
pocrites impurs,  pécheurs  coupables  de  mensonge 

*  Év.  de  saint  Matthieu,  eh.  31,  v.  33. 
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et  de  prévarication ,  quand  avez-rvous  été  tourmen- 
tés pour  votre  religion?  qui  est-ce  qui  vous  a  livrés? 
quand  avez-vous  souffert  des  tortures  pour  elle  ? 
qui  vous  a  fait  mourir?  qui  vous  a  hais,  menteurs? 
qui  vous  a  fait  endurer  des  supplices?. ....  Mais 
les  saints  du  Seigneur  qui  ont  fait  connaître  son 
nom ,  et  qui  ont  invité  les  hommes  à  le  reconnaître, 
ont  été  exposés  à  toutes  sortes  d'épreuves  de  votre 
part»  ô  pécheurs,  et  de  la  part  de  vos  semblables; 
en  vous  opposant  publiquement  à  eux,  vous  avez 
été  cause  qu'ils  ont  été  connus  des  hommes  et  dé- 
couverts, qu'on  les  a  livrés  aux  tortures  et,  aux  sup- 
plices ,  et  qu'on  les  a  fait  mourir.  Et  vous ,  impies , 
vous  avez  approuvé  cela,  vous  y  avez  consenti, 
vous  y  avez  coopéré.  Vous  les  avez  haïs,  vous  et 
tous  les  peuples;  vous  vous  êtes  aidés  réciproque- 
ment  à  les  exterminer  et  à  les  faire  mourir;  votre 
haine  contre  eux  a  été  dans  vos  cœurs  et  sur  vos 
langues. 

J'ai  rapporté  ce  passage,  parce  que  c'est  vrai- 
semblablement sur  ce  texte  que  se  fonde  l'auteur 
du  Formulaire  des  Druzes  pour  rejeter  les  mar- 
tyrs des  Chrétiens,  conune  on  le  verra  à  la  fin  de 
cette  section. 

Dans  celui  que  je  vais  citer  Béha-eddin  fait  men- 
tion d'un  écrit  de  Hamza  qui  ne  m'est  pas  connu. 
Toutes  ces  choses,  dit-il,  se  trouvent  rapportées 
n.  35 
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dans  là  lettre  que  le  Seigneur  ^  a  envoyée  au  moine 
géorgien.  B  y  a  encore  ajouté  d^autres  choses  qui 
sont  au-dessus  de  la  portée  de  votre  esprit,  et  que 
votre  intelligence  est  incapable  de  porter,  relative* 
ment  à  ce  qui  doit  arriver  dans  ces  amiées,  jus- 
que-là qu'il  y  a  marqué  quelles  seront  les  bornes 
de  cette  tribulation  et  de  cette  épreuve,  par  la- 
quelle doivent  passer  les  fid^es  à  cause  de  leurs 
péchés, ....  Ses  bornes  sont  depuis  Ântioche  jus- 
qu'à Alexandrie Le  Seigneur  vous  a  exclus  de 

la  gloire  de  cette  société  chrétienne,  sur  qui,  sui- 
vant les  bornes  qu'il  a  marquées ,  cette  persécution 
doit  s'étendre,  depuis  Ântioche  jusqu'à  Alexandrie. 
Vous  rendrez  témoignage  contre  vous-mêmes  des 
crimes  que  vous  avez  commis  ;  car  ce  signe  ^  a  été 
accompli  sous  vos  yeux,  vous  avez  vu  le  soulève- 
ment d'un  peuple  contre  un  peuple,  d*un  royaume 
contre  un  autre  royaume,  et  d'une  nation  contre 
une  autre  nation.  Les  disciples  du  mensonge  se  sont 
soulevés ,  et  vous  vous  êtes  soulevés  avec  çux  contre 
les  fidèles  disciples  du  Seigneur,  dans  les  lieux  dont 
il  vient  d'être  fait  mention ,  et  fls  les  ont  fait  mou- 
rir. Tous  les  peuples  les  ont  livrés  à  la  mort,  les 

^  Le  mot  arabe  est  seîd  o^auJI  qui  indique  toujours  Hamza,  et 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  JHiuiIana  li<3L^,   Notrt'Sn^nea,    y 
qui  ne  se  dit  que  de  Hakem. 

*  Le  signe  du  dernier  avènement  du  Messie,  annoncé  dans  TÉ-    • 
vangile  de  saint  Luc,  chap.  21,  v.  9  etsuiv. 
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ont  haïs,  les  ODt  cbawés  et  bannis  du  milieu  d'euK; 
et  voua,  homme*  incrédules,  vous  avez  fait  les 
mêmes  actions  qu'eux.  Vous,  au  contraire,  et  tous 
les  autres  hommes ,  vous  aves  été  exempts  de  tout 
cela ,  vous  n'avei  point  été  enveloppés  dans  ce  mas- 
sacre, cette  persécution,  cette  haine,  ce  bannis^e- 
ment,  ces  injures,  ces  opprobres,  ces  craintes  et 
ce  trouble Vous  vous  êtes  jetés  avec  inso- 
lence sur  le  ministre  fidèle  et  sage ,  sur  le  scheikh 
et  l'apôtre  illustre  et  savant;  vous  l'aves  épouvanté 
par  des  menaças  dont  le  Seigneur  demandera 
compte  aux  principaux  d'entre  vous  dans  le  grand 
jour,  et  en  punition  desquelles  il  tes  condamnera 
à  des  supplices  étemels»  lorsque  l'heure  sera  arri- 
vée, et  il  changera  leurs  figures  en  les  métamor- 
phosant en  singes  et  en  pourceaux,  comme  ils  ont 
fait  changer  de  figure  k  ce  ministre  sage. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  te  reste  de  - 
cet  écrit,  c'est  la  manière  dont  Bétia-eddjp  allégO' 
rise  les  paroles  par  lesquelles  J.  C.  consacra  le  ca- 
lice! Mais  j'ai  déjà  rapporté  ce  passage  dans  un  autre 
endcutl  df  cvt  ouvrage  '. 

Le  troisième  et  dernier  écrit  de  Béha-eddin  re- 
latif à  la  religion  chrétienne^  a  le  même  objet  que 
te  pr('-ci!'denl.  tl  oui  destiné,  suivant  que  le  porte  son 

■  Voyeici-devanl.p.  iS3. 
'  Piie«  LT  dv  recneH. 
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titre,  à  achever  la  destraction  de  la  religion  des  Chré- 
'   tiens,  et  est  adressé  à  celui  qui  est  condamné  après 
Ârmanous,  lequel  a  péri;  au  prince  Michel,  qui  est 
éprouvé  par  la  sottise  de  celle  qui  a  les  dents  bri- 
sées ,  de  la  fille  de  Constantin  ;  à  celui  qui  est  en- 
levé avec  violence ,  rempli  d'épouvante ,  accablé  de 
faiblesse  et  livré  à  Terreiu:;  puis,  à  toutes  les  sectes 
chrétiennes  impures  et  égarées  ;  à  cette  nation  in- 
crédule, injuste,  hypocrite,  menteuse,  pécheresse, 
dont  la  fin  et  le  terme  sont  proches ,  qui  sera  chà- 
tîée  à  cause  de  ses  dogmes  pervers  et  de  ses  œu- 
vres corrompues,  qui  sera  coupée  jusqu'à  la  racine 
et  sans  aucun  espoir,  qui  sera  privée  d'une  plus 
longue  existence  et  de  tout  délai  ^ 

Le  Michel  à  qui  cette  lettre  est  adressée  doit 
être  l'empereur  Michel  Paphlagonien ,  successeur 
de  Romain  Ai^re.  Romain,  nommé  ici  Armanous, 
avait  pour  femme  Zoé ,  fille  de  l'empereur  Cons- 
tantin VIII ,  qui  le  fit  mourir.  C'est  pour  cela  qu'il 


,jL^\  tfekLkj  iUaf  oUf  t  ïjyjOil  U^  ,^JiJi\  JJl^ 
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est  désigné  ici  par  les  mots  qui  a  péri,  c est-à-dire, 
celui  qui  a  péri  dune  mort  violente.  Zoé,  après 
avoir  fait  périr  Romain,  épousa  Michel,  et  le  fit 
monter  sur  le  trône  en  laa  io3&  de  J.  G.,  4^7  de 
Thégire.  Elle  était  alors  fort  âgée,  et  c  est  sans  doute 
à  raison  de  son  grand  âge  qu'elle  est  désignée  par 
cette  expression ,  celle  (fai  a  les  dents  cassées.  Michel 
était  sujet  à  des  accès  de  folie,  et  cest,  je  pense, 
ce  que  signifient  ces  mots,  qui  est  enlevé  avec  vio- 
lence^  rempli  â^épouvante. 

Béha-eddin  reproche ,  dans  cet  écrit ,  aux  Chré- 
tiens la  corruption  et  Toubli  des  préceptes  de  leur 
religion,  la  persécution  qu ils  ont  suscitée  contre  les 
unitaires ,  Tassistance  qu  ils  ont  donnée  à  un  impos- 
teur, ennemi  de  la  religion  unitaire,  qu'il  appelle  le 
lépreux,  le  borgne,  V Antéchrist  II  leur  dit  que  leur 
conduite  avait  été  prédite  par  le  Seigneur,  c  est-à- 
dire  par  rintelligencq  universelle,  dans  une  de  ses 
manifestations,  lorsqu'il  a  paru  parlant  la  langue  arabe, 
et  il  cite  les  vers  suivants  : 

Déjà  Ton  dirait  que  le  Deddjal  (rAotechnst)  du  jour  de 
la  résurrectioii ,  le  borgne,  est  sorti  d'Alep  au  jour  de  Tin- 
fortune,  et  que  les  Grecs  se  sont  réunis  sous  ses  drapeaux; 
car  c*est  lui  qui  attirera  infailliblement  sur  cette  ville  la 
confusion  et  la  guerre. 

Il  applique  aux  missionnaires  de  la  reiigien  uni- 
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taire  et  aux  persécutions  que  les  Chré tiens  leur  ont 
susdtées  Ces  tettes  de  l'Evangile  :  «  Malheur  à  vous, 
«  scribes  et  docteurs ,  qui  prenCE  de  grosses  usures  >  : 
«  vous  bâtisséE  les  sépulcres  des  prophètes ,  et  vous 
«  orneE  les  tombeaux  des  justes.  Vous  dites  :  Si  nous 
«  eussions  été  du  temps  de  nos  pères ,  nous  ne  nous 
<i  serions  pas  associés  à  eux  pour  fidre  mourir  les 
«prophètes.  Vous  rendez  ainsi  témoigliage  ccmtre 
(c  vous-mêmes  t  que  vous  étés  lés  enfants  de  ceux 
«  qui  ont  fait  mourir  les  prophètes.  Vous  faites  les 
((  mêmes  actions  que  vos  pères.  Serpents ,  race  de 
«vipères,  comment  évitercE-vous  les  supplices  de 
«Tenfer?  C'est  pourquoi  je  vous  enverrai  des  pro- 
ie phètés ,  des  sages  et  des  scribes  ;  vous  tuereE  les 
«uns  et  vous  les  crucifieres^  vous  fouetterez  les 
«  autres  dans  vos  synagc^es  ;  vous  les  poursuivrez 
«de  ville  eu  ville,  et  vous  les  chassëtefe^  afin  que 
Cl  Ton  v^ge  sur  vous  lé  sang  de  tous  les  justes  qui 
^  a  été  répandu  sur  la  terre ,  comme  le  sang  d'Âbél 
(de  juste,  le  parfisiit,  Texcéllent;  jusquàu  sang  dé 
uZacharie,  père  de  Jean,  que  vous  avez  tué  entre 
«le  temple  et  Tautél.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  cette 

'  C'est  ainsi  qaon  lit  dan»  le  texte  y  Jl  M%y^^«A^  Eo  chan- 
geant le  (^  du  second  mot  en  ^ ,  ce  qui  ne  fait  la  différence  que 
dVn  seul  point, on  lirait  vj^i  (ju^v^TV  ce  qui  ferait  conforme  au 
texte  de  TEvangile  (profondément  hjrpocïites) .  Je  ne  sais  si  cette 
aHé#atiba  vient  dé  iBéhà-ed^li,  on  été  tàpiête». 
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«tnbuiâtion  ne  cessera  poiat  que  tous  ne  soyez 
«puiiis  pour  toutes  ces  choses,  et  que  tout  cela  ne 
«  toinbe  sur  tous  ^.  » 

Béfaa^eddin  prend  occasion  de  ce  passaq^  où  il 
est  parié  de  Zacharie,  père  de  Jean,  suiTant  là  ma- 
nière altérée  dont  il  le  rapporte,  pour  rappeler 
d*autres  passages  relatifs  à  la  mission  de  Jean-Bap- 
tiste, désigné  eïicore  sous  le  nom  d'ÉUerîl  remarque 
que  Jean-Baptiste,  qu*il  nomme  aussi  Jean  l'évan- 
géliste,  et  Jean  Chrysostome,  STait  déjà  été  mis  à 
mort,  lor^e  J.  G.,  parlant  dé  lui,  disait  qu'il  est 
Élie,  qui  doit  venir,  et  il  en  conclut  que  le  Messie  a 
annoncé  un  nouTcl  avènement  et  une  autre  mission 
de  Jean,  et  que  œ  nom  indiqué  un  missionnaire 
de  ia  région  unitaire ,  qui  a  été  obligé  de  se  déro- 
ber par  la  fuite  aux  persécutions  des  Qirétiens,  et 
qui  a  été  enfin  immolé  à  leur  fiireur.  D  applique* 
aux  cheft  de  là  religion  chrétienne  ce  que  J.  C.  dit 
des  £iut  prophètes  qui  se  déguisent  sous  des  peaux 
de  brebis ,  mais  qui ,  dans  Tintérieur,  sont  des  loups 
ravissants  ^.  H  leur  applique  pareillement  la  para- 
bole des  noces'  et  des  conviés  qui  refusent  de  se 
rendre  au  festin  auquel  ils  étaient  invités ,  les  pa- 
roles que  J.  €.  adresse  à  Jérusalem,  metutrière  des 

'  Év.  de  saint  Matthieu,  ch.  23,  v.  29-36. 
■  Ihid.  ch.  21,  V.  23-27. 
'  Ihid.  ch.  22,  V.  1. 
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prophètes,  en  versant  des  lanries  sur  elle^,  et  la 
parabole  des  dix  Viei^es  qu'il  rapporte  ea.  entier^; 
enfin  il  annonce  aux  Chrétiens  les  malheurs  qui 
doivent  tomber  sur  eux  au  jour  du  triomphe  de  la 
religion  unitaire* 

Pour  terminer  ce  que  j*ai  à  dire  sur  Topinion  que 
les  Druzes  ont  de  TÉvangile  et  de  la  religion  chré- 
tienne, il  ne  me  reste  qu'à  rapporter  ce  que  Ton 
trouve  à  ce  sujet  dans  leur  Formulaire.  Gela  se  ré- 
duit aux  questions  et  aux  réponses  suivantes  : 

28*  QuEST.  Quel  est  notre  but,  quand  nous  par- 
lons avec  éloge  de  l'Évangile? 

Rbp.  Notre  but  en  cela  est  de  glorifier  le  nom 
d'Alkaîm'bixanr'aUàh,  qui  est  le  même  que  Hamza; 
car  c'est  lui  qui  a  enseigné  l'Évangile.  D'ailleurs  nous 
sommes  obligés  d'approuver  devant  les  hommes  de 
quelque  religion  que  ce  soit,  la  croyance  dont  ils 
font  profession.  Outre  cela,  l'Évangile  est  fondé  sur 
une  sagesse  divine,  et  son  sens  allégorique  figure  la 
religion  unitaire. 

3o*  QuEST.  Que  devons-nous  dire  au  sujet  des 
martyrs  dont  les  Chrétiens  vantent  le  courage  et  le 
nombre  ?  . 

Rep.  Nous  disons  que  Hamza  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  les  reconnaître,  qu'au  contraire  il  les  rejette 

^  Ev.  de  saint  Matthieu,  ch.  23,  v.  Sy-Sg. 
'  IhvL  ch.  35,  V.  1-1  a. 
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comme  apocryphes,  quoiqu'ils  aient  en  Leur  faveur 
le  témoignage  de  tous  les  historiens. 

3 1  *  QuEST.  S'ils  nous  disent  que  la  certitude  (de 
leur  religion  est  appuyée  sur  des  preuves  plus  so- 
lides et  plus  fortes  que  la. parole  de  Hamza,  que 
leur  répondrons-nous  ?  Par  quoi  avon&-nous  connu 
l'excellence  du  ministre  de  la  vérité,  Hamza»  fils 
d'Ali? 

Rép.  Par  le  témoignage  qu'il  s'est  rendu  à  lui- 
même  ,  lorsqu'il  a  dit Je  sais  la  première  des 

créatares  da  Seigneur^  etc. 

86*  QdBST.  Que  doit-on  penser  de  l'Évangile  qui 
est  entre  les  mains  des  Chrétiens ,  et  quel  est  à  ce 
sujet  notre  enseignement? 

Rip.  L'Évangile  est  vrai,  car  il  contient  la  pa- 
role du  véritable  Messie,  qui  du  temps  de  Maho- 
met portait  le  nom  de  Salman  Farési,  et  qui  est 
Hamza,  fils  d'Ali.  Le  faux  Messie  est  celui  qui  est 
né  de  Marie ,  car  il  est  fils  de  Joseph. 

Sy^QuEST.  Où  était  le  véritable  Messie,  tandis 
que  le  faux  Messie  était  avec  les  disciples? 

Rà>.  n  l'accompagnait,  et  était  au  nombre  de 
ses  disciples;  il  prononçait  les  paroles  de  l'Évan- 
gile, et  il  instruisait  le  Messie,  fils  de  Joseph,  lui 
prescrivait  ce  qu'il  devait  faire  conformément  aux 
lois  de  la  religion  chrétienne,  et  celui-ci  écoutait 
avec  docilité  toutes  ses  paroles.  Mais  ayant  ensuite 
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désobéi  aux  paroles  du  vrai  Messie,  celui-ci  ÎDspùra 
aux  Juifs  de  la  haine  pour  lui ,  et  ils  le  crucifièrent. 

88'  QuEST.  Que  lui  arriva-t-il  après  qu'il  eut  été 
cioicifié  ? 

Rép.  On  le  mit  dans  le  tombeau ,  mais  le  Téri- 
table  Messie  vînt,  le  déroba  de  dedans  le  tombeau, 
et  le  cacha  dans  le  jardin;  puis  il  répandit  parmi 
les  hommes  le  bruit  que  le  Messie  était  ressuscité 
d'entré  les  tnôrté. 

8^^  QtJËSt.  Pourquoi  agit-il  ain^  ? 

R^p.  Pour  établir  la  religion  cfarétieime  ^  et  afin 
que  les  hommes  s'attathassent  è  là  doctrïfie  qu'il 
(  le  faut  Mébsie  )  leur  avait  enseignée. 

90'  QuEST.  Pourquoi  en  a-t-fl  agi  ainsi,  de  ma- 
niéré à  tromper  left  infidèles  P 

lllip.  &  a  agi  ainsi,  afin  que  les  Unitaires  pussent 
deméuret  cachés  à  Tabri  de  la  rriigion  du  Messie, 
sans  tfae  personne  les  «connût. 

91*  QuEST.  Quel  est  doive  celui  qui  est  rèasuiscité 
du  tombeau,  et  qui  est  enkiié,  les  portes  (aimées, 
dans  le  lieu  où  litaieiit  les  disciples? 

Riil».  €'èst  le  Messie  vivant  et  innxidHél ,  (pA  est 
Hàitaka,  te  sét*viteur  et  fesclavie  de  Notré^eigneur 
Hakétâ. 

9à*QtnÊât.  Qui  eâtMt^  (}ui  a  «nanifesté  et  amionoé 
l'Évàngilé? 

Rlip.  C^st  Matthieu,  M^rc,  Luc  et  Jèàh  :  ce  sont 
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eux  qui  sont  les  quatre  femmes  dont  nous  avons 
parlé. 

93*  QtJBST.  Gomment  les  Chrétiens  n  ont-ils  pas 
conUu  la  religion  de  Tunité  ? 

Rép.  Par  Topération  de  Dieu,  qui  est  Hakem- 
HÉmrOd. 

94*  QoESt.  Gomment  DièU  peutnl  trouver  bon 
lemaletrinfidéUté? 

IUp.  C'est  Tusage  de  Notre^Seigneur ,  qui  est 
digne  de  louange,  d'égarer  les  uns  et  de  diriger  le^ 
autres ,  comme  il  est  dit  dâUs  TÂldoran  :  /{ a  donné 
la  connaissance  anxnp^  ti  il  s'est  détourné  des  ûatres^, 

95*  QoEST»  Si  rinfidélité  et  Tégarément  viennent 
de  lût ,  pourquoi  les  cfaftiiera-t-il  i> 

Râ».  U  les  châtiera,  parce  qu'il  lui  est  permis 
de  les  tromper,  et  qu'ils  ne  lui  ont  pas  obéi  ^^ 

96*  QûisTv  Mais  comment  peut  obéir  un  hoùime 
qui  est  trompé ,  puisque  la  chose  a  été  obscure  pour 
lui,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'Âlcoran  :  Nous  les  avons 
induits  en  êfreur,  et  nous  les  avons  troihpés  ^  ? 


*  J^*M  ij^  v^J^[)  {J^  ^J^  -^  Oèd  est  prfi  \4é TAlco- 
iran,  sur.  66,  v. 3,  mais  on  y  lit  a.^^ju  cJj^-  ^«  passage  a  aans 
TÂlcoran  on  sens  tout  JUtférent  de  celui  qjOLon  lui  donne  ici. 

»  i^ltl  Uj  ^  -Li^  jrf  dur  J».:i  A^oliu  -  Je  pro- 
ni[>iice  jLâf .  On  poomil  sutti  prbn«Ac«r  Ji ,  «è  tfoà  signifie 

'  fù  ^jtOi^  fu^  (jUàT'—  i\  faut  lire  Iwi,  ainsi  quon  lit 
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Rif.  On  ne  doit  pas  lui  demander  compte  de 
cela,  car  on  ne  peut  demander  raison  à  Hakem  de 
la  manière  dont  il  agit  envers  ses  serviteurs.  En 
effet,  il  a  dit  ^  :  On  ne  lui  demande  pas  raison  de  ce 
4fuilfait:  c'est  à  eax  que  l'on  demandera  compte. 

On  peut  remarquer,  relativement  à  ce  qu'on 
vient  de  lire,  que  les  Druzes,  en  niant  que  le  Mes- 
sie ait  été  crucifié ,  suivent  Topinion  des  Musulmans, 
fondée  sur  divers  passages  de  TÂlcoran,  entre  au- 
tres sur  celui-ci  :  Ltss  Juifs  ont  dit  :  Nous  avons  fait 
mourir  le  Messie,  Jésus,  fils  de  Marie,  f envoyé  de  Dieu; 
mais  ils  ne  Vont  point  fait  mourir,  ils  ne  tout  point  cru- 
cifié; Us  ont  été  induits  en  erreur  par  une  fausse  res- 
semblance  ils  ne  Vont  point  véritablement  fait 

mourir,  mais  Dieu  Va  retiré  à  lui,  car  Dieu  est  puis- 
sant et  sage  ^. 

On  peut  voir  les  opinions  des  Mahométans  à  ce 

dans  rAlcoran,  sur.  6,  v.  9.  Quant  aux  mots  Eu  lijXt,  ils  sont 
tirés  de  la  surate  27,  v.  5o;  mais  ils  ne  sont  pas  rapportés  exacte- 
ment, car  on  y  lit  :  ijSC»  lijjS^. 

1  Le  mot  jU  U  adit,  manque  dans  un  des  manuscrits  du  For- 
mulaire que  j'ai  eus  sous  les  yeux.  On  le  lit  dans  tous  les  autres. 
Ce  qu*il  y  a  de  certain,  c'est  que  ceci  n*est  point  tiré  de  TAl- 
coran. 

*  Âlcoran,  sur.  4*  vers.  i56.  Au  reste,  cette  opinion  n^est  point 
particulière  aux  Musulmans.  Husieurs  hérétiques  ont  soutenu  la 
même  chose,  entre  autres  Basilide.  Voyez  Basnage,  HUt  des  Jaifs, 
t.  VI ,  p.  7o3,  et  le  passage  de  saint  Irénée  qui  y  est  cité. 
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sujet,  dans  les  Prodromes  de  la  réfutation  de  l'Ai- 
coran,  de  Marraccî  ^.  J'ai  fait  remarquer  ailleurs 
que  Béha-eddin ,  rapportant  les  paroles  de  la  con- 
sécration du  calice,  les  altère  pour  faire  disparaître 
l'annonce  qu'elles  contiennent  de  la  mort  de  J.  C.  : 
Sangais  novi  testamenti  qui  pro  vobis  effandetar  ^. 

Ce  que  le  Formulaire  contient  par  rapport  à  l'in- 
crédulité des  Chrétiens  et  à  l'endurcissement  de 
leurs  cceurs ,  qu'il  attribue  à  la  volonté  de  Dieu , 
n'est  pas  facile  à  concilier  avec  l'enseignement  des 
écrivains  unitaires,  qui,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  \ 
établissent  que  les  commandements  et  les  défenses 
de  Dieu  ne  sont  qu'une  exhortation  à  suivre  ce  qui 
est  bon  et  un  avertissement  de  fuir  ce  qui  est  mal  ; 
mais  c'est  l'opinion  la  plus  ordinaire  des  Musul- 
mans, qui  a  été  adoptée  par  l'auteur  de  ce  For- 
mulaire. 

Quant  à  ce  que  dit  l'auteur  du  Formulaire,  que 
Hamza  n'a  point  reconnu  les  martyrs  dont  se  van- 
tent les  Chrétiens,  et  qu'il  les  a  rejetés  comme  apo- 
cryphes, on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les 
écrits  de  Hamza,  dans  ceux  du  moins  qui  nous  sont 

*  Part.  III,  chap.  19 ,  p.  63  et  suiv. 

*  Yoyea  ci-devant,  p.  i53.  Voyez  aussi,  p. 536,  cominent  Béha- 
eddin  ezpliqae  rartide  du  symbole  qui  concerne  ia  mort  de  J.  G. , 
sa  sépulture,  et  sa  résurrection  le  troisième  jour. 

*  Voyez  ci-devant,  p.  476  et  suiv. 
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connus.  J'ai  indiqué  précédemment  ^  un  passage 
d'un  écrit  de  Moktana,  qui,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  a 
pu  servir  de  fondement  à  cette  opinion,  quoique, 
dans  la  réalité,  Moktana  n'y  parle  que  des  persécu- 
tions auxquelles  étaient  exposés  de  son  temps  les 
Unitaires ,  et  que  ne  partageaient  point  avec  eui^  les 
Chrétiens ,  qui ,  bien  loin  de  là ,  s'unissaient  à  leurs 
persécuteurs.  Il  paraît  même ,  par  d  autres  endroits 
des  écrits  de  Moktana,  qu'il  parlait  avec  respect  des 
martyrs  chrétiens.  Je  me  homerai  à  un  seul  passage 
de  l'écrit  intitulé  Mésïhiyya  ^.  Il  adresse  ce  traité  à 
tous  ceux  d'entre  les  sectateurs  de  la  vérité ,  prêtres, 
patriarches  et  métropolitains,  qui  s'approchent  de 
la  Divinité  par  le  véritable  sacrifice ,  et  qui  s  atta^ 
chent  k  sa  pratique  ^  ;  puis  il  s'exprime  ainsi  :  Salut 
aux  partisans  de  la  doctrine  de  l'unité  et  de  la  re- 
ligion,  qui  marchent  sur  les  traces  des  saints,  des 
apôtres;  qui  connaissent  bien  la  religion  des  hommes 
fidèles,  des  docteurs  véridiqués;  à  cette  famiiie 
douée  d'âmes  pures  et  éprouvées;  à  ces  hommes 
qui ,  pour  demeurer  fidèles  à  l'obéissance  qu'ils  ont 
promise  au  Seigneur  (  c'est-à^ire  au  Mana),  et  pour 

^  Voyez  ci-devant,  p.  545. 
*  Pièce  LiY  da  recueil. 

'  iXi^^  u'^J*^'  '^^•^.  cp^^t  ci'  V^'  sy 

le  pronom  dans  <j,  se  rapporte  à  {^^À' 
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laquelle  ils  avaient  mis  en  gage  leurs  âmes  mêmes, 
ont  été  patients  dans  les  épreuves;  qui,  au  commen- 
cement (cW-à-dire  lors  du  premier  avènement 
du  Messie),  ont  sacrifié  leur  vie  par  amour  pour 
f  homme  obéissant ,  pour  le  plus  grand  des  prêtres  ^, 
je  veux  parler  du  martyr  des  martyrs  et  de  ses  sem- 
blables, de  Jean,  le  prédicateur  des  hommes,  qui» 
pour  complaire  à  son  Seigneur,  a  soufiFert  patiem- 
ment d'être  traité  ignominieu3ement,  d*être  égpvmè 
et  d'avoir  la  tête  coupée  ^. 

SECTION  IV. 

DE   LA   SECTE   DES   NOSAÏRIS. 

Le  nom  de  cette  secte  est  déjà  connu  par  ce  que 
Pococke  çt  Marracci^  en  ont  dit,  et  qui  se  réduit  à 

1  AÂ^t  i\^  ^lUf  ÂA^.  ~  GW  J.  G.  que  Moktana 
désigne  par  ces  mots,  qui  sont  sans  doute  eniprnntés  ^e  Tépitr? 
aux  Hébreux. 

»  0^1  ^U^  ^^fciuiai  ^.oJt^  0>^yi\  >l  ^  fXJ\ 
jT,^.,Ï^JMOMJt  yiuJl  .luJfl  v^ÔHC   i;^jU\  ^JJl 

Li  Ja  4X-iwJt  i4iLt  j  ;^^LJI  AxiiUt  i^tfskj}\  j?yuit 
lso^\  j  >M-^  cnr^^y  *^^>^  ^  fr^^  ^  ^j^h 

^ô — H^  t>«>-JiJt  J^  e\y  oti>jA  j  ^UJt  ji^LJt^^^ 

cr!^ ^^é^y 

*  Voyei  5/>ec.  hisL  Arah.  p.  :t 5,  et  les  notes,  p.  365;  Mamocir, 
Prodr.  ad  refat.  Alcor.  part.  3,  p.  84.  Voyez  aussi  Bihl  or.  an  mot 
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peu  près  k  ceci.  Les  Nosairis  sont  une  branche  des 
Schiis  outrés.  Ils  assurent  qu'il  n  y  a  aucun  doute  que 
les  substances  spirituelles  ne  puissent  paraître  sous 
un  corps  matériel;  que  Dieu  lui-même  a  paru  sous 
la  figure  de  certains  personnages,  et  que,  n*y  ayant 
point,  après  le  prophète  de  Dieu,  de  personnage 
{dus  excellent  qu'ÂU,  et  ses  enfants  étant  après  lui 
les  meilleures  d'entre  les  créatures,  Dieu  a  paru  sous 
leur  ligure,  a  parlé  par  leur  langue,  et  a  pris  par 
leurs  mains;  et  cest  pour  cela,  disent-ils,  que  nous 
leiu*  attribuons  sans  difficulté  la  divinité.  Ils  citent 
quelques  actions  miraculeuses  d'Ali,  et  en  concluent 
qu'une  particule  divine  et  une  vertu  toute-puissante 
résidaient  en  lui  ;  qu'A  est  celui  sous  la  figure  duquel 
Dieu  a  parlé,  par  les  mains  duquel  il  a  créé,  par  la 
langue  duquel  il  a  commandé.  Ils  ajoutent,  comme 
une  conséquence  de  cela,  .qu'Âli  existait  avant  la 
création  du  ciel  et  de  la  terre. 

Le  Formulaire  des  Druzes  parle  aussi  d'un  sec- 
taire qu'il  nomme  Noscari,  et  qui  est  certainement 
le  chef  de  la  secte  dont  il  est  ici  question.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  : 

tik*  QuEST.  Comment  les  Nosairis  se  sont-ils  sé- 
parés des  Unitaires ,  et  ont-ils  abandonné  la  religion 
unitaire  ? 

iVbsiotrîoiui.  Makriii  les  a  omis  dans  son  Exposé  des  sectes  mu- 
suJmanes. 
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J^ip*  Ils  se  sont  séparés  en  suivant  la  doctrine 
de  Nosairi,  qui  disait  qu'il  était  le  serviteur  de  No- 
tre-Seigneur  Ternir  des  croyants,  qui  niait  la  divi- 
nité de  Notre-SeigneurHakem,  et  faisait  profession 
de  croire  à  la  divinité  d'ÂIi,  fils  d'Âbou-Taleb;  il 
disait  aussi  que  la  divinité  s'était  manifestée  succeS'- 
sivement  dans  les  douze  imams  de  la  famille  du 
prophète;  quelle  était  disparue^  après  s!etre  mani- 
festée dans  Mohammed,  le  Mehdi,  le  Kaïm  ;  qu'elle 
s  était  cachée  dans  le  ciel,  et  que,  s'étant  enveloppée 
d'un  manteau  bleu,  elle  avait  fixé  son  séjour  dans 
le  soleil.  Il  disait  encore  que  tout  Nosairi ,  lorsqu'il 
s  est  purifié  en  passant  par  les  différentes  révolu- 
tions, en  revenant  dans  le  monde  et  reprenant 
rhabit  de  Thumanité,  devient,  après  cette  purifica- 
tion ,  une  étofle  dans  le  ciel ,  ce  qui  est  son  premier 
centre.  Si,  au  contraire,  il  s'est  rendu  coupable  de 
péché,  en  transgressant  les  commandements  d'Ali, 
fils  d'Âbou-Taleb ,  le  Seigneur  suprême ,  il  revient 
dans  le  monde  conime  Juif,  Musulman  Sùnni  ou 
Chrétien,  ce  qui  se  réitère,  de  la  sorte,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  aussi  pur  que  l'argent  que  l'on  a  purifié 
par  le  plomb;  et  alors  il  devient  une  étoile  dans  le 
ciel.  Quant  aux  infidèles  qui  n'ont  point  adoré  Âli, 
fils  d'Abou-Taleb,  ils  deviendront  des  chameaux, 
des  mulets,  des  ânes,  des  chiens,  des  moutons, 

destinés  à  être  immolés,  et  autres  choses,  sembla- 

II.  36 
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Mes.  Mais  si  nous  voulions  explî^ier  tout  cela,^et 
en  particulier  la  transmigration  des  âmes  dans  les 
brutes  et  les  animaux  sans  raison^  cela  nous  mè- 
nerait trop  loin.  Ib  ont  plusieurs  antres  dogmes  et 
un  grand  nombre  dé  livres  impies  qui  traitent  de 
choses  semblables. 

Quoique  cet  écrivain  semUe  fixer  le  commence- 
ment de  la  secte  des  Nosaîris  au  temps  même  de 
Hakem ,  et  par  conséquent  an  commencement  du 
V*  siècle  de  Thégire ,  cependant  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  Nosaîris  existaient  longtemps  avant 
cette  époque.  C'est  du  moins  ce  qui  semble  résul- 
ter du  passage  que  je  vais  citer  de  la  Chronique 
syriaque  de  Grégoire  B^-Hebraeus  S  et  qui  a  déjà 
été  rapporté  par  Âssetnani,  dans  sa  Bibliothèque 
orientale  ^;  «  Comme  beaucoup  de  personnes»  dit-il» 
désirent  savoir  qui  sont  les  Nosaâris  (voici  leur 
histoire  ).  En  Vannée  i  ao!i  des  Grecs  (  270  de  Thé- 
gire,  891  de  Jésas*Christ  ) ,  parut  dans  le  territoire 
d'Akoula  (  c'est-à-dire  de  C0U&  )  »  dans  un  bourg 
nommé  Nasaria,  un  homme  d*tKi  âge  très^vancé, 
qui  jeûnait  et  priait  beaucoup,  et  affectait  une  ex- 
trême pauvreté.  Un  grand  nombre  d^habitants  de 
ce  lieu  s'attachèrent  à  lui.  Il  se  choisit  douze  hont- 

*  Voyez  Gr^or.  i46iil/ara4jffi  sive  Bar-Hcbngi  Ckronicon  syr.   l,  I» 
p.  173;  t.  n,  p.  176. 

*  Assetnani,  BiM.  or.  l.  II,  p.  3 18. 
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mes,  confonùément  au  nombre  des  apôtres,  et  les 
chargea  d'annoncer  aux  hommes  une  doctrine  in- 
connue jusque-là.  Le  gouverneur  du  lieu,  en  ayant 
ouï  parler,  le  fit  arrêter  et  le  renferma  dans  une 
des  chambres  de  sa  maison,  jurant  de  le  faire  mettre 
en  croix  le  lendemain  au  matin.  Cette  nuit-là  le 
gouverneur,  ayant  bu  du  vin  avec  excès,  s'enivra; 
lorsqu'on  lui  eut  préparé  un  lit  pour  qui!  y  reposât, 
il  demanda  la  clef  de  la  chambre  où  le  vieillard 
était  renfermé,  et  la  mit  sous  son  oreiller.  La  ser- 
vante ,  qui  couchait  auprès  de  lui  et  qui  savait  que 
ce  vieillard  était  un  homme  as»du  au  jeûne  et  à  la 
prière,  eut  compassion  de  son  sort,  et  quand  elle 
vit  son  maître  plongé  dans  un  profond  sommeil, 
elle  prit  la  clef  et  alla  rendre  la  liberté  au  vieillard; 
puis,  ayant  refermé  la  porte,  elle  remit  la  def  oii 
elle  Tavait  prise.  Lorsque  le  gouverneur  fut  éveillé , 
il  prit  la  clef  et  ouvrit  la  porte  dé  la  chambre,  niais 
il  n'y  trouva  personne.  Il  en  fut  extrêmement  sur- 
pris. La  servante  n'osa  pas  faire  connaître  que  c'é- 
tait elle  qui  avait  ouvert  la  porte  et  l'avait  fait  sortir: 
de  cette  manière  le  bruit  se  répandit  qu'il,  était  sorti 
les  portes  fermées.  Peu  de  temps  après,  deux  de 
ses  disciples  se  trouvant  dans  un  lieu  éloigné  du 
bourg,  il  les  vit,  vint  à  eux,  et  leur  fit  accroire  que 
des  anges  l'avaient  tiré  de  prison  et  conduit  dans 

un  désert.  II  écrivit  un  livre  de  sa  doctrine ,  et  le 

36. 
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leur  donna ,  afin  qu'ils  s*en  servissent  pour  instruire 
les  hommes.  On  y  lisait  ce  qui  suit  :  «  Moi,  un  tel, 
«qui  passe  pour  être  fils  d*Othman,  du  bourg  de 
c<  Nasaria ,  j*ai  vu  en  vision  le  Messie,  qui  est  Jésus, 
u  qui  est  le  Verbe  et  qui  est  le  directeur  ^,  qui  est 
«  Ahmed,  Sis  de  Mohammed,  fils  de  Hanéfiyya,  de 
«la  famille  d*Ali;  qui  est  Tange  Gabriel.   Il  ma 
«  dit  :  Tu  es  celui  qui  appelle  ^  tu  es  la  vérité,  tu 
«  es  le  chameau  qui  garde  la  colère  contré  les  in- 
«crédules,  tu  es  la  bête  de  somme  qui  porte  le 
«fardeau  des  croyants,  tu  es  Fesprit,  tu  es  Jean, 
«  fils  de  Zacharie.  Enseigne  donc  aux  hommes  qu'ils 
«  fassent  quatre  génuflexions  dans  leurs  prières,  deux 
a  avant  le  lever  et  deux  avant  le  coucher  du  soleil , 
«le  visage   tourné  vers  Jérusalem,  en  disant  k 
«  chaque  fois  ces  trois  paroles  :  Dieu  est  élevé  oa- 
«  dessus  de  tout ,  Dieu  est  plus  haut  que  toutes  choses  » 
<iiDieu  est  plus  grand  que  toutes  choses;  qu'ils  ne  fas- 
«  sent  aucun  ouvrage  le  second  et  le  sixième  jour 
«  de  la  semaine  ;  qu'ils  jeûnent  deux  jours  par  chaque 
«année;  qu'ils  s'abstiennent  des  firéquentes  ablu- 
«tions  de  leurs  parties  naturelles;  qu'ils  ne  boivent 
«point  de  bière,  mais  qu'ils  boivent  du  vin  autant 

^  Mehadjrono»  cest  le  mot   arabe  Mehdi:  mais  le  mot  arabe 
signifie  dirigé,  et  le  mot  syriaque  directeur. 

*  II  faut  traduire  ainsi ,  et  non ,  celai  qui  lit,  puisque  ceci  répond 
à  I^arabe  dû. 
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«qu'il  leur  plaira;  qu'ils  s'abstiennent  de  la  chair 
«  des  bêtes  sauvages  seulement.  »  Après  leur  avoir 
donné  cette  doctrine  ridicule  et  insensée,  il  les 
quitta  et  vint  en  Palestine.  Là,  il  instruisit  dans  sa 
doctrine  les  hommes  grossiers  et  habitants  de  la 
campagne.  Il  disparut  encore  une  fois  de  ce  pays, 
et  depuis  ce  temps  jusqu'à  aujourd'hui  on  n'a  pas 
su  où  il  était  ^  » 

Il  parait ,  par  ce  texte,  de  la  Chronique  syriaque 
d'Âbou  Ifaradj ,  que  la  secte  des  Nosaîris  remonte 
à  l'an  2yo  de  l'hégire,  et  qu'elle  tire  son  nom  de 
cduidu  bourg  de  Nasaria,  où  demeurait  le  fonda- 
teur  de  cette  secte.  Cependant ,  si  l'on  compare  au 
récit  qu'on  vient  de  lire,  ce  qu'Abou'lféda,  d'autres 
auteurs  arabes,  et  Âbou'lfaradj  lui-même,  dans  son 
Histoire  abrégée  des  dynasties,  racontent  de  l'ori- 
gine des  Karmates,  on  se  convaincra  que  l'imposteur 
dont  il  est  question  dans  ce  passage  de  la  Chronique 
syriaque  n'est  autre  que  le  fondateur.de  la  secte 
des  Karmates.  Abou  Iféda,  parlant  de  l'auteur  de  la 
doctrine  des  Karmates,  dit  qu'il  se  vantait  d'avoir 
reçu  du  ciel  un  livre  conçu  en  ces  termes  :  «  Au 
«nom  de   Dieu  clément  et  miséricordieux;  Alfa- 

*  ^  Assemani  reinar(|ue  que  Bar-Uebreus  parie  encore  ailleurs  des 
Nosaîris;  cest  à  la  p.  aSi  du  texte  syriaque,  et  à  la  p.  388  de  la 
version  latine.  Il  y  dit  que  les  Francs,  après  la  prise  de  Maarra, 
vinrent  au  mont  Liban,  et  y  tuèrent  un  grand  nombre  de  Nosaîris. 
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«  radj ,  fils  d'Otfaman ,  du  bourg  de  Basrana  ^ ,  dit 
«  qu'il  est  le  daï  du  Messie ,  qui  est  Jésus ,  qui  est 
«  le  Verbe ,  qui  est  le  Mehdi ,  qui  est  Ahmed ,  fils  de 
«Mohammed,  fds  de  Hanéfiyya,  qui  «st  Gabriel. 
«Le  Messie,  ayant  pris  la  forme  d'un  homme,  lui 
«  a  dit  :  <(  Tu  es  le  dai ,  tu  es  le  hod^a ,  ta  es  le  cha- 
Hmeaa,  ta  es  la  bête  de  somme ^  ta  es  Jean,  fils  de 
uZacharie,  ta  es  l'Esprit  saint.  Il  lui  a  fiût  connaitf'e 
«que  la  prière  consiste  .en  quatre  génuflexions, 
«  deux  avant  le  lever  et  deux  avant  te  coucher  du 

«  soleil. et  que  le  lieu  vers  lequel  on  doit  se 

«tourner  est  Jérusalem »  Une  de  ses  institu- 
tions était  de  jeûner  deux  jours  dans  Tannée il 

défendait  Tus^e  du  vin  de  palmier,  et  permettait 
le  vin  de  raisins. .... 

Tai  abrégé  à  dessein  ce  texte  d' Aboulféda ,  parce 
que  j'ai  parié  ailleurs  plus  au  long  de  l'origiûe  des 
Karmates ,  et  j'en  ai  seulema[it  rapporté  ici  les  en- 
droits les  plus  frappants,  pcnu*  faire  voir  que  le  iait 
raconté  par  Âbou'lféda.  et  celui  que  rapporte  Gré- 
goire Bar- H^rseus  sont  absolument  un  seul  et 
même  événement.  La  même  chose  résulte  évidem- 
ment du  récit  d'Âbou'liaradj ,  dans  son  Histoire  des 
dynasties;  ce  n'est  qu'un  abrégé  de  ce  qu'on  lit  dans 
la  Chronique  syriaque;  mais  le  personnage  auquel 

'  vif^.«iâJ  —  Il  eat  vraisemblable  qu^ii  faut  lire  dans  IWabe 
S>[^pA4  Nasrajra,  en  cbangeant  quelques  points. 
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cela  est  attribué  y  est  donné  pour  l'auteur  de  la 
secte  des  Karniates,  saps  qu'il  y  soit  dit  un  seul 
mot  des  Nosaïris,  et  il  y  est  nommé  Alfaradjy  jïjs 
d'OAmany  du  4>ourg  de  Nasrana  ^.  On  peut  aussi 
comparer  le  récit  moins  circonstancié  d*ËIma,cin  ^, 
et  celui  de  Bibars  Mansouri'. 

On  pourrait  croire  qu'il  résulte  de  la  comparai- 
son des  textes  de  ces  divers  histcnriens ,  et  «urtout 
des  deux  textes  syriaque  et  arabe  d'Abou'ifaradj , 
que  les  Nosaïris  et  les  Karmates  sont  une  seule  et 
même  secte;  mais  je  crois  que  celte  conclusion 
serait  peu  exacte.  Les  Karmates^  se  divisèrent  en 
plusieurs  sectes  :  parmi  ces  sectes  on  compte  les 
Baténis,  qui  ont  donné  naissance  aux  Druzes;  il  est 
vraisemblable  que  les  Nosaïris,  dont  la  doctrine  a 
tant  de  rapports  avec  celle  des  Baténis,  étaient  aussi 
une  branche  des  Karmates  qui  était  répandue  dans 
les  états  des  Fatimis  II  est  certain  que,  dès  le  temps 
de  Hakem ,  elle  était  connue  sous  le  nom  de  No- 
saïris et  distincte  des  Baténis;  mais  je  ne  saurais  dire 
si  ce  nom  dérive  de  celui  du  boui^  de  Nasraya 
ou  Nasrana;  d'où  était  sorti  le  chef  des  Karmates. 
(48  secte  des  Nosaïris  subsiste  encore  aujourd'hui 
dans  le  Liban ,  conjointement  avec  les  Druzes,  dont 

*  Voyez  HUt  Dynast.  texte  arabe ,  p.  375;  version  latine,  p.  180. 

■  Voyez  Hist  Sarac.  p.  17A. 

^  Voyez  t.  I,  Introduction,  p.  CLXXi  elsiiiv. 
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elle  diffère  néanmoins  beaucoup,  et  principalement 
en  ce  qu'elle  ne  reconnaît  point  la  divinité  de  Ha- 
kem,  ni  Timamat  de  Hamza,  fils  d*Âli^  Mon  objet 
n'est  point  de  rapporter  ici  tout  ce  que  l'on  sait  sur 
cette  secte ,  mais  de  faire  connaître  ce  qu'en  disent 
les  livres  des  Druzes. 

E  n'est  fait  mention  que  deux  fois  des  Nosaîris 
dans  les  écrits  des  Druzes^  :  l'une  dans  un  traité  de 
Béha-eddin,  où  leur  nom  se  trouve  mêlé  parmi 
ceux  d'un  grand  nombre  de  sectes  des  Schiis,  dont 
je  parlerai  dans  la  section  suivante',  l'autre  dans 
un  écrit  de  Hamza,  destiné  à  la  réfutation  de  leur 
doctrine.  C'est  ce  dernier  écrit  dont  je  vais  faire 
l'analyse. 

Dans  le  préambule  de  cet  écrit  Hamza  laisse  en- 
trevoir quels  sont  les  dogmes  de  la  secte  des  No- 
saîris ,  et  fait  connaître  le  motif  qui  lui  &it  prendre 
la  plume. 

n  m'est ,  dit-il ,  tombé  entre  les  mains  un  livre 
composé  par  un  homme  d'entre  les  Nosaîris,  d'entre 
ces  gens  qui  ne  croient  pas  en  Notre-Seigneur,  qui 
lui  associent  d'autres  que  lui,  qui  débitent  contre 
lui  des  mensonges;  par  un  homme  qui  séduit  les 
croyants  et  les  croyantes,  qui  ne  cherche  que  la  sa- 
tisfaction des  désirs  brutaux  et  des  plus  honteux 

^  On  peut  consulter,  sur  l'état  actuel  des  Nosûris,  Volney,  qui 
les  nomme  maï  à  propos  Ansarie,  et  le  Voyage  de  Niebuhr. 
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appétits  de  la  nature ,  dont  la  religion  est  celle  des 
vils  Nosaîris;  que  la  malédiction  du  Seigneur  soit 
sur  lui  et  sur  eux,  la  malédiction  réservée  aux 
pourceaux,  serviteurs  d*Iblis  et  de  son  parti!  Il  a 
intitulé  son  livre  :  le  Livre  des  vérités,  et  la  mani- 
festation de  ce  qui  était  voilé.  Quiconque  reçoit  ce 
livre  est  un  serviteur  d'Iblis  ;  il  croit  à  la  méteoi^ 
psychose,  il  permet  toutes  sortes  donnions  illicites, 
il  approuve  le  mensonge  et  la  fausseté.  Cet  écrivain 
attribue  cette  doctrine  aux  unitaires  (  gl.  à  la  classe 
dont  le  premier  est  l'Application  ^  )  ;  mais  à  Dieu  ne 
plaise  que  la  religion  de  Notre-Seigneur  autorise 
des  actions  criminelles;  à  Dieu  ne  plaise  que  les  uni- 
taires approuvent  des  crimes  abominables;  à  Dieu, 
ne  plaise  que  Ton  attribue  aux  serviteurs  de  Notre- 
Seigneur  aucun  de  ces  appétits  brutaux  et  grossiers, 
aucun  de  ces  discours  infectés  de  polythéisme. ...  « 
Après  avoir  lu  cet  écrit ,  j!ai  cru ,  mes  frères ,  de- 
voir vous  prémunir,  et  veiller  à  la  consei^vation  de 
votre  foi,  et  j'ai  composé  cette  lettre  pour  réfuter 
Touvrage  de  ce  scélérat  Nosaïri ,  que  dieu  maudisse, 
afm  qu*il  ne  s'introduise  aucune  erreur  dans  votre 
religion  (  gl.  comme  serait  de  croire  à  la  divinité 
de  TÂsas,  et  d'autoriser  les  actions  infâmes  que 


les  uni- 


^  oJu.  ÉjJl  ^  Jtlt  -^  C'est-à-dire  à  la  classe  des  simple 
taires,  dont  le  premier  est  le  ministre  nommé  f^ Application.  Voyez 
ce  que  j  ai  dit  sur  le  mot  ^^Jyi  »  ci-devant,  page  3a â*  note. 
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permet  ce  Nosàïri  ) et  qu  il  ne  &  élève  aucun 

soupçon  contre  vous. 

Hamza  passe  ensuite  à  la  réfutation  directe  des 
dogmes  des  Nosaîris.  La  premièi^  chose,  dit-il, 
qu'avance  ce  scélérat  Nosairi ,  c*est  que  toutes  les 
choses  qui  ont  été  défendues  aux  hoaunes ,  le 
meurtre,  le  vol,  le  mensonge ,  la  calomnie,  la  for- 
nication, la  pédérastie,  sont  permises  h  celui  ou  à 
celle  qui  connaît  Notre-Seigneur.  il  calomnie  et  al* 
tère  la  doctrine  du  Tensil  et  du  Tawii;  car  il  ne 
lui  est  point  permis ,  par  ces  systèmes  de  doctrine , 
de  voler  ce  qui  appartient  à  autrui,  et  la  religion 
ne  lui  permet  point  de  mentir  »  puisque  le  mensonge 
est  le  fondement  de  la  religion  qu'il  professe,  de  Tin- 
fidélité  et  du  polythéisme  ;  tandis  que  la  véracité  est 
à  la  foi  ce  que  la  tête  est  au  cbrps^.  Quant  au  meur- 

r'  ' 

tre ,  personne  ne  peut  l'approuver,  s'il  n'a  renoncé 
h  la  grâce  de  Notre-Seigneur,  et  s'il  n'est  tombé  à 
son  égard  dans  le  polythéisme.  Relativement  à  ce 

*^^^^  Lù^  L^r^ (jl^^t  4>*  —  ^  passage  se  lisant  ainsi  dans  le 
manuscrit  i58i  de  la  Bibliothèque  du  roi,  dans  celui  de  TOratoire, 
et  dans  celui  que  je  possède,  je  m^y  suis  conformé  dans  ma  tra- 
daction.  Je  suis  cependant  très-porié  à  penaer  que  1  auiear  a  écrit  : 

^y;ii\^^sS3\  Juot  ojXJI^  ^t>-Jt  *ÂJ^  Juof  ok^it.  cesi- 

à-dire,  aUendu  que  le  fondement  de  sa  religion  est  la  véracité,  et  ifue  le 
mensonge  est  le  fondement  de  tinfidélité  et  da  poljihéisme ,  c^est-^-dirc 
du  Teniil  et  du  Tawil;  cor  la  véracité,  de. 
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(ju  il  dit  :  «  Le  croyant  ne  doit  point  empêcher  son 
«frère  de  lui  ravir  son  bien  ou  son  honneur;  il 
«doit  laisser  à  son  frère  croyant  toute  liberté  de 
H  voir  les  gens  de  sa  maison  (  c'est-à-dire  ses  femmes 
«  et  ses  fdles  ) ,  et  ne  s  of^ser  à  rien  de  ce  qui  peut 
use  passer  entre  eux,  sans  quoi  sa  foi  est  impar- 
te faîte;  ))  il  ment,  le  maudit;  il  a  volé  la  première 
partie  de  cette  phrase,  c'est-à-dire  ces  mots,  il  ne 
doit  point  empêcher  son  frère  de  lai  rtivir  ses  biens  et  son 
honneur,  des  Medjlis  de  la  sagesse,  et  il  en  a  abusé 
pour  voiler  son  impiété  €t  son  mensonge*  Quicon- 
que, au  contraire,  n  est  point  jalpux  de  ilionneurdes 
gens  de  sa  maison ,  n  est  point  croyant,  <;  est  un  Khor- 
rémi^  qui  ne  cherche  qu'un  repos  licencieux,  qui  se 
laisse  emporter  par  ses  passions  déréglées  et  ses  er- 
reurs ;  car  l'union  chamelle  ne  fait  point  partie  des 

*  Les  Khorrémis  sont,  suivant  le  témoignage  de  Bibors  Mansouri, 
une  secte  des  KannatÊs;  ib  ont  donc  une  origine  commune  avec  le» 
Baténis.  Ils  ont  pris  leur  nom  d'an  certain  Babec,  qui  vivait  avant 
les  commencements  des  Karmates,  peut-être  parce  qu'ils  imitaient 
sa  conduite  abominafate.  On  les  nomme  onssi  Mohamntews.  (  Voyez 
Àboay.AnnaL  Mod,  t.  II,  p.  175.)  Suivant  le  témoignage  de  Volney, 
les  Nosaîris,  qu'il  nommé  Ansarié»  sont  divisés  en  plusieurs  sectes; 
on  y  distingue  les  Schamsié»  Ou  adorateurs  du  soleil  ;  les  Keïhié,  ou 
adorateurs  du  chien  ;  et  les  Qadmousié,  qu'on  assure  rendre  un  culte 
particulier  à  l'organe  qui,  dans  les  femmes,  correspond  à  Priape* 
On  aasure  aussi,  ajoute-t-il  en  note,  qu'ils  ont  des  assemblées  noc- 
turnes, qu'après  quelques  lectures  ils  éteignent  la  lumière,  et  se 
mêlent  comme  les  anciens  Gnostiques.  Voycufes  en  Syrie  et  en 
Egypte,  t.  H ,  p.  5. 
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devoirs  de  la  religion;  cette  union  n'a  aucune  rela 
tion  avec  le  dogme  de  f unité,  à  moins  qu'il  ne  s'a- 
gisse de  l'union  spirituelle ,  qui  n'est  autre  chose  que 
la  victoire  qi^  (  le  daî)  remporte ,  par  la  doctrine  de 
la  sagesse,  après  qu'il  a  été  autorisé  à  prêcher  et 
qu'il  a  reçu  l'assistance  de  la  sagesse  véritable^.  Lors- 
qu'il dit  qu'une  femme  idèle  ne  doit  point  refuser 
ses  faveurs  à  son  firère,  qu'elle  est  tenue  de  les  lui 
accorder  toutes  les  fois  qu'il  le  désire,  et  que  l'union 
spirituelle  ne  s'accomplit  parfaitement  que  par  l'u- 
nion chamelle,  attribuant  cette  doctrine  à  la  religion 
unitaire,  il  ment  contre  Notre-Seigneur. . .  Femmes 
fidèles ,  si  vous  Ëdtes  attention  à  ce  qu'enseignent  les 
religions  même  erronées,  vous  découvrirez  pleine- 
ment la  vérité ,  vous  vous  abstiendrez  des  passions 
déréglées  et  des  actions  abominables,  et  vous  mé- 
diterez sur  les  Medjlis  de  la  doctrine  de  la  loi  inté- 
rieure, du  Tawil.  Il  n'y  a  aucun  des  ministres  de 
Notre-Seigneur  ^  qui  ait  jamais  exigé  d'une  fènmie 
la  cohabitation  chamelle ,  ni  qui  vous  ait  dit  que  la 
religion  qu'il  vous  prêchait  ne  pouvait  être  parfaite 
que  par  im  attouchement  corporel. . . .  Voici  une 

jJLJLJI  uSCÀL  to^îy»  ^>X5dLi  UJLL»  Q  Jo  -^  Voyei  4»  que 
yai  dit  sur  le  mot  ii^'uu,  t.  I,  p.  i83,  n.  a. 

*  (jûfy*  Jutw^  —  Il  y  a  cinq  points  rouges  sur  le  mot  iuLwy 
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preuve  de  la  fausseté  des  dbcours  de  ce  scélérat , 
qui  dit  que  la  cohabitation  chamelle  ajoute  à  la  per- 
fection de  la  religion ,  et  que  lune  ne  peut  être  par- 
faite sans  l'autre ,  ce  qui  est  un  mensonge  :  c'est  que, 
quand  un  croyant  unitaire ,  initié  à  toute  la  religion, 
vivrait  cent  ans  sans  contracter  de  mariage  légitime 
et  sans  se  permettre  aucune  union  illégitime ,  cela 
ne  diminuerait  en  rien  le  degré  de  son  ea^cellence 
dans  la  religion;  et  de  même,  quand  une  femme 
croyante  unitaire ,  initiée  dans  la  religion  de  Notre- 
Seigneur,  et  fidèle  à  le  servir  sincèrement,  vivrait 
cent  ans  sans  se  marier  et  mourrait  vieige ,  cela  ne 
ferait  aucun  tort  à  sa  religion.  Si,  au  contraire,  un 
homme  et  une  femme  infidèles  ne  faisaient  autre 
chose  que  se  liyrer  nuit  et  jour  Tun  avec  Tautre  à 
un  commerce  charnel,  et  répéter  sans  cesse  leurs 
plaisirs,  cela  ne  leur*serait  d'aucune  utilité,  et  ne 
les  délivrerait  point  des  tourments  dus  à  leur  infi- 
délité. Nous  voyons  donc  que  tout  ce  que  dit  ce 
scélérat  n*est  qu'absurdité  et  fausseté. 

Pour  ce  qu'il  ajoute  :  uJVfalheur,  malheur  infini  à 
<(  la  femme  fidèle  qui  refiise  ses  faveurs  à  son  fi*ère , 
a  parce  que  les  parties  naturelles  de  la  femme  sont 
«  l'emblème  des  imams  de  l'impiété.  Le  membre  de 
<(  l'homme  entrant  dans  la  nature  de  la  femme  est 
u  l'emblème  de  la  doctrine  spirituelle.  Cette  action 
u  est  donc  la  figure  de  la  défaite  des  disciples  de  la 
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((  loi  extérieure  et  des  imams  de  f  impiété  ^  La  pro- 
«bibition  des  commerces  illicites  n'est  que  pour 
((  ceux  qui  disent  des  cboses  contraires  à  là  vérité , 
«c'est  là  la  fornication;  mais  pour  ceux  qui  con- 
«naissent  la  doctrine  intérieure,  ils  ne  sont  phis 
«soumis  au  joug  de  la  loi  extérieure;  n  il  ment 
contre  la  religion  de  Notre-Seigneur,  il  la  falsifie, 
il  cbercbe  à  séduire  les  croyants  et  à  corrompre  la 
pudeur  des  croyantes. 

J'ai  rapporté  ailleurs^  la  manière  dont  Hamsa 
réfute  cette  doctrine  ;  je  ne  le  répéterai  pas  ici.  Il 
faut  avouer  cependant  que  l'écrivain  que  réiute 
Hamza  aurait  pu  s'autoriser  jusqu'à  un  certain  point 
de  ce  que  dit  Hamza  lui-même ,  en  expliquant  les  ac- 
tions ridicules  ou  bizarres  de  Hakem,  que  les  parties 
naturelles  sont  l'emblème  du  Natek  et  de  l'Asas'. 
Ailleurs  il  explique  ainsi  ce  'qui  est  dit  d'Adam  et 
d^Ève  :  Leurs  parties  honteuses  pararent  à  leurs  yeux. 
Cela  signifie,  dit*il,  la  vanité  des  observances  lé- 
gales des  deux  lois  (  dii  Tenzil  et  du  Tawil  ),  qui  sont 
semblables  à  l'urine  et  aux  excréments ,  et  dont  les 
auteurs  sont  comme  les  parties  honteuses  du  der- 
rière et  du  devant  du  corps  ;  et  l'autem*  du  Formu- 

, P         ^      Il 


*  Voyez  ci-devant,  p.  Sig  et  suiv. 
»  Voyez  t.  I,  p.  i8i. 
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laire  des  Dnizes  expliquant  les  mêmes  actions  do 
Hakem  qui  ont  donné  lieu  à  cette  allégorie  de 
Hamza,  et  renvoyant  à  l'écrit  que  je  viens  de  citer, 
dit  aussi  ;  Le  membre  du  mâle  agit  avec  force  et 
imprime  son  mouvement  siu*  la  partie  naturelle  de 
la  femme;  de  même  Notre-Seigneur  Hakem,  dont 
la  puissance  est  suprême ,  dompté  ies  polythéistes 
par  sa  force  ^ .  Ces  allégories  pouvaient  assurément 
prêter  à  des  conséquences  très-immorales. 

Hamza  termine  la  réfutation  de  ce  passage  eji 
établissant  les  règles  suivantes  :  Tout  homme  qui 
connaît  charnellement  une  femme  fidèle,  sans  les 
conditions  qui  lui  sont  imposées  par  la  doctrine  vé- 
ritable de  la  1<M  spirituelle,  est  rebelle  â  Notre-Sei- 
gneur,  car,  en  agissant  ainsi,  il  viole  la  religion  et 

détruit  la  doctrine  unitaire La  femme  qui  a 

un  mari  ne  peut  dans  aucun  cas  se  laisser  appro- 
cher par  aucun  autre  que  par  son  mari,  à  moins 
qu'elle  ne  se  sépare  de  lui ,  et  qu'elle  ne  s'unisse 
légalement  avec  un  autre. 

L'écrivain  Nosaïri  avait  dit  que  Notre-Seigneur 
est  X esprit  pur,  dont  il  est  parié  ainsi  dans  f  Alcoran  : 
Ib  t'interrogeront  au  sujet  de  l'Esprit  Dis-leur  :  l'Esprit 
est  une  des  choses  dont  la  connaissance  appartient  à  mon 
Maître^,  et  que  c'est  lui  qui  forme  l'homme  dans  le 

^  Voyez  la  réponse  à  la  loo'  question. 
^  Alcoran,  sur.  17  ,  v.  87. 
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ventre  de  sa  mère  au  moment  de  la  cohabitation. 
Hamza  lui  répond  ainsi  :  Un  Juif  ne  voudrait  pas  par- 
ler de  la  sorte  d*un  des  docteurs  de  sa  nation ,  ni  un 
Chrétien  d'un  de  ses  évêques.  Et  moi  je  respecte  trop 
un  des  serviteurs  de  Notre-Seigneur,  pour  dire  .de 
lui  qu*il  forme  les  hommes  dans  le  ventre  de  leurs 
mères,  qu*ilse  trouve  au  moment  de  la  cohabitation, 
et  qu'il  est  pissent  à  la  formation  de  Thomme  dans  le 
ventre  de  sa  mère.  La  formation  est  le  produit  des 
sphères  célestes  et  de  leurs  quatre  qualités  élémen- 
taires :  or  les  sphères  célestes  sont  des  corps  pure- 
ment matériels  sans  aucune  intelligence.  De  même 
que  rhomme  est  formé  dans  le  sein  de  sa  mère , 
qu'il  y  reçoit  la  faculté  de  sentir,  Faccroissement, 
le  discernement  du  manger  et  du  boire,  la  connais- 
sance de  son  père  et  de  sa  mère ,  espèce  d'intelli- 
gence physique  qu'il  tient  des  auteurs  de  ses  jours  ^ 
de  même  aussi  se  fait  la  formation  du  chien,  du 
singe,  du  pourceau,  de  tous  les  animaux  domes- 
tiques ou  sauvages.  Il  y  a  même  des  animaux  qui 
ont  une  intelligence  supérieure  à  celle  de  l'homme. 
Tel  est  le  pigeon  :  si  on  le  conduit  une  seule  fois 
d'un  lieu  à  un  autre ,  et  qu'on  le  lâche  ensuite  après 

clUwJiJf  JliûJi  Ajl^I  ^  ^y  —  Je  suppose  que^^*it  est  ici 
pour  *X  \à>^y  et  que  le  sens  est  :  (jUA-xlsit  Jiftsut  «JLés»  tôib  . 
oui  ^^^^LâJf.  J'ai  traduit  d'après  cette  supposition. 
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une  course  de  vingt  jours,  il  revient  à  son  nid  en 
un  seul  jour.  H  y  a  des  hommes,  au  contraire,  aux-* 
quels,  vous  enseignerez  mille  fois  une  doctrine  (gl. 
la  doctrine  unitaire)  qui  peut  procurer  leur  bon- 
heur et  le  salut  de  leur  âme ,  sans  qu'ils  la  compren-^ 
nent  (gl.  ceci  est  dit  d'un  fidèle  dépourvu  d'intelli-* 
gence).  Il  y  en  a  d'autres  avec  lesquels  vous  vous 
donnerez  beaucoup  de  peine  sans  pouvoir  les  ins- 
truire (g^.  ceci  est  dit  dun  infidèle).  Pareillement 
il  y  a  des  animaux  dont  faccroissement  et  les  sen^ 
sations  surpassent  celles  de  f homme,  comme  félé^ 
phant,  le  chameau,  le  dieval  et  le  mulet.  Nous  sa- 
vons que  toutes  les  figures  sont  formées  par  la 
licpieur  séminale  du  mâle,  la  chaleur  de  la  matrice, 
l'influence  des  sphères  célestes,  et  l'action  des  qua- 
lités élémentaires  pour  la  formation  de  l'embryon. 
La  formation  ne  se  fait  point  au  moment  de  la  co- 
habitation, comme  le  dit  ce  maudit. Nosaïri,  qui 
l'attribue  à  Notre-Seigneur.  La  semence  demeure 
dans  la  matrice  un  jour  entier,  ensuite  elle  se 
change  en  sang,  et  elle  ne  cesse  de  passer  d'un  état 
à  un  autre,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  une  créa- 
ture parfaitement  formée  de  tous  les  éléments.  De 
même ,  de  l'oèuf  que  couve  une  poule  il  se  form^ 
un  être  semblable  à  celui  par  lequel  il  est  couvé, 
n  y  a  quelque  chose  de  plus  remarquable  encore 
dans  la  formation  de  l'escarbot,  du  scorpion,  de3 
n.  37 
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vers  et  des  fourmis  «  at  autres  animaux  de  cette 
espèce,  qui  se  formçnt  sans  aucune  semence  du 
mâle,  ni  chaleur  de  la  matiîce,  et  qui  ne  doivent 
leur  formation  qu'aux  qualités  élémentaires  et  à  la 
matière.  Ces  formations  et  ces  conformations  ne 
doivent  donc  point,  comme  nous  le  voyons,  être 
attribuées  k  Notre-Seignenr,  ni-ii  aucun  de  ses  ser- 
viteurs spirituels;  ce  que  Ton  doit  attribuer  à  ses 
serviteurs ,  ce  sont  les  formations  spirituelles  et  leur 
véritable  création,  comme  il  est  dit:  CeH  l'oworage 
de  Dieu,  et  quel  est  l'artiste  plus  habile  que  Im  ^  ?  Dieu , 
en  cet  endroit,  c'est  le  daï  (le  missionnaire  qui.ins- 
truit)  ;  son  ouvrage ,  ce  sont  les  disciples  de  la  loi 
extérieure ,  et  leur  passage  au  Tawii  et  à  la  loi  in- 
térieure. Quiconque  &it  une  chose  en  est  le  créa- 
teur. C'est  en  ce  sens  que  le  Messie  a  dit  i  uQm- 
((  conque  ne  sera  point  né  deux  fois  ià  verUre  de  sa  mère 
«  ne  parviendra  point  au  rcyamne  des  deux  et  à  la  cou- 
«  naissance  des  terres  (gl.  les  cieux  sont  les  nateks,  et 
«  les  terres  les  asas  ).  »  Il  faut  entendre  par  ces  mots 
la  naissance  da^s  la  religion ,  et  la  connaissance  des 
nateks  et  des  ftsas.  De  même  aussi  le  Natek  (Maho- 
met) a  dit  dans  ce  sens,  Ali  et  mai  nous  sanunes  h 
père  et  la  mère  des  croyants;  voulant  marquer  la  loi 
intérieure  et  la  loi  extérieure.  C'est  là  l'espèce  de 

<  Cette  citation  n'est  point  de  TAlcorap  ;  j*ignore  d*où  elle  est 
tirée. 
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formation  et  de  procréation  qui  appartient  aux  mt* 
viteur»  de  Notre-Seigaeur,  qui  prêchent  la  doctrine 
Unitaire. 

Après  cela  Hamza  expose  et  réfute  la  doctrine 
enseignée  par  Vécrivain  Nosaïri  sur  la  métem'» 
p^yco^e.  Celui-ci  «saurait  que  les  âmes  des  ennemis 
d*AU  passeront  dans  des  chiens ,  des  singes  et  des 
pourceaux  t  jusqu^à  ce  qu'elles  entrent  dans  dti  fer, 
où  elles  seront  brûlées  et  frappées  sous  le  marteau; 
que  d'autres  entreront  dans  des  oiseaux  ou  des  cra-' 
paudB,  ou  dans  le  corps  d'une  £ènune  dont  le  Aruit 
avorte.  J^ai  rapporté  ailleurs  de  quelle  manière 
Hani^a  réfute  cette  doctrine  ^  Il  termine  cet  article 
en  disant  :  Quiconque  croit  à  la  métempsycose 
conune  les  Nosairis,  en  plaçant  le  Mana  (c'est-à-dire 
le  sens  de  toutes  les  figures)  dans  Âli,  fils  d'Âbou^ 
Taleb*  et  qui  Tadore,  sera  privé  de  tout  bien  en 
ce  monde  et  en  Tautre  ^. 

Le  mot  que  je  traduis  ici  par  en  plaçant  le  sens  de 
tontes  lesjignres  est  manawia  ^  Ce  mot  est  dérivé  de 

*  Voyez  d'élevant,  p.  43a  et  suIy. 

•j^-ïl)  l-^4>Jt  j,»»^  90^y  fc^lt  ^j'^Le  nm  \sM  ngnifi«t 
dUn^  k)  s^e  des  sect^  IQy|tiq^es»  h  rioiiU,  p^  4>ppoaHioii  à  UmX 
le  re^^  qui  n>8t  considéré  que  cppnme  4e»  %ir«s  0t  de»  «Uég»- 
riief.  J'en  «i  d^à  f|iit  lolis^irvation.  Vay«i  ♦,  I,  p,  ccKx^iv,  n.  i»  eft 

p.  47»^»- 
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mana^i  mot  qui,  dans  les  livres  des  Druzes,  indique 
d*ordinàire  la  doctrine  unitaire,  qui  est  le  sens  de 
toutes  les  allégories,  la  réalité  dont  toutes  les  autres 
religions  ne  sont  que  des  emblèmes  et  des  figures  : 
les  dogmes  de  cette  religion  sont  aussi  nommés 
maâni  ^,  pluriel  de  mana.  Hamza  a  certainement 
emprunté  cette  expression  aux  sectes  des  Schiis, 
qui  attribuaient  la  divinité  à  Ali.  Elle  était  sujrtout 
consacrée  dans  le  langage  des  Nosairis,  chez  les- 
quels, encore  aujourd'hui,  le  Mana  signifie  la  di« 
vinité  cachée  sous  une  figure  humaine  ;  c  est  ce 
qu'on  peut  voir  dans  le  Voyagé  de  Niebuhr  '.  C'est 
aussi  ce  que  prouve  ce  passage  du  catéchisme  des 
Nosairis*,  où  l'auteur,  après  avoir  cité  divers  textes 
de»  khotbas  prononcés  par  Ali ,  ajoute  :  Tous  ces 
témoignages  et  ces  khotbas  lumineux  montrent 
l'existence  du  Mana  du  créateur  des  créatures ,  sous 

•  Voyage  en  Arabie ,  éd.  d'Amsterdam ,  1 780,  t.  II,  p.  357  et  suiv. 

*  Ce  que  j^entenda  par  le  Catéchisme  des  Noaaîris,  cVst  an  re- 
cueil de  différentes  pièces  relatives  à  la  religion  de  cette  secte, 
que  le  célèbre  Yoyagear  danois  Niebuhr  a  rapporté  de  la  Syne, 
et  dont  il  a  fait  don  è  la  Bibliothèque  de  Ttlniversité  de  Kiel. 
Niebuhr  parie  de  ce  recueil  dans  son  Voyage,  t.  II,  p.  358.  Il  a 
1h«a  vouhi,  sur  ma  demande ,  me  communiqueik'  ce  précieux  ma- 
nuaciit  :  j'en  ai  pris  une  copie  et  je  Tai  traduit  en  entier.  Malheu- 
reusement ce  manuscrit  est  rempli  de  fautes. 
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une  forme  humaine  '.  Il  dit  au^si  ailiem^s  :  Le  mot 
allah  est  dérivé  de  alaha  (adorer),  et  le  nom  Dieu 
suppose  nécessairement  an  être  adorée  mais  le  nom 
est  difféi^ent  de  la  chose  nommée.  Celui  qai  adore 
le  nom,  à  f exclusion  du  sens  {Mana),  est  un  infi^ 
dèle,  il  n  adore  rien  de  réel;  celui  qui  adore  le  nom 
et  le  sens  (Mana)  est  un  polythéiste;  mais  adorer 
Iç  sens  (Mana)  à  Texclusion  du  nom,  c'est  là  la  pure 
religion  unitaire  ^. 

Il  n'est  pas  difficile  après  cela  de  comprendre  ce 
que  veut  dire  le  mot  Monawia  dans  les  livres  des 
Druzes  :  il  veut  dire  la4octn^e  du  Mana,  et  les  sec- 
tateurs de  cette  doctrine.  En  voici  des  exemples. 
Hamza,  expliquant  la  formule  de  profession  de  foi 
musulmane,  et  appliquant  chacune  des  lettres  dont 
se  compose  cette  formule ,  aux  ministres  de  la  reli- 
gion unitaire ,  dit  que  le  premier  éUf  du  mot  allah 

'  t^jU  vi^  >y^^  J*  JoJ  iyJL\  <->U^^  o^tyJI  ojjfc 

fl*»JfI  «>Aft  ^^  LaA  tVjju  UjSl£=»  o^  v5>^f  ty-^  ^^^  *^-ï* 

^[ii  -—  G^est  ici  une  réponse  attribuée  i  l'imam  Iljafar  Sadik , 
qu  on  avait  interrogé  au  sujet  des  noms  de  Dieu  et  de  leur  étymo- 
logie,  en  ajoutant  que  le  mot  4»|  Diea  n'était  point  iw  nom  dérivé 
^A.M>  j*  U ,  ce  qu'il  réfute. 
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{Diiu)  représêtile  le  Sabek  qui  a  l*aotorité  ftltf  tous 
les  tninistreu  ;  que  les  (kux  tams  unis  ensemble,  qui 
suivent  cet  élif,  fièrent  le  Natek  et  le  Tali  ;  enflti , 
que  le  hé  qui  termine  et  complète  le  mot  altah  et 
tdute  la  formule  %ure  TÂsas.  Puis  â  ajoute  :  Il  dit 
donc  :  Il  n'y  a  j)oint  de  dieu,  si  ce  n'est  Dieu;  il  exclut 
de  tous  ces  ministres  la  qualité  ou  Tidée  de  Manu, 
et  il  indique  son  asas  ^  Quiconque,  <Ht^â  ailleurs > 
avance  et  croit  que  Notre-Seigneur  a  t^enûs  sa  puis^ 
sancd  et  transporté  sa  grandeur  à  Témir  Ali  ((/est 
le  fils  et  le  Successeur  de  Hakem),  ou  qu'il  Ta  dé- 
signé comme  devant  êti*e  la  résidence  du  Mana^^ 
oeluilà  associe  à  Notre-Seigneui"  un  autre  être  q^è 
lu(L  Ismaîl,  fils  de  Mohammed,  Témimi^  dit  $mssi 
qu*Ali  eii  le  seul  de  tous  les  Asas  en  qui  Ton  ait 
cru  que  résidait  le  Mana,  et  bien  des  gens^  ajoute- 
i-ûi  Ont  encore  aujourd'hui  cette  opinion  à  son 
sujet. 

Eùfiû  t  Hamza  commentant  un  passage  des  Medj  - 
lis  s'exprime  ainsi  ^  :  Société  des  fidèles,  vous  avez 

>  <JJ{  Jf  jUt^  Ly^f  y^\  O*  Obt  —  Pièce  VI  da  re- 
cueil. 

*  LjJ>jULj  4^  f  jLdf  «t  —  Pièce  ix  da  recueil. 

t(fci»  -**-  Pîè«e  ttnt  dix  fe<Hieil. 

*  Pièce  XTi  da  recueil. 
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entendu  lire  dans  les  Medjlis  de  la  sagesse,  que, 
lorsque  le  défenseur  de  la  vérité  (gl.  l'imam)  vien-' 
dra,  il  brisera  la  croix,  tuera  le  porc ,  convertira  les 
glaives  en  Êiux,  et  prendra  les  maisons  pour  de- 
meures; qu'alors  il  tombera  du  ciel  des  pluies  abon- 
dantes ,  que  la  teire  produira  toute  sorte  de  plantes, 
et  qu'elle  sera  remplie  de  justice  et  d*équité ,  comme 
elle  rétait  précédemment  d'injustice  et  d'iniquité. 
Notre-Seigneur  m'a  accordé  sa  grâce ,  en  sorte  que 
j'ai  fait  tout  cela  ;  car  la  croix  est  ici  l'emblème  du 
Natek,  parce  que  le  Natek  (Mahomet)  a  douze  mi- 
nistres, ainsi  que  tous  les  autres  nateks.  Ainsi  Jésus, 
fils  de  Joseph ,  qui  est  le  cinquième  des  Nateks,  dit  & 
ses  disciples  :  Je  monte  vers  mon  père;  ceignez  donc  vos 
reins,  prenez  votre  croix  et  saiveZ'moL  Vht  la  croix  iP 
s'est  désigné  lui-même  avec  ses  douze  ministres.  Or, 
j'ai^  vaincu  leur  loi,  qui  consistait  en  des  observances 
légsdes ,  en  lui  substituant  lés  dogmes  de  la  religion 
unitaire.  Quaiit  au  porc,  c'eist  le  rival  spirituel  qui 
s'assimile  lui-même  à  Notre-Seigneur.  Je  l'ai  appelé 
à  la  religion  unitaire ,  et  il  a  répondu  à  mon  invita- 
tion :  il  a  consenti  à  se  reconnaître  mon  serviteur; 
mais  par  nécessité,  et  non  par  une  piété  sincère. 
(Il  s'agit  sans  doute  de  Neschtékin  Darazi.  )  Pour  ce 
qui  est  des  glaives,  ils  signifient  ici  le  secours  (Hns- 

*  SuWtfât  Ift  glofte  àkM  ^tjK  i<  a  vonfct  dire,  H  signifie  le  Medjiii  ; 
je  pense,  au  contraire,  que  le  pronom  se  rapporte  à  Jésus. 
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piration )  que  le  Seigneun^  ma  accordé ,  afin  que  je 
moissonne  les  impies  et  les  rebelles  par  la  puis- 
sance de  Notre-Seigneur  dont  le  nom  soit  glorifié  I 
Les  maisons,  ce  sont  le  Sabek,  le  Tali,  le  Natek  et 
TÂsas ,  dans  lesquels  les  hommes  ont  cru  que  rési- 
dait le  sens  (  le  Mcaia  ^  ).  J'ai  fait  connaître  à  vous  et 
k  tous  tes  unitaires ,  qu'ils  ne  sont  que  des  servi- 
teurs; ils  sont  des  demeures  dans  le  sens  dans  le- 
quel on  prend  ce  mot  quand  on  dit  /es  demeures  de 
la  bme  ou  des  planètes  ^. 

Revenons  à  la  réfutation  des  Nosairis.  L'écrivain 
Nosaïri  avait  dit  que  les  polythéistes  sont  les  sectes 
ennemies  d'Âli ,  qui  ne  font  aucune  différence  entre 
Abou-Becr,  Omar^  Othman  et  Ali.  Hamza  lui  ré- 
pond que,  si  cela  était,  Âli  lui-même  serait  coupable 
de  polythéisme,  puisqu'il  a  reconnu  Âbou-Becr, 
Omar  et  Othman  pour  khalifes  légitimes. 

Ensuite  il  reproche  à  cet  écrivain  que  quand  il 

*  Béha-eddin,  dans  la  pièce  lui  da  recueil,  applique  le  mot 
manaioia  îuy>MA  à  la  croyance  des  Chrétiens.  H  adresse  cet  écrit 
à  ions  les  prêtres,  aux  patriarches,  aux  métropolitainà  et  b«z 
évêques,  qui  font  profession  de  la  religion  du  haptême,  et  qui  pré- 
tendent qu'il  y  a  longtemps  qu'ils  ont  rejeté  le  culte  du  néant,  et  reconnu 
l'existence  sensible  du  Mana  •*  ^j-J^  >  0^1  (j  LiLêo  (^jOuLSif 
jbJotll  <^r^)4   f^t>*J*'  Sans  doute  il  entend  par  là  le  dogme  de 

rincarnation  do  Verbe,  et  le  culte  rendu  A  Jésu»<]lhrist ,  Dieu 
et  homme. 
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parle  d'Ali,  il  emploie  cette  formule,  Qae  sa  paix  et 
sa  miséricorde  reposent  sur  nous  I  au  lieu  que,  quand  3 
parle  de  Hakem,  il  se  contente  de  celle-ci  ..  Qae  sa 
paix  repose  sur  nous  I  II  demande ,  dil-il ,  la  miséii* 
corde  de  celui  qui  n'existe  poii^  et  n'est  que  néant, 

et  il  renie  l'Être  par  excellence Les  unitaires 

instruits  savent  que  le  polythéisme  à  jamais  uré- 
missible ,  c est  d'associer  à  Notre^Seigneur,  Ali,  fils 
d'Abou-Taleb ,  et  de  dire  d'Ali  qu'il  est  Notre-Sei- 
gneur,  l'Être  par  excellence;  et  de  Notre-Seigneur, 
qu^  est  Ali;  qu^iln'y  a  point  entre  eux  de  diffé- 
rence. L'impiété  c'est  la  croyance  dont  ce  méchant 
Nosaîri  fait  profession  en  adorant  Ali ,  fils  d'Abou- 
Taleb,  et  reniant  Notre-Seigneur. 

Lorsqu'il  dit,  continue  Hamza,  que  Mahomet 
eàt  le  plus  excellent  des  voiles  de  dessous  lesquels 
a  paru  Notre-Seigneur  Hakem,  que  quiconque  ne 
croit  pas  à  son  ouvrage  (gl.  à  l'écrit  de  ce  Nosaîri)^ 
est  un  compagnon  de  Haman  (gl.  vizir  de  Pharaop), 
de  Satan  (^.  rAsas),.et  d'Iblis  (gi.  le  Natek),  et 
que  les  yeux  de  lems  cœurs  sont  aveuglés  «  il  ment, 
le  malheureux,  dans  tout  ce  qu'il  dit,  il  ne  connaît 
m  la  religion,  ni  le  voile;  car  Mahomet  a  été  le 
voile  d'Ali,  fils  d'Abou-Taleb,  mais  non  celui  de 
Notre-Seigneur....  Le  voile,  c'est  cacher  une  chose, 
et  non  la  montrer.  Celui  de  dessous  lequel  Notre- 
Seigneur  s'est  montré  comme  il  a  voulu,  sans  éprou- 
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ver  aucune  opposition,  se  nonime  Hoidjot  alkwsm^. 
Cest  le  Mehdi  (gl.  Said),  ail  moyen  duqnd  il  a 
appdé  les  hommes  par  lui-même ,  yers  lui-même , 
et  il  a  traité  avec  se$  serviteurs ,  sous  une  figure  hu- 
maine ,  et  en  conve|(^ant  avec  eux  à  la  manière  des 
hommes. . .  à .  Quant  à  Iblis,  Haman  et  Satan  «  il  te 

trompe  dans  son  explication  et  sa  oongeoture 

il  veiit  entendre  par  Ibli^,  Haman  et  Satan ,  Âbon- 
Beùr  Tehni,  Omar  Adéwi  et  Othman  AmawL  En 
effet,  il  rappdle  ce  verset  :  Ln  vùiy  les  jeux  de  hor 
sarif  les  iioks  et  le  sort  par  les  JUches,  sont  des  aba* 
minatiinis ,  et  foiU  partie  des  o^otme^  dé  Sakui;  gardez^ 
vous  dé  lai^. 

Je  supprime  tout  ce  que  Hâm^a  ajoute  pour 
prouver  que  les  noms  dé  Haman,  de  Satan  et  d'I- 
hlis  désignent  quatre  des  ministres  des  busses  lois, 
dont  Satan  est  le  chef,  pai*  qui  ils  ont  été  produits, 
et  qui  sont  figurés  par.  le  vin,  les  jeux  de  hasard» 
les  idoles,  et  les  flèches  employées  aux  sortilèges. 

Cet  écrit  est  terminé  par  des  malédictions  contre 
fautem'Nosuri,  et  des  exhortatioiis  aux  croyants  et 
croyantes  de  se  garder  dé  sa  mauvaise  doctitee. 

Je  termine  aussi  ici  cet  article ,  pour  dire  un  mot 
de  quelques  autres  sectes  doift  il  est  fait  ilienlioii 
dans  les  livres  des  Druzes. 

*  Alcat:  5^t.  S,  v'.  9a. 
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SECTION  V. 

DBS   IMUnS  ET  ADTKBS  SBCTBS   DBS  SGBIIS. 

Les  Autres  sectes  des  Schîis  dont  il  est  parlé  dans 
les  livres  des  Druzes  sont  les  Imamis ,  nommés 
aussi  Ithna-aschéris,  les  Zeîdis,  leè  Katais,  lesfiom- 
rawis^  disciples  dlshàk  Ahmar,  ou  le  Rotye\  les 
Schamaiis ,  les  Cmsanu,  les  Bjarouâis,  les  Moiuawis 
et  les  Caschoaudi. 

A  l'exception  desitnamis,  dont  le  nom  régnent 
un  peu  plus  souvent ,  o6s  sectes  ne  sont  nommées 
que  dans  deut  passages  des  livres  des  Drozes.  Le 
premier  est  de  Hamsa  :  il  y  dit  ^e  bien  des  gens, 
qui  n'avaient  embrassé  la  secte  des  Baténis  que  par 
hypocrisie  du  tenqps  de  Hakem^  assistaient  k  la  lec- 
tlire  des  Medjlis^  et  rapportaient  ce  qu'ils  avaient 
entendu  lire  aux  Sunnis  ainsi  qu'aux  Imamis,  aux 
Zttdis  et  aux  Kataîs.  L'autre  passage  se  trouve  dans 
un  écrit  de  Béluheddin.  Il  nomme  partai  les  sectea 
dont  la  doctrine  est  &usse,ies  Nosahis^  les  Kataîs, 
les  ditfciples  4l'Ishak  Ahmar  appelés  Hi^i/irùmi ,  iés 
Schamatis,  les  Cai^anis,  les  DjaY'Oudis,  les  Zddis, 
lés  Mousawis  et  les  Gaschcawi^.  Je  vais  dire  uu  mot 
de  chacune  de  ces  sectes. 

Les  Imamis  font  partie  des  Rafédhis.  On  donna, 
dans  le  commencement  de  Tislamisme ,  le  nom  de 
Rafédhis  à  ceux  des  Musulmans  qui  soutenaient  que 
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la  succession  au  khalifat  appartenait  de  droit  à  Ali. 
Le  verbe  rafadha^  signifie  abandonner^  rejeter.  Les 
uns  disent  que  ce  nom  fut  donné  aux  Musulmans 
qui  désapprouvèrent  le  choix  fiût  d*Abou-Becr  et 
d*Omar,  lorsque  les  compagnons  du  prophète  leur 
déférèrent  le  khali&L  D'autres  disent  que  Zeid ,  fife 
d'Ali,  fils  de  Hoseîn ^ ffls  du  khalife  Ali,  ayant  refiisé 
de  maudire  Abou-Becr  et  Omar,  «  parce  que ,  disait- 
il  ,  ils  ont  été  l'un  et  l'autre  les  vixirs  de  mon  aïeul 
Mahomet ,  «  les  partisans  d'Ali  rejetèrent  son  opi- 
nion et  se  séparèrent  de  lui.  Les  Bafédhis  se  divi- 
sèrent ensuite ,  sur  la  question  de  la  succession  k 
l'imamat,  en  un  très-grand  nombre  de  sectes. 

Parmi  ces  sectes  on  désigne  sous  le  nom  d'/ma- 
mis  celles  qui  soutiennent  que  l'imamat  appartenait 
de  droit  certain  à  Ali  après  Mahomet ,  et  que  le 
prophète  l'avait  expressément  désigné  pour  son  suc- 
cesseur ^;  mais  les  Imamis  sont  divisés  entre  eux 
sur  l'ordre  de  la  succession  à  l'imamat  après  AIL 

La  plupart  des  Imamis  soutiennent  que  les  com- 
pagnons du  prophète  se  sont  tous  rendus  coupables 
d'apostasie,  excepté  Ali,  ses  fils  Hasan  et  Hoseîn, 
Abou-EHiarr  Ghifari^,  Salman  Farési  et  un  tcès-petit 
nombre  d'autres,  en  privant  Ali  et  ses  fils  de  leur 

^  Marracci,  Prodr.  ad  ref,  Alcor.  pari.  3,  p.  8a  b. 
*  Voyei  ci-ilevant,  p.  2  5o,  n.  i. 
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droit  à  rimamat.  Le  premier  auteur  de  }a  doctrine 
d^s  Imamis  Jut  Âli,  fils  d'Ismaël ,  fils  de  Maïtbatn, 
sumommé  Tammar.  Maitham  était  un  des  compa- 
gnons d*Ali. 

Ceux  que  Ton  appelle  Ithna-aschéris,  c'est-à-dire 
daodècimains ,  assurent  que  les  douze  Imams ,  dont 
le  dernier  est  leMehdî  qui  doit  reparaître  un  jour, 
étaient  tous  désignés,  par  une  volonté  expresse 
du  prophète ,  comme  légitimes  héritiers  de  l'ima- 
mat. Ils  sont  opposés  en  cela  è  d'autres  Iniamis  qui 
ne  poussaient  pas  la  suite  des  Imams  au  delà  de 
Mousa ,  fils  de  Djafar. 

Cevorci ,  nommés  MoUsawis  à  cause  de  leur  atta- 
chement pour  Mousa,  fils  de  Djafar,  disent  que' 
rimamàt  a  passé  de  Djafar  à  son  fils  Mousa  ^  Ils 
soutiennent  que  Mousa  n'est  pas  mort ,  et  que  c'est 
lui  qui  est  l'Imam  dont  on  doit  attendre  le  second 
avènement.  On  les  nomme  aussi  fVakéJis,  de  wa- 
kafa^j  arrêter,  parce  quïls  arrêtent  la  succession  des 
Imams  à  Moilsa,  fils  deDja&r.  ^ 

• 

D'antres ,  nommés  Katais,  font  passer  l'imamat 
successivement  à  Ali ,  Hasan,  Hoseîn ,  Âli ,  fils  de 
Hoseîn;  Mohammed,  fils  d'Âli;  Djafar,  fib  de  Mo- 
hammed v  Mousa,  fils  de  Djafar,  et  Âli,  fils  de 
Mousa.  Ils  terminent  la  succession  à  l'imamat  à  cet 

^  Marracci, à  lendroit  cité,  p.  Sa  b. 
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Ali,  et  cest  pour  cela  qu*on  les  nomme  K^Um»  de 
kataa  ^  couper,  interrompre.  Ds  n  admett«[)l  point 
l'imamat  de  Mohammed ,  6l8  d'Ali,  fils  de  Mousa , 
ni  celui  de  Hoseîn ,  fils  de  Mohammed ,  fi}^  d'Ali  • 
fils  de  Mousa  ^. 

Les  Zeidis  tirent  leur  nom  de  Zeïd,  fils  d*Ali, 
fiU  de  Hosein,  fils  d' AU,  fils  d'Abou^J^le)).  Ils  re- 
connaissent Zieîd  pour  imam ,  et  rq^ardent  cofBiQe 
susceptible  de  l'imamat  quiconque  a  )e&  qui^lités 
suivantes  :  la  sciei^ce,  la  piété,  la  bravoure,  une 
généalogie  qui  remonte  à  Fatima ,  soit  par  Ha^an, 
soit  par  Hoseîn ,  k  quoi  quelques-uns  ajoutent  une 
belle  physionomie ,  ^t  l'exemption  de.  tout  vice  phy- 
sique. Les  Zeîdis  adoptent  la  doctrine  des  Mota- 
zales  sur  tous  les  points ,  e^Lcepté  sur  la  question  de 
l'imamal.  Zeîd,  fUs  d'Ali,  avait  été  disciple  de  Wasd, 
fils  d'Ata,  chef  des  Motazalçs.  0  disait  qu'Ali  était 
plus  excellent  qu'Abou-Becr  et  Omar,  néanxnoins 
il  les  reconn^îs^it  tous  deux  pour  imams  légitimes. 
Quelques-uns  même  admettaient  qu'il  pouvait  y 
avoir  m  même  temps  deiix  imams  dans  deux  pays 
dilTérentf ,  pourvu  qu'ils  eussent  l'un  et  l'autre  les 
qualités  requises'. 

*  M^rracci  confond  lp$  K^iaif  ^^J^^  ^^  fikf^t^-mchtnKf  fA  Ifs 
compte,  ainsi  qae  les  Mouiauitj  parmi  les  sectes  des  Ismaêlis. 
Prodr.  part.  3,  p.  82  b. 

'  Marracci,  ihid,  p.  8a. 


DE  LÀ  RELIGION  DES  DEUZES.  591 

Les  Djaroudiâ  sont  comptés  parmi  les  sectes  des 
Zddis.  Ce  sont  les  disciples  d*Âbou-Djaroud ,  sur- 
nommé Âbou'lnedjm  Ziad,  fils  de  Mondhar  Àbdi. 
lis  enseignaient  que  le  prophète  avait  désigné  Âli 
pour  son  successeur  par  une  déclaration  précise, 
mais  en  l'indiquant  seulement  par  ses  qualités,  et 
non  par  son  nom ,  et  que  les  hommes  s'étaient  sen- 
dus  coupables  d*infidélité  en  ne  reconnaissant  pas 
pour  souverains  Âli,  Hasan,  Hoseîn  et  leurs  en- 
fants. Les  Djaroudîs  se  divisèrent  entre  em  sur  la 
question  de  la  succession  à  rimàmat.  Quelques-uns 
d*entre  eux  disaient  que  la  science  des  descendants 
d'Âli  était  infuse  et  produite  en  eux,  comme  dans 
Mahomet,  par  l'opération  immédiate  de  EMeu,  sans 
le  secours  d'aucun  maître,  et  qu'ils  ne  pouvaient 
la  perdre  ^  .^ 

Les  Schamatis  de  Béha^eddin  sont  très-fk*aisem- 
blablement  les  mêmes  que  les  Schomaitis  de  Ma^ 
krizi  et  de  Marracci.  Marracci  n'en  dit  rien  de  plus, 
sinon  qu'ils  étaient  les  disciples  de  Yahya,  fils  d'A<- 
bou-Scbamit,  ou  plutôt  Abou-SohomaU  ^.  Il  lès 
compte  au  nombre  des  Imaqiis*  C'est  ce  que  fait 
aussi  Makrizi ,  qui  nomme  Tauteur  de  cette  seete 
Yahya,  fils  de  Sohomaît  Abmasi^,  et  ajoute  qu'il 

'  Marracci,  Prodt,  pari.  3,  p.  8t. 

yibid. 

'  Ebn-Kotaîba  le  nomme  Ahmar  henSchamU.  Voyei  Ahoulf,  Ann, 
mosl.  i.  I ,  annot  hUt.  p.  94. 
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était  un  des  che&  de  Tannée  de  Mokhtar  ;  que  Mokh- 
tar  renvoya  à  ia  tête  des  troupes  de  Basra  pour 
combattre  Mosab,  fib  de  Zobeir,  et  qa*il  fut:  tué 
dans  ]a  citadelle  de  cette  ville.  Cette  secte  assure 
que  l'imamat  a  passé  de  Djafar  à  son  fils  Moham- 
med  et  aux  en£ints  de  celui-ci. 

Les  Caisanis  sont  les  disciples  de  Gaîsan»  af- 
franchi d'Âli,  qui  fut  instruit  par  Mohanuned ,  fils 
de  Hanéfiyya.  D'autres  disent  que  Caïsan  est  ie  nom 
de  Mokhtar,  fils  d'Obaîd  Thakéfi,  qui  entreprit  de 
venger  le  meurtre  dé  Hosein.  Les  Caisanis  disent 
que  le sucbesseur  d'Ali  à  Timàmat  est  Mohammed, 
fils  de  Hanéfiyya,  parce  que  Âli  lui  confia  le  drapeau 
à  la  journée  du  Chameau,  et  que  Hosein  le  déclara 
son  lieutenant  lorsqu'il  partit  pour  se  rendre  à  Coufa; 
mais  il%.  se  partagent  en  diverses  opinions  sur  la 
successlbn  à  l'imamat,  après  la  mort  de  Moham- 
med. Suivant  les  ims,  le  droit  de  l'imamat  revint 
après  lui  aux  en£suits  de  Hasan  et  de  Hosein  ;  sui- 
vant d'autres ,  ii  passa  à  Abou-Haschem ,  Abd-allah, 
fils  de  Mohammed,  fils  de  Hanéfiyya.  Les  Cmsania 
enseignent  qu'il  est  possible  que  Dieu  change  de 
volonté.  Une  des  sectes  des  Caisanis  reconnaissait 
pour  imam  après  Mohammed,  f^s  de  Hanéfiyya, 
Abd-allah,  fils  de  Moawia.  Celui-ci  enseignait  que  les 
âmes  passent  successivement  dans  différents  per- 
sonnages, et  que  c'est  sur  ces  personnages,  qu'ils 
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soient  des  hommes  ou  des  brutes,  que  tombent 
les  récompenses  et  les  châtiments;  que  fâme  de 
Dieu  avait  aussi  passé  de  la  même  manière  dans 
différents  personnages,  et  enfin  en  lui-même;  que 
la  divinité  et  la  prophétie  s*étaient  reposées  en  lui, 
et  qu'en  conséquence  il  connaissait  les  choses  ca* 
chées.  Ses  disciples  f  adorèrent,  ils  nièrent  la  résur- 
rection, soutenant  que  la  transmigration  des  flmes 
se  faisait  dans  ce  monde  même ,  et  que  les  récom* 
penses  et  les  châtiments  étaient  infligés  aux  per- 
sonnages dont  nous  avons  parlé.  Après  la  mort 
d'Abd-aHah,  quelques-uns  de  ses  disciples  soutin- 
rent qu*ii  était  toujours  vivant,  et  qu'il  reviendrait. 
D'autres ,  le  reconnaissant  pour  mort ,  dirent  que 
son  âme  avait  passé  dans  Ishak ,  fils  de  Zeid,  fils  de 
Hareth.  Ceux-ci ,  nommés  Baréthis,  vivaient  en  épi- 
curiens, ne  se  refiisant  aucune  jotiissance,  et  ne 
regardant  aucune  chose  comme  illicite  ^ 

n  ne  me  reste  à  parler  que  de  deux  sectes ,  les 
Gaschcawis  et  les  Hamrawis.  Je  n*ai  trouvé  aucun 
renseignement  sur  la  première  ni  dans  Pococke  et 
Marracci ,  ni  dans  Makrizi.  J'en  pourrais  dire  autant 
des  Hamrawis.  Cependant,  comme  Béha-eddin  dit 
que  ce  sont  les  disciples  d'Ishak ,  surnommé  Ahmar, 
je  soupçonne  que  ce  sont  peut-être  les  mêmes  que 

^  Marracci,  Prodr.  part.  3,p.^8i.  Voyez  aussi  Aboulféda,  Annal. 
mosL  1. 1,  annot  hist  p.  io3. 

II.  38 
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Marracd  nomme  IshakiSf  et  auxquels  U  attribnie  les 
mêmes  opinions  qu'aux  ^k>6^âris.  Ils  assurent,  dit-il  « 
quefon  ne  peut  révoquer  en  doute  T  apparition  des 
esprits  sous  une  figure  corporelle ,  puisque  Gabriel 
a  paru  sous  la  figure  dW  homme,  et  Satan  sous  celle 
dune  brute.  Dieu  même,  ajoutent-ils,  a  paru  sous 
la  %ure  d*Âli  et  de  ses  enfants,  a  parlé  par  leur 
bouche,  et  pris  par  leurs  mains  ^  Makrizi  compte 
aussi  une  secte  nommée  Ishakis  parmi  les  diverses 
branches  des  Réranûs  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  ce 
soient  ceux  dont  il  est  question  ici ,  car  les  Kéramis 
ne  sont  point  favorables  à  Âli,  et  je  crois  que  toutes 
les  sectes  nommées  ici  appartiennent  aux  Schiis  ou 
Rsfedhis. 


'  Marraccî,  Prodr.  part  3,  p.  84. 
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CHAPITRE  V. 

JUeSUBIlV  DBRN^IBR.  RfiBI^RRBeTION.  C*E9T  I.B  TRIOMPHE  DE  tA 
hVAQlQM  DI^ITAIM.  RÉCpiPEliSIft  DKft  UNITAIRES.  PEIKSS 
DCA  |N^1DÈI.£8  ^T  ÇE^  APOSTATS- 

J*^  parcouru  tpute  h  suitç  d.e^  (icigmes  d^  1^  re- 
ljgioi>  unitaire,  sur  l^squ^ls  les  livrep  d^  Qqiz^ii  o^t  ^ 
PH  w'pQ^lr  qii^elques  r^nsejgneipe^tâi.  Pp^ir  pompié- 
ter  le  t^le^u,  de  h^  partie  dogin^Uq\ie  de  cette  relî^ 
gioi;!^  il  ne  ]Il^  re^^te  plu^  qu  à  rei^ç  compte  de  ce 
q^  e)le  enseigne  sur  le  jugeaient  dernier  et  la  ré- 
siirrection.  Ces  mqfs,  d^s  le  systèn^e  4^  Drupes, 
ne  signijjjent  autre  pho^e  qi^e  Tinst^pit  où  la  doctrii)^ 
unitaire  sera  manifestée  pubUquemept  à  fous  le^ 
hQi]:^n9i^j$,  où  toutes  les  autres  religions  seropt  a^iéai^- 
ties,  où  le  sort  de  tous  les  hpnunes  jBdèles  pu  in- 
fidèles étapt  $xié  d^fioitiyeinent  et  s^ps  aucu^  j^e- 
toy^»  les  UnH^re^  entreront  efî  posses^cM^  de^  ré- 
coqfipençei^  qiû  leyr  soqt  destin^^^^  et  le»  ^iQdè)e«, 
ain^i  q^^  les  apostat^,  commenceront  à  sqbii;;  l^s 
cl^^tip^pts  qui  leur  sont  réseryés.  Telle  e^t  l'idée 
commufie  di^  jpi^  de  M  r^suj^reptipp ,  qui  régnée 
d^^  tPii3  le&  écrite  con;ten^^  d^ps  le  recueil  de^ 
Druzes.  Mais  quant  aux  circonstances  qpi  doivent 

38. 
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accompagner  cet  événement,  il  y  a  quelque  diffé- 
rence dans  ces  écrits,  suivant  l*époque  à  laquelle 
ils  ont  été  composés.  Avant  la  mort  de  Hakem,  on 
enseignait  aux  unitaires  que  la  divinité  manifestée , 
après  plusieurs  autres  apparitions,  sous  la  figure  de 
Hakem,  ne  devait  plus  passer  sous  aucune  autre 
figure,  et  que  le  moment  était  proche  où  Hakem 
allait  triompher  de  tous  ses  ennemis  par  le  ministère 
de  Hamza.  Après  la  mort  de  Hakem,  on  les  exhorte  à 
ne  point  se  troubler  de  sa  disparition ,  qui  n'est  que 
momentanée ,  à  ne  pas  se  laisser  décourager  par  ce 
court  délai,  et  à  attendre  avec  une  pleine  confiance 
son  retour,  qui  doit  être  Tinsiant  du  triomphe  de  sa 
religion,  toujours  par  le  ministère  de  Hamza.  Enfin, 
après  la  mort  ou  plutôt  la  retraite  de  Hamza ,  le  re- 
tour de  ce  ministre  fait  lui-même  partie  des  événe- 
ments de  ce  grand  jour,  qui  continue  à  être  présenté 
comme  très-proche ,  et  dont  les  signes  avant-cou- 
reurs se  font  déjà  voir. 

D^ns  un  écrit  daté  de  la  a*  année  de  Hamza,  et 
publié  par  conséquent  du  vivant  de  Hakem,  Hamza, 
parlant  des  ministres  du  Tenzil  et  du  Tawîl ,  s'ex- 
prime ainsi  ^  :  a  Tous  ces  gens-là,  dit-il,  renient  sa 
puissance  (gl.  sa  divinité);  ils  méconnaissent  ses 
bienfaits  (gl.  la  grâce  qu'il  leur  a  faite  en  existant 
réellement  au  milieu  d'eux  )  ;  ils  associent  quelque 

'  I^èce  xvn  du  recueil . 
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auti*e  au  culte  qui  lui  appartient  ;  ils  ignorent  les  élé- 
ments et  les  mines  de  sa  religion  (gl.  les  cinq  grands 
ministres  )  ;  ils  ferment  les  yeux  sur  les  témoignages 
de  sa  haine  (gl.  les  témoignages  que  le  Seigneur  a 
donnés  contre  les  autres  religions  );  ils  ne  connais- 
sent point  ce  qu*il  va  faire  tout  à  l'heure  (g^.  les 
œuvres  qu*il  doit  faire  au  jour  de  la  résurrection  ) , 
le  massacre  des  rebelles  et  la  vente  de  leurs  en- 
&nts  dans  le  marché  de  Mâzen  ^  (  g^.  à  Misr,  lieu 
où  1* on  vend  des  gâteaux  ) ,  qui  doit  avoir  lieu  en  ce 
jour,  où  l'homme  le  plus  éloquent  ne  pourra  parier, 
où  l'intercession  des  polythéistes  menteurs  (gl.  des 
iiateks)  ne  pouira  leur  être  d'aucune  utilité,  où 
l'on  verra  les  polythéistes  semblables  à  des  ivro- 
gnes ,  qu<Hqu'ils  ne  soient  ni  dans  l'ivresse ,  tii  dans 
l'étourdissement  du  vin;  où  leur  raison  sera  trou- 
blée par  l'eflEroi  que  leur  inspirera  la  vue  du  roi 
tout-puissant,  et  par  la  terreur  que  leur  causera  le 
glaive  et  la  mort;  en  ce  jour  où  toute  âme  sera 
payée  suivant  ses  mérites,  et  où  il  n'y  aura  plus 
pour  eux  de  miséricorde. 

Dans  deux  autres  écrits  de  Hamza»  datés  de  la 

*  Suivant  Makriâ,  il  y  avait  aa  Caire,  et  non  à  Misr,  comme  le 
dit  la  ^oae,  une  place  nommée  la  place  de  Mazen  (  ou ,  selon  d  au- 
tres manuscrits,  Mazan] ,  dans  la  rue  de  Bardjéwan,  en  face  de  la 
porte  d*un  hôtel  nommé  Dar-Mazen,  cpi  était  détruit  du  temps  de 
Mduriii,  et  dans  cette  place  une  mosquée  nommée  Mttdj'td  Bé/ul- 
kawàUs. 
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mviBe  année,  se  trouve  a.tum  une  anooDce  de  ce 
tki<HBjphe  «le  Hakem.  Comme  le  seoMd  de  ces  écrits 
wtitulé ,  De  h  i-étignatien  et  de  la  wanuKieii  ',  ne  £ut 
que  citer  les  paroles  du  premier,  ({ui  a  peut-  titre. 
Le  cgmplémeiU  et  la  perfection  ie  la  do^jine  ajàttdre\ 
et  (fui  \xà  est  antérieur  de  quelques  mois,  je  me 
<^onteBterai  de  rapporter  le  passage  de  celui-ci.  J'ea 
ai  -déjà  dite  ailleurs  '  boe  gratide  partie,  mais  je  ne 
fMiJs  me  'dispenser  de  le  remettre  ici  en  entier  -sont 
les  yeux  du  leeteur. 

'fitentèti,  dit  Haiiita,  Notré-Seignenr  va  bire  pa- 
raître son  glaive  par  mon  ministère  ;  â  penlra  les 
rebeUes ,  dévoilera  les  a|K}stats ,  et  les  e^oser*  aux 
yeux  dé  tous  tés  faommeft.  Geuk  d'entre  eux  'qui 
échapperont  à  l'^^e  seront  asst^ettis  à  im  io^t 
qui  les  ceurrira  de  bonté ,  et  seroat  forcés  ti  ae  ïe- 
vètir  malgré  eux  d'un  halrit  participer.  Ds  seroht 
flartag^s  en  trois  classes  diftingnées  paridea  marque* 
dîfiérente»,  et  parla  quotité  des  taxes  ij[u^s  puyë- 
rchrt.ibesenncAiiis  d'Ali  seront aasi^ettitàperterdeax 
pendants  d'oreilles  de  plomb,  du  poîAs  'de  vângt 
drachuMs,  et  l'extrémité  de  leur  manohe  'gsUbhe 
sera  teinte  de  couleur  de  fleur  de  cognassier;  leur 
taxe  sera  de  deux  dradkmes  et  demi«.  €eux-4  soitt 

■  Pitce  11  du  recacil. 

'  Voyei  cidcmnl,  p.  5ïi  «l  5i5, 
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les  Juifs ,  parmi  le  peuple  de  Mahomet  (^'est-à-dire 
les  Musulmans).  Les  marques  exténeures  des  sec- 
tateurs du  Tawii  qui  persisteront  dans  leur  iausse 
croyance  seront  deux  pendants  d'oreilles  de  fer, 
du  poids,  de  trente  drachmes ,  et  l'extrémité  <le  leur 
manche  sera  teinte  ;de  couleur  noine  ;  leur  taxe  setk 
de  trois  érachtnes  et  demie.  Ceux4à  sont  les  po- 
lythéistes, les  Chrétiens,  parmi  le  peuple  ^e  Maho- 
meti  Quant  aux  aposta^ls  qui  auront  abandomié  la 
rdigtoû  de  l-unité  de  Notre^èigneiu*,  leurs  marques 
seront  deux  pendants  d'oreilles  de.  verre ,  noires  du 
poids  de  quarante  drachmes;  ils  porteront  sur  là 
tête  un  bonaiet  de  peau  de  reiiaf»d  ;  le  milieu  de 
leur  n>be  sur  la  poitrine  sesna  de  coideur  de  piomh 
gris  ;  leur  taxe  seca  lie  ôinq  drathmes  par  an.  Geux^ 
là  sOKt  les  iofidièles,  les  Mages,  parmi  ie  peuple 
de  Mahomet.  Ces  taxes  semmt  eidgées  des  viuiliafds, 
des  jeuhes  gens,  «des  femines,  des  •eitfaflts^  et  de 
ceui:  mêmes  K|ui  seront  au  berceau.  On  cbâKig^érà 
tous  les  ^ans  leurs  pendants  «d'oreffles ,  et  oe^ux  qfà 
^é8(d>éinwt  auront  la  kète  ooupée.  €ies  «nés  se^ 
ront  amassées  à  Misr,  dans  la  mosquée  d'Âmrou,  fils 
d* Aks ,  au  ïieu  de  la  Kibla ,  à  Damas ,  dans  la  mos- 
quée de  Moawia,  et  à  Bagdad,  dans  la  mosquée 
de  la  YÎlle  qui  est  dans  le  quartier  locoidentai.  Ab^ 
hfas  ^  sera  pris  comme  on  est  pris  par  un  "homme 

^  Je  crois  que  cela  veut  dire  le  VhalîTe  AblMside. 
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fort  et  puissant';  on  le  traînert  de  pays  en  pays, 
jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  Balkfa,  ville  du  Kbo- 
rasan.  Là ,  Notre -Seigneur  se  mettra  en  colère 
contre  lui;  la  parole  aura  son  accomplias^nent, 
et  le  livre  son  entière  exécution;  il  sera  égorgé  dans 
un  vase  d'or  :  ce  sera  le  jour  du  malheur  et  du  re- 
pentir; les  lois  anciennes  seront  totalement  abo- 
lies; la  secte  éternelle  sera  manifestée.  Notre-Seî- 
gneur  sera  adoré  dans  tputes  les  langues,  on  le 
reconnaîtra  sous  tous  les  noms  et  toutes  les  dénomi- 
nations. Alors  ou  criera  à  haute  voix  dans  toutes  les 
régions  de  la  terre  et  en  tout  lieu  :  A  qui  appartient 
le  royaume  aujourd'hui  et  en  tout  temps  P  et  on 
répondra  :  A  Notre-Seigneut  Haltem,  le  vîctorieox, 
le  puissant,  le  fort;  â  est  digne  de  louanges  et 
au-dessus  de  toute  description.  Chacun  sera  traité 
suivant  ses  mérites  et  sans  injustice. 

Je  trouve  encore  un  tableau  dé  ce  qui  doit  arri- 
ver au  jour  du  triomphe  de  la  r^igion  unitaire , 
dans  un  autre  écrit  de  Hamia,  que  je  soupçonne 
être  postérieur  à  la  mort  de  Hakem,  quoiqu'il  soit 

'  J*»"***  ^5^  ô^'  0-^  —  J'«»»i»  peu»*  d'ibord  que  jj  -^ 
«I  jjuÂ'  élaieot  ici  des  nonu  propre»,  et  j'si  traduit  confonné- 
meat  à  celte  sappontion  dani  It  Notice  que  j'û  donoée  de  cet  icnt 
dan*  le* Mimoins de  l'Académie,  t  X,  p.  ggtmti*  il  ect  ivideat 
que  c'eat  une  erreur.  Si  ce>  mata  étaient  des  nom»  propre» ,  rauiaur 
eAl  dit  avec  des  article»  jJ-ÂJ^I  jJ>Alt  jâI 
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sans  date,  fiamza ,  après  avoir  fait  de  lui-même  et 
de  son  ministère  l'éloge  le  plus  magnifique ,  que  j*ai 
rapporté  ailleurs  ^ ,  continue  ainsi  ^  :  Malheur,  mal- 
heur infini  à  quiconque  s'éloigne  et  s  écarte  de  f  o- 
héissance  qui  m'est  due ,  et  ne  confesse  pas  l'unité 
de  Notre-Seigneur  et  mon  imamat;  car  le  Seigneur 
m'a  révélé  que  très-certainement  et  sans  faute,  la 
promesse  qu'il  a  faite  (  gl.  la  résurrection  )  aura  son 
accomplissement;  que  tout  infidèle  et  méchant  sera 
mis  à  mort;  que  tout  polythéiste  rebelle  périra  avec 
les  impies  et  ceux  qui  sont  ennemis  de  la  vraie  re- 
ligion; que,  par  mon  glaive,  je  posséderai  toutes 
les  régions  de  la  terre ,  et  je  dominerai  sur  tous 
les  hommes.  Les  uns  seront  bienheureux,  les  au- 
tres seront  livrés  à  des  tourments  étemels.  Celuf  qui 
aura  cru  avant  le  moment  de  l'accompliss^ent  de 
cette  promesse  (gl.  avant  la  résuirection  ),  qui  aura 
confessé  l'unité  de  l'Être  adorable,  et  qui  aura  re- 
connu mon  imamat  et  les  rangs  des  différents  mi- 
nistres (g^.  les  quatre  ministres  qui  suivent  Gbunza), 
sem  participant  du  bonheur  des  justes,  et  entrera 
dans  le  séjour  de  la  félicité  étemelle  ;niais  cdui 
qui  n'aura  point  reconnu  les  ministres  (gl.  dont 
l'imam  est  le  premier) ,  et  qui  n'aura  point  confessé 
(^i  en  ce  monde,  c'est-à-dire  avant  le  moment  de 

^  Voyei  ci-devant,  p«  a  1 6. 
*  Pièce  uuu  du  reçaeil. 
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la  réaurrection}  l'unité  de  l'Être  adorable,  qm  sera 
demeuré  ^db  l'infidéltté  et  l'incrédulité ,  sera  asra^ 
jetti  (gl.  dans  le  monde  fiitur)  k  pitfer  le  tribut;  ii 
sera  livré  aax  toumwnts,  et  privé  de  tout  appm  ' 
(  gl.  dans  l'ordre  temporel  et  daAs  l'ordre  spiritael  ). 
C«rtainemeat  ils  périront,  les  inpies;  ils  seroM 
mis  à  mort,  les  sc^4ératS;  ils  seront  ^rés  k  l'ign*- 
minie,  les  inerédules;  ils  payeront  le  tribut,  et  ik 
st  soamettnmt  wec  une  hamite  r^iù^Mofùn'  (gl.  c'eM- 
A-dire,  ils  consentiront  &  leur  «ppresdion^  parec 
qu'ils  Tsconnsâtront  qu'ils  mériteitt  le  tnitmoent  qui 
tolsbera  sur  eux).  Us  seront  obligés  malgré  eux  à 
«c  revêtir  d'habits  qui  «errirtint  -de  marques  poiv 
les  reconnaître  :  toutek  sortes  4e  malheun  «t  d'ûi- 
ibrhines  tendteront  sur  eux ,  et  la  vengeaane  du  rai 
puisaaot  repowM  sur  leur  tête.  R^ouifleea-TOM,  "6 
Unitaires,  parce  que  vous  deviendrez  maftres  de 
leuirg  enfu)ts,deleurstréBonetde(eur8Mrres;VoaB 
détniirei  leurs  maisons,  voBs  «mmènerek  «apt^ 
lenre  feitnoes  «t  èeurs  «nftmis;  le  «mg  dM  hManm 
vera  «êlé  au  sang  de  imn  Menk  {^.  &  vem  vené 
înapunémcBt,  sans  qa\»n  eixige  sadtuie  «nvende  ii 
titrts  de  compensation  pour  toi,  et  oii  «^en  tiveta 
pas  tpèu  de  Tengeaafce  qu'on  ne  te  &rB>it  pour  deb 
ebien^  «ar  T«)  ithien  n'a  aoctme  talaor),  «la  sertuil 

'  C'est  ici  UDc  phruede  TAlcoran.nr.  i,T.  «08. 

■  Cegl  encore  DneeipreuHindFrAIcMWi,  tW.  tf.'uM. 
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inarqués  comme  on  manfue  ^es  esclaves.  Les  ^lu6 
faibies  d*entre  tous  (gL  ô  Unitaires)  possédèrent  hh 
p4as  forts  et  les  plus  fiers  d'entre  eux  (gl.  d'entre 
les  'disciples  Ae  Terreur  ).  En  ce  jour  ils  demande- 
ront le  salut  (gl.  à  l'imam  ]  s  et  oAl  leur  dira  c  H  in^  à 
aujounl'hui  petir  l^s  infidèles  aucun  iiefuge  (^.  au- 
cun lien  où  ib  pDdÉrsent  fuir  et  se  mtéttre  à  l'abri). 
1  n'y  afara  peraomie  q*i  iaterbàde  pour  eux,  aucm 
alni  qui  ait  pour  eUx  quelque  icompaséioil. 

Je  dois  iencdre  bitèr  iéi  dètii  passais  è^s^tm 
de  Hai^zà,  àntéfie^rir^  À  k'H^^drt  dé  flakeiâ^.  Ain  moik 
4e  râfinàdhan  dé  l'aïUftée  éo^,  4a  première  de  Hamsià^, 
iléérivèSt^:  OiaÀSétïiblée  dësMèleS,  qtii  eonlessét 
V^m^  de  N^Ire^Sè^ètif',  lé  «ettip^  approt^  de  k 
lïi^n^stâticit)  <dë  là  vérité ,  ^e  ta  >des«ru«^tieffi  <ki  po- 
l^kéisiMe  «éfde  l'Mqufté,  et  de  raboUiieâi  d^  Uiiiv&^ 
lès  >rëligi(ynë  m  de  fotMé^  tes  se^s*.  i^répat^fe^^iK)!!» 
èùtiè  à  i^bj^èacl^l*  les  paYti^^s  de  I^ef¥ettt,  k  a»dttt^ 
dàm  ies  fer»  lès  ^nlÉljes^  ^  ^muMMer  oaptift  lefe 
fettiïiies  '^t  les  evi/fattts,  «t  à  extermin«r  toàs  4ek 
tibtnttMè;  d'etil^e  "èttis:  sttifs  i^iubépàen ,  ^t  le  ^gisM% 
de  Nmi'e^ij^iëUr  haKii  él  ttèràattt,  )^  pôà^èdè 
l'excellence  et  la  gloire^;  iôli»  de  ia  MauifeétsilM»! 

*  Kèoé  ¥u  da  raoueâ^ 

*  Ce  nom,  qui  signifie  proprement  les  habitants  du  Zanguebar, 
est  pris  ici  pour  les  ennemis  de  la  religion  boitftire.  Vdyei  SiHl.  or* 
au  mot  Zeng. 
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pArËûle  qui  se  fera  par  le  ministère  de  son  servi- 
teur, le  maître  du  siècle,  qui  eiue^ne  avec  clai^é, 
qui  conduit  A  la  vraie  foi,  qui  tire  vengeance  des 
polythéistes' et  de»  rebeUes  par  le  ^ive  de  Notre- 
Seigneur  et  par  la  force  de  >a  puissance. 

Le  second  passage  dont  j'ai  .parlé  est  tiré  d'un 
écrit  sans  date ,  mais  qui  a  certainement  été  com- 
posé du  vivant  de  Hakem.  Hamza,  adressant  la  pa- 
role aux  Unitaires,  leur  dit'  :  Les  gens  en  autorité 
seront  pris  parmi  vous  (lors  de  la  manifestation  de 
la  doctrine  unitaire),  ainsi  que  les  officiers  chargés 
des  comptes,  les  employés  dans  tous  les  bureaux 
et  les  gouverneurs.  Ceux  qui  reconnaissent  l'unité 
de  Notre-Seigneur  jouiront  d'une  l^icitë  perpé- 
tuelle, de  biens  abondants  et  d'un  royaume  stable, 
comme  l'a  dit  le  serviteur  de  Notre-Seigneur  :  Noar 
avoiu  6té  la  haine  <fui  était  dans  Uar  cœar,  c'est-à-dire 
le  Tenzil  et  le  Tawil;  ils  seront  frères  :  cela  indique 
la  rdigion  unitaire;  et  assis  sur  des  trônes  les  uns  en 
face  des  autres^;  il  indique  par  là  les  divers  rai^ 
dans  la  religion  véritable,  qui  consiste  à  reconnaître 
l'unité  de  Notre-Seigneur  et  à  n'adorer  que  lui  seul, 
sans  lui  associer  aucun  autre. 

C'est  sans  doute  en  suivant  ce  texte  de  Hamza 
que  l'auteur  du  Formulaire  des  Druzes ,  après  avoir 

'  Pitce  m  du  recueU . 

*  Ceci  eal  tiré  de  l'AlcocaD,  tue.  i^,  v.  17. 
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demandé  quel  est  le  but  de  certaines  mortiiications 
pratiquées  parmi  eux,  répond  :  Notre  intention  est 
que,  quand  Hakem  reviendra,  il  nous  rende  selon 
nos  œuvres  et  nous  établisse  dans  ce  monde  vizirs 
et  pachas,  revêtus  de  hautes  dignités'. 

Ainsi  s'exprimait  Hamza  du  virant  de  Hakem. 
VoyCKis  maintenant  comment,  après  ta  mort  de 
ce  khalife,  il  parle  de  la  résiurection.  Le  premier 
passage  que  je  citerai  est  tiré  du  diplôme  qui  fut 
trouvé  suspendu  dans  les  mosquées  lors  de  la  dis- 
parition de  Hakem ,  et  dont  j'ai  parié  ailleurs  *. 

Les  récompenses  futures  '  (  c'est  ainsi  que  com- 
mence cet  écrit,)  sont  destinées  A  quiconque  se  ré- 
veille de  l'assoupissement  des  imprudents  et  se  re- 
tire de  la  foUe  des  insensés ,  k  ceux  dont  la  foi  est 
sincère  et  inébranlahle,  qui  se  hâtent  de  se  con- 
vertir au  Dieu  très-haut  et  à  celui  qui  est  son  lieu- 
tenant et  son  témoin  envers  les  hommes,  son  vicaire 
sur  la  terre,  k  qui  il  a  confié  le  soin  de  ses  créa- 
tures, l'émir  des  fidèles.  Elles  sont  destinées  à  qui- 
conque s'empresse  de  participer  à  b  société  des 
hommes  purs  et  craignant  Dieu,  et  ne  refuse  point 
de  croire  au  jour  du  jugement,  mais  au  contraire 
y  croit  au  fond  de  son  cœur,  d'une  foi  sincère  et 

'  QnMtion  loi  et  demiire. 
'  Rèce  i"  da  recneil. 
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saas  héfiter;  à  quiconque  {«it  profesaioii  de  croire 
que  cette  heure  viendra  tout  d'un  coup  et  que 
Dà«u  ne  priv«ra  point  ceuï  qui  auipot  fait  le  bien, 
de  U  récoiiBpeuse  qu'ils  auront  aiéritée.  L'iaimi- 
tié  n'est  que  pour  les  impie»,  le»  rebelles,  les  dé- 
moiw,  les  pécheurs,  les  e^statq,  tous  le»  vUsdéso- 
béisGitnts,  révoltés,  pervers,  malfaisants;  pattrtous 
«eux  qui  s'opposent  k  la  vérité;  pour  le«  hypo- 
crites, et  pour  ceux  qui  nient  le  JQur  du  jugement, 
gêiu  contre  Usqaeb  la  «otérv  4e  DUu  e*t  aUamJe  ^  ysi 
sont  dans  a*e  voie  à^^rrenr  '• 

Vers  la  fin  du  mâme  écrit,  Hantsa  dit  :  Le  CKeu 
b^i  et  trèfr-haut  a  dit  :  Si,  9pri$  $  être  fait  tort  à  emf- 
mémes  par  lear  péiçhii,  Us  vienne^  demander  pardfin  à 
Diea,  et  (fue  ion  apétre  sollicite  lear  pardcai,  iU  troa- 
vtroRl  en  hi  an  I)iea  indalgtnt  ei  misdrioordieax  ^. 
Ce  Dieu  a  dit  aussi  :  Ccox-'d  leahment  seront  sam^ 
^w  feront  p4nitence,  tfai  croirOJ^t  et  feront  de  bonnes 
CBwns  :  car  Diea  aime  oeius  qai  font  pénitence  et  U 
aime  eeax  f«i  te  pari/ient  ^.  Le  Dieu  béni  et  très-hfuft 
a  dit  encore  :  Si  mes  serviteurs  vom  interrogent  à  mua 
siget,  diteS'ifior  ^aeje  sw  proche,  et  ^lu  j'esxume  Ut 
priirtf  de  ceu9  ^ui  m'invo^aenf^.  Vite  donc,  vit« 

'  Àlcoran,  lur.  i,  v.  7. 
'  n>ù).  lur.  4,  T.  61. 
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donc,  6  homnes  ;  ai  vous  vous  tenei  dan*  ces  beux 
déseçU  et  iocuttes,  vos  yeux  seront  ftsés  sur  le 
conunfinceBient  de  cette  route  dans  latqueUe  a  maiv 
ché  t'émir  des  fidèles,  au  moment  ofi  U  a  disparu; 
rassemblez-vous-y  avec  vos  eofaots,  puiôfies  vos 
cœurs,  rendez  vos  intentions  droites  devant  Dieu 
le  maître  de  l'univers,  retournez  à  lui  par  une  con- 
version sincère,  employés  auprès  de  lui  la  média- 
tioD  la  plus  puissante,  pour  qu'il  vous  pardonne, 
qu'U  nse  d'indulgence  envers  vous,  qu'il  vous  &sse 
miséricorde ,  en  vous  accordant  le  retour  de  soo 
lieutenant;  que  son  cœur  se  laisse  toucher  de  com- 
passion pour  vous  :  car  il  n'est  que  miséricorde 
pour  vous  et  pour  toutes  ses  créatures,  comme  le 
Dieu  béni  et  très-haut  l'a  dit  lui-même  par  son 
apôtre  :  Nous  ne  voas  avons  erwcyi  ^u  par  mûM- 
corde  pour  les  hommes  '.  Mais  que  personne  d'entre 
vous  n'aille  (percher  les  traces  de  l'émir  des  Edèles 
(  sur  qui  soit  la  paix  de  Dieul  ]  ou  s'informer  de  ce 
qu'il  est  devenu.  Ne  cessez  de  réitérer  vos  prières 
tous  «josemble  à  l'entrée  de  ce  chemin,  en  disant  ; 
Voiei  notre  deiiuure.  Et  lorsque  le  moment  de  b  mi- 
séricorde sera  venu  pour  vous,  le  lieutenant  de 
Dieu  paraftra  &  votre  tête,  de  son  choix  et  par  une 
volonté  libre,  satis&it  de  voire  conduite,  et  il  se 
montrera  au  milieu  de  vous.  Soyez  donc  appliqué» 
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assidûment  à  ces  exercices  le  jour  et  la  nuit,  avant 
que  le  dernier  jour  survienne,  que  l'instant  du  ju- 
gement arrive,  que  la  porte  de  la  miséricorde  se 
ferme,  et  que  ta  vengeance  tombe  sur  les  hommes 
rebelles  et  désobéissants. 

Le  langage  de  cette  pièce  n'est  pas  conforme  à 
celui  des  autres  écrits  unitaires.  Hamza  y  parie  de 
Hakem  comme  aurait  pu  faire  un  Musulman  :  il 
l'appelle  IVmir  des  croyants,  le  lieatenant  de  Dieu. 
La  raison  de  cela,  c'est  que  cet  écrit  devait  être  lu 
de  tout  le  monde,  ce  qui  ne  permettait  pas  k 
Hamza  d'y  dévoiler  les  dogmes  unitaires ,  et  d'em- 
ployer les  expressions  dont  la  connaissance  était 
réservée  aux  initiés. 

Nous  allons  voir  comment  Hamza  s'exprime  dans 
deux  écrits  destinés  aux  seuls  unitaires.  L'un  de 
ces  écrits,  intitulé,  Trente  de  Vabsence,  est  postérieur 
de  quelques  mois  à  la  mort  de  Hakem;  l'autre, 
qui  ne  porte  point  de  date  et  qui  a  pour  titre, 
Aver^sement  et  exhortation  qai  gaérit  les  ccears  des 
fdiles  amis  de  h  vérité,  de  la  maladie  et  de  Vétoardis- 
sement,  me  paraît  devoir  être  rapporté  à  la  même 
époque. 

Dans  la  première  de  ces  deux  pièces  Hamza  se 
propose  de  relever  le  courage  des  unitaires  exposés 
à  la  persécution  à  cause  de  leur  croyance ,  et  <\s 
soutenir  leur  foi  ébranlée  par  l'absence  de  Hakem, 
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et  il  leur  aonoDce  son  retour  et  le  triomphe  de  sa 
religion  comme  très-procbaîns. 

Frères,  leur  dit-il',  réveillez-vous  de  votre  assou- 
pissement; ayez  recours  k  la  médecine,  avant  que 
le  mal  (^.  le  doute  et  le  polythéisme)  ait  pris  le 
dessus  :  car  quand  te  mal  est  devenu  trop  fort  pour 
pouvoir  être  traité  avec  ménagement,  il  n'y  a  plus 
que  le  fer  qui  puisse  le  guérir.  Frères,  réveQlez' 
vous  avant  la  manifestation  de  la  figure  (de  Notre- 
Seigneur)  (gl.  an  jour  de  la  résurrection)  :  car  tout 
culte  qui  lui  sera  rendu  au  moment  de  sa  manifes- 
tation sera  un  culte  forcé.  Frères,  celui  dont  les 

hommages  sont  forcés  n'en  retire  aucun  finit 

Frères ,  gardez-vous  de  ce  fleuve  trompeur,  dont 
les  eaux  sont  bourbeuses  (gj.  le  Tenzil),  dont  le 
lit  est  profond,  et  dont  on  retire  peu  de  produit. 
Frères ,  gardez-vous  de  ce  fleuve  dont  les  eaux  sont 
douces  au  goût  (  gl.  le  Tawil  ) ,  mais  qui  tue  les  âmes 
par  l'hypocrisie  (c'est-à-dire  par  ses  dehors  trom- 
peurs). Frères,  gardez-vous  de  ce  fleuve  qui  est 
profondément  enfoncé  (dans  la  terre),  et  dont  le 
fiind  est  plein  de  fange  (^.  l'apostasie),  qui  est  dé- 
nué de  tout  profit  et  de  tout  bien ,  et  conduit  au 
mal  et  à  ce  qui  est  mauvais.  Frères,  est-ce  qu'après 
avoir  écrit  l'engagement,  et  avoir  confessé  l'unité 
du  créateur,  qui  donne  abondamment  la  subsis- 
'  Piict  UUT  du  recDcil. 

n.  39 
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tance,  vous  relournercE  au  culte  des  serviteurs 
(gl.  l'Aiitechrist'  ),  semblables  en  cela  à  aa  bonome 
qui  se  souille,  en  se  frottant  avec  des  excrémoits 
ou  avec  le  pus  (d'une  plaie)?  0  Seau  terrible!  ô 
yeux,  frappés  d'un  profond  aveuglement!  ô  âmes 
égarées,  qui  ont  perdu  ce  qui  devait  les  diriger  !  Le 
Kaïm  de  votre  siècle  ne  vous  a-t-il  point  parlé  clai- 
rement, et  n'a-t-il  pas  levé  pour  vous  tous  les  voiles, 
afin  que  cela  devint  un  titre  authentique  (  de  con- 
damnation) conti«  quiconque  se  retirera  en  arrière, 
tournera  le  dos  el  sera  infidèle,  lorsqu'il  dit  dans 
l'acte  d'engagement ,  ijae  voas  renoncez  à  toute  parti- 
cipatùm  mec  ies  (législateurs) passés,  présents o»  ave- 
nir? car  c'est  là  un  des  crime»  le»  plus  graves.  Frè- 
res, prenez  garde  de  ressembler  à  un  homme  qui, 
tenant  dans  sa  main  une  pierre  précieuse  (g^.  la 
connaissance  de  la  divinité  du  Kea'^  ),  se  laisse  trom- 
per par  UD  fourbe  qui  s'empare  de^son  esprit,  et. 
lui  donnant  un  caillou  (la  confession  de  la  divinité 
de  l'Asas),  lui  persuade  que  c'est  une  pierre  pré- 
cieuse, quoique  ce  n'en  soit  pas  une.  Frères,  ne 
soyez  pas  du  nombre  de  ceux  qui,  après  avoir  cru, 
sont  devenus  infidèles;  car  en  ce  cas  vous  sera 
comptés  parmi  les  partisans  des  doctrines  em>- 

'  fiiXi  ifJ'y\  —  Le  lira  c'est  Hakem ,  eo  qui  réside  la  tUvinil^. 
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nées  et  contraires  à  la  vérité.  Frères,  ce  qui  était 
éloigné  de  vous  en  est  proche  maintenant.  Frères, 
craignez  les  ténèbres  qui  précèdent  immédiatement 
le  lever  de  l'aurore ,  car  c'est  le  temps  où  tes  ténè- 
bres de  la  nuit  sont  le  fdus  noires  et  le  plus  obs- 
cures '.  Frères ,  craignez  les  malheurs  qui  arriveront 
vers  la  fin  de  l'intervalle  (  d'absence  et  d'épreuve  )  : 
car  c'est  k  la  fin  de  ce  temps  qu'éclatera  la  fureur  de 

la  puissance  [de  Dieu  ] Frères,  l'heure  approche 

qui  exterminera  les  méchants  et  fera  triompher  les 
bons  ■  efforcez-vous  donc  d'être  du  nombre  de  ceux 
qui  triompheront  en  cette  heure ,  et  non  de  ceux 
pour  lesquels  elle  sera  funeste,  Frères,  sachez  que  le 
serviteur  de  Notre-Seigneor  et  son  esclave ,  le  lieu- 
tenant de  votre  siècle,  a  accompli  entièrement  en- 
vers vous  le  témoignage  (gl.  la  prédication  de  la 
doctrine  unitaire)  :  il  vous  a  dirigés  vers  le  ch^ 
min  (gl.  le  chemin  de  la  religion  unitaire).  Après 
avoir  rempli  ses  devoirs  à  votre  égard,  il  né  hii 
reste  plus  qu'à  agir  contre  vous.  Réveîllei-Votls  de 
votre  sommeil,  sottez  de  votre  assoupissement, 
écoutez  les  sages  conseils  qoe  je  vous  donne.  Déjà 
il  me  semble  voir  venir  à  vous  les  deux  anges* 

'  Il  s'agit  id  lie  )'iiitenri)e  entre  'ce  qne  tes  Anites  appettent 
cjJuCJI  d^^l  fmrtre  menmngire,  et  le  point  du  jour,  qu'ils 
nomment  ^jLaJI   jf^i  raarore  vraie. 

'  Cet  deux  inges  ae  présenlenl,  selon  l'^pinioD  des  Miisulmins, 

39 
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Monker  (^.  l'Intelligence)  et  Nékir  (gl.  l'Ame). 
et  les  entendre  crier  au  milieu  de  vous  :  Voilà  l'é- 
clat (de  la  foudre)  qui  va  vous  surprendre',  ô 
hommes  assoupù  !  En  ce  jour  vous  recevrez  les 
récompenses  que  vous  aurei  méritées,  on  ne  vous 
fera  aucune  injustice. 

Dans  l'autre  écrit  Hamsa  s'exprime  ainsi  ^  :  C'est 
par  mon  ministère  que  les  récompenses  seront  don- 
nées à  ceux  qui  auront  été  t^éïssants  et  qui  auront 
suivi  ce  qui  leur  a  été  prescrit,  et  par  mon  minis- 
tère aussi  seront  châtiés  ceux  qui  auront  été  rebelles 
et  qui  se  seront  écartés  de  b  vérité  qu'ils  auront  con- 
nue :  au  jour  oii  je  m'élèverai  avec  le  glaive  de  Notre- 
Se^neur  Hakem,  et  je  rendrai  k  toutes  les  créatures 
suivant  leurs  mérites;  au  jour  où  je  vous  ferai  justice 
(^.  vous.  Unitaires),  oùje  comblerai  de  bienfaits  ceux 
d'entre  vous  dont  la  foi  aura  été  parËiite  et  sincère , 
où  je  séparerai  les  âmes  des  corps  de  ceux  qui  au- 
ront été  impies  et  rebelles,  oùje  tuerai  les  pères 
et  les  enfants,  et  je  vous  mettrai  en  possession  de 
leurs  biens;  où  j'emmènerai  leurs  femmes  captives 
et  je  livrerai  les  hommes  à  la  mort,  en  sorte  qu'ils 

■u  mort  <|iuuid  U  ett  dans  !■  foaie,  et  lui  TodI  subir  on  eiunen , 
pendant  lequel  it  éprouve  de  gnodei  doolenn. 

'  ii4f^\  féSj^}  —  Ceci   est  imité  de  div«n  puuge*  de  l'Ai- 
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chercheroDt  à  se  sauver  sans  pouvoir  troaver  de  re- 
fuge^. Vous  screi  pleinement  vengés  de  vos  en- 
nemis, la  parole  (gl.  la  doctrine  unitaire]  sera 
affermie  dans  tous  les  climats,  et  les  impies  ne  trou- 
veront ni  patron ,  ni  protectem*  qui  puisse  les  dé- 
fendre. Quiconque  viendra  se  soumettre  à  vous 
(g^.  ceci  s'adresse  aux  fidèles  qui  ont  embrassé  la 
doctrine  unitaire  dans  les  années  où  elle  a  été  an- 
noncée publiquement)  et  recevoir  bumblement  vos 
ordres,  obtiendra  le  salut  et  le  pardon,  et  sera 
admis  au  bonheur  des  habitants  du  paradis.  Mais 
celui  qui  aura  contrevenu  (gl.  se  sera  soustrait)  au 
commandement  (gl.  l'essentiel  de  ce  que  ce  mot 
indique,  ce  sont  les  devoirs  d'une  étroite  obliga- 
tion) de  son  maître,  dont  l'esprit  et  le  cœur  aiuvnt 
été  dominés  par  la  perdition  (gl.  l'essentiel  de  cela 
c'est  l'incrédulité,  mais  ce  mot  embrasse  tout  en 
général  ) ,  sera  châtié  pour  ses  œuvres  et  ses  pé- 
chés. Tout  cela  (gl.  les  récompenses  et  les  châti- 
ments )  se  fera  dans  peu  par  ma  main ,  et  les  fidèles 
verront  de  quoi  réjouir,  leurs  cœurs  et  satisfaire 
leurs  yeux Saches  donc,  ô  frères,  que  mon  ab- 
sence du  milieu  de  vous  n'est  qu'xme  absence  d'é- 
preuve, pour  vous  et  pour  les  disciples  des  autres 
religions.  Celui  d'entre  vous  qui  sera  fidèle  aux  en- 
gagements auxquels  il  s'est  soumis,  qui  ne  retour- 
>  Alluaion  i  un  texte  de  l'Alcoran,  sur.  38,  *,  i. 
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nera  point  en  arrière  (g),  ceci  désigne  l'apostasie  ] , 
je  lui  donnerai  une  grande  récompense  et  je  lui 
accorderai  un  rang  honorable.  Mais  celui  qui  re- 
tournera en  arrière ,  qui  reculera ,  qui  se  détournera 
de  la  vérité ,  qui  se  laissera  aller  au  désespoir,  qui 
écoutera  les  mensonges  et  les  suggestions  de  Satan. 
sera  assujetti  au  tribut  :  il  sera  soumis  à  la  capita- 
tion  et  à  l'ignominie,  en  punition  des  orimes  dont 
il  s'est  chaîné-,  il  sera  réduit  à  un  sort  misérable,  à 
cause  de  sa  rébellion  et  de  son  mensonge. 

n  arrivera'  dans  peu,  dit  encore  Hamia,  une 
chose  (gl.  les  événements  de  l'autre  vie]  dont  vous 
serez  témoins,  dont  l'apparition  procui-era  aux  uni- 
taires des  biens  inBnis  (gt.  l'apparition  de  la  chose) 
et  un  châtiment  complet  aux  ennemis  de  la  religion 
imitaire.  Cela  (gl.  les  récompenses  et  le&  châti- 
ments )  sera  exécuté  par  un  homme  éloigné  de  son 
domicile  (g^.  par  l'hitelligence  ) ,  dont  on  a  peine  k 
apprendre  des  nouvdles,  qui  est  caché  derrière  des 
voiles ,  qu'on  voit  au  loin  comme  de  près,  qui  est 
im  des  défenseurs  (gl.  les  cinq  premiers  ministres  : 
l'un,  c'est-À-dire  leur  chef  et  le  plus  grand  d'entre 
eux  ) ,  dans  ^  connaissance  duquel  et  du  rang  qu'il 
occupe  consistent  la  vraie  piété  et  la  véritable  g^ire 
(  g},  c'est-à-dire  qu'on  ne  parvient  k  la  religion  qu'en 

*  J'u  déji  rapporté  ce  p«suge  ailleun  (vojei  d-devam,  p.  io5), 
elj'ï  renToic  pour  les  uotci. 
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le  connaissant,  et  qu'on  ne  peut  obtenir  aucune 
distinction  glorieuse  que  par  lui),  qui  n'est  sorti  ni 
des  Turcs  ni  des  Khozars ,  qui  sera  surnommé .  lors- 
'  qu'il  paraîtra,  le  Vaiiujueur  (gl.  parce  que,  dans  la 
guerre,  il  est  le  maître  du  succès  et  qu'il  n'entre- 
prend rien  où  il  ne  réussiasc);  qui  paraîtra  comme 
un  étranger  [  g^.  parce  qu'il  est  étranger  à  raison  de 
sa  patrie,  étonnant  par  ses  actions,  et  le  plus  extra- 
ordinaire de  son  temps  )  ;  qui  sera  secouru  du  ciel 
et  réussira  dans  ses  entreprises.  Réveillez-vous  donc 
de  votre  sommeil,  sortez  de  votre  assoupissement, 
car  le  temps  de  son  apparition  est  proche,  le  mo- 
ment marqué  (gt.  la  résurrection)  n'est  pas  éloigné... 
Soyez  donc,  ôfrères,  toujours  préparés;  ne  regardez 
pas  l'état  où  vous  êtes  (le délai  el  l'épreuve  )  comme 
un  mal  pour  vous;  car  c'est  su  contraire  un  bien 
pour  vous  (gl.  parce  que  la  fin  de  cela  sera  la  ré- 
compense éternelle};  car  vous  n'avez  que  peu  de 
temps  à  attendre  (  gl.  il  indique  par  là  que  le  temps 
est  proche)  pour  voir  les  épouses  de  vos  ennemis 
veaves,  pour  les  voir  eux-mêmes  précipités  dans 
le  malheur  et  l'infortune ,  dépouiHés  de  leurs  biens 
et  de  leurs  royaumes ,  livrés  entre  les  mains  d'un 
maître  (gl.  l'Intelligence]  qui  les  obligera  k  porter 
des  marques  dîilinctives  (gl.  des  marques  sur  leurs 
habits),  qoi  les  fera  périr  et  exigera  d'eux  la  peine 
du  talion  (gl.  en  les  traitant  en  ennemis  et  leur 
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redemandant  votre  sang).  Vous  serez  appdés  les 
princes  et  les  schérifs  (gt.  ce  nom  sera  donné  aux 
fidèles  qui  auront  embrassé  la  doctrine  unitaire 
dans  les  années  où  elle  a  été  annoncée  publique- 
ment, parce  qu'ils  sont  les  [dus  grands  entre  les 
unitaires).  Ceux  à  qui  vous  reodres  bon  témo^nage 
obtiendront  le  salut  et  toutes  sortes  de  biens  ;  maïs 
ceux  en  faveur  desquels  vous  ne  vous  intéresserez 
pas  ne  seront  point  comptés  au  nombre  des  gens 
attachés  à  la  religion  et  des  hommes  de  bien  :  ce 
sera  pour  eux  une  source  de  châtiments  et  de  mal- 
heurs. Vous  serei  le  premier  des  peuples  fgl.  il 
passe  ici  des  particuliers  à  l'universaUté  des  uni- 
taires ) ,  les  plus  excellents  entre  tous  ceux  qui  fou- 
lent la  terre  sous  leurs  pieds,  parce  que  vous  avez 
servi  l'être  par  excellence  ,  et  que  les  autres  se  sont 
abandonnés  au  culte  du  néant.  Je  ferai,  des  pre- 
miers d'entre  eux,  les  esclaves  des  plus  petits  d'entre 
TOUS  (f^.  à  Unitaires).  Le  plus  distingué  d'entre 
eux  (gl.  le  rival)  obéira  en  se  prosternant  k  l'un  de 
vous  (gl.  à  l'Intelligence).  J'exterminerai  les  poly- 
théistes et  les  apostats  par  le  glaive  de  Notre-Sei- 
gneur  Hakem  à  qui  appartient  l'univers,  et  qui  est 
le  créateur  de  tous  les  êtres  créés. 

Je  suis  incertain  si  l'on  doit  rapporter  à  cette 
même  époque  ou  à  la  précédente  un  poëme  d'Is- 
maîl,  Bis  de  Mohammed,  Témïmi,  intitulé,  Ciui- 
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tiqae  de  tAme^,  où  on  lit  le  tableau  suivant  du  jour 
de  la  résurrection. 

Les  troupes  (gl.  l'armée)  de  la  vérité  (gl.  de  l'In- 
telligence ]  s'élèveront ,  au  jour  où  elles  se  mettront 
sur  pied  (  ^.  lors  de  la  résurrection),  avec  une  force 
et  une  résolution  inébranlables,  pour  accomplir 
leurs  desseins. 

(Les  ennemis)  seront  entrées  de  force,  sans 
qu'on  ait  aucun  égard  à  leurs  discours,  nu-jâeds  et 
capti&  entre  les  mains  des  lions  (gl.  les  cinq  pre- 
miers ministres). 

Le  directeur  leur  criera  k  haute  voix  (^.  au  jour. 
de  la  résurrection)  :  Venez  maintenant,  accourez  à 
ceux  que  vous  aves  méconnus,  à  ceux  qui  connais- 
saient la  doctrine  imitaire  et  qui  lui  appartenaient 
(gl.  les  premiers  sont  les  cinq  ministres,  mais  ce 
mot  renferme  tous  les  ministres  en  général). 

Accourez  à  ce  qui  est  le  sens  caché  (gl.  la  doC' 
trine  unitaire)  :  vous  n'aviez  pas  besoin  d'autres 
témoins  que  de  ce  qui  vous  avait  été  enseigné  dans 
les  fondements  (de  votre  croyance)  (^.  les  quatre 
livres*) 

Le  glaive  de  la  vérité  (^.  suivant  l'explication  la 
plus  vraisemblable,  la  vérité  signifie  ici  le  créatear) 
sera  lâché  contre  vous  en  punition  de  votre  igno- 

'  Pièce  II  du  recoeî]. 

■  Le  PcoUteuqne,  le  PMDiier,  l'Evangile  et  l'Alcoran. 
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rance,  cl  il  vous  moissonnera  comme  la  faucille 
moissonoe  les  grains  de  la  terre,  sans  que  per- 
sonne ait  pitié  de  vous. 

Les  hommes  qui  ont  répondu  k  l'invitation  qui 
leur  a  été  &ite  et  qui  ont  «obrassé  la  piété  (gl. 
l'armée  des  unitaires  ]  seront  maîtres  de  vous ,  et 
la  religion  unitaire  croîtra  (gl.  s'augmentera  )  contre 
tous  ses  ennemis. 

Le  glaive  de  Tànimi  paraîtra  hors  du  fourreau 
et  s'étendra  sur  vous  tous  :  il  agira,  sans  être  en  cela 
coupable  d'aucun  crime. 

Celui  qui  est  l'élite  des  fîdèdes  (l'Ame)  ne  cessera 
de  vous  faire  la  guerre ,  sans  crainte  et  sans  fin  >. 

Nous  guérirons  la  crainte  qui  était  cachée  dan» 
les  coeurs ,  et  noas  tomberons  sur  les  plus  illustres 
d'entre  vous,  et  sur  vos  docteurs. 

Vous  marcberee  publiquement  avec  une  marque 
distinctive  derrière  le  dos,  et  vous  épi-ouverei 
toute  sorte  d'afirontâ,  sans  que  personne  ah  com- 
passion de  TOUS. 

Le  même  auteur,  dans  on  autre  écrit  auseâ  saat 
date,  s'exprime,  relativement  au  même  objet,  en  ces 
termes  ^  :  Prenes  garde  à  vous ,  et  précautionDei- 
vos» avant  qu'arrive  le  «lécret  (gl.lai  réstarectioD), 
avant  que  le  désespoir  tombe  sur  ceui  qm  Auront 

'  Vojei CHleviot, p.  lig.notei. 
'  Pièce  luix  lu  recMil. 
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été  nonchalants,  avant  le  jour  où  l'impie  dira  :  Plût 
à  Dieu  que  le  temps  passé  pût  revenir  une  seconde 
ibis!  Mais  ses  discours  ne  seront  point  reçus  :  ses 
excuses  ne  lui  serviront  de  rien ,  lorsque  le  moment 
de  l'événement  (gj.  la  résurrection)  sera  arrivé; 
lorsque  le  Kaîm-alzéman  panûtra  anné  du  glaive 
de  Notre-Seigneur  Hakem,  digne  de  louanges,  qu'il 
tuera  les  disciples  de  l'Impiété  et  de  l'illusion ,  qu'il 
rendra  les  femmes  veuves  et  les  enfants  orphelins. 
Ce  jour  est  cdui  qui  vous  est  promis  et  que  vous 
attendez.  En  ce  jour  vous  seres  passés  en  revue  ; 
aucun  de  vos  secrets  ne  sera  caché  pour  nous,  La 
confusion  et  les  châtiments  tomberont  sur  les  im- 
pies, mais  les  unitaires  recevront  les  récompenses 
et  le  fruit  de  leurs  œuvres.  En  ce  jour  les  hommes 
dont  U  foi  aura  été  sincère  seront  heureux,  et  les 
unitaire»  jouiront  de  la  félicité. 

Telles  sont  les  expressions  employées  avant  la 
retraite  de  Hamia,  pour  peindre  le  tableau  du  jour 
de  la  résmrection  -,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire 
voir  de  queUe  manière  ce  même  tableau  est  tracé 
dans  les  écrits  postérieurs  à  sa  disparition. 

Le  premàer  passage  remarquable  se  trouve  dans 
un  écrit  sans  date,  mais  qui  doit  être  de  la  &*  ou  5' 
aanée  après  la  disparition  de  Hamza,  Ai 6  ou  I17 
de  l'hégire,  ce  qui  résulte  du  passage  même  que  je 
vais  citer. 
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Hakem,  y  est-il  dit',  a  porté  des  vêlements  noirs 
(pendant  ^ept  ans) ,  pour  figurer  sa  disparition,  et 
pour  indiquer  qu'après  cette  disparition  ses  fidèles 
et  ses  serviteurs  seraient,  durant  sept  années,  dans 
raOtiction  et  les  ténèbres.  S'il  a  laissé  croître  ses  fdie- 
veux,  ça  été  pour  figurer  que  l'imam  se  cacherait; 
car  la  tète  est  à  Hiomoie  comme  l'imam.  Par  cette 
indication  qu'il  nous  a  domiée,  nous  sonunes  ins- 
truits que  Vimam  sera  caché  pendant  sept  ans 

Mais,  si  c'est  sa  volonté,  le  moment  du  soulage- 
ment est  proche,  la  plus  grande  partie  du  tenaps  de 
l'épreuve  est  passée,  et  il  n'en  reste  maintenaitt  que 
le  plus  supportable. 

n  n'est  presque  aucun  des  écrits  de  Moktana  où 
l'on  ne  trouve  un  tableau  ^us  ou  moins  déve- 
loppé des  événements  du  jour  de  la  résurrection. 
Je  choisirai  parmi  ces  passages  ceux  qui  me  paraî- 
tront les  plus  frappants. 

n  est  bien  temps,  dit  par  exemple  Moktana',  que 
celui  qui  erre  à  l'aventure  regarde  derrière  lui ,  que 
f insensé  renonce  à  son  égarement  et  à  son  erreur; 
avant  que  les  feux  brûlants  de  midi  fessent  sentir 
leur  violence;  avant  que  la  foudre  redoutable  de  la 
destruction  et  de  la- transformation  s'embrase,  en 
ce  moment  où  les  étendards  du  roi  victorieux  et  in- 

>  I^èce  iLT  da  recueil. 
'  Pièce  LTi  du  recaeil- 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  621 
vinciblc  sortiront  de  la  vallée  profonde  '  et  où  il 
jugera  les  hommes  corrompus,  en  les  condamnant 
à  la  transformation,  à  la  métempsycose  et  à  l'a- 
néantissement;  où  il  fera  tourner  la  meule  de  la 
mort  dans  leurs  demeures;  où  les  espérances  et  les 
opinions  qu'ils  avaient  fondées  sur  le  mensonge 
tromperont  entièrement  leur  attente  ',  en  ce  jour  où 
le  daî  promulguera  l'annonce  de  la  fin  du  jeûne  ^  ; 
où  les  religions  inventées  par  les  démons  seront  dé- 
truites par  la  cessation  du  temps  destiné  au  jeûne; 
où  ceux  qui  rompront  le  jeûne  '  entreront  dans  un 
temps  de  paix  et  de  prospérité  qui  succédera  aux 
épreuves  ;  où  ceux  que  la  crainte  avait  dispersés  * 
se  rassembleront  de  toutes  les  r^ons  de  la  terre; 
où  la  vérité  (c'est-à-dire  Hamza)  leur  ordonnera  d'as- 
sister et  d'être  témoins  de  la  fête  de  l'immolation^; 

'  Allusion  à  un  puMge  de  l'Alcoran ,  sur.  1 1 ,  v.  iS. 

*  L«  jeAne  indique,  dans  la  doctrine  des  BalénU,  le  tilcnce  que  . 
l'on  doit  garder  sur  le»  dt^me*  de  la  tecte,  i  l'éganl  de  ceni  qui 
ne  sont  pas  tnitiis.  La  fin  du  jeûne,  c'est  le  momeDt  de  l'enllire 
manirestalion  de  la  religion  unitaire. 

*  Les  nnitairei  qui  publieront  hautement  leur  croyaoce. 

*  K]iieUrt,lepeufUdtlafmle,yuJ]  ^1,  c'est  une  allusion  au 
jour  cilles  pèlerins  quittent  Mina,  jour  qne  Von  nomme^pUlt  fyi 
ou  yt*i\  iiJ .  Vojei  ci^evaDt,  p.  98,  u.  3.  Cette  aligne  est  sû- 
rement due  aux  Baténis,  ainsi  qne  la  suivante. 

'  tlvL>'"l  ijrtf  —  AIlnaioB  i  la  fïtc  du  sacrifice  qui  se  célèbre 
le  10  de  dbon'lbiddja.  Ici  cela  signifie  le  massacre  des  incrédules 
et  de*  rebelles,  dont  les  tinilairea  seront  témoins. 
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où  ie  déluge  du  jour  de  )a  résurrection  versefa  des 
torrents  de  sang;  où  la  violence  des  torrents  qu'il 
répandra,  renversera  dans  son  cours  ta  demeure 
des  prévaricateurs  ;  où  les  éclairs  fendant  les  nuées 
en  feront  tomber  des  pluies  abondantes,  dont  l'effet 
sera  de  faire  pousser  et  venir  à  maturité  les  fruits 
de  la  juste  rétribution  ';  en  ce  jour  où  les  astres 
de  la  résurrection  se  réuniront  k  leur  principe ,  et 
où  les  soleils  de  l'Antéchrist  montreront  à  déco^-. 
vert  leur  origine  corrompue  ;  où  les  feux  de  la  ré- 
surrection s'embraseront  dans  toutes  les  contrées 
de  la  terre,  et  brûleront  les  cœurs  des  partisans  do 
doute,  du  polythéisme,  de  l'apostasie,  de  la  rébel- 
lion et  de  l'hypocrisie,  afin  que  les  déments  (spi- 
rituels^) abrogent  les  principes  des  doctrines  ab- 
jectes, pour  que  l'eau  pure  soit  séparée  de  l'écume, 
de  l'ordure  et  de  la  lie;  pour  que  les  mondes*, 
suivant  leurs  différents  mérites,  parviennent  au 
dernier  degré  d'élévation  ou  d'abaissement  qui  leur 
sera  dû. 

Réveillez-vous,  dit  ailleurs  Moktana  *,  car  déjà 

'  C'esl-è-ffite  les  réccrmpcDses  et  Ict  chitimeDb  qui  seront  dis- 
tribués en  cb  jour  am  iinit«irei  et  am  infidilea. 

'  caLo^yî'jH  JjrfJ'_>~»li»'t  pjJ  —  Ce»  éléments  j^^sLi* , 
BODt  les  dogmei  unitaires. 

•  Utnumdet  l\yS\,  c'est,  eomme  on  F»  vn  prudemment,  l« 
diflitreaM» dasMs  des  Uniuires.  on  des  Itommes  en  général. 

*  Pièce  LX  du  r*G«*l. 
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les  rênes  ont  été  tirées  pour  feire  entrer  en  course 
les  séïds  (les  ministres  et  les  missionnaires),  qui 
sont  les  chevaux  (du  char]  de  l'Araf  '  :  le  noan  de 
la  création  s'est  approché  du  caf,  dont  il  était  éloi- 
gné; U  s'est  mis  en  mouvement  pour  venir  s'y 
joindre  en  se  courbant  ^.  Déjà  s'est  tait  entendre 
la  voix  de  celui  qui  par  ses  cris  annonce  l'heure 
du  jugement  dernier  et  de  b  résurrection;  le  mo- 
ment est  arrivé  pour  ceux  qui  sont  dans  les  sé- 
pulcres de  sortir  vivants  de  leurs  tombeaux;  la 
trompette  a  sonné  pour  la  troisième  et  dernière 

fois Frères  saints,  profitez  donc  du  temps 

qui  vous  est  accordé;  mettez  à  profit  le  délai  et 
la  facilité  qu'il  vous  donne,  avant  que  les  bouches 
soient  scellées,  que  la  parole  soit  coupée,  que  les 

'  Vojct  cequej'ûdit  ■iirleiiKitini/'^|_eJ'),  p.  ii6,a.  i. 

ijUaUJftj  JUj\5U  —  CMl4^re  te  noan  ia  mot  ^ji'xnt.  an 
moyen  du  quel  Dieu  donas  l'eiistence  à  toatei  choses.  C'esl  le  mot 
doDl  Dieu  s'est  aeni,  itdtaat  l'Alcoraa,  ponr  créer  l'ooira^;  H  a 
dit,  .Soii  (  coDn),  et  tout  a  eiîslé,  Moklaos  veut  donc  dire  que  le 
moment  est  arrivé  où  Hakem  va  dire  à  tous  les  événements  du 
jour  de  la  résurrecliou ,  Sojez,  et  ils  seront.  Le  moi  coun  est  formé 
d'uD  co/'l,  et  d'un  nonn  iji ,  qui  se  joint  an  co/'par  un  petit  trait 
courbe  qu'on  ajoate  an  commencement  dn  nom.  Moltaoa  suppose 
donc  que  le  caf  i  ex  le  noiiii  ^  étant  auparavant  séparés ,  le  non» 
se  rtpprocbe  du  caf  et  s'unit  k  lui  en  prenant  cette  figure  u .  pour 
former  le  mot  ^^CMU  (mû). 
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livres  soient  plojés,  que  les  plumes  soient  sécliées  *. 
En  vérité,  en  vérité,  il  me  semble  que  les  hommes 
sont  déjà  arrivés  k  ce  moment  où  les  soleils  des 
faux  prophètes  sont  édipsés,  où  leurs  cieux  ont 
disparu,  où  leur  terre  est  ployée,  où  les  événe- 
ments auxquels  ils  refusaient  de  croire  ont  fondu 
sur  eux  tout  d'un  coup,  où  ils  sont  tombés  dans  la 
colère  de  Dieu,  en  punition  de  ce  qu'Us  ont  été 
rebelles  à  son  Wéli,  et  qu'ils  ont  agi  en  ennemis 
envers  les  disciples  de  la  vérité.  En  ce  jour-là  les 
vents  de  la  mort  et  de  la  dévastation  souffleront 
sur  eux,  les  ouragans  et  les  tremblements  de  terre 
les  surprendront,  le  temps  tournera  soudainement 
tous  ses  fléaux  et  ses  revers  contre  eux,  À  cause  de 
leurs  œuvres  passées;  il  tirera,  pour  les  punir,  les 
malheurs  les  plus  surprenants  et  les  plus  épouvan- 
tables qui  étaient  renfermés  dans  ses  trésors;  lors- 
que les  mers  de  la  religion ,  eo  se  soulevant  et  s'agi- 
tant,  feront  sortir  de  leur  scii)  les  flots  des  preuves 
irrésistibles  ^  lorsque  la  justice  passera  de  la  faculté 
à  l'action,  parce  que  le  Commandement  fera  entrer 

'  Cett-i-dire  avant  le  moment  où  lerool  doi  les  rentres  dans 
iMqDel*  on  écrit  )ei  actions  des  hommes,  et  où  l'on  cessera  d'j 
inscrire  la  pénitence  et  le  repentir  dont  il  ne  scm  pins  tenu  compte, 
et  de  receroir  les  actes  d'engagement. 

*  jjWajI  p'yi  —  Ces  ai^meoH  sensiUes.  ces  preuves  irrÉ- 
sisliblet ,  ce  sont ,  Je  pense ,  les  ministres  de  la  religion  uniuire. 
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en  mouvement  les  chefs  chargés  du  gouvernement 
des  Bes  '.En  ce  jour  les  voiles  qui  cachent  le  WéU 
(Hamta)  seront  levés.  Les  créatures  et  tous  les 
hommes  et  les  mondes^  seront  confondus,  par  la 
manifestation  des  emblèmes  contenus  dans  les  li~ 
vres  divins  qu'il  leur  a  expUqués  dans  la  première 
époque  (de  sa  mîssioû);  les  géants  et  les  idoles  se- 
ront renversés  sur  leur  front  et  sur  leur  menton, 
et  l'on  dira  :  Quel  est  le  lieu  où  puisse  trouver  un 
asile  un  homme  seul  et  sans  appui  f  Non ,  il  n'y  a 
point  d'asile  pour  les  démons.  Lorsque  le  g^ve 
tranchant  et  étincelant  sera  tiré  du  fourreau,  que 
la  terre  jettera  de  toute  part  du  feu  et  des  étin- 
celles ,  et  enveloppera  le  ciel  d'un  nuage  de  fumée 
qui  obscurcira  l'étber;  lorsqu'au  plus  fort  du  jour 
l'horizon  sera  couvert  de  la  plus  noire  obscurité  ; 
que  la  nuit  couvrira  toute  la  terre ,  pour  la  ruine 
des  enfants  de  Satan  ';  que  le  soleil  du  maudit,  de 
l'Antéchrist,  sera  échpsé  et  submei^é  dans  l'océan 
de  hi  révolte  et  de  l'erreur;  lorsque  les  partisans  de 

'  ta  joilke,  c'ett  la  rdigioo  unitaire;  ette  panera  àe  la  lîmpU 
faeaUi  à  tactian,  lonqae,  aorUol  dniecret,  elle  domptera  et  loa- 
mettn  toiu  ses  ennemii.  Cela  arrivera  aioêi  lorsque  le  ComMande- 
nunt.  qui  eat  Hamia,  fera  paraître  et  mrttra  en  action  totu  les 
miuiitrei  et  lei  miuioniiaire*  auujadi  il  a  coDËé  It  gomtmantitl 
itt  tUi ,  c'eUrk  dire  doi  différent*  dïocèaei. 

'  TtrfuckleTant,  p.6ii,note3. 
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la  défection  el  de  l'apostasie  teroat  épouvantés  par 
fe  bruit  du  f^ve  qui  fondra  sur  eux  comme  od 
déluge,  par  la  cbute  et  la  destructiou  du  foj»  de 
l'incrédulité,  je  veux  dire  de  la  Mecque  et  des  ha- 
bitants de  Khay  :  alors,  en  ce  aiomeat-Ui  même, 
périront  dans  toutes  les  r^oos  de  la  terre  les  iBO- 
posteurs  ';  l'heure  Gxée  par  les  décrets  divins  pour 
leur  perte  sera. arrivée-,  les  forces  de  ce  inonde^ 
vil  et  abject  seront  anéanties ,  ils  n'auront  qu'un 
sort  foneste  en  cette  vie  et  en  l'autre;  les  ténèbres 
de  la  nuit  seront  dissipées  et  laïiaeront  paraître 
i'aurore  et  le  lever  de  la  vérité.  Le  soleil  de  la  re- 
ligion et  les  pleines  lunes  de  la  periectioo  monte- 
ront sur  l'horizon ,  la  justice  paraîtra  à  découvert 
par  l'apparition  du  Kaîm,  du  directeur,  de  llmam 
qui  se  lèvera  pour  distribuer  la  rétribution  aux 
âmes  et  aux  esprits,  en  confessant  funité,  es^npte 
de  tout  attribut ,  de  la  souveraine  majesté  du  sei- 
gneur, du  dieu  Hakem  (souverain)  et  très-saint. 

Moktana  s'exprime   encore  ainsi  *  :  En  vérité, 
en  vérité,  il  me  semble  que  déjà,  en  ce  moment 

'  KI^J  tj^  est  le  nom  d'une  chapelle  liluée  aaprëa  de  Mina 
■or  U  monUgoe  de  ce  nom. 

•  jd^L^I  —  L^  DeddjiU. 

•  ,^^^^^\  \t>»  —  Il  bvl  M  Mnvsiiir  qiiB  le  mot  ^U 
monJt,  tigoiâe  une  catégorie,  une  claue  dlioimnet. 

•  Pièce  LU  du  recueil. 
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même,  sont  arrivés  et  s'accomplissent  ces  éréne- 
menls  terribles,  qui  ont  été  annoncés  aux  hommes-, 
que  ce  qui  était  caché  a  paru  à  découvert  et  sans 
voile.  Pour  nom,  nous  appartenons  au  Seigneur, 
nous  mettons  en  lui  tout  notre  appui ,  ilous  nous 
tenons  fermement  et  inébranlablement  attachés  k 
l'imam  de  co  siècle,  au  Messie,  pour  être  protégés 
contre  les  terreurs  de  ce  jour  qui  ne  peut  être 
comparé  à  aucun  autre  jour,  et  dont  on  ne  saurait 
dignement  parler  ni  discourir;  de  ce  jour  où  les 
cœurs  et  tes  yeux  recevront  la  récompense  qui  leur 
sera  dne,  et  oi'i  le  seigneur,  le  dieu  Hakem,  le  tout- 
putssant,  se  fera  voir  à  découvert  à  ses  créatures 
sons  la  forme  de  sa  créature;  de  ce  jour  où  les 
esprits  et  les  âmes  seront  saisis  d'eflroï,  où  se  fera 
reconnaître  dans  son  imité,  exempte  de  tout  attri- 
but, avec  toute  sa  majesté,  le  semeur,  le  dieu 
Hakem  très-saint,  entouré,  comme  de  voiles,  d'une 
multitude  d'anges  spirituels  et  purs,  et  d'escadrons 
de  chérubins  ailés  et  lumineux ,  ayant  k  leur  tête 
celui  qui  est  le  maître,  l'imam  des  peuples,  dans 
tous  les  âges  et  dans  toutes  les  révolutions;  toutes 
les  régions  de  la  terre  lui  étant  alors  soumises ,  tous 
les  visages  et  toutes  les  têtes  étant  baissés  avec  une 
humble  soumission  devant  le  Seigneur,  toutes  les 
créatures  reconnaissant  sa  souveraineté ,  toutes  les 
substances  produites  confessant  que  c'est  au  Sei- 
io,      ■ 
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gneur,  à  celui  dont  l'unité  est  exempte  de  tout  at- 
tribut, qu'appartiennent  le  royaume  et  une  ineffable 
majesté  '.  Alors  une  voix  criera  :  A  qui  appartient 
aujourd'hui  le  royaume  ?  et  on  répondra  :  H  appar- 
tient à  Hakem,  que  ne  peuvent  surprendre  le  som- 
meil ni  l'assoupissement.  Les  balances  seront  posées 
pour  l'examen,  les  actions  seront  jugées*,  toutes 
ressources  seront  ôtées  aux  menteurs  et  toute  es- 
pérance aux  imposteurs;  les  choses  honteuses  qui 
étaient  cachées  seront  exposées  à  tous  les  r^ards; 
le  Kalm.le  véritable  Messie,  rendra  à  chaque  âme 
le  prix  dû  à  ses  mérites;  les  hommes  véridiques 
recevront  la  félicité,  pour  prix  de  la  foi  qu'Os  auront 
eue  précédemment,  et  les  honnmes  qui  doutent, les 
menteurs,  se  repentiront  des  calomnies  qu'ils  au- 
ront inventées  contre  les  Sdèles Car  ce  qui 

n'était  qu'en  puissance  a  passé  à  l'effet  et  est  de- 

— LemotJ^I  t'eijdkpie  pu  on  pusuge  if  iid  «ain  écrit  de  Mok- 
laM  (piiceLTiidn  ncudl),  où  on  lit,  en  pariuilil* Hakem  :  Att^ 

LiUji  tfc»;UI  »i>-a.y  i3!^  o*  Jy»"/*.  =■«*-*-<•»«,  a 

■/•il  it  rimpMtditU  mimt  oi  jm(  la  e^ùt  iet  Uma^t  Jt  tt  faire 
n«jwtt  ùUfdtMN  mâU.m  pnwet  (de  MMttrrdâtae]  pov  ta 
lammu  f«  e«mitm$tnii  (la  viïïiU). 

£Mcriéate«u)L»jXitJt,  et  la  lakiluten  pn^Ha  j »l4 

t:jl  e&  ^l\,  «ont  certunenient  les  minbtres  unitaires. 

'  jl^Jl  t^iij  —  Le  Terbe  t>ij  signifie  pn^nment  aaminer 
te  pièces  daBMUUÎe.MainK  le  lait  Dodiangniroann  bai^aier. 
pe«r  *4pM«'  >«s  bonnea  piices  4e  ccUe*  qoi  sMt  ■ imm. 
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venu  visible,  la  vérité  a  été  manifestée,  le  discer- 
nement a  été  fait  entre  les  hommes,  les  jours  de 
l'intervalle  (du  temps  d'épreuve)  sont  finis,  et  il 
faut  que  ceux  qui  croient  se  bâtent  de  courir  vers 
le  sanctuaire. 

Le  même  écrivain  dit  encore  '  :  L'accomplisse- 
ment de  la  promesse  laite  aux  saints  et  aux  fidèles 
est  bien  près  d'eux ,  et  la  colère  dont  sont  menacés 
leurs  ennemis,  ces  hommes  qui  traitent  la  vérité 
de  mensonge ,  va  arriver  en  grande  bâte.  Le  signe 
de  cda,  c'est  la  rémiion  de  toutes  les  religions  pour 
&ire  mourir  les  disciples  de  la  doctrine  unitaire,  la 
l^ue  de  tous  les  peuples  contre  eux  pour  les  acca- 
bler d'injures,  d'outrages  et  de  persécutions.  Alors 
attendez- vous ,  peuple  méchant,  à  entendre  le  cri, 
signal  de  votre  perte,  à  voir  paraître  le  trésor 
cacbé  sous  la  muraille  ^,  lorsque  le  soleil  des  so- 

'  Piice  LUI  An  recaeil. 

'  On  peut  voir  1. 1,  p.  la  et  tuif.,  ce  que  j'ai  dit  de  celte  ei- 
preuionle  tritor  eaehi  data  U  mar  on  moi  le  mnrjtj^  -  i*  i 
J'ai  eu  nia  de  faire  reman{iier  qaa  c'était  nna  alliwoD  à  TMen- 
ture  de  Ehidbr  qui,  ea  renvenant  aoe  munille,  mit  àdéconvert 
UD  tréMr  qoi  était  caché  dans  les  fondement»  de  ce  mnr.  {Alt. 
aur.  18,  V.  81.)  Les  Dmus anjoardlini  entendent  cda  delà  figure 
d'uD  veaa  qu'ils  adorent  dans  lenn  cénniona,  et  qu'ils  tiennent 
cachée  avec  le  [dns  grand  )oin.  J'ai  dit  qne  je  pensait  qne  la  vrai 
sena  ds  celte  eiprestion  métaphoriqne ,  c'était  la  doctrine  de  l'nnité 
et  les  livre»  qui  la  contiennent.  En  y  réfléchissant  de  noof  etn ,  je 
cmia  que  c'est  Hamta  lui-même,  désigné  »\um  par  le»  mot»  le  loUU 
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leils  aura  paru  sous  l'horizon,  .et  que  les  portes 
du  ciel  se  seroat  ouvertes  pour  l'apparition  du 
Commandement  du  Seigiiem'  Dieu  Hakem,  très- 
saint  ^.  En  ce  moment  l'enlant  saisi  d'effiiui  aban- 
donnera le  sein  de  celle  qui  l'allaite^,  la  flamme 
s'alliunera  dans  les  cœurs,  au  souvenir  des  devoirs 
auxquels  ils  auront  manqué;  tous  les  visages  seront 
humblement  baissés  devant  le  Commaad<ement  du 
Seigneur,  du  Dîeu  de  la  terre  et  des  câeux.  Où  fiii- 
res-vous  alors,  hommes  rebelles  et  prévaricateurs? 
car  déjà  les  chameaux,  légers  et  vites  à  la  course 
ont  été  sellés  pour  aller  venger  le  sang  des  disci* 
pies  de  la  vérité  -,  les  chevaux  agiles  sont  au  bout 
de  leur  course,  ils  sont  tout  près  d'arriver.  (Où 
fuireï-vous]  lorsque  le  ^aive  tranchant  et  d'une 
trempe  excellente  paraîtra  du  côté  de  f Orient, 
lorsque  celui  qui  éta<t  caché  et  sous  des  voiles 
paraîtra  pour  purifier  la  terre ,  changer  les  lois . 
exterminer  les  Iblis  de  la  religion,  et  transférer 
les  empires?  Ahl  quelles  vengeances  il  exercera 
dans  le  lieu  où  il  a  répandu,  tant  de  hienfails,  pour 

âtt  Mkili.  et  b  OtmmmiiimiMi  da  Sàgnair.  Q  est.  pouible  qna  cette 
upr«uiciii  ait  dooné  lieu  à  l'opimon  où.  aoDt  le»  Druie*  que  let 
Mta*  d'engagement  MHUcrita  per  le*  noitaira  nat  dépota  dus 
hn  pjmnidM,  et  en  ten>i)l  tiré*  pu.  Hun»  au  joarda  Irioioptie 
de  la  (digioa.  \a]t»  la  répooie  k  la  6â'  queelioB  da  FoRBulaiie. 

'  C'etlMire  HoMiw. 

■  CcUdm  pkniede  l'Altoran.siir.  ii,  v,  i. 
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exterminer  les  habitants  de  la  haute  et  de  la  basse 
Egypte^  !  Quels  malheurs  envelopperont  les  Pha- 
rapns  du  pays  situé  entre  les  deux  mers,  lorsque  le 
borgne,  le  deddjal  des  Arabes  aura  paru ,  lorsque  cet 
homme  pervers  sera  tombé  siu*  la  ville  souillée»  je 
veux  dire  sur  TeWalkhamr,  connue  sdus  le  nom 
d'Alep,  et  que  toutes  sortes  de  violences  auront 
fondu  sur  elle  les  unes  après  les  autres!  Le  créa- 
teur se  vengera  ainsi  des  méchants  par  la  méchan- 
ceté de  cet  homme ,  et  ensuite  le  terme  fixé  arrivera 
où  il  doit  périr  avec  les  incrédules.  Alors  paraîtra, 
*  du  côté  de  f Orient,  le  glaive  tranchant  et  d'une 
trempe  exceUente  ;  alors  Timam ,  le  directeur,  le 
Kaîm,  frappera  de  son  tranchant  ceux  qui  auront  été 
impies.  Lorsque  vous  verrez  parmi  vous  (et  c'est  ce 
qui  est  déjà)  la  foi  devenir  très-rare,  les  hommes 
pieux  être  accablés  d*injures  et  d outrages;  lorsque 
la  religion  sera,  Contre  ceux  qui  lui  demeureront 
fidèles,  im  sujet  de  raillerie,  dans  la  bouche  des 
hommes  nés  d'un  conunerce  impur  et  illégal,  qu'elle 
sera  traitée  comme  une  rognure  d'ongles  qu'on  jette 
loin  de  soi;  lorsque  la  terre,  toate  vaste  qu'elle  est^, 
sera  étroite  pour  les  disciples  de  la  vérité  qui  ne  pour- 
ront y  trouver  un  asile  sûr  :  alors  attendez-vous  à 

'  Q^.y  >^-tl  ^t  —  Ou  pourrait  aussi  traduire  de  Misr  et  du 
Caire. 

*  Alconn,  sur.  g,  v.  aS. 
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entendre  bientôt  retentir  le  cri  qui  soa  le  signal 
de  votre  pefte.  ô  lie  des  oaàoas.  restes  des  ado- 
ntenn  da  veau  et  des  idcdes.  Sarro  teBe  voie  qae 
boo  TOUS  •embtera .  TÏolez  loul  ce  que  la  reli^iaa 
a  de  plus  sacré;  car  ftéjà  k»  pdiiBes  tous  soal  reti- 
rée»', lotit  est  coosoauné.  la  parole  est  iatenfile. 
ce  que  les  prédicateurs  diiios  avaient  mis  en  iéfôi 
(dans  leurs  écrits)  est  accomplL 

DuM  on  antre  passa^  d'an  des  écrits  de  Uok- 
Isn*,  qne  je  ne  rappc»terai  pas,  parce  que  ce  serait 
une  répétition  de  ce  qu'on  a  déjà  fai  '.  je  remaïqoe 
que  for^e  qni  doit  renTerser  h  Mecque  et  pona* 
répomrante  dans  le  Yémama ,  le  pays  de  Bahrûn  et 
le  Hedjai, partira  de  la  montagne  de  Tar,  ce  fpw  je 
bis  observer,  parce  qn'fl  j  a  peut-être  une  allasion 
U-dedans  aux  édairs  et  ani  tonnores  qui  accoo»- 
p^nèrent  la  publication  de  la  loi  que  Dieu  donna 
aux  Jui&  sur  cette  même  mont^jne,  et  aussi  parce 
que  Hanua  dit  de  lui-même,  dans  on  de  ses  écrits, 
qo'd  est  b  montagne  de  Tor*. 

A  la  suite  du  passage  que  je  viens  de  rappeler 
on  lit  ce  qui  suit  i  Lorsque  les  soleSs  de  la  résur- 
rection feront  sentir  leurs  brûlantes  ardeurs  dans 

*  C«t-i-4iK,  3  a'eit  [Ju  tcmpsponrraasdetaaMrirelessclw 


*  Piice  Lxin  dn  neoeil. 

■  J'en  n  d^  àié  on  ùmp 

*  Pièce  luiN  da  recueil. 
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Ha^ar',  pour  anéantir  les  éléments  des  doctrines 
destructives  et  corrompues;  lorsque  les  lunes  (du 
jour)  du  bonheur,  étant  dans  leur  plein,  seront  sur 
le  point  de  se  montrer  et  de  iàire  sentir  leurs  in- 
fluences; lorsqu'dles  passeront  de  la  puissance  à 
l'effet,  et  qu'elles  se  disposeront  à  détruire  les 
croyances  des  partisans  des  religions  perverses  et 
défectueuses  ;  alors  les  peuples  gémiront  sur  la  perte 
de  leurs  croyances  et  de  leurs  diverses  rdïgions, 
parce  que  leurs  croix  seront  brisées ,  parce  que  leur 
Caaba  et  leurs  pyrées  seront  démolis,  en  ce  jour  où 
les  coursiers  légers  du  roi  victorieux  et  beureux  se- 
courront, apportant  les  choses  les  plus  excellentes, 
et  où  le  zèle  empressé  des  unitaires,  des  séïds, 
les  secondera  en  se  déclarant  pour  la  vérité;  en  ce 
jour  où  toutes  les  sectes  étant  détruites  et  incen- 
diées, fhorizon  brillera  de  toute  part,  à  cause  de  la 
lumière  que  répandront  les  dogmes  véritables  qui 
étaient  figurés  par  les  cultes  antérieurs;  en  ce  jour 
où  se  hâteront  de  sortir  [de  leurs  retraites]  les  tri- 
buts de  la  vérité ,  les  trésors  mis  en  réserve  dans 
les  oasis;  où  les  terres  seront  animées  d'un  mou- 
vement de  vie,  à  cause  de  l'apparition  du  Kaim,  de 
l'imam  de  la  croyance  unitaire,  pure  et  exempte 
de  to(|t  mélange  {c'est-à-dire  de  Hamza),  et  où  les 

1  Haàjar.  ou  jJuUt  Hadjr,  m1  one  ville  de  l'Arabie,  sur  laqudle 
oo  p«ut  coiunller  la  note  ci-ile«aDl,  p.  1 13. 
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provinces  de  sa  domination  seront  renommées  dans 
toutes  les  contrées  de  la  terre,  à  raison  du  botihear 
que  leur  procurera  la  doctrine  de  la  sainteté  et  la 
confession  de  l'unité.  £n  ce  jour-là  its  êtres  com- 
posés (c'est-à-dire  les  &u8s«  religi<His  et  leurs  mi- 
nistres] seront  couverts  d'ombre,  et  les  substances 
produites  (c'est'à-dire  les  ministres  de  la  religion 
unitaire,  qui  sont  les  productions  de  f  Intelligence  ) 
rendront  an  témoignege  public  contre  '  les  incré- 
dtdes;  alors  le  Seigneur,  le  Dieu  de  la  terre  et  des 
cienz,  se  montrera  dans  toute  sa  gloire  aux  mon- 
des', par  le  ministère  de  son  Commandement  (ou 
plutôt  avec  son  Commandement  ",  c'est-à-dire  Ham- 
za),  et  les  édifices  des  Iblis  seront  anéantis  par  la 
destruction  des  pratiipies  usitées,  qui  seront  consu- 
mées par  le  feu  ^. 

'  Voyez  ci-devant,  p.  6>i,  n.  3. 

*  oj^U  —  ^°  pourrait  supposer  qu'il  fant  traduire  dam  tait 
GoimntuidtiMid.  Je  reviendrai  pliu  tard  tnr  ce  passage. 

ttJj+ijj-yîUrj  jj_»JJ  oJSjJ,  ÏJl»-Jt  jUt  y^  cajjatj 
c:>bLJI  ^o>a>jll  «^JB   uifiÀU  LftiÙ^j  cjL^lf    ^j-  - 1 1 

ot»  :.x.ii  ,pj^.  ijj^i  JaJi  li^  juvi  «,*i««i,;j 
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Citons  encore  un  passage  d'un  autre  écrit  de 
Moktana,  dont  nous  supprimerons  néanmoins  une 
partie ,  de  peur  d'être  trop  loi^.  Après  avoir  an- 
uoûcé  de  nouveau  la  mine  de  la  Mecque,  comme 
un  des  signes  avant-coiucnn  de  la  résnrrectioa,  il 
continue  ainsi  :  Alors  se  lèvera  le  soleil  de  qui  les 
lunes  tirent  leur  lumière*,  alors  parcâtra  cdnî  qui , 
dans  toutes  les  révokitioBfl  et  toutes  les  époques ,  a 
été  l'imafli  des  morteb  ' Les  croyants  par 

c»Ij^lj  j.jVt  <JI  JjJI  ,_jJ^  fl^  J-i^j  oUj-tl 

H  est  euentid  de  reiiMR|iier  ror  ce  pasage,  i*  qDa  les  mots 
jfgfiîi  Mralùa,  J(vuC  diusàrtioa,  j^^AJ  iwipetftctian,  tu  ligm- 
fient  qo'ane  Mole  et  même  choie,  let  JaM*sei  nUgJDiu;  de  mËme 
qae  j,a^«Ï  can/fuion  ij<  fiiniti!,  ~ji>iLi'  Kuuti^caCion ,  lVj-^'  <''<^- 
^oniSnmnttb  tonte  i^  oecelioin,  «j  JJT  aïithacfion  ife  (onf  ottnW, 
ne  ligDtfieot  que  la  rwl^ûni<  naillnr*;  i*  qne  le  Sens  que  je  donne 
•tu  mois  i_|l_1iiji  HrtM  compMi)  et  i^nAAit^] j$'ljfi ti^ilvcet 
pnix^tet,  est  justifié  pir  besucoap  d'autres  endroits  des  écrits  de 
Biba-eddin  (Tojei  d-devant,  p.  618 ,  n.  1]  ;  Z"  qu'où  anreil  tort 
de  sobatitaer  (^tjLaJt  hL'^i  c'est-à-dire  des  aavra  eclniorrfi- 
tttùnt,  de*  BuroeJu,  eiprearien  trie-ccFunaa,  1  (;jljL«Jt  m>_£, 
mol  à  mol,  par  la  comiutiai»  eu  prtti^aet  accottamia:  Ar^  '*' 
ftu^ajh  ici  Mouae  fias  haut  iM^J\  J^i  1m  mcIm  intendiiti. 

'  Ce  que  je  supprime  ici  •  été  rapporté  ci-devaot ,  p.  J48. 
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leur  foi  aux  d(^;mes  de  la  vérité ,  monteront  à  des 
degrés  [dus  hauts-,  mais  les  insensés  qui  traitent  la 
vérité  de  mensonge  tomberont  à  des  d^rés  plus 
bas  à  cause  qu'ils  n'ont  pas  reçu  ces  dogmes.  La 
résurrection  fera  trouver  aux  âmes  une  juste  rétri- 
bution-, ia  vérité  et  la  justice  s'élèveront  par  l'ap- 
parition du  Kaôm,  du  directeur,  de  l'imam.  Les 
incrédules  et  les  apostats  seront  déchus  de  tout 
espoir,  on  les  prendra  par  les  cheveux  et  par  les 
pieds  ^  Les  âmes  de  ceux  qui  ont  soufiert  une 
mort  violente  demanderont  alors  la  raison  des 
peines  et  des  afflictions  qu'elles  auront  supportées, 
et  on  leur  expliquera  pour  quelle  faute  elles  au- 
ront été  tuées  dans  un  temps  où  elles  étaient  do- 
ciles et  soumises.,  après  avoir  été  précédemment 
éloignées  de  la  vérité,  rebelles  et  incrédules*.  Alors 
la  religion  de  l'unité ,  la  confession  de  la  divinité , 
la  doctrine  de  l'bumble  soumission  et  d'une  foi  sans 
bornes,  jouiront  d'un  éclat  que  l'oreille  n'a  point 
entendu,  que  l'œil  n'a  point  vu,  et  dont  l'esprit  de 
l'bonune  n'a  jamais  conçu  une  idée  ^. 

Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot  tiré  d'un  écrit  de 
Moktana  qui  contient  quelques  particularités  sur 

'  Ce»t  nne  phrue  de  l'A]conLn,itu'.  5S,  t>  il' 

'  Alluûon  i  t'AlcoriD ,  sur.  81,.*.  8  et  g. 

'  Ceci  paraît  emproolé  k  wint  Paul ,  V  épttre  am  Cor.  eh.  a , 
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l'époque  du  retour  de  Hakem,  et  sur  le  lieu  où  il 
doit  reparaître. 

n  s'adresse  ^  aux  habitants  d'Aiep  qui  avaient  pris 
le  parti  d'un  docteur  qu'il  traite  d'imposteur,  de 
feux  prophète,  d'Antéchrist;  il  leur  reproche  de 
s'être  ligués  avec  les  Grecs  contre  les  Unitaires; 
mais  Û  ajoute  que  cela  devait  être  ainsi  pour  ac- 
complir la  prédiction  que  le  Messie  (l'Intelligence) 
a  prononcée  dans  ime  de  ses  manifestations  où  il 
pariait  arabe ,  et  il  cite  ces  vers  : 

Déjà  l'on  dirait  que  l'imposteur  (le  deddjal)  du  jour  de 
la  résurrection,  le  borgne  est  sorti  d'Alep  au  jour  de  l'in- 
Ibrtune,  et  que  les  Grecs  se  sont  réunis  sous  ses  drapeanx. 
Carc'est  loi  qui  attirera  infaUliblement  sur  die  la  confusion 
et  la  guerre 

Seigneur,  accomplis  en  faveur  de  tes  serviteurs  la  pro- 
messe que  tu  leur  as  faîte,  en  leur  envoyant  leur  Wéli  dans 
le  palais  de  Misr,  au  mois  de  djôumada  ou  de  redjeb 

Lorsque  lu  verras  ce  temps  arriver,  fais  bien  attention  aux 
signes  qui  le  caractériseront  :  tu  verras  alors  les  Chrétiens 
^vés  aux  premières  dignités. 

Ce  sera  là  le  moment  de  l'événement.  Sache  alors  que 
le  four  de  l'arche  a  produit  une  source  d'eau  bouillonnante, 
et  a  été  renversé  '. 

'  PiiceLT  do  recueil. 

*  Ceci  est  ooe  i^usion  à  l'Alcoran,  sar.  ii,  v.  4«,  et  »ar.  33. 
*.  17.  n  s'agit  dans  ces  passages,  sniiiaDl  les  comme ntalears  de 
l'Aicoran,  da  four  où  Noé  faisait  cuira  te  pain  dani  l'ircbe.  An 
moment  où  le   déluge  allait  commencer,  il  s'éleva  une  source 
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Hâte-toi  alors  d'entrer  dans  ce  vaissean ,  M  de  t'y  réiiigîer 
avec  tounuBsioD  ;  car,  Boit  qu'il  marche,  soit  qu'il  demeure' 
■ans  mouvement,  les  vents  qui  souillent  sur  lui  sont  des 
vents  de  salut. 

C'est  sans  doute  sur  ce  passage  qu'est  fondé  ce 
qu'on  lit  dans  le  Formulaire  des  Druies ,  sur  le  re- 
tour de  Hakem ,  et  que  j'ai  rapporté  aUleurs  ^.  Je 
ne  puis  me  dispenser  de  le  remettre  ici  soua'  les 
yeux  du  lecteur,  avec  toutes  les  questions  et  ré- 
ponses qui  concernent  le  jour  de  la  résurrection; 
mais  je  citerai  encore  auparavant  ce  qu'on  lit  dans 
un  précis  très-court  de  la  vie  de  Hakem ,  qui  se 
trouve  à  la  tête  du  premier  volame  du  recoetl  des 
Dnises. 

Hakem,  y  est-il  dit,  disparut  la  nuit  du  lundi 

3  y  schawal  4i  i Nous  attendons  son  retour  dans 

peu,  s'il  lui  plaît.  Il  régnera  sur  toute  la  terre  pen- 
dant les  siècles  des  siècles.  Ceux  qu'il  a  invités  à  la 
confBssion  de  son  unité  et  qui  ne  s'y  sont  point 

d'cM  daiM  ce  four,  cl  die  bouilloniia  anrJe-ehanfp  comme  fean 
qui  CM  *ar  le  fcU  dant  dd  cksndron  :  c'était  )o  rignaJ  que  Dico 
avait  donné  à  Noé.  Ad  lieu  de  t'est  reiaeni,  il  fani  pcnt-flre  tra- 
duire, il  a  changé  de  nalare;  d'un  ibur  il  eat  converti  en  nnc 
chaudière  on  en  une  source.  , 

'  Cm  deui  moU  MmLlent  4tre  la  nteiB  dose  ^'on  tii  dm* 
l'Alconm,  aur.  ii,  *.  ii,  e»  d'Bu4res  lemtM  :  L^^-jt  4»[  «m 
l^Mj^  ia  naniiu  Dti  cm^m  ejat  d  taïuitUi^  ejmt. 

'  Vojei  ci-devanl.  I.  t,  p.  igg. 
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rendus  (  et  ae  sont  les  hommes  de  toutes  les  autres 
sectes  et  religions  ) ,  lui  seront  assujettis ,  mis  dans 
les  fers,  soumis  à  un  tribut  et  à  une  imposition  an- 
nuelle ;  mais  les  unitaires  régneront  avec  lui  dans 
les  siècles  des  sièdes. 

Voyons  maintenant  ce  ^e  contient  le  Formu- 
laire des  Dnues.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  après 
avoir  dit,  dans  la  réponse  À  la  lo*  question,  que 
Hakem  ne  reparûtra  qu'au  jour  du  jugement,  Con- 
tinue ainsi  : 

1 1*  Qdbst.  Qu'entend-on  par  le  jour  du  juge- 
ment? 

Rép.  On  entend  le  jour  où  il  doit  paraib^  avec 
son  humanité,  et  exercer  ses  jugements  sur  les 
hommes  avec  le  glaive  et  d'une  manière  rigou- 
reuae. 

1 3*  Qdest.  Quand  et  comment  cela  arrivera-t-ilP 

IUp.  C'est  une  chose  que  l'on  ignore  ;  niais  il  pa- 
raîtra certains  signes  qui  feront  connaître  ce  jour. 

i3'  Qdbst.  Quels  sont  ces  stgoes? 

ïUp.  Ce  sera  quand  vous  verres  les  nna  gou- 
verner suivant  leur  fantaisie,  et  les  Chrétiens  avoir 
le  dessus  sur  les  Musulmans. 

1  h*  Qdkst,  Dans  quel  mois  oela  airivera-t-il  t* 

Bip.  Au  mois  de  djoumada  ou  de  redjeb,  sui- 
vant la  manière  de  compter  de  ceux  qui  suivent 
l'ère  de  l'heure. 
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1 5*  Qdkst.  Quds  jugements  exercera-t-fl  sur  les 
homineB  des  différentes  sectes  et  religions  i* 

Rip.  n  tombera  sur  eux  avec  le  glaive  et  avec 
FÎgueur,  et  les  fera  tous  périr. 

1 6'  QoEST.  Qu'amvera-t-il  lorsqu'ils  auront  péri  ? 

IUf.  Ils  reviendront  au  monde  en  naissant  une 
seconde  fois  par  la  métempsycose,  et  ensuite  îl  les 
jugeraçomme  bon  lui  semblera. 

1 7*  Qdbst.  Comment  les  jugera-t-il  P 

Rip.  Us  seront  divisés  en  quatre  classes ,  savoir  : 
les  Chrétiens,  les  Jui6,  les  Apostats  et  les  Unitaires. 

i8*  Qdest.  Comment  chaque  dasse  sera-t-elle 
subdivisée  ? 

Rip.  Parmi  eux  les  Chrétiens ,  ce  sont  les  Nosai- 
ris  et  les  Moutawélis;  les  Juiis,  ce  sont  les  Musul- 
mans; et  les  Apostats ,  ce  sont  ceux  qui  ont  aban- 
donné lard^ion  de  Notre-Seigneur  Hakem,  digne 
de  louange. 

19*  Qdest.  Comment  traitera-t-il  les  Unitaires? 

Rip.  n  leur  donnera  l'autorité ,  le  gouvernement, 
la  puissance,  les  richesses,  l'or  et  l'argent,  et  ils 
seront  dans  le  monde  émirs ,  pachas  et  sultans. 

90*  QcEST.  Comment  traitera-t-il  les  Apostats  )* 

Rip.  Le  châtiment  qu'ils  éprouveront  sera  extrê- 
mement douloureux;  il  consistera  en  ceci  :  tout  ce 
qu'ils  manderont  et  ce  qu'ils  boiront  sera  amer; 
ils  vivront  dans  l'assujettissement  et  seront  soumis 
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à  des.  travaux  pénibles  sous  les  Unitaires  ;  il  leur  fera 
porter  un  bonnet  de  peau  de  cocboo,  de  la  longueur 
d'une  coudée  ;  ils  porteront  tom  à  leurs  oreilles  des 
anneaux  de  verre  noirs,  qui,  dans  l'été,  les  brû- 
leront comme  le  feu,  et  dans  l'hiver  leur  paraîtront 
aussi.  Iroids  que  la  neige.  Les  Juifs  et  les  Chrétiens 
subiront  les  mêmes  peines  ;  mais  elles  seront  moins 
rigoureuses. 

&3'  QuBST.  Ceux  d'entre  les  Dnizes  qui  sont  Djok- 
hal  obtiendront-ils  le  salut  et  une  place  au^nrès  de 
Hakem,  s'ils  se  trouvent  encore,  à  leur  mort,  dans 
le  même  état  d'ignorance  ? 

RÈr.  n  n'y  aura  jamais  de  salut  pour  eux;  ils 
seront  pour  toute  l'éternité  auprès  de  Notre-Sei- 
gneur,  dans  un  état  d'assujettissement  et  de  honte. 

On  voit,  sans  que  je  le  remarque,  qu'ii  y  a  quel- 
que différence  entre  cette  doctrine  moderne  des 
Druzes,  et  celle  que  l'on  trouve  dans  les  écrits  des 
premiers  fondateurs  de  cette  secte.  J'ai  expliqué 
ailleurs  ce  que  l'on  doit  entendre-  par  les  Chrétiens 
et  Jes  Juifs,  et  j'ai  fait  voir  quel  est  le  vrai  sens  de 
cette  dénomination  '.  Quant  k  la  distinction  que  les 
Druzes  font  aujourd'hui  entre  ceux  d'entre  eux  qui 
sont  Ohkal  [adeptes) ,  et  ceux  qu'ib  appellent  Djoh- 
hal  (ignorants^),  je  me  borne  à  renvoyer  k  ce  qu'en 

*  Voyci  ci.<IetBDt,  p.  Si4  d  4uiir. 

'  Okliat  JUc  et  Djokhal   JIl^'  Mot  lu  p)uri«)s  d'ilJiiï  Jîi'U 
U.  lu 
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dit  M- Niebuhr  ^  Ce  que  je  trouve  ici  de  plus  remar- 
quable, c'est  que,  suivant  le  Formulaire,  les  secta- 
teurs des  iausses  religions  seront  d'abord  mis  tous  à 
mort,  et  ressusciteront  ensuite  pour  subir  leur  con- 
damnation. Je  n'ai  rien  vu  qui  autorise  ce  dogme 
dans  les  anciens  écrits  des  Druzes.  11  semble  même 
que  les  châtiments  dont  il  y  est  parié  doivent  être 
la  peine  de  ceux  que  le  glaive  n'aura  pas  attenta  : 
cependant,  à  moûts  qu'on  ne  suppose  que  f^ux  qui 
tomberont  sous  le  g^ve  de  Hamza  seront  anéan- 
tis, et  que  leur  âme  périra  avec  leur  corps,  il  est 
presque  indispensable  d'admettre,  à  leur  égard  du 
moins,  cette  résurrection ,  ou  plutôt  ce  retour  dans 
le  monde  sous  une  autre  figure,  sous  laquelle  ils 
subiront  le  châtiment  dû  â  leurs  crimes  précédents. 
Avant  de  quitter  ce  sujet,  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  d'esanùner  sous  quelle  figure  doit  reparaître 
Hakem,  ou  plutôt  la  divinité  jointe  â  l'humanité 
divûie,  au  jour  du  triomphe  de  la  religion  unitaire. 
On  peut  effectivement  douter  si,  dans  l'opinion  des 
écrivains  dnites,  la  figure  humaine  sous  les  traits, 
je  dirais  volontiers  sous  le  masque  de  laquelle  doit 
paraître  à  cette  époque  Notre^eigneur  (c'est-à-dire, 
ainsi  que  je  l'ai  expliqué  ailleurs,  la  divinité  jointe 

et  Djahit  (JM^,  moU  dont  le  premier  ligoifie  proprement  intel- 
Uytnî  on  ipiritatl,  et  le  secood  igrtomat  on  ymsiier. 
'  Voyage  en  Arabie,  6dit.  de  1780,  t.  II,  p.  Sgg. 
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à  l'humanité  divine,  laquelle  est  tout  autre  chose 
que  cette  figure,  et  qui  est  toujours  la  même  sous 
les  difTérentes  figures  sous  lesquelles  elle  se  rend 
visible  aux  hommes  ) ,  on  peut  douter,  dis-je ,  si,  au 
jour  de  la  résurrection ,  cette  figure  sera  celle  de 
Hakem ,  ou  une  nouvelle  figure ,  douée  sans  doute 
d'un  plus  grand  éclat,  et  à  travers  le  voile  de  la- 
quelle la  divinité ,  imie  à  l'humanité  divine ,  se  ren- 
dra tellement  sensible,  qu'aucun  homme  ne  pourra 
plus  élever  le  moindre  doute  sur  sa  nature  incom- 
préhensible et  inefiable-.  Je  dob  reconnaître  que 
les  écrits  que  nous  possédons  ne  contiennent  rien 
de  bien  précis  qui  fournisse  la  solution  de  cette 
question.  D  y  est  souvent  parié  du  moment  où  pa- 
raîtra la  figin,  aiosi  qu'on  l'a  vu  dans  un  passage 
que  j'ai  cité  précédemment',  et  la  gjose  avertit,  ce 
qui  est  d'ailleurs  assez  évident,  qu'il  s'agit  de  la 
figure  qui  paraîtra  lors  de  la  résurrection.  Quelque- 
fois aussi  il  est  parlé  précisément  de  l'apparition  du 
IMeu,  du  Seigneur  Hakem,  mais  tout  cela  laisse 
subsister  la  question  :  car  qudque  forme  extérieure 
et  sensible  qu'il  adopte,  ce  sera  toujours  Hakem, 
puisque  Hakem  est  incontestablement,  dans  la  doc- 
trine de  Hamza,  la  dernière  personnification  de  la 
divinité.  11  laut  convenii'  d'ailleurs  que,  dans  les 
écrits  de  Moktana  ou  Béba-eddin,  toutes  les  fois 

I  Ci-devapt,  p.  609,  cl  t.  t.  p.  71 1. 
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quil  s  agit  de  la  résurrection,  c'est-à-dire  de  la  ma- 
nifestation publique  et  du  triomphe  définitif  de  la 
religion  unitaii*e,  Hamza,  qu'il  appelle  Y  Imam,  le 
fVéUt  le  fVéU  de  ce  temps  ^  le  fVéli  de  la  reKgion  ou 
de  la  vérité,  semble  jouer  un  rôle  plus  important 
que  Hakem.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  surplus,  de  ces 
observations,  il  résulte,  ce  me  semble,  d'un  texte 
déjà  cité ,  que  la  figure  humaine  et  sensible  sous 
laquelle  Notre-Seigneur,  le  dieu  Hakem,  apparaîtra 
en  ce  jour-là ,  aura  un  caractère  tout  particulier  de 
majesté  et  de  grandeur.  C'est  à  raison  de  cela  que 
cette  figure  est  nommée ,  par  Béha-eddin ,  la  figure 
spirituelle  du  jour  de  la  résurrection  ^,  dans  le  passage 
suivant^  :  Sachez  que  la  nuit  s'est  retirée  et  a  tourné 
le  dos,  et  que  l'aurore  a  commencé  à  manifester 
et  à  faire  éclater  sa  pure  umière;  conservez  donc 
avec  soin  le  trésor  de  la  doctrine  unitaire  et  de  la 
sagesse  doiit  vous  êtes  en  possession ,  et  continuez 
à  frapper,  par  la  force  de  votre  foi,  à  la  porte  de  la 
miséricorde,  et  il  se  manifestera  à  vos  esprits  ,  Al- 
bar,  le  savant  par  excellence  ;  Hakem ,  le  créateur 
des  mondes  et  le  Seigneur  des  hommes;  qui  est 
tout-puissant  dans  son  a^bsence  comme  dans  le 
temps  de  sa  présence  ;  qui  domine  souverainement 

'   Xa^Ia^  JI«aj'LjwJV1  ojyûJt,  à  la  Icllrc,  la  fyure  rtmrrrc- 
iionnelle  spirituelle. 

*  Pièce  LVii  (Itt  recueil. 
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sur  tous  les  siècles  et  tous  les  âges ,  et  qui  rendra 
une  juste  rétribution  aux  âmes  des  hommes ,  au 
jour  de  la  comparution  et  de  la  résurrection  ;  par 
le  ministère  de  son  serviteur,  le  directeur,  le  re- 
nommé, lorsqu'il  se  lèvera  pour  prendre  la  défense 
de  la  vérité  et  de  la  véracité,  par  la  grande  et  di- 
vine force  qu'il  tient  de  son  Semeur,  et  lorsque 
se  lèvera  lafgare  spiritneUe  da  jour  de  la  résanection , 
qui  a  été  l'objet  de  toutes  les  figures  employées  par 
ceux  qui  ont  usé  de  figures,  et  du  culte  de  tous 
ceux  qui  ont  été  chargés  du  ministère  d'annoncer 
des  menaces  ou  d'heureuses  nouvelles,  qui  ont  ins- 
truit les  hommes  que  leur  créateur  paraîtrait  véri- 
tablement à  la  fin  des  âges  et  des  siècles ,  en  dépit 
de  tous  les  incrédules ,  infidèles. 

Un  passage  d'un  écrit  de  Moktana,  que  j'ai  cité 
tout  h  l'heure',  pourrait  suggérer  l'idée  que  cet  écri- 
vain aurait  enseigné  que  Hakem,  lors  de  son  retour, 
paraîtrait  sous  la  figure  de  Hamza ,  si  l'on  traduisait 
que  le  Seigneur  paraîtra  dans  son  Commandement;  mais 
je  tiens  pour  certain  qu'il  faut  traduire,  paraîtra 
avec  son  Commandement,  c'est-à-dire  avec  Hamza, 
et  le  texte  qu'on  vient  de  lire  ne  permet  point  de 
supposer  que  Moktana  ait  jamais  eu  la  pensée  d'i- 
dentifier Hamza  avec  Hakem. 

'  Voyet  ci-devant,  p.  63i. 
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CHAPITRE  VI. 
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Après  aroir  exposé  dans  le  plas  grand  détail,  jus- 
qu'ici ,  tout  ce  qui  concerne  la  partie  dt^matique  et 
la  théologie  spéculative  de  la  religiou  des  Dnues, 
je  passe  à  la  théologie  morale  et  aux  commande- 
ments pratiques  de  cette  même  religion.  Gomme 
on  a  vu  dans  les  chapitres  précédents  que  l'ensei- 
gnement actuel  des  Dnues  s'éloigne  en  plusieurs 
choses  de  la  vraie  doctrine  di^matique  de  Hanua, 
on  trouvera  de  même  ici  quelques  contradictions 
entre  la  morale  enseignée  par  ce  fondateur  de  la 
religion  unitaire ,  et  cehe  que  professent  auj  ourd'hui 
ses  sectateurs.  J'aurai  soin  de  faire  remarquer  ces 
contradictions,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  pré- 
sentera. Cette  partie  de  mon  ouvrage  sera  terminée 
par  la  formule  d'engagement  qui  est  le  sceau  de 
l'initiation  des  adorateurs  de  Hakem. 

SECTION  PREMIÈRE. 

DE5   SKFT    COMlUNDEHEIin   DI    LA    ï 


Les  Musulmans  rapportaient  k  sept  chefs  prin- 
cipaux ,  ainsi  que  nous  t'apprend  Hamza  lui-même . 
tous  les  devoirs  qui  leur  étaient  imposés  par  leur  re- 
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ligion.  Les  sectateurs  du  Tenzii  ou  de  la  lettre,  pre- 
nant les  expressions  du  législateur  dans  leur  sens 
simple  et  naturel ,  s*en  tenaient  à  la  pratique  rigou- 
reuse de  ces  devoirs.  Les  disciples  du  Tawil  ou  du 
sens  all^orique  voyaient,  sous  Técorce  de  ces  com- 
mandements extérieurs,  des  obligations  spirituelles, 
et  soutenaient  que  la  connaissance  de  ce  sens  allé- 
gorique les  dispensait  de  la  pratique  extérieure  des 
sept  commandements.  Ces  sept  commandements, 
comme  on  Ta  vu  dans  la  partie  précédente ,  sont 
la  profession  de  foi  de  Tunité  de  Dieu  et  de  la 
mission  divine  de  Mahomet,  la  prière ,  le  payement 
de  la  dîme,  le  jeûne,  le  pèlerinage ,  la  guerre  contre 
les  infidèles;  enfin,  la  soumission  aux  dépositaires 
de  l'autorité  légitime.  Hamza,  abolissant  ces  sept 
commandements,  y  en  a  substitué  sept  autres.  G* est 
ainsi  qu'il  s'explique  lui-même  à  ce  sujet  : 

Sachez,  dit-il  ^  que  Notre-Seigneur  vous  a  dé- 
chargés de  sept  préceptes  d'obligations  pénibles  et 
légales,  et  vous  a  imposé  sept  autres  obligations, 
qui  sont  les  commandements  de  la  loi  unitaire.  Le 
premier  et  le  plus  grand  est  la  véracité  dans  les  pa- 
roles; le  second  est  de  veiller  réciproquement  à 
votre «ûreté;  le  troisième,  de  renoncer  à  la  religion 
dont  vous  faisiez  profession,  à  votre  croyance  et  au 
culte  du  néant  et  du  mensonge  ;  le  quatrième ,  de 

*  Pièce  yii  du  recueil. 
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vous  séparer  çnlièrement  des  démons  et  de  ceux 
qui  sont  dans  l'erreur  ^  le  cinquième,  de  reconnaître 
(l'existence)  de  l'unité  de  Notre-Seigneur  dans  tous 
les  siècles,  tous  les  temps,  tous  les  âges  et  toutes 
les  époques;  le  sixième,  d'être  contents  de  ses  œu- 
vres, quelles  qu'elles  soient;  le  septième,  de  vous 
abandonner  et  vous  résigner  à  ses  ordres,  dans  le 
bonheur  comme  dans  l'adversité. 

Les  mêmes  obligations  sont  imposées  aux  femmes 
unitaires.  H  est  nécessaire,  dit  Hâmia  ',  que  tontes 
les  Femmes  unitaires  sachent  que  le  premier  devoir 
qui  leur  est  imposé  est  de  comiaître  Notre^eigneur 
et  de  ne  lui  attribuer  aucun  rapport  avec  aucune 
cr^ture;  le  second  est  de  connaître  le  maître  du 
siècle  (Hamza] ,  et  de  le  discerner  de  tous  les  minis- 
tres spirituels;  le  troisième  est  de  connaître  les  mi- 
nistres spirituels ,  leurs  noms ,  leurs  rangs  et  leurs 
surnoms Après  avoir  su  cda,  il  est  néces- 
saire qu'elles  sachent  encore  que  Notre-Seigneur 
les  a  dispensées  des  sept  devoirs  pénibles  des  lois 
précédentes,  et  leur  a  imposé  sept  obligations  de 
la  loi  unitaire  et  de  sa  religion.  La  première  et  la 
plus  essentielle  est  la  véracité  dans  les  paroles;  la 
seconde  est  de  veiller  à  la  sûreté  de  leurs  frères  ;  la 
troisième,  de  renoncer  à  leur  ancienne  croyance,  et 
au  culte  des  idoles  et  du  mensonge  ;  la  quatrième,  de 

'  Piicc  VIII  du  recufil. 
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se  séparer  absolument  des  démons  et  de  Terreur; 
la  cinquième ,  de  reconnaître  ( lexistence )  de  lunité 
de  Notre -Seigneur  dans  fous  les  siècles,  tous  les 
temps,  tous  les  âges  et  toutes  les  époques;  la  sixième ^ 
d*être  contentes  de  toutes  ses.  œuvres,  quelles 
qu'elles  soient;  la  septième ,  enfin ,  de  s  abandonner 
à  toutes  ses  volontés,  dans  la  joie  comme  dans  Vin- 
foitune.  Après  l'obligation  de  croire  les  choses  dont 
j'ai  parlé  auparavant,  et  de  les  croire  sans  aucun 
doute,  tous  les  Unitaires,  hommes  et  femmes,  sont 
obligés  à  garder  ces  sept  commandements,  à  y  con- 
former leur  conduite,  et  à  les  tenir  secrets  pour 
ceux  qui  ne  sont  point  de  la  même  religion.  . 

Les  principaux  dogmes  de  la  religion  de  Hamza, 
tout  ce  qui  concerne  la  nature  de  Dieu,  ou  son  es- 
sence, ses  attributs,  ses  manifestations;  la  nature, 
le  rang,  l'excellence,  les  manifestations  de  l'Intel- 
ligence universelle  et  des  autres  ministres  spirituels, 
tout  cela,  dis-je,  forme  le  €orps  de  la  théologie 
dogmatique,  et  l'obligation  de  croire  ces  dogmes 
précède  les  sept  commandements  dont  nous  par- 
lons. C'est  cette  croyance  qui  fait  l'Unitaire.  Celui 
qui,  en  adoptant  ces  dogmes,  est  devenu  membre 
de  la  société  imitaire ,  contracte  lobligation  de  vi- 
vre conformément  aux  préceptes  contenus  dans  les 
sept  conunandements  qui  forment  la  théologie  mo- 
rale. Dans  ces  sept  conunandements,  néanmoins, 
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il  y  en  a  deux  qui  paraissent  tenir  autant  à  la  par- 
tie dogmatique  qu*à  la  partie  morale  :  ce  sont  le 
troisième  et  le  quatrième;  mais  ils  ne  doivent  sans 
doute  être  pris  ici  que  dans  le  sens  du  renonce- 
ment à  toutes  les  pratiques  extérieiu^s  des  religions 
précédentes,  et  à  la  dépendance  des  chefs  et  des 
ministres  de  ces  religions.  Quant  au  cinquième,  il 
ne  peut  guère  être  regardé  que  conmie  une  branche 
du  dogme,  puisqu'il  prescrit  de  croire  que  la  pré- 
dication de  la  doctrine  unitaire  a  eu  lieu ,  quoique 
d  une  manière  cachée ,  dans  tous  les  âges ,  c'est-à- 
dire,  à  chacune  des  époques  où  un  natek  a  paru 
pour  établir  une  nouvelle  loi,  et  pendant  le  temps 
de  Texistence  de  chacune  des  religions  fondées  par 
Noé ,  Abraham ,  Moïse ,  Jésus ,  Mahomet  et  Moham- 
med, fils  d*Ismall. 

Je  rapporte  donc  à  quatre  points  seulement  tout 
ce  qui  est  prescrit  par  ces  commandements  :  la  vé- 
racité dans  les  discours ,  Tassistance  et  la  protection 
mutuelle ,  le  renoncement  à  toute  autre  religion  et 
à  tout  autre  culte,  ia  soumission  et  la  résignation 
aux  volontés  de  EKeu. 

Je  suis  autorisé  à  réduire  à  ces  quatre  chefs  tout 
ce  qui  est  prescrit  dans  les.  sept  commandements , 
par  l'exemple  même  de  Hamza ,  qui  fait  ainsi  l'a* 
brégé  des  devoirs  des  Unitaires  ^  :  Ayeï  soin ,  société 

'  Pièce  IX  du  recueil. 
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des  Unitaires ,  d*étre  vrais  dans  vos  paroles ,  de  veil- 
ler à  la  garde  de  vos  frères,  d*être  contents  de  la 
volonté  de  Notre-Seigneur,  et  soumis  à  ses  décrets 
en  tout  temps  et  en  tout  lieu ,  et  de  ne  jamais  vous 
opposer  à  aucune  de  ses  œuvres.  Ge  qui  est  néces- 
saire ^  à  tout  homme  qui  embrasse  la  religion  uni- 
taire ,  c'est  que  ses  paroles  soient  jointes  à  ses  œu- 
vres, que  son  cœur  soit  muni  de  Tacquiescement 
aux  décrets  du  Seigneur  et  de  la  résignation  à  ses 
volontés  f  et  que  la  justice  et  la  foi  de  Tunité  régnent 
dans  sa  maison.  Les  deux  textes  que  je  citerai  dans 
un  moment  récapitulent  de  la  même  manière  tous 
les  devoirs  des  Unitaires. 

Je  vais  examiner  chacun  de  ces  points  dans  un 
article  particulier. 

L  Véracité  dans  les  discours. 

Le  précepte  de  la  véracité  est  envisagé ,  dans  les 
écrits  des  Druzes,  sous  deux  points  de  vue,  par  rap- 
port aux  dogmes  de  la  religion,  et  par  rapport  à  la 
société.  Sous  le  premier  de  ces  deux  points  de  vue , 
être  véridique  dans  ses  paroles,  c'est  faire  profession 
des  dogmes  de  la  religion  unitaire ,  qui  est  la  vérité  ; 
sous  le  second ,  c'est  ne  se  permettre  aucun  men- 
songe envers  ses  frères  unitaire^.  Mais  cette  obliga- 
tion est  sujette  à  plusieurs  restrictions ,  et  le  men- 

^  Pièce  X  du  recueil. 
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songe  est  permis  envers  les  hommes  qui  proressent 
une  autre  religion  '.  Deux  passages  tirés,  le  premier 
d'un  écrit  de  Hamza,  l'autre  d'un  traité  anonyme 
que  je  crois  être  de  Béha-eddin,  mettront  ce  pre- 
mier .commandement  dans  tout  son  jour. 

Si  vous  connaisses  bien ,  dit  Hamza^ ,  les  obliga- 
tions qui  vous  ont  été  imposées,  d'être  vrais  dans 
vos  paroles,  de  veiller  k  la  sûreté  de  vos  frères,  de 
reconnaître  l'unité  de  Notre-Seigneur,  et  de  vous 
soumettre  à  ses  ordres,  vous  savez  discerner  la  vé- 
rité du  mensonge,  la  foi  de  l'incrédulité,  et  l'im- 
piété de  la  religion  de  l'unité. 

La/oi^,  dans  la  langue  arabe,  signifie  recon- 
naître de  boucbe  la  vérité  d'une  cbose.  Le  cœur 
et  la  langue  sont  les  deux  organes  qui  manifestent 
ce  qui  est  dans  l'esprit.  Quiconque  n'est  point  vé- 
ridique  dans  ses  paroles  est  certainement  encore 
plus  menteur  et  plus  hypocrite  dans  le  coemr.  Sa- 
chez donc  que  par  la  véracité  il  faut  entendre  la 
foi  et  la  confession  de  la  doctrine  unitaire  dans 
toute  sa  perfection ,  et  que  le  mensoilge ,  c'est  le  po- 
lythéisme, l'incrédulité  et  l'erreur. 

Quiconque  ment  envers  son  frère  fidèle  ment 

'  SnlTUit  Makriii,  celle  licence  ftaîl  cominuoc  i  loti»  les  Kfaal- 
(abia,  qui  élaienl  dîviMis  tn  cinquanlc  >ectC9, 
'  Pièce  II  du  recueil. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  G53 
envers  son  daî;  celui  qui  méat  envers  son  daï 
ment  envers  son  imam  ;  celui  qui  ment  envers 
son  imam  ment  envers  Notre^eigneur  digne  de 
louanges;  et  celui  qui  ment  envers  Notre^igneur 
renie  ses  bienfaits  et  attire  sur  soi  sa  colère.  Men- 
tir, c'est  imputer  à  son  fi^re  des  choses  fausses,  id- 
térer  ses  paroles,  lui  permettre  ce  que  son  imam 
lui  a  défendu,  ou  dire  de  Notrc-Seigneur  des  choses 
qu'il  n'est  pas  même  permis  de  dire  de  son  servi- 
tenr.  Celui  qui  agit  ainsi  renonce  aux  grâces  qu'il 
a  reçues  et  à  la  foi,  et  manifeste  son  apostasie  et  sa 

rébellion Quiconque  résiste  au  Kaim-aliéman, 

le  serviteur  de  Notre-Seïgneur,  ou  ment  envers  lui , 
résiste  à  Notre-Seigneur  et  se  rend  coupable  de  po- 
lythéisme contre  lui ,  quand  même  il  reconnaîtrait 
que  ce  qu'il  fait  est  connu  de  Notre-Seigneur,  et  qu'il 
confesserait  son  unité  exempte  de  rapport  avec 
quelque  chose  que  ce  soit.  Que  si ,  se  rendant  cou- 
pable de  mensonge  envers  son  imam ,  ou  i-ésistant 
à  quelqu'un  des  ministres  de  la  religion  unitaire , 
il  prétend  que  Notre^eigneur  ne  le  sait  pas,  il  est 
retranché  du  nombre  dçs  Unitaires. 

Cette  doctrine  se  retrouve,  mais  avec  plus  de 
développement,  dans  le  second  passage  que  je  vais 
ciler  ' . 

Société  des  frères,  qui  adorez  Notre  -  Soigneur, 

'   Pièce  XLl  du  recueil. 
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libéral  et  bien&isant ,  qui  reciumaissez  pour  imam 
le  Kalm-alEéman ,  sachez  que  Notre-Seigneur,  qui 
est  bienfaisant  et  libéral,  vous  a  donné  le  com- 
mandement d'observer  la  vérité  dans  vos  diacours, 
et  de  veiller  à  la  sûreté  de  vos  frères.  A  ces  deux 
commandements  essentiels  en  sont  joints  cinq  au- 
tres, ce  qui  fait  sept  obligations  qui  caractérisent  la 
religion  imitaire ,  et  qui  remplacent  les  sept  obser* 
Tances  légales.  Celui  d'entre  vous  qui  coaniùt  bien 
ce  qui  est  eiigé  de  lui  par  ces  sept  commande- 
ments est  en  état  de  distinguer  la  vérité  du  men- 
songe. 

Le  premier  et  le  plus  grand  de  ces  sept  comman- 
dements est  la  véracité;  c'est  par  cette  qualité  que 
l'on  discerne  le  mensonge  de  la  vérité  '.  Ne  soyez 
pas  du  nombre  des  menteurs,  de  ceux  qui  ont  dit  : 
Nous  avons  entendu  et  nous  nous  sommes  soumis 
avec  docilité,  et  qui  en  même  temps  ont  ba  dans  tears 
cours  le  veau,  par  lear  incrédttUté*.  Le  veau,  c'est  le 
rival  du  Kaïm-alzéman  qui  lui  ressemble,  mais  sans 
en  avoir  la  réalité  et  la  vérité.  Vous  savez  que  l'isla- 
misme, ainsi  que  la  religion  des  croyants  ',  et  en 

'  C-est-à-dira,  à  ce  que  je  penw,  qu'on  distingue  l' Unitaire  dont 
la  religioD  est  iiocère,  de  celui  qui  est  hypocrite  et  n'a  que  l'ei. 
térieur  d'Unitaire. 

*  Ceci  est  une  lUasioD  à  un  passage  de  l'Alcoran,  sur.  a,  v.  S-j. 

'  (jL^OIlj  p'JimSi  —  Danale  langage  de  Hamia,  l'i 
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général  toutes  les  rdigions  ne  sont  point  par&ites 
sans  certaines  conditions  et  sans  les  bonnes  œuvres  : 
à  combien  plus  forte  raison  la  religion  de  l'unité 
de  Notre- Seigneur  digne  de  louanges,  qiii  est  la 
plus  excellente  de  toutes!  Celui  donc  qui  se  dit 
croyant  «t  unitaire,  et  qui,  cependant  ne  pratique 
point  les  commandements  de  Noire-Seigneur  digne 
de  louanges ,  qui  n'c^senre  point  la  véracité  dans 
ses  discours  et  la  vertu  dans  ses  actions ,  n'a  d'uni- 
taire que  le  nom ,  mais  sa  cMidnite  est  cedle  d'un 
polythéiste  et  d'un  impie. 

Si  vous  connaissez  bien  les  obligations  qui  vous 
ont  été  imposées  par  ces  deui  préceptes,  d'être 
vrais  dans  vos  paroles,  et  de  veiller  à  la  sûreté  de 
vos  frères,  vous  savez  discerner  la  vérité  du  men- 
songe ,  et  l'incrédulité  de  la  foi.  La  foi ,  iitum  dans 
la  langue  arabe,  signifie  croire  à  la  vérité  d'une 
chose.  Celui  qui  n'est  point  vrai  dans  ses  discours 
est  encore  plus  faux  dans  le  cœur,  et  est  certaine- 
ment menteur.  Sachez  donc  que,  par  la  véracité,  il 
faut  entendre  la  confession  de  ta  doctrine  unitaire 
dans  toute  èat  perfection,  et  que  le  mensonge  est  le 
polythéisme,  et  l'erreur.  Cdui  qui  ment  envers  son 
frère  ment  envers  son  daï  ;  celui  qui  ment  envers 
son  daï  ment  envers  son  imam  ;  celui  qui  ment 

^X-l  eat  te  Teniil,  el  U  Joi  ^Lr;!  le  Tswil.  J'eo  ai  déjA  Tait 
plui  d'une  foi»  la  remanjoc. 
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envers  son  imam  ment  envers  Notre -Seigneur 
tligne  de  louanges,  et  attire  sui'  soi  sa  colère.  Au 
contraire,  celui  qui  est  véridique  envers  son  frère 
est  capable  de  véracité'  envers  son  daî,  et  de  même 
envers  son  imam  et^  envers  Notre-Seigneur  digne 
de  louanges ,  et  il  attire  sur  soi  ses  bienlaits ,  ses 
doDs  et  ses  libéralités. 

Saches  que  tout  homme  dont  la  langue  est  ac- 
coutumée k  mmtir  est  coupable  de  p(^ythéisme 
contre  Notre-Seigneur  :  car  le  mensonge  est  l'em- 
blème du  maudit  Jblis.  Ce  mot  '  est  formé  de 
trois  lettres,  et,  en  additionnant  les  vdeurs  numé- 
riques de  ces  trois  lettres,  elles  forment  au  total 
le  nombre  de  ï6  lettres.  Le  caf  vaut  20,  le  dhal  k 
el\ebé  i,  ce  qui  représente  Ibhs  et  sa  femme,  et 
leurs  vingt-quatre  enlants  qui  les  remplacent.  Gdui 
qui  a  quelque  liaison  avec  eux  n'a  plus  aucune 
société  avec  le  Wéli  et  les  ministres  de  l'unité.  La 
véracité  ^  est  aussi  composée  de  trois  lettres  :  sïh 
qui  vaut  60,  dal  qui  vaut  -à  ,  et  ca/' qui  vaut  1 00 . 
ce  qui  fait  en  tout  i6i  lettres,  desquelles  il  y  en  a 
quatre-vingt-dix-neuf  qui  appartiennent  au  ministère 
de  l'imamat,  suivant  cette  parole:  Diea'^  a  ottoire- 
vingt-dix-neaf  noms;  celai  qai  les  comptera,  entrera 

'  tJiJJ^t  —  ^  meiuonge. 

'  ^0>iJI  —  Voyei  ci-dcvoDt,  p:  3oicl  sui*. 

'  Ici  Dieu  signiiic  l'imani,  c'c«l-&-dirc  Hainu. 
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tkuts  U  paradis.  De  même  le  Kaîm-alzéman  a  sous  lui 
quatre-vingt-dix-neuf  ministres  :  celui  qui  les  con- 
naît est  entré  dans  le  vrai  sens  de  la  religion  qu'il 
annonce,  et  qui  met  soua  sa  protection,  c'est-à- 
dire  qui  environne  '  ceux  qui  la  suivent.  Soixante 
autres  lettres  figurent  les  soixante  ministres  de  l'Aile 
droite  et  de  l'Aile  gauche.  Quatre  autres  sont  l'em- 
blême  des  quatre  ministres  supérieurs ,  Dhou-^naa , 
Uiou-nussa,.la  Parole  et  la  Porte,  qui  sont  le  Kaïm- 
alzéman,  Modjtéba,  Ridha  et  MostaËi  :  voilà  qui 
iait  cent  soixante-trois  ministres.  L'unité  qui  reste 
seule  est  l'emblème  de  la  oonfêssion  de  l'unité  de 
Notre-Seigneur,  et  de  la  connaissance  de  l'humamté 
du  Hea  (de  Hakem).  Quiconque  connaît  ces  minis- 
tres qui  conduisent  à  la  connaissance  de  l'Être  ado- 
rable, et  pratique  la  véracité ,  est  monté  à  un  de- 
gré élevé;  il  possède  toute  sorte  de  biens,  et  il  est 
exempt  de  toute  participation  avec  l'ennemi  et  le 
mensonge.  Gdui,  au  contraire,  qui  ment  envers  son 
frère,  qui  tient  contre  lui  des  discours  iaux,  ment 
envers  Notre-Seigneur,  il  est  dépouillé  de  sa  foi  et 
Satan  l'a  vaincu.  Celui  qui  fait  le  contraire  de  ce 
que  lui  a  ordonné  son  imam  est  coupable  de  pé- 
chés énormes  et  de  délits  très^raves. 

■  au  £iiA^I  ,s^i  l^wlj  fc'jft'j.i[  —  n  y  a  là,  comme  je  l'ti 
déjli  renirqai  à-deraot,  p.  3o6,  une  tUuiioa  «ntre  le  mot  nuila- 
ilfïwu  (qui  emirMiDe),  et  le  mol  d;iiuu  (puwlii}. 

II.  4a 
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Prenei  donc  bien  garde,  sociale  des  Unitaires, 
qoe  vos  ccatirs  ne  conbvdisent  ce  que  tos  bouc^ies 
disent  Jk  vos  fr^esi  car  cete  excite  la  colère  de  votre 
Kum-alzéman ,  c'est  un  vrai  polythéisme  :  or  le  po- 
lythéÎBiDe  est  un  crime  énorme,  car  on  a  démontré 
que  la  véracité  est  l'emblème  de  la  comiaïsaaace 
des  ministres ,  <que  c'est  la  voie  à  laquelle  tout  doit 
tendre ,  le  chemin  le  plus  droit  et  le  fhu  «tceUent , 
et  que  le  meiuonge,  au  amtraîre,  est  l'^nJilème 
d'Ihlis ,  la  docti^e  perverse  et  corrompvie ,  qui  con- 
duit 4  l'incrédidité  et  k  l'erreur  des  polythéistes. 
Mais  TOUS  n'êtes  point  obligés,  frères,  d'observer 
la  Térité  dans  vos  paroles  avec  tout  le  reste  des 
hommes,  qui  sont  dans  l'ignorance,  dans  l'obscu- 
rité, dans  l'aveuglement  et  dans  les  ténèitces.  Quoi- 
que TOUS  n'ayez,  par  rapport  à  eux,  aucune  obli- 
gation à  cet  égard,  la  véracité  cependant  est  un 
devoir  de  politesse ,  mais  il  ne  vous  a  été  imposé, 
relativement  A  oela ,  aucniM  obligation  envers  cem 
qui  ne  sont  pas  d'eata^  vous  :  la  véracité  West  d'o> 
bligatien  qu'entre  tous,  et  vous  devec  l'observer 
réciproqnement  les  uns  envers  les  autres.  Gelni  qui 
ment  à  son  frère,  ou  contre  son  frère,  use  de  dé- 
guisement envers  lui  et  doute  de  ses  sentiments.  Le 
mensonge  n'est  point  permis  entre  les  Unitaires, 
car  c'est  douter  de  la  religion  et  manquer  de  foi. 
Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sujet  k  n»entir  y  re- 
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nonce.  L'envoyé  (du  Seigneur)  n'est  obligé  que  de 
VOU4  dire  dairement  ]a  vérité- 

Le  mensoi^e  qu'un  homme  {ait  &  son  frère  n'eat 
jamais  exempt  de  l'une  de  cea  trois  qualités  blâma- 
bles, (w  c'est,  on  paroe  que  son  frère  a  menti,  et 
qn'il  rcut  lui  rendre  la  pareille ,  et  en  ce  cas  tous 
deuK  sont  coupables,  et  la  colère  t(»nbe  sur  tous  les 
deu]it  ou  s'il  ment  le  premier  i  son  frère,  ce  n'est 
que  parce  qu'il  doute  de  sa  discrétion  :  il  devait  lui 
dire,  la  vérité  s'il  le  jugeait  capable  de  garder  son 
secret ,  et  de  tenir  ses  paroles  sous  le  ailenee ,  sinon 
ne  pouvait-il  pas  lui-même  garder  le  silence  è  son 
égai-d ,  et  ne  lui  dire  ni  la  vérité,  ni  le  mens«H>ge  : 
car  il  vaut  beaucoup  mieux  se  taire  et  ne  n'en  dire, 
que  de  se  rcpdre  coupable  de  mensonge  et  de  pé- 
ché. Celui  qui  ment  k  son  frère  pour  se  venger  de 
son  mensonge  et  lui  rendre  ta  pareiUe  commet 
un  péehé ,  et  n'agit  pas  justement  ;  son  devoir  était 
de  lui  dire  la  vérité ,  ou  de  ne  lui  rien  dire.  Et .  en 
effet,  si  dans  une  société  on  se  permet  de  mentir 
pour  rendre  la  pareille  à  ceui  qui  mentent,  il  ne 
restera  ^aa  dans  celte  société  personne  qui  parie 
eooEorméraent  Ji  la  vérité  ;  tous  ne  seront  plus  qu^ 
des  pdythéistes  et  des  impies.  Quand  les  choses  sn 
seront  h  ce  point,  il  n'y  aura  plus  parmi  eux  per- 
sonne qui  marche  dans  le  droit  chemin ,  qui  ait  un 
Ji^ment  droit ,  et  qui  connaisse  la  vérité  de  la  doc- 

43. 
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trine  UDÎtaîre;  car  les  hommes  rc  sont  véritable- 
ment hommes  que  par  la  vëracité  et  la  justesse  de 
Iruts  sentiments,  etnon  par  le  mensonge  et  par  des 
actions  honteuses.  Quant  à  celui  qui  ment  à  son 
frère,  non  pour  lui  rendre  b  pareille,  ni  parce  qu'il 
n'ose  lui  faire  une  confidence ,  mais  par  habitude 
ou  pour  suivre  la  coutume,  et  parce  qu'il  r^arde 
le  mensonge  comme  une  chose  permise,  celui-là 
est  le  plus  coupable  des  trois;  son  crime  est  plus 
grand  que  le  crime  des  deux  autres ,  parce  qu'il  n'a 
aucune  raison  d'en  user  ainsi ,  ni  aucune  encuse 
plausible  k  alléguer.  Le  mensonge  n'est  jamais  plus 
honteux  pour  un  homme ,  que  quand  tout  ce  qui 
pouvait  motiver  son  crime  lui  manque.  D  n'est 
jamais  permis  à  aucun  Unitaire  de  mentir  à  ses 
frères ,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve  là  présent  un  de 
nos  ennemis  devant  lequd  on  ne  puisse  pas  décou- 
vrir la  vérité,  ni  dire  la  chose  telle  qu'elle  est.  S'il 
est  possible  de  garder  le  silence ,  ce  parti  est  le 
meilleur;  si  cela  n'est  pas  possible,  on  ne  doit  pas 
se  &ire  de  peine,  en  ce  cas,  de  dire  une  chose 
pour  une  autre,  en  sa  présence,  je  veux  dire  en  la 
présence  de  cet  ennemi;  mais  alors  le  fidèle  est 
obligé  de  rapporter  ensuite  la  chose  k  ses  fibres , 
conformément  k  la  vérité,  quand  ce  Satan  n'est  phis 
avec  eux.  Il  n'y  a  pas  de  md  néanmoins  à  dire  la 
vérité  quand  il  s'agit  de  choses  qui  peuvent ,  sans 
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qu'il  en  résulte  pour  nous  aucun  danger,  être  di- 
vulguées parmi  nos  adversaires.  C'est  même  ui|p 
bonne  manière  d'en  agir  ainsi  ;  car  ipiand  un  homme 
laisse  facilement  sa  langue  s'abandonner  au  men- 
songe, il  est  à  craindre  qu'elle  n'en  contracte  l'ha- 
bitude, et  qu'il  ne  mente  aussi avecsea  frères.  C'est 
une  chose  blâmable  et  criminelle,  en  toutes  circons- 
tances, d'employer  le  mensonge.  Nous  le  permet- 
tons seulement  k  l'égard  des  ennemis  de  notre  rdi- 
gion ,  quand  on  pourrait  donner  lieu  k  quelque  suite 
fêcheuse  en  disant  la  vérité.  Si,  par  exemple,  quel- 
qu'un de  vouâ  avait  tué  un  homme  de  la  classe  ordi- 
naire ' ,  et  que  ces  gens-là  l'inteirt^eassent  à  ce  sujet, 
il  lui  serait  permis  de  ne  pas  dire  b  vérité,  afin  qu'ils 
ne  pussent  pas  le  convaincre  d'un  meurtre  par  son 
propre  aveu,  et  admettre  contre  lui  les  dépositions 
des  témoins ,  faute  par  lui  d'avoir  osé  nier  la  vérité, 
D  en  est  de  même  des  auti'es  cas  semblables,  par 
exemple ,  si  un  Unitaire  a  pris  quelque  chose  à  l'un 
de  ces  gens-là,  s'il  lui  a  ravi  par  violence  une  maison 
ou  de  l'argent,  s'il  est  débiteur  d'un  de  nos  adver- 
saires ,  sans  que  sa  dette  soit  reconnue  par  une  obli- 
gation, ou  dépositaire  sans  reconnaissance,  et  qu'il 
se  trouve  dans  l'impuissance  de  rendre  ce  qu'il  doit, 
et  dépourvu  des  moyens  de  satis&ire  à  sa  dette.  U  lui 

'  jIuJI  VLc  ^Jl•  —  C'est-i-dirc  nu  homme  étnbger  i  la  a«cte 
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est  |>ëttnis ,  ëa  ce  cas ,  de  klief  sa  dette  et  de  dégui- 
wtt  là  térîté  ft  cause  de  là  détréMe  ûù  il  se  tmuré , 
dé  peur  que,  {>âr  son  aveti,  À  né  fourûit  un  titre  éuf- 
feant  édntfe  lui  à  son  ennemi,  et  tie  le  tn!t  dàlis 
lé  caà  de  lui  iredemandet  ce  qu'il  est  hors  d'étM  de 
lui  i^eiidre.  Mais  si  TUnitaire  est  à  soh  aise ,  qu'il  ne 
sôît  point  pressé  par  la  pauvreté  et  par  Tindigence , 
il  ne  doit  point  tnanquer  à  dire  te  térité ,  parce  qu'il 
ii*en  peut  résulter  aucun  mal ,  et  qu'il  n'y  a  aucune 
nécessité  d'en  agir  autrement.  Dés  biens  (Hvoles  ne 
Valent  pa^  la  peine  que  l'on  trouble  et  que  Ton  dé^ 
truiéé  lé  commétHCé  rédproqué  dans  ce  m<mdê. 
Nous  Avons  seulement  accordé  cette  fticufté  quand 
là  nécessité  bWige  d*y  atôir  iiBCôurs.  Quant  Aux 
frère»  unitain^»,  ^béi^âànt»,  isincèï*es,  térkiiqueè, 
iqui  t^iUent  k  te  sûreté  rédpt'ôque  les  \mà  de^  ou- 
trés, (féÂ  ont  échappé  AUX  filets  du  maudit  IbiÊs, 
il  ne  dbk  y  àvoif  entré  éui  Aucune  dilcuftiion ,  ni 
en  matiété  tèVttpdtellé,  ni  en  màlièfé  de  f«ligioii. 
Lôt^é  l'un  d'éUi  A  prêté  de  l'argent  k  l'un  éé  Aës 
frères  unitaires ,  et  qu'3  sait  que  son  débiteur  est 
dAMs  lA  dettes^,  il  doit  attendre  patiemment,  hii 
prât^  même  encore  davAUttige  s'il  le  hii  démai^è  ; 
mais  le  débiteur,  malgré  ba  détresse,  ne  doit  point 
ttlfeir  te  vlèhè,  et  l'autre ,  pArtse  qu'il  connAît  aa  véru- 
cîté,  doîti'exciifer. 
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TI.  De  la  protection  et  assistance  mutuelle. 

Les  Unitaires ,  ainsi  qu'on  la  vu  dans  une  multi- 
tude de  textes,  sont  nommés yrér^5  et  sœurs  dans 
les  écrits  de  Hamza  et  des  autres  ministres.  C'est 
cette  qualité  de  frères ,  et  Tamour  fraternel  qu'elle 
suppose ,  qui  est  le  fondement  du  précepte  de  l'as- 
sistance mutuelle  que  Hamza  exprime  en  ces  ter- 
mes, dans  les  provisions  du  second  ministre,  Ismail , 
fUs  de  Mohammed  ^  Ordonnez  (aux  Unitaires)  de 
veiller  réciproquement  à  la  sûreté  les  uns  des  au- 
tres; qu'aucun  d'eux  ne  marche  jamais  sans  armes, 
et  sans  avoir  pour  le  moins  un  coutelas. 

Béha-eddin  si,  comme  je  le  crois,  l'écrit  que  je 
vais  citer  est  de  lui ,  donne  à  ce  précepte  un  sens 
allégorique,  qui  ne  détruit  pas  sans  doute  le  sens 
littéral.  Ne  vous  est-il  pas  enjoint,  dit-iP,  dans  cette 
ordonnance  vénérable ,  par  l'autorité  sublime., 
grande ,  ^élevée .  de  porter  en  tous  lieux  vos  armes 
attachées  à  votre  ceinture,  qui  que  vous  soyez, 
grands  ou  petits,  soit  que  vous  vous  trouviez  pro- 
ches ou  éloignés,  et  dans  l'enceinte  même  de  la 
Mecque  '?  Cela  signifie  qu'il  faut  faire  ouvertement 

^  Pièce  XXI  du  recueil. 

^  Pièce  XLU  do  recueil. 

'  Lss  Dnues  observent  encore  ce  précepte  très-exactement  : 
«Aucun  habitant  (du  territoire  des  Druies]  ne  sort  de  sa  roaison 
«  sans  être  armé  de  son  poignard  ou  long  couteau  courbe ,  et  il  ne 


profewiuik  de  la  doctrine  uûtao'e.  et  |Wihtigr  à  dc- 
covTcrt  les  k>a»^»  et  b  ^om  it  V 
de  même  qoe  le  tempA  de  ta  ciûote  et  d 
xrait  été  indîqaé  d'une  uao^re  éa^niatiq«e  p^  ces 
mots,  écrits  dans  le  Irrre  de  b  sagesse  eC  de  la  mè~ 
ditatioa  '  :  Cebù  fâ  j<etU  aa  arma  at  em  santé;  akà 
ifaiJerwÊe  la  fortt  eit  «■  tirHi  ;  eebà  ^n  attrt  dm 
la  WÊmimm  tAlnM-SoftiM  tst  »  tmU:  ce  qm  sipô- 
6ail.  gardes  le  sSeoce  sans  rîen  dire,  tenez  fépce 
de  b  bngne  cbns  le  fbaman .  josqa'i  ce  qa'on  vous 
pamette  de  parler  dawesnent  et  ouTertement. 

L*ordre  donné  mx  Uoitaîres  de  porter  un  coa- 
tebs  ik  leur  ceinture  arut  sans  doote  pour  objet 
de  les  mettre  en  état  de  se  défendre  les  ans  les 
antres,  s'ils  se  trottraîent  attaqués  par  leurs  enne- 
luif  ;  mais  Hamza  donne  pfais  de  dérdoppcment  k 
ce  fvécepte.  Je  toqs  recommande,  dit-fl*.  de  Teffl^ 
i  b  garde  de  ros  frères,  car  c'est  par  b  que  Totre 
loi  sera  parfaite;  répondes  à  leurs  désirs  (g^.  stnl 
en  matière  de  religion ,  soit  dans  les  choses  de  f:e 


«wat  H  uàM,  qn'M  «Itignipt  no  de  Icon  ■ .„ 

■  à  liiiili  !■  fiiiilli .  ijiM  wlg|f«(nl Il»  tmm  w>Imi—<  ■  Fç^^c 

JtPagi*.  1. 1,  p.  396. 

'  jJjJtj  KfctCJ  jy*-'  —  Je  précome  ipe  ce*  |Mndes  ont 
f  pport  i  U  prtM  de  b  Hecqae  ptr  Uaboioet;  nuit  jlgBote  d« 
qiul  écrit  dke  font  tirée*. 

'  Pîtce  uxtii  du  recueil. 
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monde);  satisfaites  à  leurs  besoins;  recevez  leurs 
excuses  (gl.  quand  ils  s'excnsent  auprès  de  tous); 
déelares-vous  enDemis  de  ceux  qui  les  trompent; 
viàtes  ceux  d'entre  eux  qui  sont  malades  ;  faites  du 
bien  à  ceux  qui  sont  pauvres  (  gl.  des  biens  de  ce 
monde);  secourez-les  (gl.  c^a  deux  objets  :  l'un, 
de  retirer  de  son  injustice  celui  qui  agit  avec  vio- 
lence, l'autre,  de  secourir  celui  qui  est  opprimé 
contre  son  oppresseur],  et  De  les  fiiistrez  point  de 
votre  assistance. 

Béba-eddin  dit  pareiUement  '  :  Il  est  expressément 
défendu  à  tout  bonuue  qui  est  distingué  par  la  pro- 
fession de  la  doctrine  unitaire,  et  dont  la  croyance 
est  différente  de  celle  des  sectateurs  de  l'incrédulité 
-et  de  l'hérésie,  de  mettre  son  frère  k  contribution, 
quand  il  a  de  quoi  subvenir  par  lui-^nême  à  ses  be- 
soins; mais  il  est  pareillement  défendu  à  son  .frère 
fidèle,  quand  il  connût  que  son  indigence  est  réelle, 
de  le  réduire  à  la  nécessité  d'avoir  recours  è  l'assis- 
tance de  qudque  autre. 

L'auteur  du  Fonnidaîre  des  Dnues  réduit  aux 
seuls  Unitaires  l'exercice  de  l'aumône ,  et  cela  sem-  - 
ble  conforme  au  système  de  Hamsa. 

I  o3*  Qubst.  Que  signifient  l'aum^e  et  son  abo- 
lition? 

Rip.  Parmi  nous  l'aumône  ne  doit  être  &ite  qu'à 

'  Pitix  LTii  du  racneU, 
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DOS  frères  unitaires  adeptes  (Ohfcol);  envers  tout  autre 
elle  est  prohibée ,  et  ne  peut  jamais  être  permise. 
U  n'est  pas  difficile  d'aperceroir  que  l'on  pour- 
rait rapporter  à  ce  précepte  tout  ce  que  les  livres 
de  Hamsa  pi-escrÎTent  aux  Unitaires  par  rapport  aux 
hommes  de  lenrreli^n,  mais  comme  cesdevom, 
ta»  que,  par  exemple,  ceux  qui  concernent  la  pu- 
raté  des  mœurs,  rie  sont  pas  une  suite  nécessaire 
de  ce  précepte,  J'en  parlcFai  aiUeurs. 

in.  Da  renoDcement  i  tonle  anbn  leligiMi  et  i  tout  anire 
cidle. 

Que  l'Unitaire  soit  (^ligé  à  renoncer  de  cœur  à 
toute  autre  religion,  qu'il  sqit  tenu  de  reconnaître 
que  tous  les  devoirs  extérieurs  ou  intérieurs  prcs: 
crits  par  son  ancienne  religion  ne  sont  plus  d'aucune 
obligation  pour  lui,  et  que  leur  .pratique  ne  peut 
lui  être  d'aucim  mérite,  afin  qu'il  ne  puisse  con- 
server aucun  attachement  pour  les  auteurs  de  ces 
fausses  religions,  les nateks,  l^s  asas  et  leurs  minis- 
tres ,  c'est  ce  qui  ne  peut  Jâire  la  matière  d'aucun 
doute.  Ismaïl,  fils  de  Mohammed,  Témimi,  Tenseigne 
en  termes  formels.  Toutbomme,dit-iP,  qui  se  vante 
d'être  Unitaire,  et  qui  néanmoins  tient  encore  à 
quelque  chose  de  la  loi  (extérieure),  est  un  men- 
tpur  et  dit  une  chose  fausse  ;  il  n'est  qu'un  hérétique 

'  Pièce  uxvm  du  recueil. 
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et  un  impie.  Et  quiconque ,  Msant  profession  de  la 
loi  intérieure  et  du  Tawil,  se  vante  néanmoins 
d'être  Unitaire,  ment  et  dit  une  fausseté;  il  n'est 
qu'un  polythéiste  et  un  impie ,  qui  associe  quelque 
autre  être  à  Notre^igneur,  dont  le  nom  soit  ^o- 

l^é ,  et  qui  est  son  ennemi Ainsi ,  tout  homme 

qui  prétend  connaître  la  doctrine  unitaire,  et  qui 
cependant  enseigne  la  loi  extérieure  ou  la  loi  inté- 
rieure ,  est  un  menteur. 

n  est  inutile  de  s'eirâter  à  prouver  l'incompa- 
tibOité  de  la  profession  de  la  doctrine  unitaire, 
avec  ratlarf«njeBt  i  quelque  autre  religion.  Cette 
tncôttpattlnlhê  résiste  de  tout  l'enseignement  des 
Unitaire»  ;  tnais  B  n'est  pas  aussi  fae3«  de  décider 
si  les  disciples  de  la  doctrûle  unitaire  sont  obtigés 
i  fidra  une  profession  publique  de  leur  croyance , 
en  r«torrçaût  à  toutes  tes  pratiques- extérieures  du 
Biahotnétismo,  ou  s'il»  petrwnt  d^uiser  leurs  véri- 
tables senttoients  par  une  Bdélité  extérieum  nu 
pratiques  de  la  religion  des  peu{des  au  milien  des- 
qoeis  fis  vivent.  Le  ttrMsième  «  le  quatrième  «om- 
«dimdetntnt  «enrôlent  exiger  des  UnitâÎTes  le  renon- 
cement à  toal  (Mtre  culte  «xtêrîeur  :  l'ense^emeïit 
BCtaeldesDnues,  au  contraire,  autorise «ette «orte 
d'hypocrisie ,  ainsi  qu'B  résulte  de  leur  Fonnukdra. 

Voici  cMitmmt  s'exprime  b  «e  sujet  l'arulAir  de 
cet  écrit. 
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ïS'QoEST.  Quel  est  notre  but  lorsque  nous  par- 
lons avec  éloge  de  l'Évai^iile  ? 

IUp. Nous  sommes  obligés  d'approuver 

devant  les  gens  de  quelque  rdigion  que  ce  soit  la 
croyance  dont  ^s  font  profession. ..... 

•xg*  Qdbst.  Pourquoi,  lorsqu'on  nous  interroge 
à  ce  sujet,  rejetons-nous  tout  autre  livre  que  l'Al- 
coranP 

Rip.  Sachez  que,  comme  nous  sommes  obligés 
de  nous  cacher  sous  le  voUe  du  mahométisme ,  fl 
faut  nécessairement  que  nous  recevions  le  livre  de 
Mahomet.  Nous  n'encourons  aucun  reproche  main- 
tenant en  faisant  cela ,  non  plus  qu'en  Ëiisaot  les 
prières  que  l'on  récite  aux  funérailles  des  morts,  par 
la  seule  raison  qu'à  faut  que  nous  tenions  notre 
croyance  cachée  ;  car  la  religion  dont  nous  faisons 
,  une  profession  extérieure  exige  cela  de  nous. 

ioi'Qdbst.  Pourquoi Hamza,  fils d'^i,  noua  a- 
t-il  ordonné  de  cacher  la  doctiine  de  la  sagesse,  et 
de  ne  point  la  découvrir? 

Rip.  Parce  qu'en  elle  sont  contenus  les  mys- 
tères et  les  promesses  de  Notre-Se^eur  Hakem. 
Nous  ne  devons  la  découvrir  k  personne,  parce 
qu'elle  contient  le  salut  des  âmes  et  la  vie  des  es- 
prits. 

1  oi*  Qdbst,  Mais  ne  sommes-nous  pas  avares  en 
ne  voulant  pas  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  P 
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R^.  Ce  n'est  pas  le  une  action  Ëiile  par  un  prin- 
cipe d'avarice,  car  la  prédication  est  supprimée,  la 
porte  est  fermée.  Ceux  qui  ont  été  incrédules  le 
sont  pour  toujours,  et  ceux  qui  ont  cru,  ont  cru 
sans  retour. 

Cette  doctrine  semble  être  autorisée  par  ce  que 
l'on  a  vu  précédemment  sur  la  légitimité  du  men- 
songe, toutes  les  fois  que  la  manifestation  de  la  vé- 
rité pourrait  être  dangereuse  pour  la  société  des 
Unitaires  ou  pour  quelqu'un  d'entre  eux.  Elle  est 
aussi  parfaitement  conforme  k  oe  qu'on  lit  dans  une 
pièce  du  recueil  des  Dnues,  qui  paraît  écrite  au 
nom  de  Hamza.  Prenes  bien  garde.  Unitaires,  dh 
l'auteur  de  cette  pièce,  k  garder  ces  mystères  et  ces 

commandements Parmi  ces  préceptes,  un  des 

{^s  grands  et  des  plus  importants ,  et  dont  la  trans- 
gression est  le  plus  criminelle,  est  de  ne  confier  h 
qui  que  ce  soit  aucune  nouv^e  de  Notre-Sd^eur 
(c'est-à-dire  aucune  connaissance  de  la  doctrine  de 
Notre-Seigneur],  parce  qu'il  a  fermé  i  toutes  les 
créatures  la  porte  de  sa  miséricorde,  et  qu'il  ne  les 
a  point  admises  (  panhi  les  6dèles).  H  en  est  de 
même  de  .ces  mystères  :  quiconque  en  révélera 
quelque  chose,  qu'on  le  fasse  mourir  publiquement 
en  présence  de  tous  les  Unitaires  ;  il  ne  doit  recevoir 
aucune  miséricorde;  il  a  cessé  d'être  au  nombre 
'  Kèce  Lxviii  da  racaeil. 
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des  Umlaires  ,  et  il  est  entré  dans  1»  oksse  dea  infi- 
dèles. Xyet  soin  d'enterrer  ces  mystèret  mus  tme 
muraille. 

U  n'est  permift  à  personne,-  sinon  k  l'imam,  de  lire 
ces  mystèi-es ,  et  cela  doit  se  faire  dans  un  Umi  ea> 
cbé,  et  en  présence  des  Unitaires  qoi  ibnt  depuis 
longtemps  profeasioD  as  la  idigion  unitaire. 

Il  n'est  pennis  â  pavoime  de  iaisacr  sortir  ce 
livre,  ni  la  boite  dans  laqnelle  est  la  figure  de  l'hu- 
nuuaité.de  Notre-^etgoeur,  du  trésor  de  l'imaai. .  ■ . 

Siée  livre,  ou  quelque  partiedeoea  mystères,  se 
trouve  dans  la  main  d'un,  infidèle ,  d'un  hérétique , 
d'un  polythéiste,  d'un  voleur,  d'un  fourbe,  on  d'un 
apostat  qui  ait  renoncé  à  la  doetiine  uiûtaire  en  se 
révoltant;  on  qu'un  tel  homme,  quoique  sépavè  de 
Noire-Seigneur,  ait  ea  connaissance  de  quelque  pir- 
6e  de  ees  choses ,  qu'il  soit  coupé  par  morceaux. 

Vous  êtes  obligés  tous  tant  que  vous  ête» ,  imams 
et  unitaires,  dais  et  nadhouDs ,  de  vftUler  à  la  sû- 
reté de  ces  mystères ,  de  faire  paraître  la  plus  grawle 
mdiffîreùce  pour  eni,  de  feindre  de  ne  pas  les  con- 
naître ,  et  de  professer  la  religiDU  dominante  è  la- 
quelle vom  nms  trooirez  sounùs ,  quoiqu'elle  soît 
une  augUté',  car  Notre>&eignevr  veut  que  o^  smt 
ainsi,  jusqu'à  la  mani&stHtion  de  son  ^aive  et  de  la 
doctiine  «ùtaire,  et  alors  ce  sera  tous  qui  sereK  rois 
et  qui  triompherez  dans  toute  rélemité. 
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Hamta  semble-aussi  aatcaiser  ce  déguisement  dans 
ce  passage  que  j'ai  déjà  cité  :  Tons  les  Unitaires  ' , 
bommes  et  femaoes,  sont  obligés  k  garder  ces  sept 
oommandements,  k  y  confonner  leur  conduite,  et 
à  les  tenir  secrets  pour  cetu  qui  ne  sont  point  de 
la  méaie  religion.  En  réfutant  la  doctrine  de  ^iosaïri 
il  dît  encore  ^  que  les  babils  et  les  vêtements  dont 
l'homme  se  courre  marquent  l'obligation  de  se 
conduire  avec  prudence ,  de  se  cacher  des  infidèles, 
d'accomplir  avec  eux  toutes  les  observances  de  la 
loi,  et  de  les  traiter  ave«  méni^ement.  C'est  une 
cboae  certaine  et  indubitable,  dit-il  ailleurs  ',  que 
les  eaux  courantes  (  gl.  renseignement  des  dùah- 
trci }  seront  arrêtées  dans  leur  cours ,  et  que  vous 
sçrez  exposés  i  un  grand  nombre  d'afflictions  et 
d'^reuves;  mais  supportes  avec  patimce  i'^reuvc, 
et  vous  recevree  le  pardon  et  les  grâces.  Gachei  la 
sagesse  à  ceux  qui  n'en  sont  pas  d^es  (^.  qui  n'a- 
gissent pas  comme  ^e  l'ordonne);  mais  ne  la  cè- 
les pas  à  ceux  qui  en  sont  dignes  (gl.  qui  agissent 
confermément  à  la  sagesse  )  ;  ou*  celui  qui  tient  la 
sagesse  cachée  pour  quiconque  est  digne  de  la  ooa- 
naïtre  souille  le  dépôt  qui  lui  est  confié  et  sa  reli- 
gion ;  et  quant  k  «elui  qui  la  livre  k  quïconqae  en 

'  Pièce  »ii  du  recueil. 
'  Pièce  IT  du  recueil. 
'  Pièce  mm  do  recueil. 
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est  indigne ,  sa  foi  en  est  altérée  par  rapport  k  sa 
fidélité  à  suivre  la  vérité.  Ayes  donc  grand  soin  de 
la  tenir  secrète  et  celée  pour  cd.uiqui  n'en  est  pu 
d^e,  de  vous  cacher  en  vous  coafbrmant  aux  [»a- 
tiques  usitées  parmi  son  peuple  (  ^.  panni  les  dis- 
ciples des  lois),  et  ne  vous  découvre):  pas  4  cdui 
qui  est  dcnniné  par  son  mauvais  penchant  et  son 
ignonuice  (.^.  à  ceux  qui  méconnaissent  la  divinité 
daUea  qui  soit  exalté,  liea  vénérable  ^). 

Quoique  ces  textes  paraissent  favoriser  l'opuiion 
adoptée  aujourd'hui'  par  tes  Dnues ,  il  y  «i  a  d'au- 
tres qui  semblent  exiger  des  Unitaires  une  pn^es- 
sion  ouverte  de  leur  croyance.  Cest  ce  qu'enseigne 
particidièrement  Béha-eddin ,  et  d'une  manière  très- 
précise  ,  dans  un  traité  dont  j'ai  cîté  ailleurs  '  un 
long  passage,  qu'il  ne  sera  pa»  inutile  de  répéter  ici. 
Béfaa-eddin  établit  d'abord  la  nécessité  de  mani- 
feater  sa  croyance  sur  l'interprétation  allégorique 
qu'il  donne  au  commandement  fait  par  Hakem  aux 
Unitaires  de  porter  toujours  leura  armes  k  leur 
ceinture ,  ainsi  qu'<Hi  l'a  vu  tout  à  l'heure  °.  puis  il 
ajoute  *  : 

*  Le  lin.  ctM-i-iin  U  paraontùfleitioD  de  U  dinniié  duu 
Hikon. 

'  Vojei  t.  I,  p.  i<(5et  saiv. 

*  Voye»  d-dnant,  p.  663. 

*  Piitx  LUI  dn  recueil. 
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Voici  encore  un  avis  adressé  aux  bommes  pieux 
qui  connaissent  la  vérité,  et  une  preuve  contre  les 
rebdies  qui  sont  les  Juifs  de  ce  peuple,  dans  ces 
paroles  qui  ont  été  entendues  de  tout  le  monde, 
et  qui  ont  été  prononcées  dans  la  mosquée  de  Ka- 
rafa ,  dans  cette  khotba  Ëimeuse  '  :  Serviteurs  de 
Dieu,  le  jeûne  est  fini,  il  est  passé,  le  temps  de  rompre 
le  jeâne  est  arrivé,  et  s'est  approché.  Le  sens  de  ces 
paroles  peut-il  être  caché,  si  ce  n'est  pour  ceux  qui 
suivent  l'erreur  et  la  vanité,  ou  pour  ceux  qui  ne 
font  profession  de  la  vraie  religion  que  de  bouche , 
et  qui  sont  des  lAenteursP 

Béba-eddÎD  veut  Eure  entendre  que  Hakem  en- 
tendait par  le  jeûne,  le  temps  où  les  Unitaires  de- 
vaient garder  te  silence  sur  leur  croyance ,  et  par 
la  cessation  du  jeûne,  le  temps  où  ils  sont  obligés 
i  feire  une  profession  ouverte  de  leur  religion. 
C'est  ce  qui  reçoit  un  nouveau  jour  de  la  suite  du 
même  écrit. 

Cette  autre  ordonnance  auguste  et  vénérable, 
émanée  de  l'autorité  sublime  et  irréfragable  con- 
tient aussi  de  quoi  réduire  au  silence  les  langues 
de  ceux  qui  suivent  le  mensonge,  et  de  quoi  briser 

'  Celte  khoiba  est  uns  doule  cdie  dont  i)  eai  parlé  en  d'antre» 
endroits,  et  dans  UquelU  Hakem  permit  de  rompre  le  jeùoe, 
quoique  le  dernier  janr  de  ramadbao  ae  fUt  pas  achevé.  Vo^ci 
t.  I,p.  i5i,o.  1. 

II.  43 
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la  force  des  reb^es,  et  stitjuguer  ceux  qui  se  dé- 
tournent de  la  vérité  et  de  ses  sentiers,  et  qui  simt 
rév(dté8.  Détournez  de  yos  âmes,  y  est-il  dit,  la 
frayeur  et  la  crainte ,  éloignez  d'elles  les  alarme»  et 
la  terreur.  Reconnaisseï  que  l'émir  des  fidèles  vous 
a  établis  dans  une  situation  où  voua  pOHvez  agir 
selon  votre  cboix,  en  ce  qui  concerne  vo»  opimons, 
étant  débarrassés  de  k  peine  de  vous  cacber  et  d'a- 
gir en  wcret,  en  sorte  que  chacun  de  vous  agisse 
dorénavant  sincèrement  et  conformément  i  sa 
croyance ,  et  œ  puisse  sdléguer  aucun  prétexte  ni 
aucun  obstacle  pour  se  dispenaer  de  se  conduire 
d'une  manière  conforme  è  l'opinion  à  laquelle  il 
est  attaché  et  à  la  religion  qu'il  aadc^^.  L'émir 
des  fidèles  a  anéanti  toutes  les  excuse»  de  chatpte 
bomme  es  particulier,  en  ordonnant  à  'J""»  ce 
qui  faisait  l'objet  de  ses  désirs  :  3  a  excilié  efaacus 
i  déckrec  publiquement  sa  ctoyance ,  ssou  anreir 
lieu  de  craindre  que  personne  étende  la  main  sur 
lui  pour  lui  foire  du  mal .  et  avec  une  plcioe  sécu- 
rité, étant  à  l'abri  d'une  protection  sous  laqneUe 
il  n'a  persoiae  à  redouter.  Que  celui  qui  eat  pré- 
sent (à  k  lectiH^  de  cette  ordonoance]  ea  ms- 
truise  celui  qui  est  absent,  afin  que  la  connaissance 
de  cette  loi  parvienne  à  tout  le  monde,  que  ce  soit 
pour  les  hommes  un  sujet  de  méditation ,  et  que  la 
sagesse  de  ce  décret  subsiste  dans  tous  les  âges. 
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Médhei  bien  ces  paroles,  vous  è  qui  je  m'a- 
dresse, et  comprenez-en  te  sens.  Ne  dit-O  paa  : 
Recmnaisfez  ijae  Fémù-  âes  fidèUl  voas  a  ébtbUg  dans 
an«  sitaaHûn  oà  voas  pouvez  agit  seha  totre  choix  ? 
La  justice  eonsiste-t-elle  en  quelqae  aatie  chose 
qm'm  tate  entière  liberté  de  choisir  ce  qu'on  juge 
bon  '?  Lorsqu'il  dit,  H  â  eicité  chacun  à  âéclanr 
puhHfument  sa  enfance,  que  pe&a^-rous  qne  cela 
signifie?  Est-<;e  qu'il  a  eiccité  ehacuQ  è  fair«  One 
profusion  publique  de  la  vérité  #t  de  la  justice,  ou 
à  faire  profession  du  mensonge  et  de  h  folie?  Mon 
Dieu,  maudissez  ceux  qui  mécomiaissent  oe  conr- 
mandenient  et  dont  l'esprit  est  aveuglé,  qoi  pré- 
fèrent ce  qui  est  de  leur  choix  à  ce  qui  est  de 
votre  choix,  en  sotte  que  ses^  pensées  secrètes  sont 
mises  i  découvert.  Il  ^onte  :  afin  qae  la  connaissance 
de  cette  hi  parvienne  à  toat  le  nwn^,  et  (foe  ii  sagesse 
de  ce  iéctet  subsiste  éans  tons  les  âges.  Que  croyeï- 
vous  qu'il  ordonne  par  ces  paroles?  Est-ce  bien  de 
Ëùre  connaître  et  de  rendre  publiques  ses  rolon- 
tés?  cm  tout  ce  discours  ne  signifie-t-il  rien  du  tout  ? 
A  Keu  ne  pbise  qu'on  pense  de  lui  pareille  chose. 
Qtnnd  il  dît,  et  que  &t  sOgesie  de  ce  décret  subsiste 
dans  toas  les  âges,  pensez-vous  qoe,  par.cétte  sagesse 
subsistante,  il  bille  entendre  la  manifestation  de 
son  unité  pmr  le  ministère  de  son  Commandement 

'  yofet  tat  ce  pOssage  Ta  nute  i ,  p.  1 96, 
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(c'est-à-dire de Hamza),  ou  une  profession  publique 
d'attachement  pour  Abou-Becr  et  pour  Omar  ?  Que 
Dieu  maudisse  ceux  qui  sont  désobéissants,  et  qu'il 
couvre  de  coniusion  tous  les  impies.  Lorscpi'il  dit  : 
En  sorte  que  chacan  de  voas  agisse  dorénavant  sincèn- 
ment  et  conJormÀment  à  sa  croyance,  et  ne  paisse  allé- 
guer aacjm  prétexte  ni  aucun  obstacle  poar  se  dispenser 
de  se  conduire  d'ane  manière  conforme  à  l'opinion  à 
hufoeUe  il  est  attaché,  et  à  la  religion  ^a'il  a  adoptée. 
que  pensez-vous  qu'il  ordonne  par  là  ?  Est-ce  de 
faire  une  profession  publique  et  ouverte  de  la  reli- 
gion unitaire,  ou  de  professer  publiquement  la  doc- 
trine du  polythéisme?  Enfin  il  dit  :  L'émir  des  fidèles 
a  anéanti  toates  ses  excuses,  en  kd  accordant  ce  ont 
faisait  l'oft/et  de  ses  désirs.  Croyez-vous  que  cela 
veut  dire  qu'il  a  anéanti  toutes  les  eicusea  de  cha- 
cun, et  a  accordé  à  chaque  homme  ce  qu'il  dési- 
rait, pour  te  tromper  et  l'induire  en  erreur  par  cet 
ordre  qu'il  lui  a  donné  i>  ou  bien  pensez-vous  que 
tout  ce  discours  ne  soit  qu'un  galimatias  P  H  faut 
que  vous  disiez  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  choses, 
ou  que  vous  admettiez  la  troisième  interprétation, 
qui  est  ta  véritable.  Que  Dieu  éloigne  les  indociles, 
et  qu'il  rétrécisse  les  sentiers  des  infidèles!  Cela 
étant  ainsi,  et  tout  le  monde  sachant  que  cet  édit 
auguste  qui  contient  cette  peiie  précieuse  est  émané 
de  l'autorité  de  celui  qui  est  très-élevé;  certes,  qui- 
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conque  y  contrevient,  et  qui,  après  avoir  connu 
cela,  déguise  et  cache  la  secte  qu'U  suit,  a  secoué 
le  joug  de  la  foi ,  il  est  devenu  rebelle ,  et  il  est  sorti 
de  la  société  des  Unitaires,  parce  qu'il  a  désobéi  au 
eoDimandement  de  celui  qui  est  très^levé  et  digne 
de  gloire. 

Je  vais  maintenant,  dit  plus  loin  le  même  écri- 
vain, vous  rappeler  ce  qui  a  été  ense^né,  qui  est 
connu  de  tous  les  bommes,  et  qui  a  été  publié 
dans  tous  les  lieux  d'assemblées,  toutes  choses  qui 
ne  sont  que  des  emblèmes  de  la  doctrine  de  l'unité , 
et  qui  sont  destinées  à  instruire  celui  qui  est  obéis- 
sant et  qui  suit  la  droite  voie.  Tel  est  l'ordre  qui  a 
été  donné  par  l'autorité  de  celui  qui  est  élevé ,  que 
tout  le  monde  se  rangeait  du  côté  droit  seulement, 
quand  on  venait  pour  le  saluer;  que  tous  ceux  qui 
lui  présentaient  des  requêtes  pour  exposer  leurs  be- 
soins eussent  soin  qu'elles  continssent  un  nombre 
de  lignes  impair;  que  tous  les  dons  tirés  de  ses 
trésors  fussent  en  nombre  impair;  que  le  nombre 
de  ceux  qui  étaient  admis  à  l'audience  de  sa  ma- 
jesté fut  aussi  impair;  que  l'on  ne  parût  pas  devant 
lui,  hommes  et  femmes  en  même  temps;  enfin, 
que  chacun  observât  le  nombre  impair  dans  toutes 
ses  actions  et  ses  paroles.  Tel  est  encore  l'ordre  qui 
a  été  intimé  par  l'autorité  de  celui  qui  est  élevé , 
de  renvoyer  du  nombre  des  greffiers  et  des  calcu- 
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laLsurs  tous  ceux  dont  la  prononeûtion  était  bar- 
bare et  incorrecte  ;  ce  qui  était  une  marque  que  l'on 
devait  annoncer  1^  vraie  rdigion  claîiretnent  et  dî»- 
tlnctennent,  gne  indication  qu'il  fallait  confesser 
•ans  détour  l'unité  du  Dieu  nuBériçortUeiu.  que 
le  temps  du  secret  était  passé,  et  que  oelui  06  l'on 
devait  manifepWr  la  v^té  l'avait  tfoofiWcé. 

Faisant  ensuite  le  portrait  de  ceux  qui  dis«- 
inidwt  leur  croyance ,  il  leur  adresse  ces  parole»  : 

Vous  avei  contre  voua  le  témoignage  invincible 
du  ministre  qui  vous  a  invité*  k  souscrire  votre 
engagement  (i  la  religion  unitaire),  et  qui  vous  a 
conduits  ai  renoncer  entièrement  k  toute  société 
av^c  les  démons  et  les  impies  :  hommes  iadociles 
et  endormis,  revenes  donc  i  ce  qui  est  vrai  •  Saitet 
i:^xion  aux  discours  de  la  vérité,  «t  ne  K)y«a  pas 
du  nombre  de  ceux  que  Dieu  a  désignés  par  c«£ 
paroles  qui  se  lisent  dans  Je  aAà*  MedjUs  de  c^w 
qui  ont  été  lus  par  Malec ,  fils  de  Said .  et  quç  vçici  : 
«  Écoutez  mainteoMit  ce  qu'on  a  lu  w  v-ptpç  pr6- 
a  WDce,  oonunent  on  a  qualifié  l'hypocrlfie  et  les  %- 
K  poeritw,  et  Udmé  la  tromperie  et  les  trow^eurs , 
uet  cotpKomiX  on  invite  les  bommes  seoaéfi  et  ca- 
«  pablea  4e  r^exion  k  profiter  d^s  avis  qu'on  leur 
Kdome.  ainsi  que  Diw.  dont  les  parties  sont  plus 
q  vérîtaUes  que  ç^es  d'aucun  autre,  l'a  ôii.  par  la 
«boucbe  de  l'imam  dans  le  livre  qui  renferme  des 
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H  instructions  daîres  *  :  Ce  tùnt  ces  gêna  qai  <atend£iU 
a  l'événement  poar  se  tUclarer  pour  oa  contre  voas.  & 
«Pwa  voas  accorde  Tmaalage,  ib  disent  :  N'étions- 
«Roif  p(u  des  vôtres?  &,  aa  contraire,  les  infidèies  ont 
n^ueltjae  saccès.  Us  kar  disent  :  N'étions-noat  pas  plas 
nforts  ifoe  voas,  et  en  état  de  voas  vaincre?  Cependant 
a  noas  tnons  pris  parti  poar  voas  contre  ies  croyants  ; 
n  moù  Diea  JM^ra  entre  vous  aa  joar  de  la  résarrec- 
n  tion,  et  il  ne  permettra  point  que  les  ù^uUles  «àent  l'a- 
it vanta^  sar  les  croyants.  Les  h^fpocriies  s'efforcent  de 
v  tromper  Diea  par  lear  mndaite  diuimaUe,  mais  c'est 
«  Dùa  ^  les  trempe.  Lorsqu'ils  font  la  prière ,  ils  la  font 
0  négiijemment ,  ne  durchant  ^'à  être  vas  des  hnmnes , 
tet  ne  pensant  gaère  à  Diea  '.C'est  là  TOtre  portrait, 
¥  TOUS  qui  êtes  les  Juifs  de  cette  natioa-ci. 

«  Si  ce«x  d'entre  roua  qui  ont  de  rintelligence 
«  veident  rentrer  en  eux-mèmes  et  se  rendre  justice, 
«  fls  recoiHialtrant  que  c'est  lÀ  le  tableau  fidèle  de 
•  votre  état,  n  On  lit  encore  dms  ce  même  Medjlis 
ce*  paroles ,  qui  sont  le  portrait  fidèle  de  votre  dé- 
sertion :  «  Ne  soyez  pas  du  nombre  de  ceux  dont  on 
«  vient  de  parier,  qui  attendent  pour  se  décider  qu'ils 
«voient  quel  sera  l'événement  pour  les  croyants; 

'  (jult  jyt-aii  j  *UJfl  fJi  ^J*  —  CMU-dire  dam  t'AI- 
cortD.  Le  mot  oêS  «»  «ouvcnt  employé ,  par  le»  écnvahii  dmiet , 
dai»  le  seDs  de  JJi' . 

*  Toul  ce  panage  eal  tAé  de  l'Alcorao ,  sur.  à,  v.  i do  et  1 4 1 . 
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«qui  négligent  de  passer  de  la  maison  de  l'Ii^ire 
«àia  maison  de  la  prédication  et  de  la  foi,  avant 
0  l'heure  du  triomphe  de  la  vérité  et  de  la  sagesse; 
«de  prendre  parti  avec  les  croyants  pour  la  foi,  et 
«  d'attendre  la  connaissance  qui  doit  leur  être  doD- 
«née  par  les  ministres  chaînés  de  l'explication  et 
H  de  la  démonstration.  Si  les  croyants  ont  le  dessus 
«  et  sont  victorieux ,  s'ils  se  trouvent  hors  de  toute 
«crainte;  si  leur  nombre  se  multiplie,  s'ils  annoo- 
«cent  la  sagesse,  s'ils  vainquent  leurs  ennemis,  en 
«  les  soumettant  À  la  doctrine  intérieure  de  la  misé- 
«ricorde,  alors  ces  hommes  se  joignent  à  eux  pour 
«  demander  et  rechercher  l'instruction ,  et  ils  s'u- 
«uissent  k  eux  pour  désirer  et  attendre  avec  eui 
0  l'enseignement.  Si,  au  contraire,  l'épreuve  vient  à 
«les  rehuter,  que  l'infidélité  et  l'erreur  naissent 
«  parmi  eux ,  ces  gens-là  feront  société  avec  les  re- 
«belles,  et  demeureront  tranquillement  dans  la  nui- 
a  son  de  l'hégire ,  sans  se  soucier  d'aller  trouver  les 
0  ministres;  ils  renonceront  entièrement  k  la  vraie 
«religion,  manquant  ainsi  à  leur  foi  et  A  leurs  en- 
«gagements  solennels  '.  n 

'  V — ^  *_3^l  jLkiilj  yl-<Ollj  tfci-^l  ïj*LL.  — 
(^Ij>>_>aJIj  ^LaIi  -  — Tout  ce  pasMgo  iUnt  Uré  d'uo  des  MedjKa 
de  It  Mcle  do  Baténù,  lus  moi  le  r^ne  de  Hakem  ur  Ua- 
lec ,  fili  de  Said ,  qui  eierfa  lei  fanctioiu  de  kadbilkodltit  et 
de  diildoat,  depuis  3g8  jniquen  io5,  il  Taat  l'upliqntr  iiUTaDt 
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C'est  vraitpent  là  votre  portrait  :  voilà  fêtât  dans 
lequel  voua  êtes  tombés. 

Jajouterai  encore  quelques  mots  d'un  autre  écrit 
de  Bëha-eddin ,  qui  est  sans  date  et  où  l'on  trouve  la 
même  doctrine.  Celui  dont  j'ai  extrait  ce  qui  pré- 
cède est  de  la  i  &*  année  de  Hanua,  4a  i*  de  l'hé- 
gire. 

Une  autre  preuve  (de  l'imamat  du  Kaïm-alzénian), 
dit  Béha-eddin',  c'est  qu'il  a  manifesté  l'objet  de  sa 
prédication  tout  k  la  fois,  en  sorte  que  tous  les  peu-' 
pies ,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident ,  ont  su  qu'il 
appdait  les  hommes  à  la  confessioD  de  l'unité  de 
Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soîtglorifïé;  puis^  après 
cela,  on  a  accordé  à  tous  les  hommes  la  liberté  de 
choisir  et  de  professer  publiquement  la  religion 
qu'ils  voudraient.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  que 
cette  liberté  n'ait  été  ainsi  accordée  spécialement 

la  doctrine  des  Baténû.  Ainsi  la  ruàtoa  d*  TUgùt,  c'est  le  Teiml; 
b  niUHn  de  la  priàicoËott  et  d*  tajoi.  c'est  le  Tmni.  ou  la  MCte  des 
fiatjiûs;  lea  er^aatt,  c«  sont  lea  disedjdcs  du  T«wU.  Le  temps  oà 
l«  croyants  sont  en  favenr  et  où  les  hypocrites  se  joignent  à  enx , 
c'est  celai  où.potir  sesoiutniraani  fnrenrs de  Hikam ,  nne  fonle 
de  gens  se  fiistionl  initier  l  U  secte  et  asùsUÎent  à  la  lectora  des 
Medjlii-,^  lépnaet.  c'est  le  temps  où  Hakem  interrompit  la  lecture 
de*  Medjlis  «t  permit  i  chacun  de  profeeser  telle  doctrine  <iu'il  loi 
pUirait.  On  pmt  condore  de  ce  passage  qne  d^à ,  dans  le  Ungtge 
des  Batéois,  le  mol  J.o.^  signifiait  lea  dais  et  les  ministres  de  U 

'  Pièce  Lxni  da  recueil. 
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aux  Unitaii'es,  et  k  caïue  d'eux,  et  non  en  faveur  des 
insensés  polythéistes;  car  ai  elle  eût  été  accordée 
en  laveur  des  insensés  polythéistes,  c^  aurait  été 
pratiîqué  ainsi  et  serait  passé  en  usage  avant  l'appa- 
rition du  Kûm-alzéman,  et  de  ceux  qui  »e  atmt 
attachés  à  sa  doctniu  d«  notre  temps. 

Pour  éclaircir  la  question  que  nous  traitons  ici, 
il  fini  se  rappeler  ce  que  j'ai  dit  a^urs  ^ ,  en  ex- 
pliquant la  réponse  i  la  i  o*  question  du  Formulaire 
des  Dnuea.  On  verra,  en  relisant  cet  endroit,  q«e 
du  vivant  de  Hakem  la  doctrine  uMtaire  a  été  pro- 
fessée tantôt  poUiquement,  tantôt  d'une  macère 
cachée,  et  que  Hamsa  a  suivi  en  cela  l'exemple  et 
les  ordres  de  Hakem  ^.  A  la  mort  de  ce  prmce,  il 
était  asséx  natard  de  penser  que ,  puisqu'il  s'était 
caché  ]ui-Bi£nie  pour  un  tranps,  suivant  l'opinion 
de  ses  adorateurs,  ils  étaient  aussi  autoiiaés  k  ca- 

>  Vo^  t.  I,p.  107  eiii^. 

■  VsfM  Rpiciaiflvent  p.  iio  «t  son.  PvAtttt  l'écrit  de  Bmma 
d'oà  eat  tM  U  puugc  qoe  j'm  cM  ô-devut,  p.  671,  et  «jùmI 
dirigé  GODtra  !■  doctriaB  4»  Noaaïni ,  esta  4e  l'année  409 ,  ^tatt 
Ae  MCKl.  Le  pMMige  «mat,  aa  Gootrair*,  lîié  de  i'ferît  inlitirit 
bSrûiii  traili  iei  fimmtt.  ett  UB»io*tt  è»  ii»«a  &ii.  iScxàéti 
■  des  feimnet  qui  eonfetNi  rnavU  de  Hotr^Seignear,  vous  avei  re- 
(Conmi  fanilé  do  If»lr»âeigi)«iir  cobum  il  vooi  l'a  ordomaé  :  i  • 
ie«^la  doebrineiie  am  natté  quand  il  lu  a  ^u  (^.  ca  laueée 

(iog],  et  il  l'a  nnaifcMéfl  comme  il  Ini  ■  plu  ((;).  en  é.10) 

>  Voua  De  deiei  pu ,  aociété  des  Temmea  unitairea ,  cacher  ce  oat 
•  voire  Seigneur  a  mauifeaté.  • 
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cber  leur  doctrine  joaqy'à  son  retour,  pour  se  sous' 
traire  aux  persécuUoaa  de  leurs  eimenùs.  Ce  &t 
vraiseaiblableiueat  le  parti  que  prirent  la  plupart 
des  Boctateun  de  Haoïui.et  peut-être  naême  de  ses  ' 
mimstrei.  Béba-eddin.  suivant  plus  fidèlemeot,  ji 
ce  que  je  croie,  les  inteotkiiu  de  Haoota,  voulut 
penuad«r  au&  Unftaire»  qu'iU  devaient  s'exposer  k 
tout,  plutôt  que  de  trahir  leur  coutcienoe  «n  inûtSiU 
h  l'extéri«vr  tous  ies  rites  du  mahonaéiisme;  nuûe 
oette  doctrine  ri^Ae  bwiva  peu  de  difciples,  et  le 
ftystème  cctttraive,  Inea  p^  commode,  prévalut, 
et  deviitf  une  doctrine  «OHuuuoe  parmi  les  Druze». 
E^le  peut  même  trouver  une  exeuae  dans  ce  que  dit 
Hamca  «ur  Tit^Mervation  de  certaines  purificati<ms 
légales  dont  un  fidMe  ne  doit  fw  se  dispeiMer,  quoi- 
tfn'û  D£  U  reganle  plus  coouoe  une  obl^atiou  r^- 
l^use.  et  que  j'ai  citée  préoédenuuept  '. 

IV.  De  la  «otuniuion  et  de  ta  ré«ignatioD  ans  volontés 

Le  sens  de  cfi  dernier  précepte  ne  présente  point 
de  difficultés.  Je  vais  citer  quelques  passages  qui 
donneront  une  juste  idée  de  toute  son  étcfidue. 

Société  des  Unitaires,  dit  Hamza^,  ayez  soin  d'être 
vrais  dans  vos  paroles,  de  veiller  à  la  sûreté  de  vos. 

*  Tojet  «devant,  p.  5io. 

*  Piice  IX  du  recueil. 
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frères,  d'être  contents  de  la  volonté  de  Notre-Sei- 
gneur  et  soumis  à  ses  décrets  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu,  et  de  ne  jamais  vous  opposer  à  aucune 
■  de  ses  œuvres.  S'il  exigeait  que  quelqu'un  d'entre 
vous  tuât  son  propre  fils ,  il  serait  obligé  de  le  &ire 
sans  aucune  répugnance;  car  celui  qui  fait  une 
chose,  mais  qui  ne  la  lait  pas  de  bon  cœur,  n'en 
recevra  aucune  récompense.  Quiconque,  au  con- 
traire ,  a  pour  agréables  toutes  les  œuvres  du  Sei- 
gneur, lui  abandonne  le  soin  de  toutes  choses,  et 
ne  se  conduit  point  avec  hypocrisie  envers  l'imam 
de  son  siècle,  est  du  nombre  des  Unitaires. 

Femmes  unitaires,  dit  ailleurs  Hsmsa  ■,  n'avex- 
vous  pas  entendu  lire  dans  vos  Medjlis ,  que  quand 
im  homme  se  soumet  avec  patience  aux  décrets  de 
Dieu ,  ces  décrets  s'exécutent  sur  lui ,  et  il  reçoit  la 
récompense  de  sa  soumission  î*  Quand  un  homme 
se  laisse  aller  à  l'impatience  contre  les  décrets  de 
Dieu ,  ces  décrets  ne  s'en  exécutent  pas  moins  sur 
lui,  mais  il  est  condamné  comme  pécheur.  Puis 
donc  qu'U  ne  peut  éviter  l'effet  des  décrets  de  Dieu 
sur  lui,  soit  qu'il  s'y  résigne,  soit  qu'il  s'impatiente, 
il  doit  les  recevoir  avec  patience ,  a&n  que  ce  lui 
soit  un  mérite  et  un  sujet  de  louanges. 

Ne  savez-vous  pas,  femmes  unitaires,  que  vous 
avez  vous-mêmes  contracté  par  écrit  des  engage- 
'  Pièce  iTiii  du  recaeil. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  685 
ments  qui  ont  été  présentés  (du  moins  en  appa- 
reoce}  à  cdui  qui  connaît  les  secrets  et  les  pensées? 
que,  dans  ces  engagements,  vous  dites  que  vous 
remettez  k  Notre^igneur  Hakem  digne  de  louan- 
ges, vos  âmes,  vos  biens,  vos  enfants,  votre  chair, 
votre  sang,  acceptant  de  bon  cœur  toutes  ses.  volon- 
tés survoust* Puisque  vous  savez  qu'il  connaît 

tout  ce  qui  est  caché,  vous  ne  devçE  point  lui 
désohéir,  ayant  abandonné  toutes  vos  affaires  au 
Seigneur,  qui  est  libéral ,  et  vous  ne  deves  résister 

k  rien  de  ce  qui  vous  arrive Le  vrai  Unitaire  a 

abandonné  toutes  ses  affaires  au  Se^neur,  il  ne 
craint  aucune  épreuve. 

Puisque  le  commun  des  hommes,  dit-il  encore  ', 
quoique  plongés  dans  l'ignorance  et  dans  l'erreur, 
croient  qu'il  ne  peut  leur  arriver  aucun  mal  jusqu'à 
l'instant  marqué ,  et  que,  quand  il  leur  arrive  quel- 
que chose  d'heureux  ou  de  malheureux,  ils  le  re- 
çoivent avec  tranquillité  d'âme ,  ils  s'y  soumettent , 
leurs  cœm^  s'y  résignent  paisiblement,  et  ils  se  con- 
tentent de  dire,  Tout  ce  qfâ  mms  arrive  soit  bien- 
venu ,  Dieu  ta  lùnsi  ordomté,  tel  est  «on  décret  ;  Â 
plus  forte  raison  celui  qui  a  connu  et  confessé  la 
vérité  (gl.  la- doctrine  unitaire]  doit-il  être  plus 
excellent  dans  la  foi,  comme  il  aspire  à  une  fin  plus 
heureuse,  que  celui  qui  demeure  ferme  et  inébran- 
'  Piice  nvii  dn  recueil. 


686  EXPOSÉ 

lable  daitB  son  erreur.  Il  doit  t'eBortee  èe  le  sor- 

passer,  et  le  surpasser  en  effet. 

Hamza,  prescrivant  aui  Unitaites  certaines  rè^es 
touchant  les  mariages  et  les  diTcrrcea,  rapporte  «s 
deroirs  au  précepte  de  ta  soumÏMiûn  et  de  la  rési- 
gnation. On  en  pourrait  dire  atttant  de  t««tes  les 
aufares  obUgations  impoàées  aux  Unitaires,  Dotais  je 
crois  i^os  à  propos  de  les  classer  siitraM  lenrs  dif- 
férents objets. 

SECTION  II. 

I.  De  la  chuUté. 

Outre  les  sept  commandements  dont  je  viens  de 
donner  nne  exposition  détaïHée ,  il  se  trouve  ({ans 
les  écrits  de  Hamza  divers  antres  préceptes  dont 
l'observation  est  recommandée  aux  Unitaires.  Qnd- 
ques-on»  de  ces  préceptes  appartiennent  à  la  mo- 
rale, d'anittvs  80  droit  civU  qui,  cfaei  les  Mosul- 
maiu,  tient  étroitement  à  la  religion,  étant  fondé 
sur  l'Aleorait ,  et  que  l'on  doit  considérer  ici  sons 
le  même  pmnt  de  vue.  Le»  premiers  ont  pour  objet 
la  pureté  des  itMeors;  les  autres  conc^nent  les  m>- 
rii^es ,  les  divorces!  et  tes  successions. 

Je  commence'  par  ceux  qui  ottt  pour  objet  la 
pureté  des  mceurs. 
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On  a  vu  ci-<levuit  '  dans  ce  que  j'ai  dit  des  de- 
voirs des  dais ,  qu^es  sont  les  précautions  qu'ib 
doivent  prendre  lorsqu'ils  exercent  leur  ounistère 
À  l'égard  des  femmes,  pour  éloigner  jusqu'au 
moindre  sonpçon  qui  pourrait  s'élever  contre  l'in- 
nocence  et  la  pureté  de  leur  conduite.  Je  ne  le  r^ 
péterai  pa»  ici ,  mais  je  tirerai  du  même  écrit  quel- 
ques autres  passages  qui  concernent  la  pureté  des 
moeurs. 

Comme  les  hommes  (piritudt,  dit  Hamsa  jettes 
femmes  spirituelles  ',  doivent  être  exempts  de  toute 
^ute  et  de  toutft  souiHure,  de  même  les  hommes 
Mêles  et  les  femmes  fidèles  et  pores  doivent  être 
exempts  de  toute  tache  et  de  toute  souillure ,  de 

tout  crime  et  de  toute  impureté (  Les  femmes 

fidèles)  doivent  s'éloigner  des  discours  de  celles 
qui  renient  Notre-Seigneur  et  qui  sont  incrédules } 
eUes  doivent  s'éio^er  de  leurs  désirs  dér^és, 
des  doutes  et  de  toutes  leurs  actitms  crinùiieQes, 
afin  que  leur  foi  leur  soit  utile,  que  la  pureté  de 
lew  oondoite  soit  ecnmne  de  toutes  te»  femmes  qui 

'  Voyei  p.  398. 

*  RÈce  Tiii  do  recoeil. 

*  La  koDOMM  «t  Im  femmes  gpiôtud*  lont,  lunwit  m  nCine 
écrît,  Biaû  qoe  je  l'ai  expoié  ameon,  les  difi&cDU  ardres  de* 
Diiniitres  :  chacan  dei  ordres  de  cette  hiérarthic  étant  Dominé 
kamnui,  par  rapport  k  celui  qui  loi  ett  inHnenr,  afimmir.  par 
rapport  1  edai  <(■■  lui  «t  lupéiMor. 
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ne  croient  pas  à  Notre-Seigneur  ;  qu'elles  (les  femmes 
unitaires  )  soient  à  l'abri  de  tout  ce  qui  pourrait  îdté- 
rer  leur  religion,  et  faire  naître  des  soupçons  contre 
elles  et  contre  leurs  frères.  Toutes  les  femmes 
fidèles  ne  doivent  occuper  leur  cœm-  que  de  la 
confession  de  l'unité  de  Notre-Seigneur,  de  l'obéis- 
sance au  Kaïm-alséman ,  et  aux  ministres  purs  de 
la  rdigion,  qu'il  a  établis  lui-même  pour  ceux  qui 
le  cherchent;  elles  ne  doivent  point  rechercher  l'ac- 
complissement de  leurs  désirs  déré^és,  ni  la  satis- 
.  bction  des  désirs  des  pécheurs. 

Cette  lettre  a  été  écrite  afin  que  vous  en  fassiei 
part  à  toutes  les  femmes  fidèles,  qui  connaissent 
l'unité  de  Notre-Seigneur,  qui  font  profession  de 
n'en  point  connaitre  d'autre  que  lui ,  qui  confessent 
l'éternité  de  son  existence,  qui  contiennent  leur 
chair  dans  les  homes  qui  leur  ont  été  prescrites, 
qui  n'accordent  leurs  faveurs  qu'à  leurs  époux ,  etc. 
Écoutez,  assemblée  des  croyants,  dit  ailleurs 
Hamza  ' ,  ce  que  je  vous  ordonne.  Pratiques  la  vé- 
racité, et  veillez  à  la  sûreté  de  vos  frères;  ordonnez 
ce  qai  est  bon ,  c'est-à-dire  les  dt^mes  de  la  religion 
unitaire  ;  défendez  ce  (ivâ  est  mamaù,  c'est-à-dire  fas- 
sociation  de  quelque  autre  être  à  Notre-âeigneur; 
unissez  les  affinités  spiritaeUes  ',  baissez  les  yeux,  gai> 

'  Pièce  ui  du  recaeil. 

'  aUhjJ't   [)M<  —  !•«  premier  mot  «st  pris  dioi  le   métne 
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dez  avec  soin  vos  parties  naturelles ,  souniettet- 
vous  votoQtiers  à  toutes  les  œuvres  de  Notre^j> 
gneur. 

En  réfutant  la  doctrine  licencieuse  des  Nosaîm, 
Hamza  prescrit  avec  beaucoup  de  force  lai  [dusi 
grande  pureté  de  mœurs  et  la  fidélité  conjugale.^ 
J'ai  rapporté  ailleurs  ce  qu'il  dit  à  ce  sujets  Je  n'ea 
citerai  ici  que  ce  passage  dont  je  n'ai  point  fait  usage,: 
Les  appétitâ  brutaux,  dit-il-^  en  pariant  de  l'amour 
physique ,  sont  produits  par  le  concours  des  quatre 
éléments,  ils  existent  dans  tous  les  animaux;  et  qui' 
conque  les  préfère  h  sa  religion .  est  au-dessous  des 
ânes  et  des  bœufs,  suivant  ce  qui  est  dit  dans  Je 
livre  (  l'Alcoran  )  :  Ils  sont  sembkhits  à  desbettiaait,, 
et  même  plas  égarés  dans  lears  voies  '.  Celui.,  au  con- 
tiraire,  qui  s'abstient  des  passions  brutales,  eatplua 
excellent  que  les  anges  les  plus  élevés  en  dignité. 

Cette  doctrine  est  aussi  celle  de  Moktana,  qui 
combat  en  divers  endroits  la  doctrine  licencieuse 
de  quelques  novateurs.  Voici  comme  il  s'exprime 
dans  une  lettre  adressée  k  un  missionnaire  nommé 

sens  que  dans  la  surate  iSde  l'Alcorao,  v.  i3,  Ctiu  ifui  disanmtnt 
ce  ifot  Diea  a  ordortni  (finir,  et  le  secniKl  loot  est  une  allusion 
an  vcnet  i  de  la  i'  surate ,  ait  il  signifie  Ut  parenb. 

'  Voye»  à-deyant,  p.  519  et  soi». 

'  Pièce  ïT  du  recueil. 

'  Alcomfi.sixt.  i5,  vers.  46. 
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Aboufyakdan ^  :  Entretenez ,  lui  dît-il ,  une  parfaite 
union  avec  les  scheïks  excellents ,  Âboulhasan  Âli , 

fils  de  Hosein et  Âboulfadhl  Hamza,  fib  d*A* 

bou-Mansour Soyez  tous  comme  des  frères 

bien  unis  dans  Tobéissance;  témoignez  beaucoup 

dé  bonté  aux  petits  enfants. gardez  soigneuse^ 

ment  èe  que  vous  avez  de  plus  précieux,  vos  sœurs 
et  vos  enfants;  et  trompez,  en  les  tenant  cachés, 
les  désirs  des  ennemis  de  la  religion,  de  ces  hommes 
pécheurs  et  ennemis,  qui  n'avaient  embrassé  la 
vraie  religion  que  dans  l'espoir  qu'elle  leur  procu- 
rerait le  repos  et  toute  sorte  de  licences,  et  dans 
l'intention  de  satisfaire  leurs  passions  brutales,  et 
que  leurs  actions  corrompues  feront  rentrer  dans 
la  classe  des  hommes  impurs  et  réprouvés^  aussitôt 
que  vous  les  aurez  avertis  de  respecter  l'honneur 
des.  disciples  de  la  religion. 

Dans  le  même  écrit  Moktana  charge  Âbou'lyak- 
dan  d'examiner  la  conduite  d'un  ministre  nommé 
Sikkin,  qui  avait  altéré  la  doctrine  unitaire,  et  exige 
que,  pour  se  justifier  d'être  l'auteur  des  crimes  com- 
mis par  ceux  dont  le  gouvernement  lui  avait  été 
confié ,  il  les  exhorte  à  renoncer  à  leurs  brigandages 
et  à  leurs  dérèglements;  qu'il  lem*  ordonne  de  s'abs- 
tenir de  tout  acte  de  violence ,  de  se  conduire  avec 
honnêteté  dans  leurs  relations ,  de  préserver  Thon- 

*  Pièce  Lxv  du  recueil. 
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neur  des  femmes  contre  les  entreprises  des  hommes 
qui  suivent  une  doctrine  fausse  et  erronée;  qu'il 
abandonne  les  biens  du  monde  à  ceux  qui  sont 
dignes  de  ces  biens  frivoles,  et  qu*il  préfère,  lui  et 
les  siens,  peu  de  richesses  légitimes  à  de  grands 
biens  illégitimement  acquis.  H  demande  encore  de 
lui,  qu'il  occupe  ses  disciples  à  Tétude  de  la  doc- 
trine de  la  si^esse ,  qu'il  leur  enseigne  en  quoi  con- 
sistent les  devoir»  de  la  fidélité ,  de  la  patience  et 
d'une  courageuse  persévérance  ;  qu'il  se  tienne  ainsi 
qu'eux  sittaché  à  la  confession  de  l'unité ,  à  la  rési- 
gnation ,  à  la  soumission ,  aux  lois  de  la  pudeur  et  à 
une  conduite  honnête  et  vertueuse  ;  qu'il  renonce 
à  cette  audace  qui  le  porte  à  commettre  toutes 
sortes  d'actions  infâmes  et  de  crimes,  en  se  fiant 
sur  le  sommet  des  montagnes  où  il  se  croit  à  l'a- 
bri; et  qu'enfin,  si  ses  subordonnés  ne  veulent  pas 
obéir  à  ses  avis ,  il  rende  compte  par  écrit  de  leur 
conduite  à  Moktana. 

Tous  ces  passages  font  voir  que  la  religion  uni- 
taire ,  telle  qu'elle  était  enseignée  par  Hamza  et  par 
son  fidèle  disciple  Moktana,  était  loin  de  porter 
aucune  atteinte  aux  mœurs  ^ 

^  Le  Catéchisme  ou  Formulaire  publié  par  M.  Adlcr  semble  en- 
seigner énigmatiquement  une  doctrine  contraire  [Mus.  Caf,  Bon. 
p.  128);  mais  il  est  remarquable  que  cet  article  ne  se  trouve  dans 
aucun  autre  eiemplaire  du  Formulaire.  Toutefois  je  n*oserais  point 
assurer  que  lesDriizes  d*aujourd'hiii  soient  innocents  du  libertinage 

4/4. 
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L'auteur  d'une  pièce  que  j'ai  citée  plusieurs  fois , 
et  doDt  ta  doctrine  difi^re  souvent  de  celle  de 
Hamza,  paraît  avoir  conservé  l'enseignement  pri- 
mitif en  ce  qui  concerne  la  pureté  des  mœurs.  Pre- 
nez bien  garde,  dit-il',  qu'il  n'y  ait  parmi  vous  ni 
memtrier,  ni  voleur,  ni  fomicateur,  ni  ravïssenr  du 
bien  d'autrni,  ni  homme  violent  ou  injuste,  ni  au- 
cune personne  adonnée  à  quelqu'un  des  vices  qui 
sont  en  horreur  à  tous  les  Unitaires.  Il  ajoute  :  Que 
celui  qui  aura  commis  quelqu'un  de  ces  crimes 
vienne  en  témo^er  son  repentir  devant  l'imain  de 
son  siècle;  ce  qui  semble  indiquer  une  sorte  de 
confession  expiatoire  dont  je  n'ai  trouvé  aucune 
trace  dans  les  autres  écrits  unitakes ,  mais  qui  est 
conforme  au  récit  d'un  voyageur  moderne,  qui  s'ex- 
prime ainsi  :  «  On  m'a  assuré  que  certains  des  pins 
«  consommés  reçoivent  à  confession  ceux  qne  te  re- 
«  pentir  de  leurs  fautes  porte  à  un  tel  aveu  *.  n  C'est 
sans  doute  de  cette  pratique  que  parle  l'auteur  du 
Formulaire  dans  la  réponse  à  la  73*  question  que 
voici  : 

et  des  actions  infimes  qne  leur  impute  l«  renommée.  On  voil  pir 
les  écrits  de  Moktana  qae,  d^s son  temps,  pludenn  de«  impastean 
contre  lesquels  il  s'élève  (avorisaieDl  la  corniplion  des  mcEiin  »<în 
de  se  faire  des  partisans.  Il  semble  même  que  cette  doctrine  im- 
morale a  été  enseignée  en  Syrie  par  Ncschlékin  Darau. 

■  Pi^ce  Lxix  du  recueil. 

'   Vofi^ri  oufourifu  j/onile,  par  M.  (le  Pigf's.  I.  I,  p.  jg. 
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7a"  QoEST.  Comment  est  traité  un  ôltel  (initié), 
quand  U  se  rend  coupable  de  fomicationP 

Rip.  S'il  se  repent,  il  iâut  qu'il  s'humiiie  pen- 
dant sept  ans,  et  qu'U  aille  visiter  les  initiés  en 
pleurant;  mais. s'il  ne  fait  pas  pénitence,  il  meurt 
dans  l'état  d'un  apostat  et  d'un  infidèle. 

II.  Vie  monuiique;  pratliiue  relative  au  serment- 

Je  joindrai  ici  deux  articles  sur  lesquels  l'auteur 
du  Formulaire  est  ma  seule  autorité. 

Le  premier  concerne  une  sorte  de  vie  monas 
tique ,  pratiquée  aujourd'hui  parmi  les  Dnizes ,  mais 
dont  Je  n'ai  trouvé  aucune  trace  dans  les  écrits  des 
premiers  Unitaires. 

I  o4*  QcEST.  Quel  est  le  but  que  l'on  se  propose 
en  demeurant  dans  un  lieu  séparé,  et  en  y  afllî- 
geant  son  âme  ? 

R^.  Notre  intention  est  que ,  quand  Hakcm 
viendra,  il  nous  rende  selon  nos  œuvres,  et  nous 
établisse  dans  ce  monde  vizirs  et  pachas,  revêtus 
de  hautes  dignités. 

M.  Adler  pai'le  aussi  de  cette  pratique',  ainsi  que 
M.  de  Pages,  qui  dit  :  «  Les  maisons  où  les  plus  reli- 
>(  gieux  d'entre  eux  se  renferment  pour  prier  pen- 
iidant  plusieurs  semaines  se  nomment  Caloaé,  et 

'   Hm.Cuf.  Uorg.  p.  iij. 
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u  sont  placées  sur  le  sommet  des  montagnes  les  plus 

«  escarpées,  aux  environs  de  leurs  villages  '.  » 

Le  second  article  est  relatif  à  l'usage  du  serment. 
Voici  ce  qu'en  dit  l'auteur  du  Formulaire. 

37*  Qdest.  Que  signifie  ce  mot  yak  dont  se  ser- 
vent les  femmes  parmi  nous ,  et  wèk  dont  se  serrent 
les  hommes,  pour  jurer? 

RÉF.  Sachez  que  pour  les  femmes  il  y  a  un  nom 
féminin,  et  pour  les  hommes  un  nom  masculin. 
Cet  usage  n'a  d'autre  but  que  de  supprimer  et  d'a- 
bolir le  serment;  car^ah  signifie  indifTérenunent 
ont  et  non,  c'est  pourquoi  l'on  dit  tayàh  et  etyah. 
ce  qui  est  la  même  chose  que  si  Ton  disait  ja  aidii 
naam  (mon  frère,  oui],  et  ya  akki  la  (mon  Irère, 
non),  n  en  est  de  même  quand,  on  dit  éi  weh  et  la 
iMh,  sachez  cela. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  autre  renseignement  sur 
cet  usage ,  qui  a  besoin  de  quelque  explication. 

Il  résulte  de  ce  qu'on  Ut  ici,  que  les  fenuues 
druzes ,  au  lieu  d'ajouter  à  leur  réponse  affirmative 
eï  {  oui),  ou  négative  la  (non) ,  un  serment  comme 
par  Diea ,  par  ma  tète ,  par  ma  vie,  y  ajoutent  le  mo- 
nosyllabe yah,  et  que  les  hommes,  au  lieu  de  yak, 

'  Vojagti  aabtar  ils  Mondt,  par  M.  de  Pagia.  Le  mot  Cahmi 
est  l'arabe  •J^^  <l'"it  m  sert  l'aateur  du  Formulaire,  ainsi  que 
M.  Adier.  Je  crois  que  ce  dernier  a  coofoodu  les  CoIobà  avec  la 
lieiu  d'assemblée  et  Je  prière. 
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disent  weh.  Ce  mot  yah,  suivant  notre  auteur,  est 
une  contraction  deya  akhi,  qui  signifie  ô  mon  frère. 
Il  semble  indiquer  que  toeh  signifie  la  même  chose  ; 
en  ce  cas ,  ce  serait  une  contraction  pour  wa  althi^ 
qui  serait  bien  défigurée.  Si  le  mot  dont  se  servent 
les  femmes  est  différent  de  celui  qu'emploient  les 
hommes,  c'est,  selon  lui,  parce  qu'on  a  coutume 
de  distinguer  les  deux  sexes  par  des  noms  de  divers 
genres.  Cette  raison  semblerait  meilleure  si,  au  lieu 
d'assigner  te  mot  weh  aux  hommes,  et  le  mot  yah 
aux  femmes,  en  sorte  que  le  choix  de  l'un  ou  de 
l'autre  soit  déterminé  par  le  sexe  de  celui  cpii  parie, 
on  se  servait  de  l'un  de  ces  mots  en  adressant  la 
parole  à  un  homme,  et  de  l'autre  en  l'adressant  à 
une  feqime. 
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CHAPITRE  VII. 

DltOlI  CIVIL.  AFFAIRES  DES  DIIU2ES  DONT  LA  CONNAISSANCE  EST 
RBSERVÉB  AUX  UtMlSTRES  DNITAIRES.  HABIAGE9  ET  DIVORCES. 

Je  passe  mainteDaut  à  ce  qui  concerne  le  droit 
civil.  On  voit,  par  une  lettre  adressée  à  Ahmed, 
fîls  de  Mohammed,  fils  d'Awwam,  kadhi'lkodhât, 
ou  juge  suprême ,  que  Uamza  s'était  réservé  la  con- 
naissance des  aââires  qui  concernaient  les  Unitaires. 
Dans  cette  lettre',  après  avoir  assimilé  Aluned  à 
.Othman,  fils  d'Afiân,  Hamza  lui  prescrit  de  se 
conformer  en  tout  à  la  conduite  de  ses  camarades 
Abou-Becr  et  Omar,  c'est-à-dire,  comme  Hanua 
l'explique  lui-même  ailleurs ,  du  daï  Khatkin ,  et 
d'un  autre  officier  public  dont  l'emploi  n'est  pas 
désigné,  mais  qui  est  nommé  Djafar  [aveugle,  et 
placé  au-dessus  du  kadhi'lkodhât.  Il  veut  que  le 
kadhi  imite  aussi  leur  costume,  et  lui  dit  :  Ayec  un 
fouet  sur  votre  cuisse,  afin  de  châtier  par  des  coups 
ceux  qui  auront  mérité  cette  punition  ;  tenez-vous 
assis  dans  la  mosquée ,  et  ayez  dans  chaque  marché 
un  lieutenant,  habillé  comme  vous,  également  armé 
d'un  fouet  pour  frapper  ceux  qui  auront  mérité 
celte  punition ,  comme  les  fornicateurs ,  les  voleurs. 
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ceux  qui  font  des  insultes ,  ceux  d'entré  les  disciples 
de  votre  religion  qui  boivent  du  vin;  faites  la 
khotba  en  personne;  montes  dans  votre  chaire  sans 
avoir  une  épée  ;  en  ^nt  à  ia  mosijuée  et  en  en  re- 
venant, marchez  nu-pieds,  afin  d'imiter  vos  cama- 
rades qui  vous  ont  précédé ,  Abou-Becr  et  Omar. 
Prenez  garde,  encore  une  fols,  prenez  bien  garde 
de  vous  mêler  de  décider  quelque  chose  à  l'égard 
des  Unitaires,  de  ce  qui  ne  vous  concerne  point 
et  n'est  point  de  votre  compétence,  soit  relative- 
ment aux  actes  de  mariage  ou  de  divorce ,  soit  par 
rapport  aux  contrats,  aux  manumissions  ou  aux 
testaments.  Si,  après,  vous  en  être  informé,  vous 
apprenez  que  celui  qui  comparaît  devant  vous  pour 
quelque  affaire  judiciaire  est  Unitaire ,  vous  le  ferez 
conduire  devant  moi,  accompagné  de  quelqu'un.de 
vos  gens ,  afin  que  je  décide  son  affaire  suivant  les 
ordonnances  de  la  loi  spirituelle  qu'a  publiées  l'é- 
mir des  croyants,  dont  la  paix  soit  .sur  nous. 

Dans  les  provisions  de  la  place  de  troisième  mi- 
nistre ',  mmza  parle  encore  de  ces  lois  civiles  par- 
ticulières aux  Unitaires,  et  il  charge  ce  ministre  d'en 
surveiller  l'observation.  Ordonnez ,  lui  dit-il  (à  tmis 
les  Unitaires},- ce  qui  est  bien;  défendez-leur  ce  qui 
est  mal,  et  excitez-les  à  adorer  sa  divinité  (la  divi- 
nité de  Hakem).  Commandez  aux  nakibs  (gl.  aux 

'  Piice  ui  du  recueil. 
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raocasers)  d'être  assidus  à  voire  service,  ii  vous  ins- 
truire de  tout  ce  qui  arrivera .  k  vous  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  surviendra  de  nouveau  au  Caire,  à 
Misr,  et  dans  les  lieux  qui  en  dépendent;  car  je  vous 
ai  donné  autorité  sur  tous  les  fidèles ,  pour  ordonner 
et  pour  défendre Quiconque  aura  été  mis  en  pri- 
son par  vos  ordres ,  pour  quelque  crime  ou  quelque 
&ute  par  lut  commise ,  et  en  aura  obtenu  le  pardon, 
iaites-Ie  conduire  dans  votre  maison,  et  frappez-le 
à  coups  de  bâton,  de  manière  qu'il  en  sente  la  dou- 
leur, afin  qu'il  ne  retombe  pas  dans  des  fautes  qui 
ne  conviennent  point  aux  Unitaires  :  fâttes-lui  subir 
ce  châtiment  dans  votre  maison ,  en  un  lieu  où  il 
ne  se  trouve  personne  du  parti  ennemi.  VeSlez  k 
tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  des  Unitaires; 
bites-leur  observer,  dans  les  accouchements,  les 
mariages  et  les  funérailles ,  les  rè^ements  que  je 
leur  ai  prescrits.  Toutes  les  fois  que  vous  verrei 
quelqu'un  d'entre  les  ministres,  les  dais,  les  ma- 
dhouns  et  les  nakibs,  qui  aura  maaqué  à  son  ser- 
vice et  commis  qudque  faute  évidente ,  mettee-en 
un  autre  à  sa  pbce ,  après  néanmoins  que  sa  &ute 
aura  été  prouvée  évidemment  par  le  témoignage  de 
deux  Unitaires  dignes  de  foi ,  qui  en  auront  dépose 
en  sa  présence.  S'il  &it  pénitence,  pardonnez-lui, 
après  qu'il  aura  fait  serment  par  Notrc-Seigncur  de 
ne  plus  retomber  dans  son  péché. 
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Je  ne  connais  de  ces  lois  paaliculières  aux  Uni- 
taires que  ce  qui  se  trouve ,  relativement  aux  ma- 
riages et  aux  divorces,  dans  un  traité  qui  ne  porte 
point  le  nom  de  Hamza ,  mais  qui  est  rangé  parmi 
ses  écrits  et  adressé  à  tous  les  dais.  Voici  ce  qu'on 
y  lit  ^  :  Ce  qu'exigent  les  devoirs  de  la  rçligion ,  c'est 
que  quand  un  Unitaire  a  pris  en  nlariage  une  des 
sœurs  imitaires ,  il  la  tienne  en  tout  point  égale  & 
lui,  et  partage  également  avec  elle  tout  ce  qu'il 
possède.  Si  les  circonstances  les  obligent  à  en  venir 
à  une  séparation,  il  faut  distinguer  quel  est  celui 
des'  deux  qui  a  manqué  à  ce  qu'il  devait  k  l'autre. 
Si  c'est  la  femme  qui  se  soustrait  à  l'obéissance^ 
qu'elle  doit  k  son  mari,  et  qu'il  soit  recomiu  qu'il 
n'est  point  impuissant  et  qu'il  se  conduit  équitable" 
ment  k  son  <!^rd,  et  que  nonobstant  cela  la  femme 
veuille  absolument  se  séparer  de  lui,  il  aura  la  moi- 
tié de  tout  ce  qu'elle  possède,  après  que  des  gens 
dignes  de  foi  auront  attesté  que  c'est  elle  qui  lui  a 
manqué,  et  que  pour  lui  il  en  a  toujours  bien  usé 
avec  elle.  Si,  au  contraire,  des  gens  d^es  de  foi 
certifient  qu'il  la  traite  avec  violence,  elle  empor- 
tera ,  en  le  quittant ,  tout  ce  qui  est  à  elle ,  sans  que 
le  mari  puisse  en  ce  cas  retenir  rien  de  ce  qui  ap- 
partient k  ta  femme.  Si  c'est  la  femme  qui  lui  déso- 

'  Pièce  uf  ftn  recueil. 

'  Il  s'asit  ici  des  cas  où  le  divorce  est  demandé  par  la  femme 
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béit  ' ,  et  qui  ne  vaut  pas  se  conformer  à  sa  manière 
de  vivre,  il  aura  la  moitié  de  tout  ce  qu'elle  pos- 
sède, et  même  des  vêtements  qu'elle  a  sm'  son  cou. 
Mais  si  l'homme  veut  se  séparer  d'elle  de  son  propre 
choix,  sans  qu'elle  ait  commis  aucune  faute  contre 
lui,  elle  auraia  mcHtié  de  tout  ce  qu'il  possède  (gl. 
de  sa  maison  et  des  meubles  qui  en  dépendent) , 
habits ,  meubles,  argent,  or,  bêtes  de  charge,  enfin 
de  tout  ce  que  sa  main  possède,  et  cela  lui  appar- 
tiendra par  droit  et  justice. 

Sans  doute  Hamza  avait  donné  aux  Unitaires, 
concernant  les  mariages  et  les  divorces,  et  peut-être 
aussi  par  rapport  à  d'autres  espèces  de  contrats-, 
d'autres  rè^ements  qui  ne  nous  sont  pas  connus. 
Peut-être  est-ce  de  ces  règlements  qu'est  tiré  ce  qui 
suit ,  qu'on  lit  dans  cet  écrit  dont  j'ai  dit  plus  d'une 
fois  que  je  révoque  en  doute  l'authenticité  ^.  Notre- 
Seîgneur  nous  a  interdit  de  prendre  pour  épouses 
nos  mères,  nos  sœurs,  nos  tantes  maternelles  ou  pa- 
ternelles. B  a  ordonné  que  si  un  Unitaire  ^ouse 
la  fille  de  son  oncle  paternel  ou  toute  autre ,  il  laut 
qu'eUe  soit  unitaire ,  et  qu'il  lui  donne  ce  .qui  lui 
est  dû  des 'biens  de  l'esprit  et  de  la  sagesse,  qui  sont 
les  richesses  légitimes ,  et  non  des.  biens  que  l'on 
ait  lieu  de  croire  illégitimement  acquis,  et  qu'il  ne 

'   Ici  il  s'agit  des  eu  où  le  divorce  est  demandé  par  le  mari. 
'  Pièce  LHï.Jii  rMUpil. 
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doit  se  réconcilier  avec  elle'  qu'au  bout  de  trois 
ans. 

Je  ne  trouve  aucune  trace  des  autres  lois  de 
Hamza,  concernant  tes  testaments,  <les  manumis- 
siom,  les  successions  et  autres  objets  de  droit  civil. 
Je  remarque  seulement  qu'il  exige  ^  des  Unitaires 
que  toutes  leurs  conventions ,  leurs  paroles ,  leurs 
conversations  réciproques,  leurs  compliments  de 
félicitation  et  de  condoléance  ;  et  leurs  expressions 
dans  les  requêtes  qu'ils  adressent  à  Hakem ,  soient 
différentes  de  celles  des  disciples  du  Tenzil  et  du 
Tawil.  La  raison  de  cela  est,  sans  doute,  d'établir 
un  caractère  qui  distingue  les  Unitaires  de  toutes 
les  autres  sectes.  Peut-être  est-ce  à  cette  (h^ou- 
nance  de  Hamia  qu'il  faut  attribuer  l'institution  de 
cette  espèce,  de  symbole  auquel  ies  Druzes  recon- 
naissent ceux  qui  professent  leur  croyance,  et  dont 
parle  l'auteur  du  Formulaire  dans  la. il  i*  question 
que  voici  : 

ài'  Qdest.  a  quoi  diatii^;uonsrnous  notre  frère 
unitaire  quand  nous  te  rencontrons  dons  un  che- 
min, ou  qu'il  vient  à  passer  chez  nous,  et  qu'il  se 
donne  pour  im  ,des  nôtres? 

Rip.  Lorsque  nous  nous  rencontrons  avec  lui, 

'  Il  jr  a  ceruinemeot  ici  quelque»  mois  omis.  Il  f(ut  suppléen 

ft  ijaen  cas  dt  ditorct. 
'  Pi*ce  lï  du  recueil. 
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après  lui  avoir  fait  les  premiers  compliments  de 
politesse  et  l'avoir  salué,  nous  lui  disons  :  Les  la- 
boarears,  dans  votre  pays,  sèment-ib  h  graine  de  my- 
rohokn?  S'il  répond ,  Oui,  eUe  est  semée  dans  le 
ctear  ies  crayants ,  nous  l'intent^eons  sur  la  con- 
naissance des  ministres.  S'il  nous  répond,  nous  le 
reconnaissons  pour  notre  frère;  s'il  ne  répond  pas, 
nous  le  i^aidons  comme  un  étranger. 

Je  pense  que  ce  symbole  pourrait  bkn  avoir  été 
en  usa^  très^nciennement  parmi  les  Scbits,  Is- 
maêlis  ou  Baténis.  Cette  semence  représente  cer^ 
tainement  la  doctrine  de  la  religion.  Je  trouve  dans 
un  historien  nommé  Bibars  Mansoari,  un  trait  qui 
pourrait  confirmer  ma  conjecture. 

Les  en&nts  d'Abd-allah  Kaddah  (l'un  des  an- 
cêtres du  Mehdi,  et  par  conséquent  de  Hakem  )  avait 
envoyé  dans  le  Magreb  deux  missionnaires,  dont 
l'un  se  nommait  Bobvani,  et  Vautre  AboaSoJyan,  en 
leur  disant  :  Le  Magreb  est  une  terre  en  friche, 
allez-y  et  labourei-la  jusqu'à  ce  qu'arrive  le  maître 
de  Ut  semence.  Après  la  mort  de  ces  deux  mission^ 
naires ,  un  chef  des  Schiis  qui  se  nommait  Ebn-HoM.' 
scheh  Ned^ar,  et  demeurait  k  Adtfl,  envoya  dans 
le  Magreb,  pour  les  remjdacer,  Abou-Abd-allah ,  en 
lui  disant  :  Le  pays  de  Kétama,  dans  le  Magreb ,  a 
été  labouré  par  Holwani  et  Abou-Sofyan ,  mais  ik 
sont  morts,  et  il  n'y  a  que  vous  qui  puissiez  les 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  705 

remplacer  dans  ce  pays.  C'est  une  terre  déjà  pré- 
parée et  toute  &çonnée  ;  hâtez-vous  donc  d'y  aller. 
Abou-Àbd-allah,  arrivé  dans  le  pays  de  Rétama,  et 
ayant  gagné  la  confiance  des  Rétamis ,  leur  dit  :  Je 
suis  le  maître  de  la  semence  dont  vous  ont  parlé 
Holwani  et  Abpu-Sofyan.  Cet  Abou-Abd-allah  est 
celui  À  qui  le  Mebdi  dut  la  conquête  du  Magreb. 

Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  ici  question  de  graine  de 
myrobolan,  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'allégorie 
ne  soit  la  même.  Il  semble  même  que  ce  symbole 
soit  commun  à  plusieurs  sectes,  puisque  les  Druzes 
ne  se  contentent  pas  de  la  première  réponse,  mais 
interrogent  de  nouveau  celui  qui  se  donne  pour 
leur  frère,  sur  la  connaissance  des  ministres,  et  ne 
l'admettent  à  leur  familiarité  que  quand  il  a  ré- 
pondu d'une  manière  satisfaisante  à  cette  seconde 
question. 

-  Je  terminerai  cette  seconde  partie  de  l'Exposi- 
tion de  la  doctrine  de  la  religion  unitaire,  par  la 
formule  d'engagement  ou  d'initiation  dressée  par 
Hamza  ^  La  voici. 

■  Mon  intention  attit  été ,  ainu  qne  je  l'ai  annorict  en  terminant 
le  premier  voinme  de  cet  ouvrage,  de  traiter  dîna  uo  chapitre  par- 
liculicr,  des  altérations  qiii  se  sont  introduites  dans  les  dogmes  et 
la  morale  des  disciples  de  Hamia,  et  particulièrement  du  cnlte 
que  les  Dnues  rendent- aujonrd'hui  à  la  Tigure  d'nn  veau,  Tigure 
qu'ils  honorent  comme  on  symbole  do  l'humanité  de  Hakem.  La- 
Iwudancc  des  matières  dont  j'ai  dâ  m'occuper  daus  ce  second  to- 


Je  mets  ma  confiance  en  Notre-Seigneur  Hakem , 
le  seul,  i' unique ,  l'étemel,  qui  ne  fait  partie  d'au- 
cun couple,  et  à  qui  ne  convient  aucim  nombre. 

Un  tel ,  fils  d'un  tel ,  confesse ,  obligeant  par  la 
présente  déclaration  son  esprit  et  son  âme,  étant 
sain  d'entendement  et  de  corps ,  et  agissant  en  ceci 
avec  une  obéissance  entièrement  et  parfaitement 
libre  et  volontaire,  sans  aucune  violence  ni  con- 
trainte, qu'il  renonce  à  toute  secte,  enseignement, 
religion  et  croyance ,  de  quelque  nature  qu'elle  soit, 
et  n'en  reconnaît  aucune  autre  que  l'obéissance  à 
Notre-Seigneur  Hakem ,  dont  le  nom  soit  glorifié , 
obéissance  qui  consiste  à  le  servir  et  à  l'adorer; 
qu'il  ne  servira  avec  lui  aucun  autre  que  lui ,  soit 
passé ,  soit  présent ,  soit  attendu  -,  qu'il  remet  son 
âme,  son  corps,  ses  biens,  ses  enfants  et  tout  ce 
qu'il  posssède,  à  Notre-Seigneur  Hakem,  dont  le 
nom  soit  gjorîfié  ;  qu'il  se  soumet  à  toutes  ses  vo- 
lontés ,  sans  s'opposer  à  lui  en  quoi  que  ce  puisse 

lame,  ne  m'a  point  pennUilo  rcin|dircetengigeiiieDt.  J'etpère  pou- 
voir retenir  li-deitiu  dani  le  troîtiâme  volume  que  je  prépare.  En 
Bltendtal,  au  surplus,  «t  dta»  le  cas  où  je  ne  pourrais  ptHDt  réalber 
ce  projet,  le  lecteur  pourra  connaître  mon  opinion  rdaiiremeot  à 
ce  culte  idaUtre  et  à  soo  origine,  par  le  Mémoire  qtie  j'ai  publié 
sur  cette  queslton,  dans  le  tome  III  des  MÉmoires  de  la  Classa 
d'Iiistoirc  cl  de  littérature  aaeieane  de  l'Iaslitut. 
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être,  et  sans  rien  désapprouver  dans  ses  œuvres, 
soit  qu'elles  soient  agréables  ou  désagréables  pour 
lui.  S'il  arrivait  qu'il  renonçât  à  la  religion  de  Notre- 
Seigneur  Hakem ,  dont  le  nom  soit  glorifié ,  religion 
k  laquelle  il  s'est  soumis  par  écrit  et  3  s'est  obligé, 
qu'il  la  révélât  à  d'autres ,  ou  qu'il  désobéît  k  quel- 
qu'un de  ses  commandements,  il  n'aura  plus  de 
part  avec  le  créateur  qui  est  digne  d'adoration;  il 
n'aura  plus  aucune  communion  aux  mérites  des 
ministres,  et  il  encourra  les  châtiments  du  créateur 
très-élevé,  dont  le  nom  soit  glorifié.  Quiconque 
confesse  qu'il  n'y  a  point  pour  lui  dans  le  ciel 
d'autre  Dieu  digne  d'adoration,  ni  sur  la  terre 
d'autre  imam  que  Notre-Seigneur  Hakem ,  dont  le 
nom  soit  glorifié ,  est  au  nombre  des  Unitaires  bien- 
heureux. 

Écrit  un  tel  mois  de  telle  année  de  l'ère  du  ser- 
viteur de  Notre-Seigneur.  dont  le  nom  soit  glorifié , 
et  de  son  esclave,  Hamza.  fils  d'Ali,  fils  d'Ahmed, 
le  directeur  de  ceux  qui  sont  obéissants ,  qui  tire 
vengeance  des  polythéistes  et  des  apostats,  par  le 
glaive  de  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié , 
et  par  la  force  puissante  de  lui  seul  '. 

'  On  a  vu  précédemmeiit  que  l«s  aciei  d'eagagement,  auivaDt 
l'auteur  du  Foirnnlaire ,  gont  mil  eo  dépôt  dans  IcBPjrramides,  et 
que  c'est  Haiina  qui  lu  en  tirera  lors  du  triompbc  de  la  religion , 
et  les  fera  paraître  au  grand  jour. 

11.  45 
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Cette  formule  d'engagement  donne  lieu  à  deux 
observations  importantes.  La  première,  c'est  que 
l'initié  s'en^ge  k  ne  point  révéler  à  d'autres  per- 
sonnes la  religion  dont  il  (ait  profession.  Ceci  s'ei- 
pliqtic  assez  naturellement,  parce  que  c'était  aux 
seuls  ministres  qu'était  confiée  la  propagation  de  la 
religion  et  l'instruction  des  prosélytes.  La  seconde 
observation  a  pour  objet  ce  que  l'initié  doit  con- 
fesser;  savoir,  ifn'il  n'y  a  point  poar  lai  sar  la  terre 
d'aaire  imam  <fBe  Notre-Sei^ncur  Hahcm.  On  a  vu  on 
mille  endroits  que  Hamza  est  appelé  l'imam,  et  qiie 
Hakem  lui  avait  transmis  i'imamal  dont  il  s'était  dé- 
pouillé ,  pour  ne  se  réserver  que  la  divinité  '.  Saos 
doute  cette  formule  avait  été  rédigée  avant  que 
Hamza. eût  élevé  des  prétentions  à  la  qualité  d'i- 
mam, ou  bien  clic  était  dressée  de  manière  h  pou- 
voir être  présentée  A  tous  les  Unitaires,  k  ceui 
mêmes  qui  n'étaient  point  encore  complétcmeni 
instruits  de  la  doctrine  de  Hamza. 

'  C'cit  en  qu'un   dileiid  |iar  o-ij^-  —  Voyoj  l.   I,   ji    i.l  ri 
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